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diverse.  --—  L'examen  des  eaux  minérales,  dans  la  vue  de 
jeconnaître  leurs  divers  ingrédiens,  et  d'en  déduire  leurs  pro- 
priétés médicinales  5  ainsi  que  les  moyens  de  les  composer 
artificiellement,  est  un  objet  de  très-grande  importance  pour 
la  société.  C'est  également  un  sujet  qui  mérite  d'être  suivi 
avec  intérêt,  comme  offrant  de  grands  moyens  de  commo- 
dité et  d'agrément  dans  la  pratique  de  l'industrie  chimique  ; 
mais  cet  objet  de  recherche  est  plus  spécialement  important, 
comme  étant  d'une  utilité  de  chaque  jour  pour  les  besoins 
de  la  vie,  et  d'un  grand  avantage  pour  le  succès  de  manu- 
factures. Ce  ne  peut  être  en  effet  qu'une  investigation  d'un 
grand  intérêt ,  que  celle  qui  consiste  à  déterminer  les  parties 
composantes ,  et  à.  reconnaître  les  propriétés  des  eaux  que 
consomment  journellement  les  habitans  des  grandes  ville§  et 
de  leurs  environs.  Une  très-petite  portion  d'une  matière  mal- 
saine, prise  chaque  jour,  peut  constituer  la  cause  principale 
des  différences  de  salubrité  qui  se  font  remarquer  dans  des 
lieux  divers.  Et  à  l'égard  des  manufactures,  il  est  bien  connu 
de  quelle  conséquence  il  doit  être  pour  le  brasseur,  le  fabri- 
cant de  papier ,  le  blanchisseur,  et  nombre  d'autres  artistes, 
que  J'eau  dont  ils  font  emploi  soit  pure,  ou  au-moins  qu'elle 
pe  contienne  pas  de  principes  d'un  effet  nuisible  aux  qualités 
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des  articles  qu'ils  confectionnent.  Ce  fut  donc  par  ces 
ue  l'attention  des  premiers  chimistes  se 
se  dès  eaux  tainérales.  Bergmann  traita 
ijety  et  il  fut  publié  par  Rirwan  im  rolume 
aalyse  des  eaux. 

du  lieu  d'où  sortent  ces  eaux,  est  la  pre- 
nsidérer.  En  examinant  |le  limon  qu'elles 
rre  ou  les  pierres  qu'elles  pénètrent  et  à 
^lles  filtrent^  on  peut  déjà  former  quelque 
[u'elles  contiennent.  Ces  eaux,  en  trayer- 
umant  et  circulant  à  sa  surface ,  se  char- 
de  diverse  nature,  que  leur  extrême 'atiê^ 
iptibles  d'être  tenues  en  suspè\iëioh  dàds 
sert  de  véhicule. 'il  s^è'nsuit ,  que  ho'us  y 
trouverons  quelquefois^  avec  l'eau,  de  la  terre  siliceuse, 
calcaire  ou  argileuse;  et  d^autres  fois,  quoique  moins  fré- 
quemment, du  soufre,  de  la  terre  mag(dés!enne ,  ou,  par 
décomposition  de  carbonate  de  fer,  de  l'ocre. 

Les  ingrédicns,  dont  rénùmérâtion  suit,  sont  ceux  dioriit 
on  peut  reconnaître  la  présence  dans  des  eaux  minérales. 

1.  Les  eaux  ininérales  contiennent,  pour  le  plus  g^àtid 
nombre  d'entre  elles,  de  Pair;  et  la  proportion  de  cet  air 
n'excède  pas  celle  de  ^*  du  volume  de  l'eau. 

a.  Schéele  découvrit  le  premier,  dans  des  eaiîx,  la  présence 
de  l'oxigène.  La  quantité  en  est  ordinairement  peu  consi- 
dérable; et  la  présence  de  ce  principe  est  incompatible  avec 
celle  du  gaz  hydrogène  sulfuré,  ou  du  fer. 

5.  Le  docteur  Pearson  découvrit  le  gaz  hydrogène  'dans 
l'eau  de  9uxton.  Le  (docteur  Carnet  le  trouva  depuîs^daiis 
les  eaux  d'Harowgate,  et  M.  Lambe  dans  celles  de  Lething- 
ton  Priors. 

4.  Le  gaz  hydrogène  sulfuré  est  l'ingrédfént  le  plus  facile 
à  reconnaître  dans  celles  des  eaux  minérales  "qu'on  distingue 
par  la  dénomination  d'eaux  héjpatiques  ou  sulfureuses. 
Les  seuls  acides  trouves  jusqu'à-présent  *non  combinés 
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dans  les  éaax  minérales^  sont  les  acides  cari^onique^  salfîi- 
rique  et  borique. 

5.  La  présence  de  l'acide  carbonique  &t  reconnue  9  pour 
la  première  fois  par  le  docteur  BrownHgg  dans  l'eau  de  Pyr- 
mont.  C'est  l'ingrédient  le  plus  ordinaire  des  eaux  miné- 
rales. Un  décimètre  cube  de  l'eau  contient  généralement 
lie  60  à  400  centimètres  cubes  de  ce  gaz  acide.  Un  décimètre 
cube  d'eau  de  Pjrmont  contient  j  suivant  Wéstrumb^  11a 
iientimètres  cubes  de  gaz  acide  carbonique^  ou  près  du  doublé 
de  son  volume; 

6.  On  a  trouvé  du  gaz  acide  sulfureux  dans  plusieurs  des 
^ux  minérales  chaudes  d'Italie,  qui  sont  dads  le  voisinage  dé 
volcans; 

7.  L'acide  borique  a  été  aussi  observé  tiaos  quelques  laes 
^Italie. 

Le  seul  alcali  qui  aât  été  trouvé  non  combiné  ^ans  les 
eaux  minérales  j  est  la  soude  ;  et  les  seuls  dorps  terreux , 
sont  le  silex  et  la  cbaux^ 

8.  Le  docteur  Bkick  découvrit  la  soude  libre  daiis  les  eaux 
minérales  chaudes  de  Geysser  et  Rykum  en  Islande  ;  mais , 
dans  la  plupart  des  autres  cas,  la  soude  était  eombifiée  avec 
l'acide  carbonique^ 

9.  Ce  fat  d'abord  Bergmarin  qui  constata  la  présence  du 
silex  dans  les  eaux  minérales.  Elle  fut  reconnue  depuis  par 
le  docteur  Black,  dans  celles  deGeysser  et  ftyktnà,  et  de 
larlsbad  par  Klaprôth.  M.  flassenâratz  Tobsërva  )Aans  les 
ea«x  de  pougues^^de  même  ^ueBrézé -dans  celles  de  pu. 
On  a  trouvé  aussi  le  silex  dans  un  grand  nombre  d'àCrtrés 
eaux  minérales. 

10.  On  a^  €Ët*^on^  trouvé  la  chaux  non  Combinée  dans 
quelques  eaux  minérales;  mais  sa  présence  n'y  a  pas ^  été 
prouvée  d'une  manière  satisfaisante; 

Les  seuls  sels  qui  aient' été,  jusqu'à  présent,  rencontrés 
dans  des  eaux  minérales,  sont  des' sulfates, ^eè  nitrates,  des 
munates ,  des  carbonates  ot  «des  borates  ;  et  pamii  ces  -sels  5 
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ce  sont  les  carbonates  et  les  mariâtes  qui  s'y  trouTen^  le 

plus  ordinairement,  et  les  borates  et  les   nitrates  le  pi*  > 

rarement. 

1  i.  Le  sulfate  de  soude  se  trouve  assez  fréquemment ,  sur- 
tout,  dans  celles  des  eaux  minérales  auxquelles  on  donne 
l'épithète  de  satines, 

12.  Les  eaux  minérales  dans  le  Toisinage  des  volcans 
contiennent  du  sulfate  d'ammoniaque. 

i5.  Le  sulfate  de  chaux  est  extrêmement  commun  dans 
l'eau.  Sa  présence  paraît  y  avoir  été  découverte  pour  la 
première  fois  par  le  docteur  Lister,  en  1682. 

i4*  Le  sulfate  de  magnésie  est  presque  constamment  un 
ingrédient  de  celles  des  eaux  minérales  qui  ont  des  propriétés 
purgatives.  Il  fut  découvert,  en  1610,  dans  les  eauxd'Epsom, 
et,  en  1696,  le  docteur  Grew  publia  un  Traité  sur  ce  sujet. 

1 5.  On  trouve  quelquefois  de  Talun  dans  des  eaux  miné- 
rales ;  mais  c'est  excessivement  rare. 

16.  Il  se  rencontre  quelquefois  du  sulfate  de  fer  dans  des 
eaux  minérales  volcaniques ,  et  même  il  en  a  été  observé  dans 
les  eaux  minérales  d'autres  lieux. 

17,-  Il  n'existe  du  sulfate  de  cuivre,  que  dans  les  eaux  qui 
sortent  des  mines  de  cuivre. 

18.  Il  a  «té  trouvé  du  nitre  dans  quelques  sources  en  Hon- 
grie ;  mais  sa  présence  dans  ces  eaux  est  extrêmement  rare. 

19.  Le  docteur  Home  d'Edimbourg  découvrit ,  en  1756, 
,du  nitrate  de  chaux  dans  l'eau.  On  le  rencontre,  dît- on, 
.dans  quelques  sources  des  déserts  sablonneux  de  l'Arabie. 

.   s^.  On   a  annoncé  aussi  avoir  observé,   dans  quelques 
sources,  du  nitrate  de  magnésie. 

21.  Le  muriate  de  potasse  existe  rarement  dans  les  eaux; 
mais  il  a  été  découvert  dernièrement  par  Julin  dans  les  sources 
minérales  d'Uhleaborg,  en  Suède. 

22.  Le  Qiuriate  de  soude  est  tellement  commun  dans  les 
eaux  minérales,  qu'il  est  difficile  de  faire  l'analyse  d'une  seule 

,  s<>urce  sans  y  en  découvrir  la  présence. 
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25.  Le  muriate  d'ummonîaque  est  rare;  mais  on  l'a  trouvé 
dans  quelques  sources  minérales  9  en  Italie  et  en  Sibérie. 

24-  Le  muii.  plus  rarement  dans 

hs  eaux  minérales;  ce^     •  ..1  j  en  a  auuoncé  la 

présence. 

25  et  26.  Les  muriates  de  chaux  et  de  magnésie  sont  des 
ingrédiens  ordinaires  des  eaux  minérales. 

27.  Le  docteur  Withering  y  a  observé  le  muriate  d'alu- 
mine ;  mais  ce  cas  est  très-rare. 

28.  Bergmann  fit  mention  du  muriate  de  manganèse 
comme  se  recontrant  quelquefois  dans  des  eaux  minérales. 
Lambe  en  a  dernièrement  reconnu  la  présence  dans  les  eaux 
de  Lemington  Priors,  mais  en  proportion  extrêmement 
limitée. 

29.  Plusieurs  chimistes  ont  parlé  de  la  présence  de  car- 
bonate de  potasse  dans  des  eaux  minérales  ;  mais  s'il  y  existe 
en  effet ,  ce  ne  doit  être  qu'en  très-petite  quantité. 

5o.  Le  carbonate  de  soude  est  peut-être  l'un  des  ingré- 
diens les  plus  ordinaires  des  eaux  minérales,  si  ce  n'est, 
cependant,  le  sel  commun  et  le  carbonate  de  chaux. 

3i.  On  y  a  découvert  du  carbonate  d'ammoniaque,  mais 
très-rarement. 

32.  Il  existe  du  carbonate  de  chaux  dans  presque  toutes 
les  eaux  minérales,  et  il  y  est  ordinairement  tenu  en  dissolu- 
tion par  un  excès  de  son  acide.  Il  paraît,  d'après  les  di.fé- 
rtntes  expériences  de  chimistes,  ainsi  que  l'a  établi  Kinvan, 
et  spécialement  par  les  expériences  de  BerthoUet,  que  l'eau 
saturée  d'acide  carbonique  est  capable  de  tenir  en  dissolu- 
tion 0,002  de  carbonate  de  chaux.  Or,  l'eau  saturée  d'acide 
carbonique,  à  la  température  de  10  degrés  centigrades,  contient 
à  très-peu-près  0,002  de  son  poids  d'acide  carbonique;  d'où 
il  suit  que  l'acide  carbonique  présent  dans  des  eaux,  en  quan- 
tité telle  qu'elles  en  soient  saturées,  peut  se  charger  et 
retenir  en  dissolution  un  poids  égal  au  sien  de  carbonate 
de  chaux.  On  voit  ainsi  que  1000  parties  en  poids  d'eau,  qui 
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contiennent  deux  parties  d'acide  carbonique ,  peurent  dis- 
soudre deux  parties  de  carbonates  de  chaux.  La  proportion 
d'eau  étant  augmentée ,  elle  peut  dissoudre  le  carbpnate  de 
chaux  lors  même  que  la  proportion  de  l'acide  carbonique  qui  y 
est  uni  est  diminuée.  Ainsi,  24000  parties  d'eau  peuyent  retenir 
en  dissolution  deux  parties  de  carbonate  de  chaux,  lors  même 
que  ces  deux  parties  ne  contiennent  qu'une  partie  d'acide 
carbonique.  Plus  la  proportion  d'eau  est  grande,  moins 
il  faut  d'acide  carbonique  pour  tenir  la  chaux  en  dissoluttOQ  ; 
et,  lorsque  cette  proportion  est  portée  jusqu'à  un  certain  points 
il  n'est  plus  nécessaire  d'un  excès  sensible  d'acide  cacbo- 
nique.  Il  conyient  de  faire  observer  aussi ,  que  Teau^  quelque 
peu  d'ucide  carbonique  qu'elle  contienne  y  peut  dissoudre  da 
carbonate  dé  chaux,  pou^u  que  le  poids  de  l'acide  oarbo-* 
nique  présent  excède  celui  de  la  chaux.  Ces  observations 
s'appliquent  également  aux  autres  carbonates  terreux  dissous 
par  des  eaux  minérales. 

53.  Le  carbonate  de  magnésie  se  trouve  très-ordinairenient 
aussi  dans  des  eaux  minérales ,  et  il  y  est  presque  tou|oars 
accompagné  de  carbonate  de  chaux. 

54*  Il  a  été  annoncé  qu'on  avait  reconnu  la  présence  du 
carbonate  d'alumine  dans  des  eaux  minérales,  lldais  on  n'a  pas 
convenablement  constaté  ce  fait. 

Z5f  L'existence  du  carbonate  de  fer  dans  les  eaux  miné* 
f  aies  n'est  nulliement  rare  ;  et  eu  effet ,  ee  carbonate  est 
l'ingrédient  le  plus  remarquable  de  celles  de  ces  eaux  que 
Ton  distingue  par  la  dénomination  particulière  d'eaux 
çkalybées, 

56.  Le  borax  existe  dans  quelques  lacs ,  en  Perse  et  au 
Thibet  ;  mais  la  nature  de  ces  eaux  n'a  pas  été  déterminée. 

57  et  58.  On  a  souvent  découvert  la  présence  d'hydrosul* 
£ates  de  chaux  et  de  soude  dans  les  eaux  minérales  de  la 
^ture  de  celles  appelées  sulfureuses  ou  hépatiques. 

Toutes  les  eaux  sulfureuses  contiennent  5  suivant  M.  Wes- 
tf umb  9  pl«is  ou  moins  ^'hydrosulf^e  de  <;haux. 
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Pour  y.  4pcouyir^jr.  cet,  hjrdrosulfate,  M.  ^Tcstrumb  faisait 
bouillir  Teau  painéralfs,  sans  contact  avec  Taîr  atipospbé- 
rique^  afin  d'en  chasser  le  gaz  hydrogène  sulfuré  et  le  gaz 
acide  carbonique,  Il  versait  ensuite  dans  cette  eau  ainsi  bouil- 
lie, et  lorsqu'il  ne  Sj'ep  dégageait  glus  de  gaz  hydrogène 
sulfuré  9  de  rajCid|e  ^ulfurique,  et  il  s'j;  formait  un  précipité 
de  sulfate  de  ch^ux;  Tacide  nitrique  funiant  en  séparait  le 
soufre ,  et  l'acide  oxalique  formait ,  en  expulsant  l'hydrogène 
sulfuré 9  de  l'ox^^latç  de  chaux.  L'eau  évaporée,  à  vaisseaux 
ouverts,  laissait  précipiter  du  sulfate  de  chaux,  et  il  s'en 
dégageait  du  ga;^  hydrogène  sulfuré. 

Pour  déterminer  la  quantité  du  gaz  hjrdrogène  sulfuré  et 
de  l'acide  carbonique,  M.  Westrumb  procédait  ainsi  qu'il 
suit  :  Après  ayoir  introduit  l'eau  sulfureuse  dans  un  matras, 
et  l'en  avoir  rempli ,  jusqu'à  un  certain  point  qu'il  marquait, 
il  y  adaptajt.  uq  tube,  recourbé  aboutissant  dans  un  long 
cylindre.  Il  remplissait  cp,  cylindre  d'eau  de  chaux  pour  une 
expérience ,  et  d'acétate  de  plomb  avec  excès  d'acide  pour 
l'é^utrç  ;  il  lutait  alors  l'appareil  et  faisait  bouillir  l'eau  jus- 
qu'à çç  qu'il  ne  c'en  dégageât  plus  de  gaz.  Lorsque  c'était 
l'eau  de  cJtiajU]^  qu'jl  çmp^oyait,  il  $e  précipitait  du  carbonate 
de  chaux  dans  la  proportion  d'environ  i  gramme  par  chaque 
quantité  d'environ  itio  centimètres  cubes  de  gaz  acide  car- 
bonique ;  lorsque  c'était  de  la  dissolution  d'acétate  de  plomb 
qu'il  faisait  emploi ,  il  se  précipitait  vui  bydrosulfate  de 
pbmb,  daçs  à-peu-pi^ès  la  même  proportion  d'un  gramme 
pour  la  même  quantité  de  i6q  centimètres  cubes  de  gaz 
hydrogène  sulfur^. 

Outre  les  ?ub;^t^pces  qui  yiennent  d'être  énumérées,  comme 
existant  dans  les  eaux  minérales ,  on  y  a  aussi  par  fois  observé 
certaines  matières  Yég.^{a)e  ^\  aniptiale.  ^ais ,  dans  la  plupart 
des  cas  y  on  d9it  pljitot  tes  çoo^j{|érer  çomoie  des  mélanges 
accidentels ,  que  cçjfpme  des  parties  composantes  réelles 
des  eà^vof.  qù  ces  matières  se  re^^contrent. 
Il  résu}fe  évideq^pjeiit  dje  ççtte  vue  synoptique  des  divers 
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ingrédiens  contenus  dans  les  eaux  minérales  ^  que  ces  sub* 
stances  s'y  trouvent  dans  deux  états  distincts  différens  : 
I.* connue  y  étant  en  suspension,  2,*  comme  dissoutes  dans 
ces  eaux,  principalement  sous  la  forme  d'un  sel. 

Une  investigation  ayant  pour  objet  de  déterminer  la  nature 
d'eaux  minérales,  doit  consister  :  i.*  dans  leur  examen  par 
nos  sens,  a.**  dans  l'essai  qu'on  en  fait  par  les  réactifs, 
3.*  dans  leur  analyse,  ainsi  convenablement  appelée. 

L'examen  par  les  sens  consiste  à  faire  observer  l'effet  que 
l'eau  produit  '«ur  eux  par  son  aspect,  son  odeur  et  sa  saveur. 

L'apparence  de  l'eau,  à  l'instant  où  'elle  est  tirée  de  la 
source ,  ainsi  qu'après  qu'elle  est  demeurée  pendant  quelque 
temps  en  repos ,  offre  plusieurs  indications  d'après  lesquelles 
nous  pouvons  nous  former  un  jugement  relativement  à  ce 
qu'elles  contiennent. 

Si  l'eau ,  au  sortir  de  la  source ,  est  trouble,  les  sufcstances 
n'y  sont  qu'en  suspension  et  non  dissoutes;  mais  si  l'eau  est 
claire  et  transparente  à  la  source,  et  qu'il  se  passe  quelque 
temps  avant  qu'elle  devienne  trouble ,  les  substances  qu'elle 
peut  contenir  y  sont  dissoutes  à  l'aide  de  l'acide  carbonique» 

La  présence  de  ce  gaz  est  également  indiquée  par  de 
petites  bulles  qui  s'élèvent  du  fond  de  la  source ,  et  qui,  en  se  y 
dégageant,  viennent  crever  à  l'air,  quoiqu'en-raêtoe-teiûps 
l'eau  n'ait  peut-être  pas  de  saveur  acide^  Tel  est  le  cas  , 
suivant  le  comte  Razoumovirski ,  pour  la  source  tiède  dans  le 
Valais,  et  les  sources  froi4es  vitriolées  et  chalyhéesA  Astracan. 
Mais  la  preuve  la  plus  évidente  qu'une  source  contient  de 
l'acide  carbonique,  est  la  production  sur  l'eau,  lorsqu'on 
l'agite,  de  bulles  qui  crèvent  avec  plus  ^\i  moins  de  bruit , 
lorsque  l'air  s'en  échappe. 

Le  sédiment  déposé  par  l'eau  dans  la  source  est  aussi  à 
examiner.  S'il  est  de  couleur  jaune,  c'est  une  indication  de 
la  présence  du  fer;  si  la  couleur  est  noire,  il  y  a  combinai- 
son de  fer  avec  du  soufre  ;  mais  les  eaux  chalybées  étant  rare- 
ment sulfurées,  il  y  existe  très-rarement  du  soufre.  Quant 
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i  la  couleur  de  Teau  elle-même,  il  y  a  peu  d'exemples  où  elle 
puisse  fourair  quelqu'indicatîon  de  ce  qu'elle  contient ,  n'y 
ayant  que  peu  de  substances  qui  la  colorent. 

L'odeur  de  l'eau  a ,  pour  effet  principal ,  d'y  faire 
découvrir  la  présence  de  gaz  hydrogène  sulfuré.  Les  eaux 
qui  contiennent  cette  substance  ont  une  odeur  fétide 
particulière^  ayant  de  la  ressemblance  avec  celle  d'œufs 
pourris. 

La  saveur  d'une  source,  quand  on  l'a  bien  reconnue  par 
des  essais  répétés,  peut  offrir  quelques  indications  utiles 
relativement  à  ce  qui  y  existe.  On  reconnaît  une  saveur  très- 
sensible  à  celles  des  eaux  minérales  où  les  différens  sels  qui 
s'y  trouvent  ordinairement  sont  dissous  en  proportion» 
diverses.  On  ne  peut  pas,  cependant,  avoir  une  certaine 
confiance  dans  ce  moyen  de  recherche,  parce  que,  dans 
beaucoup  de  sources,  la  saveur  du  sulfate  de  soude  est 
déguisée  par  celle  du  sel  marin  qui  y  est  uni.  Il  ne  faut  pas 
aussi  se  borner  à  goûter  l'eau  à  la  source,  mais  il  faut  encore 
en  reconnaître  la  saveur  quelque  temps  après  qu'elle  a  été 
tirée  et  laissée  reposer.  Cette  précaution  doit  être  particu- 
lièrement observée  à  l'égard  de  celles  des  eaux  minérales 
qui  sont  imprégnées  d'acide  carbonique  ;  car  les  autres  sub- 
stances qui  y  sont  contenues  causent  peu  d'impression  sur  la 
langue ,  jusqu'à  ce  que  l'acide  carbonique  s'en  soit  dégagé; 
et  c'est  pour  cette  raison ,  qu'il  convient  d'évaporer  en  partie 
ces  eaux,  et  alors  de  les  goûter  de  nouveau. 

Quoique  la  pesanteur  spécifique  de  toute  eau  ne  contribue 
que  très-peu  à  la  détermination  de  ce  qu'elle  contient , 
encore  peut-il  n'être  pas  tout-à-fait  sans  utilité  de  recon- 
naître la  pesanteur  spécifique  d'une  eau  de  source ,  la  situa- 
tion de  cette  source,  et  la  nature  du  sédiment  qui  s'y  est 
déposé. 

L'examen  d'une  eau  minérale  à  l'aide  de  réactifs,  dénote 
ce  qu'elle  contient;  mais  il  ne  fait  pas  connaître  combien  il 
peut  y  exister  de  chaque  principe.  Dans  un  grand  nombre 
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de  cas,  c'est  autaat  qu'il  en  faut  pour  l'objet  de  la  recherche; 
il  est  toujours  utile  de  se  diriger,  dans  la  manière  d'opérer, 
par  l'analyse  convenable. 

Il  est  absolument  nécessaire  de  faire  l'expérience  avçp  de 
l'eau  qui  vient  d'être  puisée  de  la  source ,  et  ensuite  avec  la 
même  eau  qui  a  été  exposée  pendant  quelques  heures  à  l'air 
libre;  quelquefois  même  convient-il  de  faire  un  troisième 
essai  avec  une  portion  de  l'eau  qu'on  aura  fait  houillir,  et 
qui  ensuite  aura  été  filtrée.  Si  l'eau  ne  contient  que  peu  de 
particules  salines,  elle  doit  être  évaporée;  car  les  réactifs, 
même  les  plus  sensibles ,  ne  produisent  pas  le  moindre  effet 
sur  elle ,  si  les  sels ,  dont  ils  doivent  servir  à  faire  découvrir 
la  présence,  s'y  trouvent  étendus  d'une  trop  grande  quantité 
d'eau.  Il  peut  aussi  arriver,  que  de  l'eau  sera  imprégnée  d'un 
nombre  considérable  de  particules  salines  de  différentes 
sortes ,  quelq(ues-unes  d'elles  y  étant  présentes  en  trop  petite 
quantité  ;  et  par  cette  considération ,  il  convient  d'examiner 
l'eau  une  seconde  fois ,  après  l'avoir  fait  réduire  par  ébulli- 
tion  des  trois  qu£U*ts. 

Les  substances  dont  on  peut  découvrir  la  présence  dans 
des  eaux  minérales ,  au  moyen  ^e  réactifs  ,  sont  : 

1.  L'acide  carbonique.  Lorsque  cet  acide,  dans  l'eau  miné- 
rale essayée,  n'est  combiné  avec  aucune  base,  ou  qu'il  n*est 
pas  en  quantité  suffisante  pour  la  neutraliser,  l'addition  d'eau 
de  chaux  donnera  lieu  à  un  précipité ,  soluble  avec  efferves- 
cence dans  l'acicje  muriatique.  L'infusion  de  tournesol  est 
rougie  par  cette  eau  ;  mais  la  couleur  rouge  <^isparaît  par 
degrés ,  et  elle  peut  être  rétablie  par  ^ne  nouvelle  addition 
de  l'eau  minérale.  Cette  eau  étant  bouillie,  perd  la  propriété 
de  rougir  l'infusion  de  tournesol.  Le  réactif  le  plus  sensible 
pour  découvrir  la  présence  de  l'acide  carbonique  est , 
suivant  Pfaff,  l'acétate  de  plomb. 

a.  La  présence  dans  l'eau  d'acides  minéraux  non  com- 
binés fait  passer  l'infusion  de  tournesol  à  un  rouge  perma- 
nent, mevfie  après  que  l'eau  a  été  bouillie.  Bergmann  a  fait 
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To/r  qwe  du  papier  de  touraesol  est  rougi  lorsqu'on  le  plonge 
dans  l'eau  contenant  ^r^i  d'acide  sulfurique. 

3.  L'eau  qui  contient  du  gaz  hydrogène  sulfuré  se 
distingue  par  les  propriétés  suivantes  :  elle  exhale  l'odeur 
particulièie  de  gaz  hydrogène  sulfuré;  elle  colore  en  rouge, 
qui  n'est  pas  permanent  ,  l'infusion  de  tournesol  ;  elle 
noircit  le  papier  trempé  dans  une  dis.solution  de  plomb, 
H  précipite  en  noir  ou  en  brun   le   nitrate   d'argent. 

4*  Les  alcalis,  ainsi  que  les  carbonates  alcalins  et  terreux, 
se  découvrent  à  l'aide  des  réactifs  ci-après  :  l'infusion  de 
eurcuma,  ou  le  papier  teint  de  cette  infusion  est  rendu  brun 
par  les  alcalis,  ou  d'un  brun  rougeâtre,  si  la  quantité  en  est 
très-petite.  Ce  changement  se  produit  lorsque  la  soude  dans 
l'eau  ne  s'élève  qu'à  7777*.  Le  papier  teint  d'une  infusion 
de  bois  de  Brésil ,  ou  l'infusion  de  ce  bois  est  rendue  bleue  ; 
mais  ce  changement  a  lieu  aussi  par  la  présence  de  carbo- 
nates alcalins  et  teiTeux.  Bergmann  s'assura  que  de  l'eau  con- 
tenant T-—:*  de  carbonate  de  soude  colore  en  bleu  le  papier 
teint  de  bois  de  Brésil.  Le  papier  de  tournesol  rougi  par  le 
vinaigre  est  rétabli  i\  sa  couleur  bleue  primitive.  Les  carbo- 
Baies  alcalins  et  terreux  produisent  aussi  le  mime  change* 
ment.  Lorsque  ceux  auxquels  ces  carbonates  donnent  lieu  ne 
sont  pas  perniauens ,  on  en  peut  conclure  que  l'alcali  auquel 
ils  sont  dus  est  l'unimoniaque. 

5.  Il  existe  des  alcalis  fixes  dans  une  eau  qui ,  après  avoir 
été  bouillie,  précipite  avec  le  murîate  de  magnésie.  On  peut 
distinguer  l'aranioniaque  à  son  odeur,  ou  bien,  on  peut  l'ob- 
tenir par  distillation  à  une  douce  chaleur,  dans  le  récipient 
de  l'appareil,  et  alors  on  peut  le  distinguer  à  l'aide  des  réac- 
tifs ci-dessus. 

6.  Les  carbonates  terreux  et  métalliques  sont  précipités 
en  faisant  bouillir  l'eau  qui  les  contient,  à  l'exception  cepen- 
dant du  carbonate  de  magnésie ,  qui  est  précipité ,  mais 
d'âne  manière  imparfaite. 

7.  Pour  découvrir  le  fer,  on  peut  avoir  recours  aux  réactife 
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9uivans  :  l'addition  d'infusion  de  noix  de  galle  a  une  eau 
minérale  contenant  du  fer,  le  colore  en  pourpre  ou  en  noir. 
Ce  réactif  indique  la  présence  d'une  portion  extrêmement 
petite  de  fer.  Si  l'infusion  n'agit  pas  sur  l'eau  après  qu'elle  a 
bouilli ,  quoîqu'auparayant  elle  le  colore ,  le  fer  est  à  l'état 
d'un  carbonate.  M.  Westrumb  a  présenté,  sur  la  couleur 
que  le  fer  donne  à  l'infusion  de  noix  de  galle ,  comme 
étant  modifiée  par  d'autres  corps,  les  obseryations  suivantes, 
qui  méritent  d'être  prises  en  considération.  Une  teinte  de 
violet  indique  un  carbonate  alcalin,  ou  un  sel  terreux;  le 
pourpre  foncé,  d'autres  sels  alcalins;  le  rouge  pourpre ,  le 
gaz  bydrogène  sulfuré  ;  le  blanchâtre  ,  passant  ensuite  au 
noir,  dénote  le  sulfate  de  chaux.  M.  Phillips  s'est  dernière- 
ment assuré ,  que  si  le  fer  est  peu  oxidé ,  la  présence  de  la 
chaux  facilite  l'application  du  réactif,  mais  qu'elle  s'oppose 
à  son  action  lorsque  le  fer  est  oxidé  à  un  très-haut  degré. 
Le  prussiate  de  potasse  donne  lieu  à  un  précipité  bleu  dans 
l'eau  qui  contient  du  fer.  S'il  y  a  présence  d'un  alcali  , 
le  précipité  bleu  ne  se  manifeste  qu'autant  que  cet  alcali  est 
saturé  par  un  acide. 

8.  Il  existe  de  l'acide  sulfurique  dans  les  eaux  qui  forment 
des  précipités  avec  les  dissolutions ,  de  muriate ,  nitrate  ou 
acétate  de  baryte ,  de  strontiane  ou  de  chaux ,  ou  de  nitrate 
ou  d'acétate  de  plomb.^  Le  muriate  de  baryte  est,  de  ces  dis- 
solutions, celle  qui  agit  avec  le  plus  d'énergie,  comme  fai- 
sant découvrir  la  présence  d'acide  sulfurique  non  combiné  , 
lors  même  qu'il  n'excède  pas  la  millionième  partie  de  l'eau. 
La  dissolution  d'acétate  de  plomb  est  celle  qui  vient  immé- 
diatement après ,  quant  à  sa  puissance  d'action.  Les  murîates 
sont  plus  actifs  que  les  nitrates;  et  ce  sont  les  sels  calcaires 
qui  ont  l'action  la  moins  énergique.  Tous  ces  réactifs  peu- 
vent indiquer  une  proportion  beaucoup  plus  petite  d'acide 
sulfurique  libre  que  de  cet  acide  combiné  avec  une  base. 
Il  faut ,  pour  rendre  le  muriate  de  baryte  un  réactif 
d'effet  certain  pour  indiquer  la  présence  d'acide  sulfurique , 
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f)>serter  les  précautions  suivantes  :  le  muriate  doit  être 
étendu  ;  les  alcalis  ou  carbonates  alcalins ,  s'il  en  existe 
dans  Teau  ,  doivent  (ftre  préalablement  saturés  avec  l'acide 
mun'âtique,  et  donner  lieu  à  un  précipité  insoluble  dans  cet 
acide.  Si  l'on  soupçonne  la  présence  d'acide  borique ,  on 
peut  essayer  l'emploi  de  muriate  de  strontiane  qui  n'est  pas 
précipité  par  cet  acide.  Les  hydrosulfures  précipitent  les 
dissolutions  barytiques  ;  mais  leur  présence  se  reconnaît 
aisément  à  l'odeur. 

9.  L'acide  muriatique  se  découvre  par  le  nitrate  d'argent^ 
qui  occasionne  la  formation  d'un  précipité  blanc,  ou  d'un 
nuage,  dans  l'eau  contenant  une  excessivement  petite  portion 
de  cet  acide.  Il  faut  avoir  soin,  pour  assurer  l'efiTet  de  l'ac- 
tion de  ce  réactif,  d'avoir  préalablement  saturé,  avec  de 
l'acide  nitrique,  les  alcalis  ou  carbonates  alcalins  ,  de  séparer 
l'acide  sulfurique,  s'il  est  présent,  au  moyen  du  nitrate  de 
baryte,  le  précipité  produit  devant  être  insoluble  dans  l'acide 
nitrique.  Pfaff  indique,  comme  le  réactif  le  plus  sensible 
pour  l'acide  muriatique,  le  nitrate  doux  de  mercure,  en 
annonçant  que  le  précipité  produit  n'est  soluble  dans  l'excès 
d'aucun   acide. 

10.  i'acétafc  de  plomb  fait  reconnaître  l'acide  borique 
en  donnant  lieu  à  un  précipité  insoluble  dans  l'acide  acé- 
tique. Mais,  pour  que  cet  effet  se  produise  d'une  manière  non 
équivoque ,  il  faut  que  préalablement  les  alcalis  et  les  terres 
soient  saturés  avec  l'acide  acétique ,  et  que  les  acides  sulfu- 
riqueet  muriatique  aient  été  séparés  par  l'acétate  de  stron- 
tiane et  l'acétate  d'argent. 

11.  La  présence  de  la  baryte  se  dénote  par  le  précipité 
blanc  insoluble  qu'elle  forme  avecJ'acide  sulfurique  étendu. 

12.  L'acide  oxalique  fait  découvrir  la  chaux  par  le  pré- 
cipité blaoc  qu'il  occasionne  dans  l'eau  contenant  une  très- 
petite  proportion  de  cette  terre.  Cet  eifet  est  rendu  décisif  si 
l'on  a  d'abord  saturé  avec  un  alcali  les  acides  minéraux  qui 
pouvaient  être  présens  dans  l'eau,  et  si  l'on  en  a  séparé  la 
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baryte ,  si  elle  y  existait ,  au  moyen  de  l'acide  sulfurique. 
L'acide  oxalique  précipite  la  magnésie ,  mais  très-lentement  ; 
tandis  qu'il  opère  instantanément  cet  effet  avec  la  chaux. 

i3.  Magnésie  et  alumine.  On  s'assure  de  la  présence  de 
ces  terres  dans  l'eau  par  l'emploi  dfes  réactifs  suivans  :  L'am- 
moniaque pure  les  précipite  l'un  et  l'autre ,  ce  qui  n'a  pas 
lieu  à  l'égard  d'autres  terres ,  pourvu  que  l'acide  carbonique 
ait  été  préalablement  séparé  par  un  alcali  fixe  et  par  l'ébul- 
lition.  L'eau  de  chaux  ne  précipite  que  ces  deux  terres ,  si 
l'on  a  eu  soin  d'opérer  la  séparation  de  l'acide  carbonique  et 
aussi  dei'acide  sulfurique,  au  moyen  du  nitrate  de  baryte. 

L'alumine  peut  être  séparée  de  la  magnésie ,  après  que  les 
deux  terres  ont  été  précipitées  ensemble  9  soît  en  faisant 
bouillir  le  précipité  dans  de  la  potasse  caustique,  qui  dissout 
l'alumine  et  laisse  la  magnésie,  soit  en  précipitant  par  un 
carbonate  alcalin,  la  dissolution  de  ce  précipité  dans  l'acidé 
muriatiqùe,  en  faisint  sécher  le  précipité  prodalt  dans  cette 
dissolution,  à  la  température  de  58  degrés  centigrades,  et  en 
le  soumettant  ûlors  à  l'action  d'acide  muriatiqùe  étendu , 
qui  dissout  la  magnésie  sans  toucher  à  Talumine. 

14.  On  peut  s'assurer  s'il  existe  du  silex  dans  l'eau,  ert 
évaporant  à  siccité  une  portion  de  cette  ean,  et  en  faisant 
redissoudre  le  précipité  dans  l'acide  muriatiqùe.  Le  silex 
reste  nonnlîssous. 

C'est  ainsi,  que  nous  pouvons  découvrir  la  présence  des 
différentes  substances  qui  existent  ordinairement  dans  le»  eaux 
minérales;  mais  comme  elles  y  sont,  en  général,  combinées 
de  manière  à  former  des  sels  ,  il  est  nécessaire  de-  faire  con- 
naître quelles  sont  ces  combinaisons.  Cette  tâche  plus  diffi- 
cile ,  M.  Kirwan  nous  apprend  à  la  remplir  domplèteittent 
par  les  méthodes  suivantes  : 

!.•  Pour  reconnaître  la  présence  des  diffèrent  Sulfates. 

Les  sulfates  qui  se  rencontrent  dans  l'éau  sont  ^au  ntutibre 
de  sept.  Mais  parmi  ces  sels,  la  prêsence^éu  stiifiiiedecikwre 
y  est  teilement  rare ,  qu'il  peut  être  tout-àrfÉtit  mis  hors  de 
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compte  dans  C6  nombre.  La  même  remarque  s'applimie  au 
soifaté  d^ammoaiaque.  Il  semble  presqu'ioutile  de  faire  obser- 
Ter  qu'on  ne  peut  s'attendre  à  rencontrer  un  sulfate  dans 
Feaù  y  k  moins  d'y  aToir  préalablement  décourert  et  son  acide 
et  sa  base. 

Si  c^est  le  sulfate  de  soude  que  Ton  cherche  dans  une  eau , 
il  faut  séparer  de  cette  eau  tous  sulfates  terreux ,  en  la  faisant 
éyaporer  à  moitié  de  son  volume,  et  en  y  ajoutant  alof^  de 
Téau  de  chaux  pendant  tout  aussi  long-temps  qu'il  y  a  mani- 
festation de  précipité.  Par  ce  moyen ,  toutes  les  terres  seront 
précipitées,  à  Texcejption  de  la  chaux;  le' seul  sulfate  ttrreux 
restant  sera  le  sulfate  de  chaux,  et  ce  sulfate  sera  séparé  en 
évaporant  jusqu'à  concenti'âtron,  en  y  versant  alors  un  peu 
d'alcool ,  et  en  ajoutant  à  la  liqueur,  après  Favoir  filtrée ,  un 
peu  d'acide  oxalique. 

En  mêlant  avec  l'eau,  ainsi  purifiée,  une  dissolution  de 
chaux ,  s'il  s*y  manifeste  un  précipité  ,  ou  immédiatement , 
ou  par  l'addition  d'un  peu  d'alcool,  c'est  une  preuve  qu'il  y 
a  présence  de  sulfate  de  potasse  ou  de  soude ,  ce  que  l'on 
peut  déterminer  en  ajoutant  à  l'eau^purlfiée  un  peu  d'acétate 
de  baryte.  Il  se  précipite  un  sulfate  de  baryte;  et  après  avoir 
filtré  la  liqueur,  qu'on  évapore  ensuite  à  siccité ,  le  résidu  est 
mis  en  digestion  dans  T alcool.  €e  liquide  dissoudra  l'acétate 
alcalin.  On  évapôte  alors  à  siëcité  la  dîssotaion  alcoolique  , 
et  le  sel ,  étant  desséché  ,  sera  déliquescent  s*il  Consiste  dans 
àe l'acétate  de  potassé,  et  efflorescent  si  c'est  de  l'acétate  de 
soude. 

Le  sulfate  de  chaux  jpeut  se  recoiinaître  dans  de  l'eau  que 
l'on  soupçonné  en  contenir,' en  l'évaporant  j'udqU'à  quelques 
décigrammes.  Use  produit  un  pt*écîj)îté,  solUbleys^l  cofisiste 
eo  sulfate  de  chaux,  dans  5oo  parties  d'eau;  et  cette  ^dissolu- 
tion aqueuse  précipite,  avec  le  muriàfe  de  baryte,  l'acide 
oxalique,  le  carbonate  de  magnésie  et  l'alcool. 

Si  l'on  juge  que  l'eau  contient  de  l'alunten  làm^laht  avec 
du  carbonate  de  chaux,  il  se  produit  un  ][>récipîté  «qui indique 
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la  présence  d*alun,  ou  au- moins  de  sulfate  d'alumine,  pourvu 
que  cette  eau  ne  contienne  ni  muriate  de  baryte,  ni  sulfates 
métalliques.  Le  premier  de  ces  sels  est  incompatible  avec 
l'alun.  Le  second  peut  être  séparé  par  les  prussiates  alcalins. 
Lorsque  le  muriate  de  chaux,  le  carbonate  de  chaux  et  le 
muriate  de  magnésie  occasionnent  dans  l'eau  un  précipité  , 
oii  en  p^t  conclure  que  cette  eau  contient  de  l'alun  ou  du 
sulfate  d'alumine. 

On  peut  découvrir  la  présence  du  sulfate  de  magnésie  par 
rhydrosulfate  de  strontiane ,  qui  occasionne  immédiatement 
un  pçécipité  avec  le  sulfate  de  magnésie ,  et  non  avec  d'autres 
sels,  pourvu  que  l'eau  ait  été  préalablement  dépouillée  d'alun, 
s'il  y  ep  existe,  par  du  carbonate  de  chaux,  et  pourvu  aussi 
qu'il  ne  contienne  pas  d'acide  libre. 

Le  sulfate  de  fer  est  précipité  par  l'alcool  de  l'eau  qui  le 
contient,  et  alors  il  peut  être  facilement  reconnu. 

2.*  Pour  reconnaître  la  présence  des  dîfférens  muriates. 

Les  muriates  que  peuvent  contenir  des  eaux  minérales, 
sont  au  nombre  de  huit,  ou  de  neuf,  si  l'on  y  comprend  le 
muriate  de  fer.  Mais  celui  de  tous  qui  y  existe  le  plus  ordi- 
nairement ,  est  le  muriate  de  soude. 

On  peut  reconnaître  le  muriate  de  soude  et  le  muriate  de 
potasse  en  opérant  ainsi  qu'il  suit.  Séparez  l'acide  sulfu- 
rique  par  l'alcool  et  le  nitrate  de  baryte.  Décomposez  les 
nitrates  et  les  muriates  terreux  par  une  addition  d'acide  sul- 
furique.  Chassez  l'excès  d'acides  muriatique  et  nitrique  par  la 
chaleur,  en  séparant  alors  les  sulfates  ainsi  formés  par  l'al- 
cool et  l'eau  de  baryte,  l'eau  ne  contiendra  plus  que  des 
muriates  et  nitrates  alcalins.  Si  l'acétate  d'argent  y  produit 
un  précipité,  on  en  peut  conclure  la  présence  du  muriate 
de  soude  ou  de  potasse.  Pour  s'en  assurer,  le  liquide  ainsi 
précipité  étant  évaporé  ^  siccité,  faites  dissoudre  l'acétate 
dans  l'alcool,  et  évaporez  de  nouveau  à  siccité.  Le  sel  résidu 
sera  déliquescent ,  si  c'est  l'acétate  de  potasse ,  et  efflorescent 
s'il  consiste  dans  de  l'acétate  de  soude. 


Digitized 


by  Google 


EAU  17 

Le  «uriate  de  barjte  peut  être  aisémeot  reconnu  au 
jDoyea  de  Tacide  sulfurique,  ce  sel  étant  le  seul  de  cette 
terre  qui  ait  été  jusqu'ù-préaent  rencontré  dans  Teau. 

Si  c'est  la  présence  du  muriate  de  chaux  qu'il  s'agit  derecher- 
dMr,  il  faut  d'aboitl  réduire  Feaii  par  éTaporation  à  quelques 
décagrammes  pour  la  débarrasser  du  sulfate  de  chaux  et 
autres  sulfates  ;  après  Taroir  alors  mêlée  avec  de  Talcool ,  on 
y  ajoute  du  nitrale  de  baryte  pendant  tout  aussi  long-temps 
qu'il  y  a  luanifestatton  de  précipité.  La  licfueur  étant  filtrée , 
oa  réyapore  à  stccité,  et  le  résidu  séché  est  traité  à  Talcool. 
Cette  liqueur  alcoolique  étant  évaporée  à  siccité,  on  dissout 
k  résidu  dans  l'eau.  Si  la  dissolution  précipite  avec  l'acétate 
d'afgent  et  avec  l'acide  oxalique,  l'eau  peut  contenir  du 
muriate  de  chaux;  et  il  en  e^t  ainsi,  lorsque  celte  dissolution, 
traitée  avec  du  carbonate  de  chaux ,  ne  produit  pas  de  préci- 
pité avec  l'ammoniaque.  Si  Teau,  passée  s\  la  distillation, 
donne  un  précipité  avec  le  nitrate  d'argent,  il  y  existait  du 
muriate  de  chaux. 

Le  muriate  de  magnésie  peut  se  reconnaître  en  séparant 
d'abord  de  l'eau ,  au  moyen  du  nitrate  de  baryte,  tout  l'acide 
salfurique.  On  filtre  alors,  et  la  liqueur  étant  évaporée  à 
JÎccité,  on  traite  le  résidu  sec  avec  l'alcool.  Après  avoir  ensuite 
évaporé  à  siccité  la  dissolution  alcoolique,  le  résidu  est  dis- 
sous dans  l'eau.  Le  muriate  de  magnésie  existera  dans  cette 
dissolution  aqueuse  si  l'eau  minérale  en  contenait.  Supposons, 
qu'»u  moyen  des  réactifs  précédemment  décrits ,  la  présence 
d'adde  muriatique  et  de  magnésie  dans  cette  dissolution  y  ait 
été  constatée;  dans  ce  cas,  sile  carbonate  de  chaux  ne  produit 
pas  de  précipité,  et  que  l'acide  sulfuriqoe  et  l'évaporatîon,  ainsi 
que  l'addition  d'alcool,  n'en  occasionnent  pas,  la  dissolution 
ne  contient  que  du  nmriate  de  magnésie.  Si  ces  réactifs  don- 
nent lieu  à  des  précipités ,  il  faut  séparer  la  chaux  présente 
par  l'acide  sulfurique  et  l'alcool ,  et  enlever  par  distillation 
l'acide  avec  lequel  cette  chaux  était  combinée.  On  sépare 
alors  la  Hiagnésie  par  l'acide  oxalique  et  Talcool ,  et  par 
Tome  IIL  a 
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distillation ,  l'acide  avec  lequel  cette  terre  était  unie.  Si  le 
liquide  dans  la  cornue  précipite  avec  le  nitrate  d'argent, 
l'eau  contient  du  muriate  de  magnésie. 

Le  muriate  d'alumine  peut  être  découvert  en  saturant  l'eau, 
si  elle  contient  un  excès  d'alcali ,  avec  de  l'acide  nitrique , 
et  en  séparant  l'acide  sulfurique  au  moyen  du  nitrate  de 
baryte.  Si  l'eau,  ainsi  purifiée,  précipite  avec  le  carbonate  de 
cbaux,  elle  contient  du  muriate  d'alumine.  Le  muriate  de 
fer  ou  de  manganèse ,  s'il  en  existe  dans  l'eau ,  est  aussi 
décomposé  par  le  nitrate  de  baryte ,  qui  précipite  le  fer.  Ce 
précipité  peut  être  dissous  dans  l'acide  muriatique,  et  la  sépa- 
ration de  l'alumine,  du  fer  et  du  manganèse,  s'il  y  en  a  pré- 
sence dans  l'eau  ,  s'opérera  ainsi  qu'il  sera  établi  ci-dessous. 

5.  Quant  à  la  recherche  des  nitrates ,  il  ne  s'en  trouve  que 
rarement  dans  les  eaux  minérales  ;  mais  on  peut  y  procéder 
ainsi  qu'il  suit  : 

Pour  découvrir  les  nitrates  alcalins,  on  sépare  de  l'eau 
à  examiner  l'acide  sulfurique,  au  moyen  de  l'acétate  de 
baryte ,  et  l'acide  muriatique  par  l'acétate  d'argent.  Après 
avair  évaporé  à  siccité  le  liquide  filtré ,  on  traite  à  l'alcool 
le  résidu  séché.  Ce  que  l'alcool  laisse  peut  ne  consister 
que  dans  des  nitrates  alcalins  et  de  l'acétate  de  chaux,  et 
on  le  dissout  dans  l'eau.  Si  le  carbonate  de  magnésie  occa- 
sionne un  précipité  dans  cette  dissolution,  il  y  a  présence  de 
chaux.  On  la  sépare  au  moyen  de  carbonate  de  magnésie. 
La  liqueur  étant  alors  filtrée,  puis  évaporée  à  siccité,  et  le 
résidu  séché  traité  à  l'alcool,  il  ne  peut  plus  rester  que  des 
nitrates  alcalins  qui  se  reconnaissent  facilement  aux  pro- 
priétés qui  les  distinguent  respectivement. 

Si  c'est  le  nitrate  de  chaux  que  l'on  cherche  dans  l'eau 
soumise  à  l'examen ,  il  faut  d'abord  la  concentrer  par  l'éva- 
poration,  et  la  mêler  ensuite  avec  de  l'alcool  pour  en  séparer 
les  sulfates.  Après  avoir  filtré  le  liquide,  et  distillé  l'alcool ,  on 
sépare  l'acide  muriatique  par  l'acétate  d'argent.  On  évapore 
à   siccité  la  liqueur  filtrée ,  et   le   résidu    eU  dissous  dans 
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Vsdcool.  Cette  disâoludoo  alcoolique  étaat  alors  tyaporée  à 
sccité,  00  dissout  dans  l'eau  le  résidu  séché.  Si  cette  deraîère 
dissolution  indique  ,  à  l'aide  des  réactifs  ordinaires ,  la  pré- 
sence de  chaux  y  Teau  essayée  contenait  du  nitrate  de  chaux. 

Pour  découTrir  le  nitrate  de  magnésie ,  il  faut  débarras- 
ser Teau  de  sulfates  et  de  muriates ,  en  se  conformant  exac« 
tement  à  ce  qui  a  été  indiqué  dans  lé  dernier  paragraphe.  On 
évapore  à  siccité  le  liquide  ainsi  purifié,  et  le  résidu  est  traité 
à  TalcooL  La  dissolution  alcoolique  étant  éyaporée  à  siccité^ 
et  le  résidu  sec  dissous  dans  l'eau  9  on  ajoute  de  la  potasse 
à  cette  dissolution  aqueuse  pendant  tout  aussi  long-temps 
qu'elle  j  occasionne  de  précipité.  Après  aroir  alors  filtré 
la  liqueur ,  on  l'érapore  de  nouveau  à  siccité ,  et  le  résidu 
est  traité  à  TalcooL  Si  ce  que  ce  liquide  laisse  (  et  ce  qu'en 
effet  il  ne  peut  que  laisser  ) ,  consiste  dans  du  nitrate  de 
potasse,  l'eau  examinée  contenait  du  nitrate  de  magnésie.   - 

Telles  sont  les  méthodes  dont  on  peut  faire  usage  pour  recon- 
naitre  les  différentes  matières  salines  contenues  dans  des  eaux 
minérales.  Le  trayail  d'analyse  de  ces  eaux  sera  considéra- 
blement diminué ,  si  l'on  considère  qu'il  y  a  des  sels  incom- 
patibles entre  eux  qui  ne  peuvent  exister  ensemble  dans  l'eau, 
si  ce  n'est  en  proportion  extrêmement  petite  ;  ces  sels  sont 
les  stÛTans  : 


Sels 
Sîàfaies  d'alcalis  fixes. 


Sulfate  de  ehaux. 


Àlaa. 


i  Incompatibles  avec 

Nitrates  de  chaux  et  de  magnésie. 
Muriates  de  chaux  et  de  magnésie. 

S  Alcalis* 
Carbonate  de  magnésie. 
Muriate  de  baryte. 

i  Alcalis. 
Muriate  de  baryte. 
Nitrate,  muriate,  carbonate  de  chaux. 
Carbonate  de  magnésie. 
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•  {  Alcalii. 

Sul&te  xle  fldft^fnéfifie. }  iluriate  de  bâi-iffè. 

(  !!9itrat«  et  fiiuriate  4$  <(âimit. 

(Alcalis. 
Muriate  de  baryte. 
Carbooates  terreu^i. 

(  Sulfates. 
Mûiiàte  dé  îïaiytfe.  .<  Carbonates  aJcalhis. 
(  Carbonates  terreux. 

Î  Sulfates  i  excepté  e«iaî  de  cbaua* 
Carbofialès  akaHiiè. 
Carbonates  terreux. 


Murîate  4e  tnagnésie;  \ 


Carbonates  alcalins. 
Sulfates  alcalins. 


r  Carbonates  tilcaîîns. 
Kitrate  de  cbaux.  .  J.  Carbonates  de mag^nésie  et d^alu£aiiie. 
(  Sulfates  j  excepté  Celui  de  chaux. 

ï!  existe  qnelffoefois  datîs  des  eauît  tt^itêrales,  ^utreles 
substances  ci-devant  énoncées  ,  une  certaine  quantité  de 
bitume  en  combinaison  avec  un  alcali ,  et  à  l'état  de  savon. 
De  telles  eaux  sont  coagulées  par  les  acides,  et  ie  coagulum , 
recueilli  sur  un  filtre,  décèle,  par  sa  combustibilité,  saaatare 
bitumineuse. 

De  l'eau  minérale  contient  au^ii  quelquefois  une  matière 
extractive;  oo  ^  peut  ^découvrir  la  présente  «u  looyen  du 
nitrate  d'argent.  L'ea^i»  daqs  laqfielle  on  soupçonne  qu'il 
existe  de  cette  matière,  doit  être  dépouillée  d'acides  sulfu- 
rique  et  nitrique  en  la  traitant  avec  du  nitrate  de  plomb , 
après  quoi,  si  elle  précipite  en  brun  avec  le  nitrate  d'argeqt, 
on  en  peut  conclure  qu'il  y  a  présence  de  matière  extractive. 

Mais  il  ne  sutttt  pas  de   s^assurer  qu'une  eau  minérale 


Digitized 


by  Google 


EAU  ai 

contient  certains  îngpédiens,  il  est  de  plus  nécessaire  d*eo 
déterminer  les  proportions  9  et  de  parrenir  ainsi  à  en  opérer 
complètement  Tanalyse. 

1.  Il  convient  d*abord  de  séparer  de  Teau  les  différens  fluides 
pieux  y  et  de  les  estimer.  A  cet  eflety  après  avoir  rempli  aux 
deux  tiers  une  cornue  à  laquelle  est  adaptée  une  cloche  rem- 
plie de  mercure  $ur  une  cuve  de  ce  fluide,  da  Tcau  à  exami- 
ner ^  on  chauffera  cette  eau  au  degré  de  rébullition  pendant 
ua  quart  d*heure.  Les  gaz  passeront  dans  la  cloche.-  L'appa- 
reil étant  refroidi,  la  quantité  d'air  chassé  de  Teau  s'évaluera^ 
loit  en  ramenaat  le  mercure  en-dedans  et  au-dehors  de  U 
cloche  à  un  même  niveau  9  ou  5  si  cela  ne  peut  avoir  lieu 
ainsi,  en  réduisant  Tair  par  le  calcul  à  la  densité  convenable* 
Il  £audra  faire  la  déduction  exacte  de  Tair  de  la  cornue, 
et  la  cloche  aura  dû  être  divisée  en  centiniètres  cubes  el 
dixièmes. 

Les  seuls  corps  gazeux  contenus  dans  les  eaux  minérales 
sont  f  l'air  commun ,  le  gaz  oxigène ,  le  gaz  azote ,  l'acide 
carbonique ,  le  gaz  hydrogène  sulfuré  et  le  gaz  acide  sulfu- 
îfux.  Ces  deux  derniers  n'y  existent  jamais  ensemble.  La  pré- 
sence dan»  Tei^u  de  l'un  ou  de  l'autre  de  ces  g<az ,  doit  être 
reconnue  avant  de  la  soumettre  à  l'effet  des  réactifs  conve- 
Qables.  Le  gaz  hydrogène  1  s'il  en  existe  dans  l'eau ,  sera 
Uïêlé  avec  l'air  contenu  dans  la  cloche  de  verre  ;  et  il  devra 
!ta  êtrp  séparé  avaAt  l'exaiœn  de  cet  air;  pour  ceh,  la 
cloche  étant  retirée  de  la  cuve  de  mercure  pour  la  placer 
«Jans  une  cuve  d'eau  chaude,  on  y  introduit  de  l'acidj^ 
nitrique  y  et  le  gaz  hydrogène  sulfuré  sera  absorbé.  On  ferîn 
passer  alors  le  ga^  résidu  dans  une  cloche  à  mercure  pour 
l'examiner. 

Si  l'eau  contient  de  l'acide  sulfureux  >  cette  opératioo 
préalable  n'est  pas  nécessaire.  On  introduit  dans  l'air  um 
dissolution  de  potasse  pi^re,  et  Ton  agite  doucement  le  tout. 
ie  ja*  acide  carWoique  et  le  gi»  acide  sulfureux  seront 
ahsoj^^  ,  «I^JUis^^oi^  L^^ji^e^  ga«.  Le  vo;iume  de  ce  résidu 
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gazeux  étant  soustrait  du  volume  total ,  on  aura  le  volume 

des  gaz  acide  carbonique  et  sulfureux  absorbés. 

Après  avoir  fait  évaporer  lentement  la  dissolution  de  po- 
tasse presque  jusqu'à  siccilé  ,  et  l'avoir  laissée  exposée  à  l'at- 
mosphère ,  il  se  formera  du  sulfate  de  potasse ,  qui  pourra  être 
séparé  en  dissolvant  le  carbonate  de  potasse  par  de  l'acide 
murratique  étendu,  et  en  filtrant  la  dissolution,  loo  parties 
de  sulfate  de  potasse  indiquent  36,4  parties  d'acide  sulfureux, 
ou  879  centimètres  cubes  de  cet  acide  à  l'état  de  gaz.  Le 
volume  du  gaz  acide  sulfureux  ainsi  reconnu ,  étant  soustrait 
du  volume  du  gaz  absorbé  par  la  potasse  ,  donne  le  volume 
du  gaz  acide  carbonique.  Or,  un  décimètre  cube  de  gaz  acide 
carbonique,  à  la  température  et  sous  la  pression  atmosphé- 
rique ordinaires,  pesant  1,9798  grammes,  il  est  aisé  de  déter- 
miner le  poids  de  ce  gaz  acide  qui  aura  été  absorbé  par  la 
potasse. 

Le  gaz  qui  reste  peut  être  examiné  par  les  moyens  eudio- 
métriques  ordinaires. 

Lorsqu'une  eau  minérale  contient  du  gaz  hydrogène  sul- 
furé ,  le  volume  de  ce  gaz  peut  être  déterminé  ainsi  qu'il 
suit.  Après  avoir  rempli  aux  trois  quarts  une  cloche  de  l'eau 
à  examiner  et  l'avoir  renversée  dans  une  cuve  d'eau ,  on  y 
introduit  un  peu  de  gaz  nitreux.  Ce  gaz  se  mêlant  avec  l'air 
à  la  partie  supérieure  de  la  cloche ,  il  se  formera  de  l'acide 
nftreux,  qui  rendra  l'eau  trouble  en  décomposant  l'hydro- 
gène sulfuré,  et  précipitant  le  soufre.  On  continue  d'ajouter 
du  gaz  nitreux  par  intervalles  pendant  aussi  long-temps  qu'il 
se  manifeste  des  fumées  rouges;  alors  en  retournant  la  cloche, 
on  souffle  l'air.  Si  l'odeu'ç  hépatique  se  fait  toujours  sentir, 
on  répète  le  procédé.  Le  soufre  précipité  indique  la  propor- 
tion du  gaz  hépatique  dans  l'eau.  6  centigrammes  de  soufre 
indiquent  la  présence  d'environ  5o  centim.  cubes  de  ce  gaz. 

a.  Après  avoir  ainsi  évalué  les  corps  gazeux  ,  la  première 
recherche  à  faire  est  celle  de  la  proportion  des  carbonates 
terreux.  Pour  cela ,  il  est  nécessaire  de  dépouiller  l'eau  de 
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8oa  Âydrogène  sulfuré,  si  elle  en  contient.  On  y  panrient^ 
5oit  en  exposant  cette  eau  à  l'air  pendant  un  temps  considé- 
rable, soit  en  la  traitant  a?ec  de  la  litharge.  On  fait  bouillir 
pendant  un  quart  d'heure  une  quantité  suffisante  de  l'eau 
ainsi  purifiée,  et  lorsqu'elle  est  refroidie,  on  la  filtre.  Les 
carbonates  terreux  restent  sur  le  filtre. 

Le  précipité ,  ainsi  obtenu ,  peut  consister  dans  du  carbo- 
nate de  chaux ,  de  magnésie ,  de  fer ,  d'alumine ,  ou  même 
dans  du  sulfate  de  chaux.  Supposons  que  toutes  ces  sub- 
stances soient  présentes  ensemble.  On  traitera  le  mélange 
ayec  de  l'acide  muriatique  étendu ,  qui  dissoudra  le  tout  à 
l'exception  de  l'alumine  et  du  sulfate  de  chaux.  Ce  résidu 
étant  calciné  au  rouge ,  on  en  note  le  poids ,  puis ,  après 
l'ayoir  fait  bouillir  dans  du  carbonate  de  soude ,  on  sature  la 
soude  ayec  de  l'acide  muriatique,  et  l'on  fait  bouillir  le  mé- 
lange pendant  une  demi-heure.  Il  se  précipite  du  carbonate 
de  chaux  et  d'alumine,  et  ce  précipité  étant  sec,  on  le 
traite  ayec  de  l'acide  acétique.  La  chaux  sera  dissoute ,  et 
l'alumine  restera.  Cette  terre  séchée  et  pesée ,  indiquera  par 
son  poids,  soustrait  du  poids  primitif,  la  proportion  du  sulfate 
de  chaux. 

La  dissolution  muriatique  contient  de  la  chaux,  de  la 
magnésie  et  du  fer.  Ajoutez -y  de  l'ammoniaque,  tant  qu'il 
se  produit  un  précipité  rougeâtre  ;  le  fer  et  une  partie  de  la 
magnésie  seront  ainsi  séparés.  Faites  sécher  le  précipité ,  et 
exposez-le  pendant  quelque  temps  à  l'air,  à  une  température 
de  93  degrés  centigrades  ;  traitez-le  alors  avec  de  l'acide 
acétique  pour  dissoudre  la  magnésie,  et  ajoutez  cette  disso- 
lution à  la  dissolution  muriatique.  Faites  redissoudre  le  fer 
dans  l'acide  muriatique;  précipitez-le  de  cette  dissolution 
par  un  carbonate  alcalin,  et  après  avoir  fait  sécher  ce  préci- 
pité ,  prenez-ei.  le  poids. 

Versez  dans  la  dissolution  muriatique  de  l'acide  sulfurique 
jusqu'à  cessation  de  précipité ,  et  concentrez  alors  la  liqueur 
en  la  chauffant.  Calcinez  au  rouge  le  sulfate  de  chaux  ainsi 
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ohtena  et  pe!i6z-1c.  ido  parties  de  ce  sulfate  équivalenl  i 
'"4-7  parties  de  carbonate  de  chaux  desséché.  Précipitez  la 
uiagnés'e  par  du  carbonate  de  soude  <»  séchez  et  pesei^la. 
51ais  comme  il  en  reste  partie  en  dissolution,  évapores  4 
siccité  et  lavez  le  résidu  dans  une  quantité  d*eau  distillée 
suffisante  pour  dissoudre  le  mnriate  de  soude  et  le  sulfate  de 
chaux,  s'il  y  en  existe  encoi^.  Ce  qui  reste  est  le  carbonate 
de  magnésie;  et  après  Tavoir  pesé,  ajoutez  ce  poids  au  pre* 
mier.  Le  sulf.ite  de  chaux,  s'il  y  en  a  présence,  doit  aussi 
être  séparé  et  pesé. 

3.  Il  faut  actuellement  déterminer  la  proportion  de*  acide» 
minéraux  ou  des  alcalis,  s'il  en  existe  sans  Ttre  combinés. 
Les  acides  que  peuvent  contein'r  les  eaux  minérales,  sans  y 
comprendre  les  acides  gazeux ,  sont  les  acides  sulfurique , 
murialique  et  borique. 

Lu  proportion  de  Tacide  sulfurique  se  détermine  aisément 
en  le  saturant  avec  de  l'eau  de  i)aryte  et  calcinant  au  rougie 
le  précipité,  loo  partits  de  sulfate  <le  baryt«  ainsi  produit 
en  indiquent  54  d'acide  sulfurique  réel. 

L'acide  murialique  ayant  été  satui'é  aTCC  de  l'eau  de 
baryte,  on  précipite  la  baryte  par  l'acide  sulfurique.  lOO 
parties  du  précipité  calciné  au  rouge  équivalent  à  23,73 
parties  d'acide  muriatiquc  réel. 

Après  avoir  précipité  l'acide  borique  au  moyen  de  l'acétate 
de  pion. b,  le  borate  de  plomb  formé  est  décomposé  en  le, 
faisant  bouillir  dans  de  l'acide  sulfurique,  et  l'on  évapore  à 
siccité.  Le  résidu  ,  ou  l'acide  borique ,  est  alors  dissous  daiM 
l'alcool,  et  cette  dissolution  étant  évaporée,  l'acide  reste 
et  peut  être  pesé. 

Pour  estimer  la  proportion  de  carbonate  alcalin  présent 
dans  une  eau  minérale  qui  en  contient,  on  la  sature  avec  ée 
l'c^cide  sulfurique,  en  tenant  note  du  poids  de  l'acide  réd 
nécessaire.  Or,  lOO  parties  d'acide  sulfurique  réel «aturent 
120  parties  de  potasse  et  8o  parties  de  soude. 

4*  Les  sulfates  alcalins  peuvent  être  évalués  «n  précipi* 
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tant  leur  acide  par  du  nîtrnte  <Je  baryte,  après  aroîr  préala-* 
blciiieiit  séparé  de  Vvmi  tous  autres  sulfates;  car  1 4^7 5  par- 
lies  de  sulfate  de  baryte  calriiié  au  rouge,  IndiquentQ  parties 
de  sulfate  de  soude  desséchée  ;  tandis  que  i^^yS  de  sulfate 
àe  baryte  daii6  cet  iîtat  dénotent  1 1  parties  de  sulfate  de 
potasse  sec. 

Le  sulfate  de  chaux  s'évalue  facilement ,  lorsqu'après  avoir 
d'abord  saturé  •  dans  Teau  où  il  existe  les  carbonates  ter* 
reux  avec  de  l'acide  nitrique ,  on  concentre  cette  eau  par 
é\aporation ,  jusqu'à  quelques  décagrainmcs ,  pour  eo 
précipiter  ensuite  le  sulfate  de  chaux  par  de  l'alcool  faible» 
Ce  sulfate  précipité  peut  être  alors  séché  et  pesé. 

On  peut  estimer  la  quantité  d'alun  en  précipitant  l'alumine 
par  du  carbonate  de  chaux  ou  de  magnésie  (  s'il  n'y  a  pas  de 
de  chaux  préseiUe  dans  l'eau  examinée),  ii  parties  de  l'alu- 
mine, chatifiëe  à  Tîmcandescence ,  indiquent  loo  parties 
d'alun  cristallisé,  ou  55  parties  du  sel  desséché. 

Si  le  sulfate  de  magnésie  est  le  seul  sulfate  que  contienne 
l'eau,  on  en  peut  reconnaître  la  quantité  en  précipitant  l'acide 
par  un  sel  bary tique;  car  i4975partiesde  sulfate  de  baryte  cal- 
ciné au  royge,  indiqui?nt  7,4^  parties  de  sulfate  de  magnésie. 
Si  ce  sulfate  est  accompagné  de  sulfate  de  chaux,  et  non 
d'autre  sulfate,  celui-^i  peut  être  décomposé  et  la  chaux 
précipitée  par  du  carbonate  de  magnésie.  Le  poids  de  la  chaux 
ainsi  connu  5  met  en  éfat  de  déteraûner  la  quantité  de  sul- 
fate de  chaux  contenue  dans  l'eau.  £n  précipitant  alors  tout 
l'acide sulfnrique  par  la  baryte,  on  a  la  quantité  de  cet  acide; 
et  en  retranchant,  de  cette  quantité  totale,  celle  qui  appar- 
tient au  sulfate  de  chaux,  le  surplus  est  la  quantité  d'acide 
qui  était  combiné  avec  la  magnésie;  et  d après  elle,  il  est 
facile  d'évaluer  le  sulfate  de  magnésie. 

S'il  y  a  présence  de  sulfate  de  soude ,  il  ne  peut  exister  de 
ultrale  ou  muriate  terreux.  Il  n'y  a  donc  aucun  autre  sulfate 
terreux,  la  magnésie  peut  être  précipitép  par  la  soude .séckée 
et  pesée^   3^  parties  indiquent  7,4^  iuu'Ues  de  sulfate  de 
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magnésie  desséché.  Il  en  est  de  même  lorsque  le  sulfate  de 
chaux  accompagne  ces  deux  sulfates  ;  seulement,  dans  ce  cas, 
le  précipité ,  qui  consiste  en  chaux  et  en  magnésie,  doit  être 
dissous  dans  l'acide  sulfurique  pour  la  dissolution  être  éva- 
porée ^  siccité,  et  le  résidu  traité  avec  deux  fois  son  poids 
d'eau  froide,  qui  dissout  le  sulfate  de  magnésie,  et  laisse 
l'autre  sel.  La  dissolution  du  sulfate  de  magnésie  étant  éya- 
porée  à  siccité,  le  résidu  est  exposé  à  une  chaleur  d'environ 
200  degrés  centigrades,  et  alors  on  le  pèse.  La  même  ma- 
nière d'opérer  réussit,  si,  au-Heu  du  sulfate  de  chaux ,  c'est 
l'alun  qui  est  présent.  Il  faut ,  dans  ce  cas ,  après  avoir  séché 
le  précipité,  le  traiter  &vec  de  l'acide  acétique,  (Jlii  dissout 
la  magnésie  et  laisse  l'alumine.  La  magnésie  peut  être  de 
nouveau  précipitée,  séchée  et  pesée.  S'il  y  a  présence  de 
sulfate  de  fer ,  il  se  sépare  de  l'eau ,  en  l'exposant  pendant 
quelques  jours  à  l'air,  et  en  y  mêlant  une  certaine  portion 
d'alumine.  L'oxidedefer  fet  le  sulfate  d'alumine,  ainsi  formés, 
se  précipitent  l'un  et  l'autre  à  l'état  d\ine  poudre  insoluble. 
On  peut  alors  évaluer  le  sulfate  de  magnésie  ainsi  qu'on 
l'axi-dessus  indiqué. 

Le  sulfate  de  fer  peut  être  estimé  eu  précipitant  le  fer  par 
du  prussiate  de  potasse ,  ayant  préalablement  détenniné  le 
poids  du  précipité  produit  par  ce  prussiate  dans  une  disso- 
lution d'un  poids  connu  de  sulfate  de  fer  dans  l'eau.  S'il  y  a 
aussi  présence  de  muriate  de  fer,  ce  qui  est  un  cas  très-rare, 
èe  muriate  peut  être  séparé  en  faisant  évaporer  l'eau  à 
siccité  et  en  traitant  le  résidu  avec  de  l'alcool,  qui  dissout 
le  muriate  et  laisse  le  sulfate. 

5.  S'il  existe  dans  l'eau  du  muriale  de  potasse  ou  de  soude 
sans  présence  d'aucun  autre  sel,  il  ne  s'agira  que  de  les 
décomposer  par  du  nitrate  d'argent  et  de  sécher  le  précipité  ; 
car  i8,2  parties  de  muriate  d'argent  indiquent  9,5  parties 
de  muriate  de  potasse,  et  i8,a  parties  de  muriate  d'argent 
indiquent  7, 5  parties  de  muriate  de  soude. 

On  opère  de  même  s'il  y  a  présence  de  carbonates  alca- 
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UiM>^|  faut  seulement  alors,  après  les  avoir  d'abord  saturés 
arec  de  l'acide  sulfurique ,  précipiter  l'acide  muriatique  au 
moyen  du  sulfate  d'argent,  au-lieu  du  nitrate.  La  présence 
du  sulfate  de  soude  ne  nuit  point  au  succès  de  ce  procédé. 

Si  l'un  ou  l'autre  des  sulfates  d'alcalis  fixes  est  accompagné 
de  murîale  d'ammoniaque,  sans  présence  d'aucun  autre  sel, 
après  avoir  décomposé  le  muriate  d'ammoniaque  par  de  l'eau 
de  baryte,  on  chasse  l'ammoniaque  par  ébullition;  la  baryte 
est  précipitée  au  moyen  d'acide  sulfurique  étendu ,  et  îjors 
on  sature  l'acide  muriatique  avec  de  la  soude.  Le  sulfate  de 
baryte,  ainsi  précipité,  fait  reconnaître  la  quantité  de  muriate 
d'ammoniaque;  car  i4j75  parties  de  ce  sulfate  indiquent  67 
parties  de  muriate  d'ammoniaque.  S'il  y  avait  présence  de 
sulfates  quelconques  dans  la  dissolution ,  il  faudrait  préalable- 
ment les  en  séparer. 

Si  le  muriate  de  soude  est  accompagné  de  muriate  de 
chaux,  de  muriate  de  magnésie,  de  muriate  d'alumine ,  de 
muriate  de  fer,  ou  de  tous  ces  muriates  ensemble  sans  aucun 
autre  sel ,  les  terres  peuvent  être  précipitées  par  de  l'eau  de 
baryte ,  et  ensuite  redissoutes  par  l'acide  muriatique.  On  les 
sépare  alors  l'une  de  l'autre  par  les  moyens  déjà  indiqués , 
et  leur  poids  étant  déterminé,  on  en  conclut  la  quantité  de 
chaque  muriate  terreux  particulier  contenu  dans  l'eau.  Car 
5o  parties  de  chaux  indiquent  100  parties  de  muriate  de  chaux 
desséché;  3o  parties  de  magnésie  dénotent  100  parties  du 
muriate  sec  de  cette  terre,  et  a  1,8  parties  d'alumine  équiva- 
lent à  100  parties  de  muriate  sec  d'aVumine.  La  baryte  est 
séparée  de  la  dissolution  par  l'acide  sulfurique,  et  l'acide 
muriatique  au  moyen  de  la  chaleur,  ou  par  saturation  avec 
la  soude.  On  peut  déterminer  la  quantité  du  muriate  de  soude 
par  l'évaporation ,  en  retranchant ,  dans  ce  dernier  cas  ,  la 
proportion  de  sel  commun  indiquée  par  la  quantité  con- 
nue d'acide  muriatique ,  de  laquelle  les  terres  avaient  été 
séparées. 

Lorsqu'il  existe  ensemble  des  sulfates  et  muriates,   ils 
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dolrent  être  séporés  soit  en  précipitant  les  Milfate»  «n  ttioyeft 
de  l'alcool ,  soit  eu  évaporant  le  tout  à  siccité  et  dissolvant 
ensuite  les  mariâtes  terreux  dans  Talcool.  Ou  évalue  alors 
les  quantités  des  sels  ainsi  séparés  par  les  mojens  déjà 
énoncés. 

Lorsque  des  muriates  alcalins  et  terreux,  et  du  sulfate  de 
chaux  se  trouvent  exister  ensemble,  il  faut  décomposer  c« 
sulfate  par  du  muriate  de  baryte.  Le  précipité  fait  connaître 
te  priids  du  sulfate  de  chaux  contenu  dans  Teau.  Il  faut  alors 
continuer  les  opérations  comme  s'il  n'y  avait  que  des  mu- 
riates présens.  Seulement,  il  convient  de  déduire  du  muriate 
de  chaux  la  proportion  de  ce  muriate  qu'on  sait  avoir  été 
formée  par  l'addition  du  muriate  de  baryte. 

Lorsque  des  muriates  de  soude,  de  magnésie  et  d'alumine 
se  trouvent  ensemble  avec  des  sulfates  de  chaux  et  et 
magnésie  dans  une  eau  minérale  soumise  à  l'examen,  cette 
eau  devra  être  partagée  en  deux  portions  égales.  A  l'une 
d'elles,  on  ajoutera  du  carbonate  de  magnésie^  jusqu'à  ce 
que  la  chaux  et  l'alumine  aient  été  précipitées  en  totalité. 
On  reconnaîtra  la  quantité  dç  chaux  qui  donne  la  propor-* 
lion  de  sulfate  de  chaux.  En  précipitant  l'acide  sulfurique  par 
le  muriate  de  baryte ,  ou  à  la  quantité  de  cet  acide  contenu 
dans  le  sulfate  de  magnésie  et  le  sulfate  de  chaux ,  et  ea 
retranchant  du  tout  le  sulfate  de  chaux,  le  surplus  sera  ï% 
sulfate  de  nxagnésie. 

De  la  seconde  portion  de  l'em ,  précipitez,  an  moyen  de 
Tean  de  chaux  ,  toute  la  magnésie  et  Talumine.  Le  poids  de 
ces  terres  fera  connaître  ceux  des  muriates  de  magnésie  et 
d'alumine  contenais  dans  rea4i.  en  retranchant  de  ce  poids  la 
portion  de  magnésie  qui  existait  à  l'état  de  sulfate ,  ain«i  qu'on 
l'a  fait  dans  Texamen  de  la  première  portion  d'eau.  Après 
eette  estimation,  précipitez  l'acide  snlfuriqtie  par  l'eau  et 
baryte  ,  et  la  chaux  par  i'acide  carbonique.  Les  liquides , 
évaporés  alors  à  siccité  laissent  le  muriate  de  soude. 

6.  14  fie  peste  plus  actuellement  qu'à  exposer  comment  on| 
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èoft  procéder  pour  détenniner  la  proportion  éts  nitrates  qui 
peuvent  exister  dans  Teau. 

Lorsque  le  nitrate  de  potasse  est  le  seul  qui  accompagne 
les  sulfates  et  muriates,  sans  aucun  autre  des  nitrates,  oa 
décomposera  les  sulfates  par  l'acétate  de  baryte^  et  les  ma- 
riâtes par  Tacétate  d'argent;  l'eau  étant  filtrée  et  évaporée 
àsiccitè,  <Hi  traite  le  résidu  à  l'alcool,  qui  dissolvant  les 
acétates ,  laisse  le  nitrate  de  potasse ,  dont  on  peut  aisément 
calculer  la  quantité.  Si  l'on  soupçonnait  la  présence  dans 
l'eau  d*un  alcali ,  il  aurait  fallu  préalablentent  la  saturer  avec 
de  l'acide  sulfurique  ou  muriatique. 

Si  le  nitrate  de  potasse,  le  oiuriate  de  soude,  le  nitrate  de 
chaux  et  le  rauriate  de  diaux  et  de  magnésie  se  trouvent  touf 
à<^la--fois  présens  dans  l'eau,  il  faudra  évaporer  cette  eau  à 
Sieeité ,  et  traiter  le  résidu  ù  l'alcool  qui  s'empare  des  sels 
teireux.  En  redissolvant  ee  qui  reste  dans  l'eau ,  on  peut 
séparer  de  cette  dissolution  le  nitmte  de  potasse  ,  et  en  faire 
l'évahiathon,  comme  dans  le  dernier  cas.  Apiés  avoir  évaporé 
i  ^iccité  la  dissolution  alcoolique ,  le  résidu  est  redissous  dans 
Teau.  Si  Ton  suppose ,  qu'il  consiste  dans  du  muriate  de  ma^ 
gnésie,  du  nitrate  de  chaux  et  du  muriate  de  chaux,  alors 
précipitée  l'acide  muriatique  par  le  nitrate  d'argent,  qui 
donne  la  proportion  du  muriate  de  magnésie  et  du  muriate 
ée  chaux.  Séparez  la  magnésie  au  m^oyen  de  carbonate  de 
chaux,  et  prenez  note  de  la  quantité;  on  en  conclut  la  quan* 
^  de  muriate  de  magnésie';  et  en  retranchant  l'acide  muria- 
tique contenu  dans  ce  Mil,  de  toute  la  quantité  d'acide  indi- 
quée par  ie  précipité  d'argent,  oa  aura  la  preporlion  de  mu^ 
riate  de  chaux.  Eftfin^  après  avoir  saturé  avee  l'acide  liitnque 
la  chaux  ajoutée  pour  précipiter  la  magnésie,  précipitez  la 
totalité  de  la  chaux  par  l'acide  sulfurique,  et  en  retranchant 
«lors  de  tout  le  sulfate  ainsi  formé,  la  portion  qui  a  été  pro- 
duite par  Je  carbonate  de  chaux  ajouté,  et  par  la  chaux  cou* 
tenue  dans  le  muriate ,  le  surplus  donnera  la  chaux  qui  exis- 
tait dans  le  nitrate  de  cette  terre;  et  35  parties  de  diaux 
forment  roo  parties  de  nitrate  sec  do  chaux. 
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En  18079  le  docteur  Marcet  édonça  quelques  idées  nou* 
Telles  sur  l'art  d'analyser  les  eaux  minérales ,  dans  un  très- 
important  Mémoire  sur  Teau  de  la  Mer-Morte ,  inséré  Phil. 
Trans.  Il  est  satisfaisant  de  faire  observer ,  dit  le  docteur 
Marcet ,  que  le  docteur  Murray  adopta  plusieurs  années  après 
un  mode  d'analyse  exactement  semblable,  et  qu'en  effet, 
il  proposa,  dans  un  Mémoire  subséquent,  pour  l'analyse  des 
eaux  minérales ,  une  formule  générale  dans  laquelle  cette 
méthode  était  présentée  comme  devant  conduire  aux  résul- 
tats les  plus  exacts.  Cette  coïncidence  est  d'autant  plus 
remarquable,  que  le  docteur  Murray  ne  faisant  aucune  men- 
tion de  mes  travaux  sur  ce  su)et,  il  paraîtrait  qu'il  n'en  avait 
pas  eu  alors  connaissance.  PhiL  Trans» ,  1S19,  part.  11. 

La  table  qui  suit  préseate  la  composition  des  principales 
eaux  minérales,  ainsi  que  celle  de  la  Mer- Morte.  Le  docteur 
Marcet  a  publié,  sur  l'eau  de  la  mer,  un  Mémoire  des  plus 
intéressans,  qui  a  été  inséré  PhiL  Trans, ^  iBig ,  et  dont  il  a 
été  donné  un  extrait  bien  fait  dans  le  Edinb.  PhiL  journal , 
vol.  II.  Le  docteur  Marcet  fait  voir,  dans  ce  Mémoire ,  que , 
dans  la  baye  de  Baffin  ,  la  mer  Méditerranée  et  les  mers 
Tropiques ,  la  température  de  la  mer  est  d'autant  moindre 
qu'on  descend  plus  profondément,  suivant  les  observations 
de  Phipps,  Ross,  Parry ,  Sabine,  Saussure ,  EUis  et  Peron  ; 
mais  que,  dans  les  mers  arctiques ,  la  température  de  la  mer 
augmente  avec  la  profondeur. 

Ce  résultat  si  remarquable  fîit  observé  ,  pour  la  première 
fois,  par  M.  Scoresby,  dans  une  suite  d'expériences  bien  faites; 
et  il  a  été  depuis  confirmé  par  les  dernières  observations  des 
lieutenans  Franklin  et  Beechy,  et  par  M.  Fisher  (*). 

/ 

(*)  J'ai  «cri*-  devoir  substituer  à  la  table  présentée  par  l'auteur  ,  qui 
comprend  plusieurs  eaux  minérales  étrangères  ayant  moins  d'intérêt* 
pour  nouS)  le  tableau  donné  par  M.  Tliénard,  dans  son  Traita  de 
Chimie ,  et  je  présente  d'abord  celui  tiré  du  même  ouyrage,  des  ana* 
Ijses,  par  M.  Colin  ^  des  eaux  de  Paris  et  des  environs. 

{lYoU  du  TraducUur.) 
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TA  BLE  AU  de  la  Composition  de  plu 


Le  (loçifur  Bonvoisin. 

Reumorit,  médecin,  el  Moahieim,  pluariiiacien. 

Bayeo. 

Figuier. 

Fourcroy. 

Bertrand  ,  médecin  et  inspecteur  des  eaux. 


(7) 
(8.) 

h 


Déyeux. 

Vauqiielin, 

Veslriiinb. 

D'apics  BouiUon-Lagrange. 

Bergmau.. 

Bergman. 
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h  Eaux  minérales  les  plus  renommées. 


ij' Romaine  de  la  Magdeleine. 

W  wf^^  r*"""  minérales. 

U  f'  'l,f®,^**"  fournit  à-peine  2  grains  et  denni  de  résidu. 

aoj  """^'^  f*''a  dire  à  quelle  température  et  sous  quelle  pression  ks  gaz  ont  été  recueillit , 
•^c^mtente  d''en  donner  le  volume  :  c'est  ce  que  ne  font  point  les  auteurs  d«&  analjsef. 
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EAU  OXIGÉNÉE.  Ce  composé  important  a  été  dernière- 
ment formé  par  M.  ïhénard ,  qui  a  présenté  l'exposé  de  ses 
recherches  à  ce  sujet  dans  i^n  Mémoire  du  plus  grand  intérêt, 
ayant  pour  titre  :  Sur  la  combinaison  de  Voxigbne  ai^ec 
l'eau  ^  et  sur  les  propriétés  extraordinaires  que  possède 
Veau  oxigénée.  Ce  savant  préparait  l'eau  oxigénée  en  dis- 
solvant lé  deutoxide  de  barium  dans  l'acide  muriatique,  ver- 
sant dans  cette  dissolution  une  certaine  quantité  d'acide  sul- 
furique,  répétant  ensuite  nombre  de  fois  ces  deux  opérations 
sur  la  même  liqueur ,  puis,  j  ajoutant  du  sulfate  d'argent  et 
enfin  de  la  baryte.  En  séparant  successivement  tous  les  préci- 
pités par  H  fiUf^v  on  parvient  à  charger  l'eau  de  beaucoup 
d'oxigène  ;  et  c'est  en  opérant  ainsi ,  que  M.  Thénard  a  fait 
absorbera  ce  Uqutde  jusqu'à  6i6fois  son  volume  d'oxigène, 
c^est-à-dire,  le  doiible  de  )a  quantijté  de  ce  principe  qui  lui 
est  propre.  Dans  cet  état  de  Feau  la  plus  chargée  d'oxîgèoe 
que  M.  Thénard  ait  pu  obtenir,  et  qu'il  a  considérée,  en 
conséquence,  comme  éta^t  un  per-oxide  d'hj  drogène  ^  sa 
<|ensité  est  de  i,45a. 

C'est  à  raijson  <Je  cette  grande  densité,  qu'en  versant  le 
peroxide  d'hydrogène  daus  d^  l'eau  ordinaire,  on  le  voit 
couler  à  trayers  cette  eau,  conume  une  espèce  de  sirop 9 
(quoiqu'il  y  soit  très-soluble.  Il  attaque  l'épiderme  presque 
instantanément,  et  y  cause  des  picotemens,  dont  la  durée 
Tarie  en  raison  â»  la  quantité  de  ce  licfuide  appliquée  sur  la 
peau.  Si  cette  quantité  est  trop  considérable,  ou  que  l'applica- 
tion du  liquide, soit  renouvelée,  la  peau  elle-même  est  attaquée 
et  détruite.  Appliqué  sur  la  langue,  ce  liquide  la  blanchit  et  la 
picote  aussi  ;  il  épaissit  la  salive,  el  produit  sur  l'organe  du 
goût  une  sensation,  difficile  à  exprimer,  mais  dans  laquelle  on 
peut  discerner  ceUe  du  tartre  émétique.  Son  action  sur 
l'oxide  d'argent  est  des  p^us  violentes.  Chaque  goutte  du 
liquide  qu'on  laisse  tomber  sur  cet  oxide  sec  produit  une 
véritable  explosion  ;  et  elle  donne  lieu  à  un  dégagement  de 
chaleur  tel ,  que ,  si  l'expérience  se  fait  dans-  l'obscurité ,  il 
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é'ar^értt ,  îl  ert  éîjfplu.'^éfrrrt  atitrè'^,  tcl:^  ^iie  }(fs  përoiiâé4  dé 
mâiigtfrféî^e  m  dt^erfb'alt,  fè^  rttidé^dlépioinb,  cfef  pfiii\rté\  (l'(tf> 
tfJriéÎTWi,  dé  rtH<(r?iiiii?,  dé  jfifllîi  l'iir:iT,  <prî  agissGfrft  iiissi  tr^^-' 
vivement  sur  Teau  oxigéiïéëà  l'état  de  pèVjxr  fc  ifUydtdgbrié'. 
Plusieurs  métaux,  tel  que  parcxenipie,  Targent,  le  platine, 
fop,  rersfiitfrfrrt,  r?rkihiiW,  lit  rïrniîttiii,  le  pnflaJfum  ,  lo'rs- 
qu'iWr  soirtf  àf  f étae  élé  âHi^dtt  èxftrjrrre  v  pro'J  lisent  he  rhôiii* 
fhéttofttïène.  Daftf^Wu>leî^ca#f>rctédfen*,  c'est  tryujoliVs'  Vnd- 
gène  onr  ^  l'erfn  qui  est  d^égagé  ,  él  <ïue]qiref(yis  égidenléhf 
celui  de  Toxide;  mais>dtfnb  d'irrffré'»  tas,  éortfimé  fof's^uè'  \ê 
peroxide  d'hydrogène  est  mis  en  contact  avec  rarsenic,  le 
iDolybcfèirè ,  le  tértv^siène  e(  Fe'  séiértîufin',  àné  portioYi'  de 
foxigème  s'uniH  avec  le  mét^I  hri-même  ;  ces  métaui  idHi 
loufenft  acîdifiéà  aVèfe  pfroddctîott  de  tiinVièré'.       ^ 

Lesr  acWes  i^endtettt  Féau  (yxtgénéte  pf us  staWe.  É'ot»,  iVèièlt 
àe  dîViatôti*  ei^trêmc,  agîtaV^cfc  une  grinide?  fotcè'stir  fe*  ji^^- 
oiidè'd  hydi*ogëné;  cé^^daijt  èôn  action*  ^r  ce  K<j4iide'  érf 
iftitlé ,  s'if  esf  nrêtè  afVe'c  urt  pèW  d'acide  sulfnriqué. 

jfil.  Thénard  ayartf  étendu^  dé  Teau  ôxigénêé  pure ,  de  ntà- 
liièré'  (^ctte  rie  ContîntV  ](^!u^*  que  8*  vôiuibes^  d'o^îgèrtié  ,  ëi 
piiBCt  22  mé^hités  dé  ceflé  èati  dtrh^  un'  Ailk;  rèifipl?  de  mëV- 
cure.  Il  introduisit  alors  dans  ce  tube  un  peu  de  fibrine ,  pu/-' 
foitement blanche,  et  récemment  extraite  du  sang.  L'oxigène 
6itnrii«ti^rf  àft^^il^  â  S'a' dégager  d^  l'eàii ,'  lé  hive^crti^  dà  tuer- 
cure  s'abaîà^af  daris  te  tube;  et' du  bblit  de'sit  rrtirtiites,  VéaM 
était  conrplètement  désoxigènée  ,  carr  dte  ne  faisait  plus* 
él&oî'ttôtînce  a*vec  t'<wride  d'argent,  jtfefsuf artt  a'iors  le  gaz  dé- 
gagé, il  \€  frbuva  consister  dans  t>)6  lAêSures  ==  8  x  i^ , 
c'est-à-dire,  autant  que  l'éau*  oxîgénée  mise  en  contact  avec 
îaûbrine»  en  contenait.  Ce  gaz  était  de  l'oxigène  pur,  sans 
aucun  mélange  d'acide  carboniquie  ni  d'azote.  Le  même  fila*- 
Oient  de-  fibrine  mis  en-  contact  avec  de  nouvelles  portroa^ 
#^u  omgénée^,  présentait  le  mênae^  phénoilièhe. 

L'urée,  raibutinifae,  liquide  OU  solide,  et  la  gélatine*  nV 
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produisaient  pas  de  dégagement  d'oxigène  deTeau,  contenant 
même  8  fois  son  yolume  de  ce  principe.  Mais  les  tissus  des 
poumons  coupés  en  lanières  et  bien  layés,  les  tissus  des 
reins  et  la  r£^te  ,  séparaient  Toxigène  dé  Teau  arec  au-molns 
autant  de  facilité  que  la  fibrine  (*). 

EAU  RÉGALE.  On  avait  ainsi  appelé  le  liquide  caastique 
proTenant  de  l'action  de  Tacide  nitrique  sur  l'acide  muria- . 
tique  ;  mais  ce  liquide,  comme  étant  un  composé  de  ces  deux 
acides ,  est  actuellement  distingué  par  les  chimistes ,  sous  la 
dénomination  d'acide  nitro-muriatique. 

EAU-DE-VIE.  C'est  le  premier  produit  liquide  que  l'oa 
obtient  en  distillant  le  yin  :  le  goût  particulier  de  Teau-de- 
yie ,  et  sa  bonne  qualité ,  dépendent  indubitablement  de  la 
nature  des  principes  yolatils  ou  huile  essentielle  qui  passent 
ayec  ce  premier  produit;  et  aussi ,  jusqu'à  un  certain  points 
du  soin  qu'on  a  mis  à  conduire  le  feu  pendant  la  distillation  ^ 
de  l'espèce  de  bois  des  tonneaux  destinés  à'  contenir  le 
liquide,  etc.  Les  distillateurs  anglais  imitent,  dit-on,  le  goût 
de  l'eau-de-yie,  en  ajoutant  à  leurs  esprits  de  malt  ou  de 
mélasse  >  une  petite  proportion  d'éther  nitreux.  (  Foyez 
Alcool.  ) 

ÉCAILLES  DE  POISSON.  Elles  sont  formées  de  couches 
alternatives  de  membrane  et  de  phosphate  de  chaux. 

(^)  M.  Mér'mée  a  deruièrement  fait  connaître  un  des  bons  effets  d« 
Tapplication  de  l'eau  oxigénéeàla  restauration  des  dessinsgâtéftparraité- 
ration  du  blanc  de  plomb,  d'après  la  propriété  que  M.  Thénard  lui  avait 
connue  de  couyertir  instantanément  le  sulfure  noir  de  plomb  en  sulfate 
qni  est  blanc.  M.  Mérimée  s'assura,  qu'il  suffît  de  quelques  co'ups  de  pin- 
ceau d'une  eau  très-faiblement  oxigénée,  ne  contenant  au  plus  que  cinq  à 
«ix  volumes  d'oxigène,et  n'ajant  mén^  aucune  saveur,  pour  enlever  totites 
les.tacbes  et  restaurer  parfaitei^nt  le  dessin ,  sans  que  le  papier,  même 
coloré ,  en  soit  en  aucune  manière  altéré.  (lYote  du  Traducteur.) 
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EGHINITSS,  pétritfcations  calcaires  de  réchinus  ou  oursin 
éù  mer. 

EFFEKYESGENGE.  C'est  le  phénomène  de  bouillonne- 
ment qui  se  produit  dans  àts  liquides ,  lorsque  quelque  partie 
de  la  masse  ,  prenant  subitement  l'état  aériforme  ,  s'en 
échappe  en  y  formant  un  grand  nombre  de  bulles. 

EFFLORESGENCE.  On  désignée  ainsi  l'effet  qui  a  lieu 
lorsque  des  corps  deriennent  spontanément  conrertis  en  une 
poudre  sèche.  Cet  effet  résulte  presque  toujours,  dans  les 
corps  salins,  de  la  perte  dé  leur  eau  de  cristallisation. 

EISENRHAM  rouge  et  èrun  :  le  fer  rouge  écailleuz,  et 
le  manganèse  brun  écailleux. 

EISEN&IESËL,  ou  CAILLOU  FERRUGINEUX.  Wemer 
donne,  ainsi  qu'il  suit,  d'après  Gerhard,  la  description  de 
ce  minéral  :  ses  couleurs  sont  le  brun  et  le  rouge.  On  le 
trouve  en  masse,  et  cristallisé  en  petits  prismes  équiangles 
à  six  faces ,  portant  un  pôintoment  à  Tune  et  l'autre  de  ses 
extrémités.  Il  se  présente  ordinairement  en  petites  concré- 
tions distinctes  angulo^granulaires.  Son  éclat  est  le  Titre* 
résineux  ;  sa  cassure  en  petit  est  conchoîde.  Il  est  opaque  , 
donne  des  étincelles  avec  l'acier.  Sa  pesanteur  spécifique  est 
de  1,6  à  3,8.  Il  est  infUàible.  Les  parties  constituantes  de  ce 
minéral  sont  :  silice  93,5,  oxido  de  fer  5,  et  matière  yola- 
tile  j.  le  caillou  ferrugineux  rouge  contient  :  oxide  de  îér 
31,7,  et  silice  76,8.   On  U  rencontre  en  filons,  dans  des 
roches  de  trapp  ,  près  Bristol,   dans  l^Se  de  Rathlin ,  à 
Daobar,  et  dans  beaucoup  de  contrées  de  l'Allemag<ne. 

ÉLAÏNE.  C'est  le  nom  donné  par  M.  CherreutA  un^pi<hi^ 
eipe  immédiat  qu'il  retira  de  graisses  animâtes. \M*GbeTréul , 
4  qui  est  due  la  découverte  de  ce  principe ,  l'obtient  en  fiii-»- 
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fanp  iî^^ouifld  U  ^^nf  dan»  dp  T^lçool  c^siui  tr^ytf i  ;  f)  \^st 
la  stéarine  cnsta]ii!<er  dans  ce  liquide,  et  il  le  distille  ^fif«iil9 
pour  en  séparer  Véla'ine,  Mais  M.  Braconnol  a  adopté,  pour 
$e  proc^f-er  c,€  prinçîpç  ?  MP  procpdé  plus  ^ÛMpk  t  $\  f  nc>t)a- 

fjiçijx  d9u}j}e^  dv  papier  brouilLirdt  l'élrtÏP^  pénè|f#  p^  p^picf 
et  rimbibe,  tandis  qi^/s  la  titci^rine  y  fitt^tf!.  (>  p^pi^if  « t^n^ 
trempé  dans  l'eiiu,  et  soumis  à  la  presse,  Télaîne  dont  il  est 
îimpriégpé  eft  f^rccp  jiJVn  gortjr, 

jL'itlaïn^  a  beaurpup  ^p  l'^q  pa^iî^pf  pj  (f^s  prppfiplé*  4'w|if 
\i\^\\p  yégét^jiîiD.  pjjp  çsl  liquide  j)  l«|  le#ijp^ rature  ^^  |5,^»<jpqT 
tigrades.  Son  pfl^MP  Çl  W»  ppMlpvrdjifiY^nl  (}fis  fraisfpi  &^M^ 
d'où  elle  a  clé  tx traite. 

Elai^ç.  himaif^e.  Elle  ^$f  j^ui^e  ^  ifiiad^rf  »  fiff>ll^  |ine 
pesanteur  spécifique  de  0,913. 

jEiaïiie  df  nwutcn;  incolore,  odeur  faible,  densité  0,916. 

gfqi/ne  dtd  Iq^uf;  inpçlqFçi  ^\  presque  ^^«8  eiJeurf  4pn- 
§i{é  0,91^. 

$tahiL'  fU  pore;  jq^jolorf ,  priîfiqqg  sam  odf^pi  i^^n 
filé  0,0^5, 

$Mkt^kmm(^;  j^up^çiifpn,  «4|or,îRtt;  densité  0,914, 

Élqin^  d'oif^  légèrement  J4HPeM;Uipri,  p^u  tfo^ÇWr  *  M^r 

.  ]U  MMbiljfcé  de  ç«s  F^ri^té^  d'élaïae  don»  l'olco^l  r}'ui|f 
fi^fjiilqvii'  «pécifîqMC  dç  03^951?,  pot  i)ÎMsi  qu'il  »uil,  &9^f^W  % 

illain^  himm^ç  ;  i  u  '  parii<î»  aoflt  rilseoutçs  pjir  9  p{^rt|<9# 
40  cet  alcqo)  is^  la  tennpéraUire  de  l'ébuHitîoii. 

Ktdlne  de  mo¥t(m;  3,79  parties  p^r  5.  pflftm  4  to  UPêm^ 
l^mpéraluroi      . 

^fe?/?^  rfe  iœt{f;  5,8  pprlie»  par  4,y  parties  4  la  «i(«9f 
température^*  [ 

Elàine  de  porc;  11,1  parties  par  9  parties  à  la  même 
températurcu 

Élame  dej€iguag^;  9,35  p^iat  par  3,7 1  paf tuÉt ,  lfl»p^ 
rature  À3&99t. 
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É laine  (tùie;  11,1  panties  par  9  parties,  à  la  température 
de  Véhnllition. 

Vélaïne  de  graisse  de  boiuf ,  extraite  par  l'alcool,  traitée 
atee  la  potasse ,  donne  : 

Graisse  saponifiée 93,6  parties. 

Matière  solable 7,4 

100 

Les  éla!ne8  des  antres  gt^isscs ,  extraites  de  Talcool  et 
traitées  aussi  ateo  la  potasse ,  donnent  : 

Graisse  saponifiée.  . 89  parties. 

Matière  soluble 11 

1Ô6 

Dans  êôn  septième  Mémoire  eut  les  corps  gfas ,  publié 
dans  le  7.*  Tolume  des  Annales  dé  Chimie  et  de  Physique, 
M.  Cheyreul  donne,  ainsi  quMl  suit,  la  composition  des 
oléates  proTenant  du  spermaceti ,  ou  cetine  : 

Acide  oléîque ....•.•     100 

Baryte * $1,^4 

Sirontiane â5,i8 

Oxide  de  plomb iô6,oo 

Si  le  dernier  ou  Toléate  de  plomb,  est  considéré  comme  un 
VMis-oléate,  le  nombre  équivalent  pour  cet  aeide  oléique  sera 
1^.  Vbuile  ou  acide  oléique  du  Dblphihus  globicbps  est  soluble 
à  un  point  remarquable  dans  Talcool  à  froid;  100  parties  de 
ce  liquide,  d'une  densité  de  0,79$,  ont  dissous  ia3  parties 
d'huile^  à  la  température  de  ao  degrés  centigrades.  Lorsque 
cette  huile  a  été  séparée ,  par  refroidissement ,  de  la  sub- 
stance cristallisée,  100  parties  d'alcool  ^  d'une  densité  de 
o,Sio,  dissolvent,  avant  de  bouillir,  149)4  parties  de  l'huile. 
La  dissolution  était  légèrement  acide  au  tournesol;  ce  que 
M.  Chevreul  attribue  à  la  présence  d'un  liquide  aqueux. 
(Forez  GMAwst.) 
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ÉLÀOLITE.  C'est  une  sous-espèce  de  feld-spath  pjrumi- 
dal.  Ses  couleurs  sont  le  brun-canard,  inclinant  au  yen,  et  le 
rouge  de  chair  tournant  au  gris  ou  au  brun.  Ce  minéral  se 
rencontre  en  masse ,  et  en  concrétions  granulaires.  Il  est 
éclatant ,  d*un  éclat  résineux.  La  cassure  est  imparfaitement 
concboîde.  L'élaolite  est  faiblement  translucide.  Elle  a  la 
dureté  du  feld-spath.  Elle  est  aisément  frangible ,  et  d'une 
pesanteur  spécifique  de  2,6.  Sa  poudre ,  projetée  dans  les 
acides ,  se  prend  en  gelée  ;  au  chalumeau ,  elle  se  fond  en 
un  émail  de  couleur  bidnc  de  lait.  Cette  pierre,  nommée  par 
"Werner  Jeltstein  ,  d'après  sa  natr.re  résineuse  ,  consiste  f 
suivant  Kl£4)roth,  en,  silice  4^,5,  alumine  5o,a5,  chaux  ô,75^ 
potasse  18,  oxide  de  fer  i ,  et  eau  2.  Il  se  trouve  une  variété 
bleue  et  une  variété  rouge  de  cette  pierre  dans  la  même 
roche ,  appelée  sienit-zircon,  La  variété  bleue  pâle  a  une 
opalescence,  comme  l'œil  de  chat,  qui  la  rend  susceptible 
d'être  taillée  en  petits  oinemens.  —  Jameson. 

ÉLÉCAMPANE  qu  AUNÉE.  Ce  fut  Rose  qui  retira  le  pre- 
mier de  la  racine  He  cette  plante ,  inula  campana  ou  inula 
helenium ,  le  principe  végétal  particulier  auquel  M.  le  doc- 
teur Thomson  donna  le  nom  d^inuline.  M,  Funke  a  donné 
depuis  l'analyse  suivante  de  la  racine  d'élécampane  : 

Une  huile  volatile  cristallisable. 

L'inuline. 

Une  matière  extractiyc. 

De  l'acide  acétique. 

Une  résine  cristallisable. 

Du  gluten. 

Une  matière  fibreuse  (ligneuse). 

ELECTRICITE.  Les  phénomènes  que  manifeste  un  mor- 
ceau d'ambre  jaune  ou  succin ,  après  avoir  été  frotté ,  consti- 
tuent le  premier  fait  physique  consigné  dans  l'histoire  de  la 
science.  Thaïes  de  Miiet ,  fondateur  de  l'école  ionienne  , 
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aUribaa  le  mystérieux  pouvoir  de  cette  substance  9  pour 
attirer  et  repousser  des  corps  légers  ^  à  un  être  ou  esprit 
inhérent  qui,  tiré,  parle  frottement,  de  son  état  d'engour- 
dissement, poussait  en  avant  et  ramenait  vers  lui  les  parti- 
cules flottant  dans  son  voisinage.  L'honorable  Robert  loyle 
chercha  aussi  à  rendre  raison  de  ce  phénomène ,  à  TaiJe  de 
la  mênae  hypothèse.  C'est  du  mol  électron ,  nom  grec  de 
Tambre  ou  succin ,  qu'est  dérivé  celui  d'électricité ,  science 
qui  a  pour  objet  la  recherche  des  attractions  et  répulsions , 
de  rémission  de  lumière  et  des  explosions,  qui  sont  produites, 
Don-seulement  par  frottement  de  surfaces  vitreuses,  résineuses 
et  métalliques,  mais  encore  par  échauffement,  refroidisse- 
ment ,  évaporation  et  contact  mutuel  d'un  grand  nombre  de 
corps. 

1.  Exposé  général  des  phénomènes  électriques.  Si ,  après, 
avoir  frotté  avec  la  main  ou  un  mouchoir  de  soie,  bien  sec, 
on  tube  de  verre,  on  l'approche  de  quelques  parcelless  de 
papier ,  de  duvet,  de  plumes,  ou ,  mieux  encore,  de  filamens 
de  feuilles  d'or,  ces  corps  seront  attiré»  d'abord,  et  ensuite 
repoussés.  Si  le  tube  est  tenu  parallèlement  à  une  table  sur 
laquelle  ces  petits  corps  ont  été  placés,  il  s'y  formera  par  eux 
une  danse  électrique.  Si  l'on  suspend  au-delà  de  l'extrémité 
du  tube  frotté ,  au  moyen  d'un  fil  de  lin  ,  de  chanvre ,  ou 
d'un  fil  métallique,  une  balle  de  cuivre,  cette  balle  parti- 
cipera du  pouvoir  mystérieux  d'action  du  tube;  mais,  si  la 
balle  est  suspendue  par  un  cordon  de  soie,  un  cheveu,  ou 
par  une  baguette  de  verre,  de  cire  ou  de  résine ,  la  vertu 
attractive  et  répulsive  ne  lui  sera  pas  transmise. 

Si,  l'atmosphère  étant  sèche ^  l'on  prend  dans  une  main 
une  baguette  de  verre  et  dans  l'autre  un  bâton  de  cire  à 
cacheter,  et  qu'après  les  avoir  frottés  avec  de  la  soie  ou  une 
étoffe  de  laine,  on  approche  la  baguette  ou  le  bâton  d'un 
morceau  de  feuille  d'or  flottant  dans  l'air,  il  sera  attiré,  et 
ensuite  repoussé.  Si,  pendant  qu'on  voit  la  pellicule  d'or  fuir 
le  contact  de  la  baguette  qu'elle  a  touchée,  on  présente  l'autre 
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baguette  ou  le  bâton  de  oire  dans  son  roisinage ,  il  s'ensuivra 
aussitôt  une  attraction  de  la  pellicule  vers  cette  baguette;  et 
cet  effet  alternatif  d'attraction  et  de  répulsion  se  manifestera 
d'une  manière  frappante ,  en  plaçant  la  baguette  de  Terre  et 
le  bâton  de  cire  frottés  à  une  petite  distance  l'une  de  l'autre^ 
ayant  la  pelHoule  d'or  entre  eux. 

Si,  après  avoir  sospendu;.  au  moyen  de  fils  de  stne,  deux  cylin- 
dres de  moelle  de  jonc  ou  de  sureau ,  serrés  l'un  contre  l'autre, 
on  touche  leurs^extréinités  inférieures  avec  la  baguette  de  verre 
ou  le  bâton  decire,  frottés,  ces  extrémités  des  cylindres  s'écar- 
teront à  l'instant  l'une  de  l'autre  Sous  un  angle  considérable. 
Si  alors  on  approche  seulement  des  extrémités  des  cylindres 
dirergens  la  baguette  avec  laquelle  ils  avaient  été  touchés  , 
leur  divergence  augmentera;  mais,  si  l'on  en  approche  l'autre 
baguette,  alors  les  cylindres  tomberont  aussitôt  l'un  sur  l'autre, 
se  joignant  sur  toute  leur  étendue.  Lorsque  les  baguettes  sont 
frottées  dans  l'obscurité,  on  aperçoit  une  flamme  légère  se 
promener  sur  elles ,  et  il  passera  avec  bruit  de  pétillement 
une  étincelle  à  travers  une  jointure  on  articulation  placée 
près  de  ces  baguettes.  Si  la  personne  qui  fait  ces  expériences 
est  placée  sur  un  gâteau  de  cire ,  ou  sur  un  tabouret  soutena 
sur  des  pieds  de  verre ,  alors ,  en  frottant  le  tube  de  verre , 
elle  acquerra  les  facultés  ci-dessos  d'attraction  et  de  répul- 
sion ;  mais  les  corps  légers  ,  repoussés  par  le  tube ,  seront 
attirés  par  son  corps,  et  vice  verrd.  On  voit  ainsi  que  le 
cot^s  Jrottant  acquiert  des  propriétés  électriques  dissem- 
blables de  celles  acquises  par  les  substancesyroW^e^. 

Telle  est  une  esquisse  d'énoncîation  des  phénomèncîj  élé- 
mentaires d'électricité.  La  science,  dans  son  accroissement  mo- 
derne ,  semble  comprendre  presque  tous  les  changemens  du 
monde  corpusculaire ,  tel  minutieux  et  caché  qu'il  soit,  et  aussi 
les  météores  depuis  long-temps  reconnus  et  si  magnifiques 
de  l'atmosphère.  Nous  allons  actuellement  traiter  des  phéno- 
mènes de  l'électricité  sous  un  point-de-vue  méthodique, 
:mtftnt  que  let  bornes  de  cet  ouvrage  pourront  nous  le  per- 
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iDettrCy  en  con.^ènait  ce»  phénomènef  «ous  quatre  titres  : 

J.**  De  L'ExciTi«e«  d* électricité ,  ou  des  moyens  divers 
par  lesquels  l* équilibre  électrique  est  troublé. 

II.*  Des  deux  eleotai cnis. 

III.*  De  la  ^$TJU»9U0iî  du  fluide  électrique. 

rV.*  De  la  boitent  voltàique  et  de  Mes  irnaf  >  calori- 
fiques OM  iftipandesfifins ,  et  décomposons^  ou  les  actions 
chimiques  d'électricité. 

Quant  h  la  nature  de  l'0ssencis  électrique,  nous  somnacs  à 
cet  égard  dans  Tobscurité,  de  même  que  relatî?emept  à  la 
Dature  du  calorique,  he»  phénomènes  peuTent  être  rapportés, 
et  pwir  réleclricité ,  et  pour  le  calorique,  à  un  fluide  par- 
ticulier dont  les  molécules  sont  douées  de  pouTuîfs  innés 
idio-répuhifs.,  ou  à  une  afifection  particulière  des  molécules 
de  la  matière  commune. 

I.*'  De  ^excitation  électrique.  —  i.  Le  frottement 
mutuel  de  tous  solides,  soit  semblables ,  soit  dissemblables  9 
et  celui  d'un  grand  nombre  de  liquides  contre  des  solides, 
exciteront  in  valablement  les  phénomènes  électriques,  pourvu 
qne  l'un  des  corps  soît  de  nature  à  présenter  un  obstacle  à 
la  prompte  (Jifl*usion  de  la  yertu  électrique.  Il  nous  fout  donc 
commencer  par  établir  une  liste  des  conducteurs  et  non- 
toodncteurs  de  rélectricîté. 

1.*  Les  substances  qui  suivent  conduisent  l'électricité ,  ou 
en  favorisent  la  distribution  rapide.  Celles  placées  à  la  tête 
de  la  liste,  possèdent  un  pouvoir  conducteur  plus  grand  que 
oeluf  de  l'eau,  dans  la  proportion  de  trois  millions  à  un. 
1.  Cuivre.  9.  Charbon. 

10.  Plombagine. 

11.  Aeides  foJTttt, 
19.  Suieflt«olrd«  fumée, 
\'i.  Mines  m^taltique^. 
14.  Oxid^  métaUique^. 
1$,  AcidAç^  ét»ndu9* 
16.  I^ssolutiofos  ^oliuf t^ 


a.  Argent. 

5.  Or. 

4.  Fer. 

6.  iAéa. 

6.  PIr.mb. 

f-linn. 

1.  (>l«tin«. 
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17.  Plaides  animaux. 

33.  Flamme. 

18.  fiau  de  mer. 

a4-  Fumée. 

19.  Eau. 

a5.  Vapeur. 

90.  Glace  et  neige  au-dessous 

a6.  Sels. 

de  0. 

37.  Air  raréfié. 

ai.  Végétaux  Tivans. 

98.  Terres  sèches. 

23.  Animaux  yiyans. 

39.  Minéraux  «!B  misse. 

a.*  Les  substances  qui  suivent  forment  une  liste  de  non- 

Conducteurs   électriques ,    dans    Tordre    de    leur   pouToir 

isolant. 

1 .  Laque  en  écailtè. 

14.  Bois   séché  au  four,  et 

a.  Ambre. 

végétaux  desséchés. 

5.  Résines. 

i5.  Porcelaine. 

4.  Soufre. 

16.  Marbre. 

5.  Cire. 

17.  Minéraux  en  masse,  non 

6.  Asphalte. 

métalliques. 

7.  Verres  et  tous  corps  vitri- 

18» Camphre* 

fiés,   comprenant  le  dia- 

19. Caoutchouc.  • 

mant    et    les    minéraux 

30.  Lycopodc. 

transparens  cristallisés. 

31.  Craie  sèche  et  chaux. 

8.  Soie  écrue. 

33.  Phosphore. 

9.  Soie  blanchie. 

33.  Glace  au-dessoas  de  ïérô. 

10.  Soie  teinte. 

34.  Huiles,  surtout  celle» les 

j  1 .  Laine,  cheveux  et  plumes. 

plus  denses. 

13.  Gaz  desséchés. 

35.  Oxîdes  métalliques  sec»^ 

i5.  Papier  sec,  parchemin  et 

en  y  comprenant  les  hy- 

cuir. 

drates   alcalins  fondys  et 

les  hydrates  terreux. 

Le  classement  des  deux  listes  cî*dessus  est  passablement 
exact ,  quoiqu'il  «oit  probable  que  b  phosphore,  dépouille 
de  rhumidité  qui  y  adhère,  devrait  être  placé  dans  un  rang 
plus  élevé  parmi  les  corps  isolans. 

On  a  ordinairement  partagé  toutes  les  substances  maté- 
rielles dans  les  deux  classes  d'électriques  et  de  non^^Vectriques; 
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mais  cette  distinction  est  sans  fondement  et  erronément  éta- 
blie. Toute  substance  est  électrique ,  ou  capable  de  produire» 
par  frottement,    les  phénomènes    électriques.    Ainsi 9    en 
prenant  un  corps  quelconque  de  ceux  de  la  première  liste , 
ordinal rena en t  considérés  comme  non-électriques  9  une  balle 
de  cuivre,  par  exemple,  et,  qu'après  avoir  isolé  cette  balle 
au  moyen  d'une  baguette  d*un  solide  convenable  quelconque, 
pris  dans  la  seconde  liste ,  on  la  frotte  avec  un  morceau  de 
soie  ou  d'étoffe  de  laine,  on  reconnaîtra  qu'elle  devient  élec- 
trique; elle  attirera  et  repoussera  les  corps  légers,  et  donnera 
UQe  étincelle  brillante  au  doigt  qu'on  en  approchera.   Pour 
expliquer  ce  qui  se  manifeste  alors,  on  a  dit ,  que  l'équilibre 
électrique,  qui  constitue  l'état  ordinaire  de  la  matière,  est 
troublé  par  le  frottement,  et  que  l'un  des  deux  corps  attire 
sur  lui  une  surcharge  de  fluide  électrique,  tandis  que  l'autre 
reste  dans  un  état  où  il  manque  de  celui  qui  lui  est  nécessaire; 
ce  qu'on  a  voulu  désigner  par  les  termes  positif  et  négatif, 
ou  plus  et  moins.  Cependant  plusieurs  des  phénomènes  appa- 
rens  se  conciliant  difficilement  avec  l'hypothèse  d'un  simple 
excès,  ou  manquant  d'un  fluide  unique,  on  crut  devoir  l'aban-* 
donner  pour  lui  substituer  celle  d'un  fluide  composé  suscep- 
tible de   décomposition  par  frottement  ou  autres  moyens. 
Les  fluides  qui  forment  le  fluide  composé  coexistent  néces- 
sairement dans  le  même  corps;  l'un  apparaissant  sur  le  corps 
frotté  et  l'autre  sur  le  corps  frottant;  mais  comme  l'un  de 
ces  fluides  se  développe  le  plus  ordinairement  sur  la  surface 
du  verre  et  l'autre  sur  la  surface  des  résines,  on  a  distingué 
le  premier  de  ces  fluides  par  le  nom  de  fluide  vitré,  et  l'autro 
par  ceiui  de  fluide  résineux;  d'où  résultent  pour  les  corps 
les  deux   états  d'électricité  vitrée   et  électricité  résineuse, 
états  coirespondans  à  ceux  de  positif  et  négatif  de  Franklin. 
Les  deux  fluides  vitrés  et  résineux  produisent  par  leur  réu- 
nion une  espèce  de  neutralisation  réciproque,  et  l'état  d'équi- 
libre ou  repos  électrique.  Quelques  investigations  récentei> 
du  profond  géomètre-physicien  M.  Poisson  ,  ont  rendu  cette 
seconde  explication  la  moins   improbable  des  deux.  Qu'il 
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nous  soit  toujdurt  ceftftïéattî  p^fifiîs  âtf  pWif<k*Y  qité  le  ItA* 
hypothétique  dont  notis  nous  servù1\9  vttiûeWévtYeni  pôtii* 
unir  ensemble  ïes  faits  épai*s  d'électricité ,  différa*  ft*f»hal)fe*^ 
ment  heaucou|»  de  la  éhaîlie  au  titoyen  d^  la<yttelleluriïâ4df^ 
les  coordonne. 

Il  ne  paraît  pas  y  atoir  de  propriété  physîcfûte  côitwtïiiflë 
aux  corps  conducteurs  et  non  condtictears.  l'arrarî^frieYrt 
cristallin  donne  toujours  lieu  â  des  proprîéfés  non  ^oYiihîid* 
trices  plus  ou  moins  parfaites,  si  Ton  enf  etciut  fiîs  tiTélaù^. 
Ainsi  le  carbone,  dans  ses  formes  pulvéfulen'fé  Ou*  fihrr'tf4<î  > 
est  un  excellent  eonducteurj  mais  cristallisé  datii  le  rfiartiârtt, 
il  deviei^  corps  isolant.  Laménié  différertce  e<îiftc^érr!i*6*  Vëàxi 
et  la  g)aee ,  et  aussi ,  dit^on ,  entre  le  retré  prié  ei  fe  y^fê 
compactcf.  Si,  en  effet,  le  Terre  pilé  est  cônrfucïé'.ir,  il  hé 
doit  l'être,  d'après  mes  expériences,  (Jue  trés-irftpa^fai^éM- 
aient.  Le  t^rre,  ïés  résinés  et  les  graisses ,  (}uî ,  ^  ï'état  îsùHcfe', 
»ont  non  conducteurs,  deriertnent,  ét*atit  fondus',  condrttilétir^- 

C'est  sur  le  dételoppement  de  l'électricité  par  te  (Votle?- 
ment ,  qu'est  fondée  la  constructiort  de  no^  machines  éfcx^' 
friques  ordinaires.  On  supposa  da'ns  un  temps,  (Jué  racfioii 
de  ces  maehines  se  rapf sortait  à  l'oiidatiOri  de  TaWa-^allt^ 
qui  s'applii^ue  Oïdîrtarrement  à  la  face  du  frottofr;  mais  sir 
H.  Davy  ayatrt  iltonté  une  pettte  machine  darts  un  vaisséatr 
de  Verre,  dételle  manière  qu'on  pouvait  la  faire  mouvoir 
dans»  toute  espèce  de  gai  quelconque,  trou  T'a  qu'elle  élaî^ 
aetîve  dans  l'hydrogène ,  et  plus  activé  dans  Facide  cai*bb'-' 
nique,  que  même  dans  l'atmosphère.  Eh  effet,  si  Ton  é^ 
rappelle  que  le  frottement  des  surfaces  de  ve  rre ,  de  hi  stne  , 
ou  de  la  cire  à  cachete^r  suffit  pour  produire  d^esappîirencés^ 
électriques,  otf  tte  peut  pas  supposer  que*  Toxidatit»^  âû^ 
nfîétai  soit  essentielle  klttït  rtianifîîrtattOri'.  Sf  rtifimè  6ti  dirigi^ 
un  courant  d'air,  ou  si  Ton'  fait  passer  urt  Irès-^petit  fti^et  <flef 
mercure  pur  sur  la  surface  d'un  carreau'  de  verre  i^ec ,  il^  été 
résultera  une  excitation  électrique. 

Les  phénomènes  électriques  excitée  par  lé  frrttteittertt,  sbiTt 
»*n  général  tellement  énergiques,  qu'il  suffit,  jfour  que  Tap- 
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parence  s'en  manifeste  ,  de  moreeaux  de  matière  légère  quel- 
conque. S'il  s'agit  de  découvrir  un  dérangement  de  Téqui* 
libre  électrique ,  occasionné  par  d'autres  et  de  plus  iaible» 
causes  ,  il  faut  recourir  à  des  mojen»  électroscapiques ,  pou-» 
Tant  indiquer  les  plus  petites  quantités  d'électricité. .  Le  plu» 
sensible  des  clectroscopes  simples  consiste  dans  deux  bandes 
étroites  ob longues  de  feuille  d'or^  suspendues  dans  un  cjlindre 
de  Terre  de  5  centimètres  de  diamètre^  et  d'environ  1 5  centime^ 
très  de  long,  par  un  fil  métallique^  au  centre  d'une  calotte  de 
laiton  ,  servant  de  couvercle  au  cylindre.  Ce  cyliùdre  pose- 
rait sur  un  fond  métalliques^  d'où ,  sur  les  côtés  opposés,  deux 
bandes  étroites  d'étain  en  feuille  s'élèveraient  sur  la  surface 
intérieure  du  verre  jusqu'au  niveau  4u  milieu  des  bandes 
pendantes  de  feuille  d'or..  L'électroscope  de  CouUwib^  qui 
agit  par  la  torsion  d'un  fil  de  soie  ,  tel  qu'il  sort  du  cocon  ^ 
portant 9  suspendue  dans  une  cage  de  verre,  une  aiguille 
horizontale  de  soie  enduite  de  gomme-laque,  se  terminant 
en  UD  petit  disque  de  papier  doré,  est  encore  plus  sensible; 
et  c'est  celui  de  ces  instrumens  dont  les  physiciens  de  Paris 
font  le   plus  usage. 

2.*  L'électricité  se  développe  aussi  dan»  Xa  fusion-  des 
corps  inflammables.  Si  l'on  verse  du  soufre  fondu  dans  u» 
vase  de  métal  isolé,  on  trouvera ,.  après  la  solidification  du 
soufre  par  le  refroidissement,  qu'il  est,  ainsi  que  le  métal,, 
êlectrisé;  que  le  soufre  a  acquis  y  en  se  refroidissant ,  l'élecr- 
tnclté  Titrée,  et  le  métal  Télectricité  résineuse;  ou  quel- 
qui^ois  le  phénomène  se  présente  d'une  manière  inverse» 
Mais,  d'après  une  suite  d'expériences  auxquelles  ils  soumirent 
un  certain  nombre  de  corps,  MM.  YaiiMarumetTroostvryck 
furentportés  àconclure  que,  dans  les  casdefusion,  réler;tric(té. 
était  produite,  soit  par  le  frottement  résultant  du  changement 
de  volume  lorsque  le  corps  fondu  se  solidifie,  soit  par  le  frotte- 
ment que  les  corps  électriques  éprouyent  en  s'étendant  sur  les 
surfaces  d'autres  corps,  lorsqu'on  les  y  verse  à  l'état  liquide. 
H  56  produit  des  phénomènes  électraques  dans  les  cas  de  la 
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congélation  de  l'acide  phosphorique  glacial,  et  de  solidifica- 
tion par  sublimation  du  calomel  (protoxidede  mercure).  Les 
expériences  de  Henly  sur  rélcclrîcité  qui  se  développe  pen- 
dant que  du  chocolat  en  fusion  passe  à  Tétat  concret ,  ne  sem- 
blent pas  d'une  explication  facile ,  en  la  fondant  sur  le  prin- 
cipe du  frottement.  Lorsque  le  chocolat  est  refroidi  dans  les 
moules  de  fer-blanc  où  il  a  été  d'abord  yersé ,  l'électricité 
est  forte ,  et  continue  quelque  temps  après  que  le  chocolat 
en  a  été  retiré.  Lorsque  le  chocolat  ayant  été  fondu  de  nou- 
yeau ,  on  le  laisse  refroidir  dans  les  moules ,  leur  vertu  élec- 
trique est  rétablie ,  mais  elle  est  moins  fprle  que  la  première 
fois.  Après  la  troisième  ou  quatrième  fusion,   l'électricité 
devient  extrêmement  faible.  Lorsqu'on  mêle  le  chocolat  avec 
un  peu  d'huile  d'olive  avant  de  le  sortir  du  moule ,  il  devient 
alors  fortement  électrique.  Or,  en  tout  ce  qui  peut  se  rap- 
porter au  frottement,  nous  devrions  avoir  les  phénomènes 
électriques  aussi  marqués  à  la  quatrième  fusion  qu'à  la  pre- 
mière, et  la  présence  de  l'huile  devrait  rendre  l'effet  moindre, 
comme  diminuant  le  frottement.  Il  est  donc  fort  probable 
que  l'acte  de  cristallisation  donne  toujours  lieu  à  un  chan- 
gement de  l'équilibre  électrique;  et,  qu'en  général,  la  struc- 
ture cristalline  change  les  rapports  électriques. 

5.  Production  d'électricité  ,  par  éuaporation»  —  Si  l'on 
place  sur  la  calotte  d'un  électroscope  à  feuille  d'or  une  petite 
capsule  métallique  contenant  un  peu  d'eau,  et  qu'on  y  verse 
du  fraisil  ou  cendre  de  charbon  de  terre  chauffée  au  rouge, 
les  feuilles  d'or  divergeront  aussitôt,  avec  un  écartement 
considérable  ;  ou  si ,  après  avoir  isolé  un  creuset  chaud  de 
fer,  de  cuivre,  d'argent  ou  de  porcelaine,  on  y  verse  quelques 
gouttes  d'eau,  d'alcool  ou  d'éther,  en  mettant  alors  le  oreuset 
en  communication  avec  un  électroscope,  il  se  manifestera 
des  phénomènes  électriques. 

4.  Déi^eloppement  d'électricité  par  dégomment  de  gaz. 
Si  ,  dans  une  coupe  de  platine  posant  sur  la  calotte  dé 
i'électroscope  à  feuilles  d'or,  on  verse  un  peu  d'acide  sul- 
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furique  étendu,  et  qu*on  y  mette  alors  de  la  limaille  de  fer 
00  de  la  craie  9  il  y  aura  divergence  des  feuilles  d*or  à  mesure 
que  l'effervescence  devient  active.  Le  même  efifet  peut  être 
produit  avec  l'acide  nitrique  et  de  la  limaille  de  cuivre. 

5.  Électricité  produite  par  disruption  d'un  corps  solide. 
—  Si  l'on  sépare  subitement  des  lames  de  mica ,  si  l'on 
rompt  en  travers  un  bâton  de  cire  à  cacheter,  que  l'on  f^nde 
un  morceau  de  bois  sec  et  chaud ,  ou  qu'on  en  racle  la  sur- 
face avec  du  verre  de  vitre ,  ou  enfin ,  qu'on  fasse  éclater 
une  larme  batavique  en  en  rompant  l'exlrémité  ,  l'équilibre 
électrique  sera  troublé.  Cependant,  il  est  probable  que  ces  cas 
peuvent  être  pour  la  plupart  rapportés  au  frottement  qui  a 
lieu  parmi  les  molécules.  On  peut  aussi  attribuer  i\  la  même 
cause  l'électricité  excitée  en  tamisant  à  travers  un  crible 
métallique  différentes  poudres  et  limailles  de  métaux,  ou 
lorsqu'on  les  projette  sur  des  plaques  isolées. 

6.  Développement  d'électricité  par  changement  de  tem- 
pérature, — •  Haiiy  fit  la  découverte  importante ,  que  la  pro- 
priété de  manifester  des  phénomènes  électriques  par  la  cha- 
leur n'appartient  qu'à  ceux  des  cristaux  dont  les  formes  ne. 
sont  pas  symétriques;  c'est-à-dire,  dont  une  extrémité  ou 
un  côté  ne  correspond  pas  à  l'extrémité  ou  au  côté  opposé. 
Ainsi ,  par  exemple ,  la  variété  de  tourmaline  que  cet  illustre 
minéralogiste  appelle  isogone ,  cristal  prismatique  à  neuf 
pans,  avec  un  sommet  à  six  faces  et  l'autre  à  trois,  étant 
exposée  à  une  température  d'environ  4^''  centigrades ,  ne 
donnera  aucun  signe  de  vertu  électrique.  Mais ,  si  l'on  plonge 
pendant  quelques  minutes  cette  tourmaline  dans  de  Verni 
bouillante,  et  que,  la  prenant  avec  une  petite  pince  par  le 
milieu  du  prisme,  on  la  présente  à  la  calotte  de  l'électro- 
scope,  ou  à  une  balle  de  moelle  suspendue  en  pendule,  déjà 
chargée  d'une  électricité  connue,  alors  on  verra  lu  tourma- 
line attirer  la  balle  par  l'une  de  ses  extrémités  et  la  repousser 
par  l'autre.  Le  sommet  à  trois  faces  possède  l'électricité  rési- 
neuse ,  et  le  sommet  à  six  faces  l'électricité  vitrée.  Qtroi- 
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qu'une  éléyation  de  température  soit  nécessaire  poilr  déve- 
opper  dans  la  tourmaline  cette  propriété ,  elle  ae  le  devient 
pas  pour  la  lui  conserver.  Sa  reitu  électrique  peut  continuer 
six  heures  après  que  sa  température  est  reyenue  au  premier 
peint ,  sur-tout  si  on  Ta  placée  sur  un  support  isolé.  Dans  le 
fait,  la  tourmaline  perd  plus  lentement  son  électricité  qu'un 
mbrceau  de  Terre  dans  des  circonstances  semblables. 

Cette  propriété  d'attirer,  étant  chauffée,  les  corps  légers  y 
fut  reconnue  par  les  Anciens  dans  la  tourmaline ,  qui  était 
probablement  leur  lyncurium.  Les  Hollandais  donnèrent  à 
celle  de  l'île  de  Ceylan  le  nom  à'aschentrikkery  de  la  vertu 
qu'elle  manifestait  d'attirer  les  cendres  ,  lorsqu'on  en  laissait 
un  morceau  près  du  feu.  Il  paraît  qu'à  une  température  supé- 
rieure ù  celle  de  l'ébullition,  la  tourmaline  perd  de  son  actiTitè 
électrique;  et  qu'elle  est  quelque  temps  avant  delà  recouvrer 
dans  sa  vertu  première.  Lorsque' la  tourmaline  est  grosse, 
elle  devient  capable  d'émettre  des  éclairs  électriques.  Les 
topazes  du  Brésil  et  de  Sibérie  manifestent,  étant  légèrement 
chauffées,  les  mêmes  phénomènes  électriques.  Les  topazes 
de  Saxe  et  la  topaze  bleue  de  l'Aberdeenshire  ne  sont  élec-» 
triques  que  par  frottement.  La  boracite ,  la  mésotipe  et  la 
calamine  cristallisée  deviennent  aussi, comme  la  tourmaline  , 
électriques  par  la  chaleur. 

7.  Electricité  produite  par  contact  de  corps  dissem-^ 
hlables,  —Si  l'on  prend  deux  disques  plats,  l'un  d'argent 
ou  cuivre  et  l'autre  de  zinc,  chacun  de  5o  à  76  millimètres 
de  diamètre,  munis  Tun  et  l'autre  d'un  manche  de  verre  par 
lequel  on  les  tient ,  et  qu'on  les  mette  momentanément  ef| 
contact  en  les  appliquant  surface  à  surface ,  on  reconnaîtra  ^ 
en  les  séparant,  qu'ils  sont  électrisés  l'un  et  l'autre.  Lors- 
qu'on touche  un  disque  «de  soufre,  modérément  chauffé, 
avec  une  lame  de  cuivre  isolée,  les  effet**  électriques  seront 
encore  plus  frappans.  Des  cristaux  acides ,  touchés  avec  des 
lames  métalliques,  fournissent  des  phénomènes  électriquCv*». 
Enfin,  des  cristaux  d'acide  oxalique,  mis  en  contact  avec  de 
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lachauit  vÎTe  sèehe,  déTeloppent  de  Téleetricité.  C'est  sur 
l'excitatioti  d'électricité  par  le  contact  de  corps  chimiques 
dissembli^ks  qu'est  fondé  le  principe  d'action  galvanique 
et  la  construction  de  la  batterie  Toltaîque.  Noos  traiterons 
ci-après  de  cet  admirable  appareil. 

IL  Des  deux  électricités,  —  Il  a  déjà  été  établi  que  les 
deux  électricités  existent  toujours  ensemble  et  simultanément. 
Si  elles  résultent  de  la  décomposition  d'un  fluide  composé 
neutre  en  repos ,  bous  pouvons  facilement  reconnaître  que 
cette  coemistence  est  inévitable.  Cette  décomposition  peut 
aussi  nous  faire  aisément  comprendre  comment  un  corps 
quelconque  peut  être  rendu ,  par  frottement ,  propre  à  mani- 
fester l'une  Oku  l'autre  des  deux  électricités,  suivant  la  nature 
du  frottoir.  La  seule  exception  à  ce  fait  est  celle  que  présente 
le  dos  d'un  chat  vivant  qui  donne  l'électricité  vitrée  avec  tout 
frottoir  quelconque  jusqu'à  présent  essayé.  Pour  reconnaître 
les  espèces  d'^électricité  développée,  il  suffit  simplement  de 
communiquer  auparavant  aux  bandes  de  feuilles  d'or  une 
électricité  connue,  produite  par  excitation,  soit  du  verre, 
soit  de  la  cire  à  cacheter  :  si  les  bandes  de  feuilles  d'or  diver- 
gent arecla  première  de  ces  électricités,  et  qu'on  en  approche 
alors  un  corpâ  similairement  électrisé,  la  divergence  aug* 
mentera  ;  mais,  en  leur  présentant  un  corps  ayant  une  électri* 
Gtté  opposée,  les  bandes  de  feuilles  d'or  se  rapprocheront 
aussitôt  Tune  de  l'autre. 

Om  a  présenté ,  dans  la  table  qui  suit ,  plusieurs  substances 
qui  aequîèrent  l'électricité  vitrée  quand  on  les  frotte  avec  les 
sui^slances  qui  suivent  dans  la  liste,  et  l'électricité  résineuse, 
étaBt  frottées  avec  celle3  qui  les  précèdent  : 

La  peau  de  chat.  Le  papier. 

Le  verre  poli  ou  lisse.  La  soie. 

L'étoffe' de  laiae,  ou  estame.       La  gomme-laque. 

Les  ptiime&b  Le  verre  dépoli. 

Le  bois  sec. 

Il  ne  peut  être  signalé  de  rapport  visible  entre  la  nature 
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ou  la  constitulion  des  substances  et  les  espèces  d'électricité 
que  développe  leur  frottement  mutuel  ;  la  seule  loi  g^énérale 
qui  se  fait  remarquer  parmi  les  phénomènes,  est  que  le  corp* 
frottant  et  le  corps  frotté  acquièrent  toujours  des  électricités 
opposées.  Le  soufre  est  vitreusement  électrisé  lorsqu'on  le 
frotte  avec  tout  métal ,  excepté  le  plomb ,  et  résineusement 
avec  le  plomb  et  toute  autre  espèce  de  frottoir., Les  corps 
résineux,  frottés  entre  eux ,  acquièrent  alternativement  l'élec- 
tricité vitrée  et  l'électricité  résineuse  ;  mais ,  étant  frottés 
contre  tout  autre  corps,  ils  deviennent  résineusement  élec- 
triques. La  soie  blanche  acquiert  l'électricité  vitrée  avec  la 
soie  noire ,  les  métaux  et  le  drap  noir ,  et  l'électricité  rési- 
neuse avec  le  papier,  la  main  de  l'homme,  le  cheveu,  et  la 
peau  de  belette.  La  soie  noire  acquiert  l'électricité  vitrée 
avec  la  cire  à  cacheter ,  mais  l'électricité  résineuse  avec  ies 
peaux  de  lièvre,  de  belette  et  de  furet,  avec  le  laiton,  l'ar- 
guent ,  le  fer ,  la  main  humaine  et  la  soie  blanche.  L'étofife  de 
laine  se  charge  fortement  d'électricité  vitrée  avec  le  zinc  et 
le  bismuth  ;  médiocrement  avec  l'argent,  le  cuivre,  le  plomb 
et  le  fer  spéculaire.  L'électricité  est  résineuse  y  lorsqu'elle  est 
acquise  par  cette  étoffe  avec  le  platine,  l'or,  l'étain,  l'anti- 
moine ,  le  cuivre  gris ,  le  sulfure  de  cuivre ,  le  bisulfure 
de  ce  métal,  les  sulfures  d'argent,  d'antimoine  et  de  fer. 
Lorsque  deux  rubans  d'égale  surface  sont  excitée  en  faisant 
glisser  une  longueur  de  l'un  sur  une  partie  de  Tautre,  la 
portion  qui  a  éprouvé  le  frottement  devient  électrisée  vitreu- 
sement, et  l'autre  l'est  résineusement.  De  l'air  sec  que  l'on 
force  à  passer  sur  du  verre  s'électrise  résineusement,  et  laisse 
le  verre  dans  l'étal  opposé.  Des  étoffas  de  soie,  agitées  dans 
l'atmosphère  avec  un  mouvement  rapide,  prennent  toujours 
l'électricité  résineuse,  tandis  que  l'air  devient  électrisé  vitreu- 
sement. Un  ruban  de  soie  blanche  frotté  contre  un  ruban  noir 
bien  teint  donne  toujours  des  signes  d'électricité  vitrée  ;. 
mais,  si  le  ruban  de  soie  noire  est  sensiblement  usé ,  et  que 
le  ruban  de  soiç  blanche  soit  chauffé,  il  manifestera  Télec- 


Digitized 


by  Google 


ÉLE  53 

tricité  résineuse ,  et,  en  refroidissant,  il  donnera  de  nouTenu 
des  signes  d'électl*icité  vitrée.  Le  résultat  général  que  déduisît 
M.  Coulomb  de  ses  nombreuses  et  très-exactes  expériences 
sur  ce  sujet  intéressant,  est  le  suivant  : 

Lorsqu'on  frotte  ensemble  les  surfaces  de  deux  corps ,  celle 
dont  les  parties  composantes  s'écartent  le  moins  entre  elles , 
ou  se  trouvent  le  moins  hors  de  leur  position  naturelle  de 
repos ,  paraissent  en  conséquence  plus  disposées  à  prendre 
l'électricité  vitrée;  cette  tendance  augmente,  si  les  surfaces 
éprouvent  une  compression  passagère.  Réciproquement,  celle 
des  surfaces  dont  les  molécules  dévient  le  plus  de  leur  posi- 
tion ordinaire  par  la  violence  de  frottement  de  l'autre,  ou 
par  une  cause  quelconque,  est  par  cette  raison  plus  disposée 
à  prendre  l'état  d'électrisation  résineuse  :  cette  tendance 
augmente,  si  la  surface  éprouve  une  dilatation  réelle.  Plus 
cette  opposition  de  circonstances  est  forte ,  plus  le  dévelop- 
pement d'électricité  sur  les  deux  surfaces  est  énergique.  Ce 
développement  s'affaiblit  en  proportion  de  ce  que  l'état  des 
surfiEices  devient  plus  semblable  ;  une  égalité  parfaite  ferait 
cesser  les  phénomènes,  si  elle  pouvait  exister.  Ainsi,  lors- 
que l'on  frotte  contre  une  surface  métallique  rude  une  sub- 
stance animale  ou  végétale  sèche  ,  elle  donne  des  signes 
d'électricité  résineuse  ;  dans  ce  cas ,  ses  parties  sont  forcé- 
ment séparées.  Lorsque ,  d'uu  autre  côté ,  cette  substance 
est  frottée  contre  un  métal  poli  qui  affecte  à  peine  sa  sur- 
face, ou  qui  comprime  simplement  les  molécules ,  alors ,  ou 
eDe  ne  fournit  aucune  évidence  d'électricité ,  ou  celle  qu'elle 
immîesie  est  de  l'espèce  vitrée.  La  chaleur ,  en  dilatant  les 
pores,  agit  sur  les  surfaces  des  corps  comme  le  ferait  un 
rude  frottoir  ;  elle  les  dispose  à  prendre  l'électricité  rési- 
neuse. De  même  aussi,  de  la  soie  noire  neuve,  fortement 
teinte ,  frottée  contre  un  ruban  de  soie  blanche  ,  prend  tou- 
jours l'électricité  résineuse;  mais,  lorsque  l'étoffe  de  soie 
noire  est  usée,  et  sa  couleur  se  passant,  si  l'on  ouvre  les 
pores  du  ruban  blanc  par  la  chaleur,  celui-ci  acquiert  à  son 
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tour  une  plus  gratidë  tendance  que  la  s«oîe  noire  à  prendre 
l'électricité  résineuse,  et  en  conséquence  11  la  met  à  l'état 
d'électrisation  "vitrée.  "Cette  disposicàon  ,  comme  on  pouyait 
s'y  attendre ,  cesse  avec  la  cause  accidentelle  ^ui  y  donnait 
!îèu  ,  et  le  ruban  blanc  ,  en  refroidissant ,  l^prend  son  état 
de  vitre usement  électrisé.  La  teinture  noire  produit  sUr  la 
laine  le  même  effet  que  sur  la  soie.  Un  ruban  bianc,  frotté 
contre  une  étoffe  dé  laine  blanche,  donne  toujours  des  signes 
d'électricité  résineuse  ;  mais  ce  ruban  ,  frotté  contre  de  la 
laine  teinte  en  noir,  manifeste  l'électricité  vitrée.  Je  stiis  entré 
un  peu  minutieusement  dans  le  détail  des  causes  ,  paraissant 
frappantes ,  qui  donnent  naissance  à  l'une  oû  à  l'autre  élec- 
tricité ,  parce  que  ces  causes  peuvent  tendre  à  jeter  quelque 
lumière  sur  les  électricités  qui  se  développent  entre  les  corps 
chimiques,  par  frottement  ou  simple  contact.  îl  a  été,  à-la- 
vérité ,  supposé ,  que  les  acides  non  combinés  ,  les  alcalis  et 
les  métaux ,  sont  daïis  un  état  constafnt  d'électrisation  rési- 
neuse pour  les  acides ,  et  vitrée  pour  le^  alcalis  et  les  métaux; 
mais  il  n'y  a  ni  probabilité  ni  évidence  que  c«s  corps  soient 
dans  cet  état.  L'électricité  produite  par  leu  r  cônWt  arec 
d'autres  corps  ,  sur  une  surface  étendue,  donne  évidemment 
lieu  à  dérangement  de  l'équilibre  préexistar\t.   Un  fil  qui, 
dans  l'électroscope^de  torsion  le  plus  sensible,  parcourt  90* 
avec  une  force  de  moins  4'un  millionième  de  grain ,  nUndi- 
quera  point  d'él4ctricité ,  lorsqu'on  le  ferait  toucher  l'acide  ou 
le  corps  alcalin  le  plus  énergique. 

En  décrivant  les  deux  électricités,  nous  ne  devons  pas  omettre 
de  parler  des  observations  intéressantes  de  Ri.  Ehrman.  11  «st 
des  substances,  de  la  classe  des  •conducteurs  imparfaits,  qui 
ne  peuvent  recevoir  qu'une  espèce  d'électiîcité  ibr^u'oa  en 
forme  des  chaînons  dans  le  oircuit  voltaîque  :  M.  £hrman 
appelle  ces  corps  ludpolm^s^  Le  savon  par^ErHeiâeDt  sec  et 
la  âamme  du  phosphore,  réunis  avec  les  deux  é|:trèmités 
de  l'appareil  voltaBofue  et  avec  le  sol,  ne  déchargent  que 
l'éleotriçité  résineuse  ;  les  flaïnmes  d'alcool  ,  d^ydrogène , 
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de  cirse  et  d'huile  ne  déchargent  ^  sous  des  circonstances 
5€niblables  9  que  l'électricité  vitrée.  Tous  ces  corps  cepen- 
dant^  lorsqu'ils  ne  3ont  en  communication  qu'avec  un  seul 
pôle  de  la  pile  et  le  sol ,  font  cesser  la  divergence  des  feuilles 
de  l'électroscope  attachées  à  ce  pôle.  Pour  rendre  ces  résul- 
tats manifestes^  isoles,  dans  un  temps  sec,  tme  batterie 
d'environ  200  paires  de  plaques  ;  mettez  en  conrnmnication , 
par  un  fil  mobile,  avec  chacun  des  pôles  de  la  pile  la  calotte 
d'un  électroscope  à  bandes  de  feuilles  d'or  :  lorsque  l'un  ou 
l'autre  éleotroscope  est  mis  en  contact  avec  le  savon  com- 
muniquant avec  la  terre ,  la  légère  divergence  des  feuilles 
d\)T  cesse;  mais  ,  lonsqvue  les  éleclroscopes  sont  communi- 
quant l'un  et  l'autre  avec  le  savon  et  aussi  avec  la  terre ,  la 
divergence  des  feuilles  d'or  attachées  à  l'extrémité  zinc ,  ou 
AU  p61e  électrisé  vîtrensement ,  eontiniiera ,  tandis  que  lès 
feuilles  de  l'autre  électroscope  se  réuniront.  L'ordre  inverse 
d'effets  se  présente,  où  les  feuilles  de  l^électroscope  commu- 
quant  à  l'extrémité  2\nc  se  réunissent,  lorsque  la  îlamme 
d'une  bougie  est  en  communication  avec  l'un  et  l'autre  des 
électroscopes  et  avec  le  sol. 

Dans  un  Mémoire  intéresiant  de  M .  Brande ,  publié  Phil. 
Trans,  pour  1^814?  ce  savant  a  cherché  à  expliquer  d'une  autre 
manière  les  phénomènes  curieux  que  présentent  les  flammes. 
Comiïie  il  considère  quelques  corps  chimiques,  comme  étant 
«atureU^^ent  à  l'état  électrique  résineux  et  d'autres  ù  l'état 
«feetrkftt«  Titré  J  H  suppose  que  la  flamme  positive  sera  attirée 
patla  polarité  négative  qui  la  neutralise,  tandis  que  la  flamme 
oégative  produit  un  rétablissement  semblable  de  l'équilibre 
au  pôle  positif.  Pour  démontrer  la  vérité  de  cette  hypothèse, 
il  plaça  le«  flamnïes  de  différcns  corps  entre  deux  sphères 
^  laiton  isolées,  contenant  chacune  un  lîiermomètre  sen- 
^ble.  Sa  première  expérience  vérifia  l'observation  de  Cuth- 
bertson  ,  que  la  flamme  d'une  bougie  communique  principa- 
lement sa  dbaleur  à  celle  négative  de  deux  boules  faiblement 
électrisées  l'une  et  l'autre  par  la  machine  cylindrique  de  la 
construction  de  Naime. 
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Flammes  attirées  par 
la  boule  positive.  la  boule  négatii^e. 


Hydrogène  phosphore  légè- 
rement. 

Oxide  de  carbone  en  un  petit 
courant  de  vapeur,   dou- . 
teuse. 

Idem,  en  grand  courant  de 
Tapeur. 

L'acide  produit  par  la  flamme 
de  soufre. 

Flamme  et  fumées  acides  de 
phosphore. 

Vapeur  de  gaz  acide  muria- 
tique  se  manisfestant  en 
recouyrant  les  boules  avec 
du  papier  de  tournesol. 

Vfi^peur  d'acide  nitreux. 

Vapeur  d'acide  benzoïque. 

Vapeur  d'ambre. 


Gaz  oléfiant. 

Gaz  hydrogène-^ulfuré  légè- 
rement ;  sa  vapeur  d'acide 
sulfureux  passait  à  laboule 
positive. 

Hydrogène  arseniqué  ;  so'n 
acide  arsénieux  passait  fai- 
blement à  l'autre  boule. 

Hydiogène ,  résultat  douteux 
d'après  égalité  d'attraction. 

Flamme  de  soufre  carburé; 
ses  fumées  acides  passaient 
à  la  boule  positive. 

Flamme  et  fumées  alcalines 
de  potassium. 

Flamme  d'acide  benzoïque. 

Flamme  de  camphre. 

Flamme  de  résines. 

Flamme  d'ambre. 


Les  flammes  d'huile ,  de  cire ,  etc. ,  doivent  être  considé* 
rées,  dit  M.  Brande ,  comme  consistant  principalement  dans 
ces  corps  à  Tétat  de  vapeur;  et  leurs  électricités  naturelles 
étant  positives ,  il  est  évident  que  lorscpie  ces  flammes  sont 
mises  en  communication  avec  le  pôle  positif  de  la  batterie^ 
et  avec  un  électrouiètre  à  feuilles  d'or,  les  feuilles  continue- 
ront de  diverger;  mais  ces  flammes  étant  mises  en  commu- 
nication avec  le  pôlenégHlif,  cet  état  électrique  sera  anni- 
hilé par  l'énergie  positive  itihérente  delà  flamme;  et,  par 
conséquent  les  feuilles  de  l'électromètrc  négatif  ne  diverge- 
ront pas.  D'un  autre  côté  ,  la  flamme  du  {[Bosphore  est  néga- 
tivement uni-polaire,  Or,  on  a  vu  que  cette  flamme  (ce 
<|ui  est  probablement  dû  à  la  rapidité  avec  laquelle  elle 
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fomie  un  acide  puissant  par  sa  combinaison  atec  une  grande 
q^iaotité  d'oxigène  )  est  attirée  par  la  surface  électrisée 
jHttitiveinent,  et  que,  par  conséquent,  elle  est  elle-même 
oégatire  ,  de  sorte  qu'elle  transmettrait  l'électricité  négative 
i  rélectromètre ,  mais  annihilerait  la  puissance  négative  ;  et 
paraît  être  ainsi  un  isolant  sous  les  circonstances  particu- 
lières, que  M.  Ehrman  a  décrites.  Je  ne  m'arrêterai  pas  à 
examiner  jusqu'à  quel  point  ces  ingénieuses  conclusions  sont 
justes.  Elles  n'^ectent  point  l'unipolarité  du  sayon  sec, 
qui ,  d'après  la  théorie  de  M.  Brande  sur  celle  des  flammes , 
devrait  être  naturellement  el  constamment  à  l'état  d'élec- 
tricité positive ,  ce  que  nous  savons  ne  pas  être. 

ni.  De  la  distribution  du  fluide  électrique.  —  Nous 
serons  en  état  de  classer  et  de  réunir  sous  ce  titre,  plusieurs 
phénomènes  importans,  que  par  leur  disjonction ,  des  auteurs 
ont  souvent  rendus  compliqués  et  difficiles  à  comprendre. 
Itous  traiterons  en  premier  lieu ,  de  la  distribution  de  l'une 
ou  Vautre  électricité  isolée  dans  un  corps  et  dans  un  système 
de  corps  en  contact  ;  et  en  second  lieu ,  de  la  distribution 
d'électricité  dans  un  système  de  corps  contigus ,  n'étant  pas 
eo  contact. 

!.•  Si  Ton  communique  l'électricité  à  une  sphère  métal- 
lique isolée,  on  trouvera  que  le  fluide  s'est  porté  tout  entier 
à  sa  surface ,  et  que  ses  molécules  intérieures  sont  absolu- 
lAeot  dépourvues  de  toute  vertu  électrique.  Si,  après  avoir 
é\ec%ri&è  une  sphère  isolée  de  fer  ou  de  laiton,  dans  laquelle 
on  a^Taâqué  un  trou  d'environ  26  millimètres  de  diamètre, 
se  proldn^nt  jusqu'au  centre  de  ce  corps,  on  fait  toucher 
ce  centre  par  une  boule  métallique  suspendue  à  l'extrémité 
d'une  aiguille  de  gonune-laque ,  et  qu'on  la  présente  aussitôt 
à  un  électroscope  sensible,  on  reconnaîtra  qu'elle  ne  manifesta 
aucun  signe  quelconque  d'électricité.  Si  cependant  la  boule 
toudbe  le  bord  extérieur  du  trou,  ou  la  surface  de  la  sphère, 
^n  un  point  quelconque ,  cette  boule  acquerra  une  électricité 
très-manifeste.  Il  s'ensuit ,  que  si  l'on  applique  pour  un 
moment  sur  la  surface  d'un  boulet  de  canon  de  24?  électrisé^ 
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deux  coupes  bémisphéroîdes  de  fer-blânc  munies  de  manobe^ 
isolans ,  au  moyen  desquels  on  les  tieût;  on  trouvera  que 
toute  la  vertu  électrique  du  boulet  a  passé  dans  les  09upes  9 
dont  le  poids  peut  ne  pas  être  la  dix-millième  partie  de  celui 
de  ce  €orps«  Cette  distribution  d'électricité  est  entièremeat 
indépendante  de  la  nature  de  la  substance,  et  elle  peut  se 
déduire  de  la  loi  découverte  par  Coulomb ,  que  les  attrac^ 
tions  et  répulsions  électriques  sont  inversement  proportioQ- 
neUes  aux  carrés  des  distances. 

Le  corps  électrisé  étant  une  sphère,  la  couche  électrique 
extérieure,  qui  cokicide  toujours  avec  la  surâice  du  corps, 
sera  la  même  que  la  couche  mince  dans  son  intérieur.  Si  le 
corps  électriité  est  un  ellipsoïde,  la  surface  intérieure  de 
ia  coucha  électrique  sera  aussi  un  ellipsoïde  concentrique 
et  semblable;  car  on  démontre  qu'une  couche  elliptique, 
dont  les  surfaces  sont  ainsi  concentricpies  et  semblables, 
n'exerce  aucime  action  sur  un  point  situé  dans  son  intérieur. 
L'épaisseur  de  la  couche  en  chacun  de  ses  points,  se  trouve 
généralement  déterminée  par  cette  construction.  Il  en  résulte 
que  cette  épaisseur  est  la  plus  grande  au  sommet  du  plus 
grand  axe  et  la  moindre  au  sommet  du  plus  petit,  et  les 
épaisseurs  qui  répondent  aux  sommets  différens ,  sont  entre 
elles  comme  les  longueurs  de  leurs  axes  respectif. 

a.*  L'atmosphère  et  le  support  de  verre  étant  de  parfaits 
non-conducteurs,  la  distribution  ci-dessus  continuerait  d'avoir 
lieu,  jusqu'à  ce  que  quelque  autre  corps  eût  été  rapproché 
de  la  boule  ou  mis  en  contact  avec  elle.  Mais  la  surface  du 
verre,  même  vernissé,  fournit  lentement  à  la  puissance  idio- 
répulsive  du  fkude  électrique  ;  et  l'atmosphère ,  en  partie , 
par  ses  molécules  aqueuses,  et  en  partie  par  le  faible  pour- 
voir conducteur  qui  lui  est  propre ,  enlèvera  continuellement 
au  globe  de  son  électricité.  Cette  enveloppe  aérienne  immé- 
idiate  n'a  pas  plutôt  acquis  l'imprégnation  électrique ,  qu'elle 
«st  repoussée  et  remplacée  par  une  sphère  nouvelle  de  molér 
cules  gazeuses.  Par  ce  mouvement  intérieur  aérien  de  répul- 
sion et  d'attraction,  la  boule  perd  bientôt  son  excès  d'élecr 
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Incité  TÎtPèe  en  résiMusc  et  reprend  Tétat  neutre.  En  la 
plaçant  au  centre  d'un  récipient  de  verre  sec,  la  durée  de 
rétal  d'éiectrisation  peut  être  prolongée ,  mais  plus  tôt  ou 
plus  tard ,  réquilibre  électrique  se  rétablit  entre  elle  et  la 
Hialière  ienTironnante. 

3.*  Si  avec  la  bocde  électri^ée  ci^essus ,  on  met  en  con- 
tact une  autre  boule  non  électrisée ,  en  même  volume ,  mais 
d*an  poids  ttès-different,  on  verra  qu^il  s'établit  entre  elles 
une  distribution  é^ate.  Si  à  chacune  de  leurs  surfaces  on 
applique  un  disque  isolé ,  il  sera  devenu  capable  d'affecter 
au  même  degré  un  électromètre  gradué  de  torsion.  On  con- 
çoit ainsi  que  les  corps  n'agissent  pas  sur  Télectricité ,  en 
vertu  d'une  espèce  quelconque  d'attraction  élective  ou  affi- 
nité. Mais  On  doit  les  considérer  simplement  comme  des 
vaisseaux  dans  lesquels  cette  puissance  est  distrilMiée  cofifi>r- 
mémeot  aux  lois  de  la  mécanique. 

Lorsque  les  sphères  ci-dessus  sont  séparées,  leurs  électri- 
cités se  répandent  uniformément  autour  d'elles,  et  les 
quantités  en  sont  trouvées  égales  lorsque  les  surfaces  le  sont;^ 
mais  si  les  surfaces  sont  inégales ,  suivant  un  rapport  quel- 
conque, il  arrive  alors  que  la  quantité  d'électricité  varie  dans  un 
rapport  différent,  et  moindre  que  celui  qui  existe  entre  les 
surfaces.  Ainsi  Coulomb  s^assura  que  la  surface  de  la  sphère 
plus  petite  n'étant  que  du  quinzième  environ  de  celle  de  la 
spbère  plus  grande,  sa  quantité  de  fluide  électrique  était  le 
oniième  de  celle  de  l'autre. 

La  table  qui  suit  est  celle  générale  de  ses  résultats  : 


^arfacc  de  sphère. 

Dtntkiè  dan»  la  petite 
doMt  la  surface.  T^ 

sphère 
•  i. 

1 

4 
i6 

64 
Infinie. 
Idem,  calculée 

par 

M. 

1 

i,j8 

t^3o 

1,65 

Moins  que  •'^o 

Poisson.  .   1,0^ 
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La  différence  ne  peut  donc  jamais  s'éleref  à  deux. 
Coulomb  plaça  deux  globes ,  chacun  de  5  centimètres  de 
diamètre  sur  une  même  ligne  i  avec  un.  globe  de  deux 
décimètres  de  diamètre ,  les  deux  plus  petits  étant  en  contact, 
et  l'un  d'eux  en  contact  ayec  le  plus  gros.  Il  trouva  que 
la  quantité  d'électricité  du  globe  plus  petit  le  plus  éloigné 
du  globe  plus  gros  9  était  à  celle  du  petit  globe  intermé- 
diaire, comme  a,  54  à  1.  Quatre  globes  9  chacun  de  5  centi- 
mètres de  diamètre ,  étant  placés  sur  une  file  ,  successiTe- 
ment  en  contact  entre  eux  et  avec  un  globe  de  a  décimètres 
de  diamètre  9  on  reconnut  que  le  rupportdes  quantités  d'élec- 
tricités, prises  par  le  petit  globe  le  plus  éloigné  du  gros,  et 
par  celui  qui  en  était  le  plus  près,  était  comme  5,4  à  1. 
Ayant  placé  yfngt-quatre  globes,  de  5  centimètre^  de  dia- 
mètre, sur  une  même  file  avec  le  globe  plus  gros,  de  2  déci- 
mètres de  diamètre,  M.  Coulomb  compara  le  yingt-^pia- 
trième  petit  globe,  c'est-à-dire  le  dernier  dans  la  file,  avec 
les  autres  dans  la  même  file,  et  les  résultats  durent  ainsi 
qu'il  suit  : 

La  densité  électrique  du  14*  ^  ce]le  du  a3.% 

comme. .  . 1,49  à  i 

du  a4**  ^  ^^llc  du  12.*,  comme 1,7     à  1 

du  24**  à  celle  du  lo.',   comme 2,1     à  1 

du  24.*  à  celle  du  i.*'qui  était  en  contact 

avec  le  gros  globe,  comme.  .....  3,72  à  1 

du  24**  à  celle  du  gros  globe,  comme.  .  2,16  à  1 

Lorsque  deux  sphères  d'égale  dimension  étant  mises  en 
contact  et  électnsées  simultanément,  on  les  examine  sous 
le  rapport  de  leur  électricité,  sur  le^différens  points  de  leur 
surface,  on  a  les  rapports  suivans  : 

Position  des  points  Rapport  de  U  seconde 

comparée.  épaisseur  à  la  première. 

90»  et  20*  insensible. 

90        3o  o,2o85 
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Poulion  4m  points 
compara. 

Rapport  de  la  «tcoodo 
épaiiteur  à  la  première. 

go*       6o* 

0,7994 

90^       90 
90       180 

1,0000 
1,0676 

^es    diamètres  dçs  deux  globes  étant  comme  2  à    1  , 
on  a: 

90*  et  5o  insensible. 

90        60  o,588a 

90  90  l,OOOQ      . 

90       180  1,3333 

Que  daDS  les  cas  ordinaires,  rèlectricité  soit  confinée  sur 
les  surfaces  des  corps,  non-seulement  en  raison  de  la  faculté 
non  conductrice  de  l'air,  mais  encore  par  une  sorte  de  pres- 
sion mécanique  que  Pair  exerce,  c^est  ce  qui  deyient  éfident 
lorsqu'on  rend  la  densité  de  l'air  moindre,  en  faisant  le  vide. 
Quoique  les  molécules  aériennes  conductrices  soient  ainsi 
frès-sensiblement  diminuées  en  nombre,  ce  qui  paraîtrait 
deroîr  rendre  l'air  dans  cet  état  phis  complètement  isolant; 
cependant  le  pouvoir  électrique  émane  alors ,  avec  une  très- 
grande  rapicUté ,  de  la  boule  électrisée ,  en  corrascation& 
^sibles.  L'air  raréfié  est  donc  un  bon  conducteur. 

4-*  En  touchant  des  points  divers  de  corps  électrisés  isolés, 
aiec  un  petit  disque  de  feuille  métallique  ,  afusté  à  l'eztré- 
laXxk  d'une  aiguille  de  gomme-laque  >  qu'il  appliquait  à  son 
électroscope ,  M.  Coulomb  chercha  à  connaître  la  variation 
de  densité  électrique  à  divers  points  des  surfaces  des  corps 
de  fonnes  et  de   grandeurs  différentes.  Il  trouva  dans  ces 
essais,  que  vers  Jes  extrémités  de  tous  les  corps  conduc- 
teurs oblongs,  soit  lames  minces,  prismes  ou  cylindres, 
il  y  a  une  augmentation   rapide  d'électricité.   Il   isola  un 
cylindre  circulaire  de  5  centimètres  de  diamètre ,   et  de 
75  centimètres  de  long,  terminé  à  chacune  de  ses   extré- 
niités  par  une    demi-sphère.  En  comparant  les  quantités 
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d'électricîtés  accumulées  au   centre  de  ce   cylindre,  et   à 
différcns  points  vers  ses  extrémités ,  il  trouva ,  que  : 

Rapp-^rt  du   second 

électroîcope  de  torsion 

au  premier. 

Touché  au  milieu  et  à  5  centimètres  de 

Fextrémité,  le  rapport  était  de i,*5 

Et,  à  a 5  millimètres  de  cette  extrémité.  I580 

Et  à  rextrérilitc 2,3o 

Xorsque  le  cylindre  devient  de  plus  en  plus  délié  vers 
ses  extrécnités,  l'accroissement  d'électricité  dans  ces  parties 
devient  aussi  plus  considérable  et  plus  rapide.  Enfin,  si 
l'extrémité  du  cylindre  se  prolongeait  de  manière  à  former 
le  sommet  d'un  cône ,  l'aeeumulation  à  ce  point  est  telle-» 
ment  forte ,  que  la  résistance  de  l'air  ne  suffit  plus  pour 
retenir  l'électricité  sur  la  surface  du  corps  cooducteur,  et 
qu'elle  s'échappe  en  eorruscations  lumineuses  visibles  dans 
l'obscurité.  Dans  ce  cas  ,  la  distribution  uniforme  d'électri* 
cité  s'étend  à  une  très^petite  distance  de  l'extrémité  pointue. 
On  conçoit  ainsi  pourquoi  les  corps  munis  de  projections 
aiguës  perdent  rapidement  l'électricité  qui  leur  est  conoH 
muniquée.  De  même  aussi,  un  plateau  circulaire  de  i5  cen- 
timètres de  diamètre ,,  lorsqu'il  est  électrisé ,  a  à  son  centre 
une  tension  électrique  de  1  ;  à  25  millimètres  de  ce  centre , 
une  tension  de  1,001;  à  5  centimètres,  de  i,oo5;^à  y 5  milli- 
mètres, de  1,17;  à  10  centimètres,  de  i,52;  à  114  milli-- 
mètres,  de  2,07,  et  au  bord ,  de  2,9  fois  celle  du  centre.  L'on 
comprendra  facilement  alors  comment  des  machines  élec- 
triques munies  de  conducteurs  principaux  allongés  donnent 
des  étincelles  trèsrvives. 

De  la  distribution  d'électricité  parmi  des  corps  con- 
tigus  qui  ne  sont  point  en  contact.  —  Examinons  ce  qui 
arrive  lorsque  deux  sphères  éleptrisées  sont  mises  hors  de 
contact  et  un  peu  écartées  l'une  de  l'autre.  IL  se  manifeste 
nloi^s  un  phénomène  très*remarquable.  Ou  a  vu  que,  pendant 
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le  contact,  rèlectrlcité  se  trouve  de  même  nature  sur  les 
deux  sphères.  Pour  fixer  nos  idées ,  supposons  que  cette  élec- 
tricité soit  Félectricité  yitiée.  On  a  également  vu  que  Télec- 
tricité  est  nulle  au  point  de  Contact  ;  or,  à  Tinstant  où  Ton 
sépare  ies  deux  sphères >  si  leurs  dimensions  sont  inégales, 
cette  nullité  n'a  plus  lieu.  L'électricité,  combinée  ou  natu- 
relle, de  la  petite  sphère,  se  décompose  en  partie;  et  celle 
qui  est  de  nature  contraire  à  rélcotriclté  delà  grande  sphère, 
ou,  dans  le  présent  exemple,  l'électricité  résineuse ,  se  porte 
vers  le  point  où  le  contact  a  eu  lieu.  Cet  effet  diminue  à 
mesure  qu'on  écarte  les  deux  sphères  l'une  de  l'autre,  et 
il  devient  nul  à  une  certaine  distance,  qui  dépend  du  rap- 
port de  leurs  rayons.  Alors  le  point  de  la  petite  sphère, 
auquel  le  contact  avait  lieu,  retourne  à  l'état  où  il  était  pen- 
dant le  contact ,  c'est-à-dire ,  que  l'électricité  j  est  nulle. 
En  partant  de  ce  terme,  si  l'on  augmente  la  distance,  toute 
la  surface  de  la  petite  sphère  se  reôouvre  d'électricité  de  la 
même  nature;  et  cette  nature  d'électricité  est  la  même  quo 
pendant  le  contact.  Ces  phénomènes  sont  toujours  particuliers 
à  la  plus  petite  des  deux  sphères,  quelle  que  puisse  être  la 
quantité  d'électricité  qui  leur  est  communiquée.  Sur  la  plus 
grande  sphère,  l'électricité  est  toujours  et  partout  de  la  même 
espèce  qu'au  moment  du  contact. 

Dans  une  expérience  faite  par  Coulomb,  ou  la  gra  nde  sphère 
Mait  nS  centimètres  de  diamètre  et  la  petite  lo,  l'opposi- 
tion des  deux  électricités  continua  d'avoir  lieu  jusqu'à  ce  que 
l'écartement  des  deux  sphères  fût  devenu  de  5  centimètres, 
lorsque  le  diamètre  de  la  petite  sphère  n'était  que  de  6  cen-* 
timétres,  l'opposition  continuait  jusqu'à  ce  que  la  distance 
fât  devenue  d'une  quantité  égale  à  celle  du  diamètre,  ou 
de 6  centimètres,  mais  pas  au-delà.  Lorsque  les  sphères  sont 
de  dimensions  égales ,  ces  circonstances  particulières  n'ont 
pas  lieu. 

Lorsqu'on  rapproche  par  degrés  l'une  vers  l'autre  deux 
iphères  chargées  d'électricités  contraires,   Tépaisseur  de  la 
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couche  électrique  9  aux  points  les  plus  près  de  leurs  deux 
surfaces ,  devient  plus  grande  ;  et  cette  épaisseur  augmenté 
indéfiniment  à  mesure  que  la  distance  des  deux  surfaces  dimi- 
nue. La  pression  que  Télcctricité  exerce  sur  la  lame  d'air 
interposée  entre  les  deux  corps,  augmente  progressivement, 
et  finit  par  surmonter  la  résistance  de  Tair;^  le.  fluide  élec- 
trique s'échappant  alors  sous  la  forme  d'une  étincelle  on 
autrement,  doit  passer,  avant  leur  contact  réel,  d'une  surface 
à  l'autre. 

Cette  action  à  distance  est  la  clef  des  principaux  pbéno-^ 
mènes  d'électricité. 

Les  premières  recherches  sur  l'éleclricité  donnent  lieu  à 
établir  d'abord  ce  fait,  que  des  corps  électrisés  attirent  ou 
semblent  attirer  toutes  les  matières  légères  qu'on  leur  pré- 
sente ,  sans  qu'il  soit  nécessaire  de  développer  dans  celles-ci 
la  vertu  électrique  par  frottement  ou  communication  ;  mai» 
il  nous  faut  actuellemen't  concevoir  que  ce  développement 
est  spontanément  effectué  par  la  simple  influence  à  distance 
du  corps  électrîsé,  sur  les  électricités  combinées  ou  électri- 
cité naturelle  des  petits  corps  autour  de  lui.  Ainsi  toutes  les 
attractions  réelles  ou  apparentes  que  nous  observons,  n'ont 
lieu  qu'euU'e  des  corps  électrisés. 

Lors  donc  qu'un  corps  conducteur  isolé  B,  dans  son  état 
naturel  d'électrisation ,  est  mis  en  présence  d'un  antre  corps 
électrisé  et  isolé  A,  l'électricité  distribuée  sur  la  surface 
de  A ,  agit  par  influence  sur  les  deux  électricités  combinées 
et  en  repos,  ou  sur  l'électricité  naturelle  de  B,  décompose 
une  quantité  d«e  celte  électricité  proportionnelle  à  l'intensité 
de  son  action ,  et  la  résout  dans  ses  deux  principes  consti- 
tuans.  De  ces  deux  électricités  devenues  libres,  le  corps  A 
en  attire  une  et  repousse  l'autre.  Celle-ci  se  porte  sur  la 
partie  de  la  surface  de  B ,  qui  est  la  plus  éloignée  du  corps  A  , 
et  la  première,  sur  celle  qui  en  est  la  pl»is  voisine.  Ces  deux 
électricités  agissent  à  leur  tour  sur  l'électricité  libre  de  A  , 
et  même  sur  sè^  deux  électricités  combinées,  dont  une  partie 
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se  décompose  par  cette  réaction ,  et  se  sépare ,  si  le  corps  A 
est  aussi  conducteur.  Cette  nouvelle  séparation  entraîne  une 
décomposition  de  Télectricité  combinée  de  B,  et  ainsi  de  suite, 
jusqu'à  ce  que  les  quantités  de  chaque  principe  deviennent 
libres ,  ou  que  les  deux  ctrps  arrivent  à  l'équilibre  par  le 
-balancement  de  toutes  les  forces  attractives  et  répulsives 
qu'elles  exercent  mutuellement  les  unes  sur  les  autres,  en 
vertu  de  leur  nature  différente  ou  semblable. 

Si  l'électricité  qui  a  été  donnée  au  corps  électrisé  A  est 
vitrée ,  et  si  le  corps  B  est  un  cylindre ,  l'extrémité  de  ce 
corps  la  plus  voisine  de  A  sera  à  l'état  résineux  l  celle  la 
plus  éloignée,  à  l'état  vitré,  et  la  partie  du  milieu  sera  à 
l'état  neutre. 

Si ,'  dans  cet  état  de  choses ,  l'on  touche  l'extrémité  la  plus 
éloignée  avec  un  troisième  conducteur  C,  également  isolé 
et  dans  l'état  naturel,  et  qu'on  le  retire  alors,  on  le  trouvera 
chargé  d'électricité  vitrée;  ou  si  l'on  touche  avec  le  doigt 
l'extrémité  éloignée  du  second  conducteur ,  et  qu'après  l'en 
avoir  retiré ,  on  sépare  les  premier  et  second  conducteurs 
isolés  à  une  très -grande  distance,  on  trouvera  que  B  a 
acquis  de  l'élettricité ,  indépendamment  de  la  présence 
de  A;  si  cependant,  sans  avoir  touché  B,  on  les  sépare, 
alors  B  n'étant  plus  exposé  à  l'influence  de  A,  retour- 
nerait aussitôt  à  son  état  naturel;  dans  ce  cas,  les  deux 
électricités  décomposées,  s'écoalant  des  extrémités,  réta- 
bliraient ,  en  se  recombinant ,  l'équilibre.  Si  l'électricité 
de  A  était  vitrée,  le  contact  d'un  doigt  non  électrisé  ferait 
passer  B  à  l'état  d'électricité  résineuse,  en  ouvrant,  pour 
parier  ainsi ,  un  canal  par  lequel  puisse  s'écouler  rélectricilé 
résineuse  repoussée.  On  voit  aussi  combien  cette  succession 
d'action  et  d^  réaction  peut  augmenter  prodigieusement 
l'intensité  d'une  électricité  originairement  très-faible.  On  peut, 
sur  ce  principe,  communiquer  à  volonté  à  un  conducteur 
isolé  l'une  ou  l'autre  des  électricités  d'un  corps  électrisé ,  ou 
source. 

Tome  IIL  5 
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Si  nous  excitons  5  eu  le  frottant  sur  la  manche  de  notre 
habit,  un^bâton  de  cire  à  cacheter,  nous  rendons  cette  élec- 
tricité résineuse  susceptible  de  produire  ou  l'état  résineux  » 
ou  rétat  yitré  dans  la  feuille  d'or  d'un  électroscope.  Si  nous 
tenons  le  bâton  à  une  {^eliie^ distance  au-dessus  de  la 
calotte  ou  couvercle  de  l'électroscope ,  les  feuilles  diver- 
geront aussitôt  y  et  dès  que  nous  le  retirerons^  elles  se  join- 
dront. Si  nous  touchons  alors  le  couvercle  pour  un  instant 
avec  le  bâton  de  cire  à  cacheter,  les  feuilles  acquerront 
le  même  état  électrique.  Elles  continueront  de  diverger 
avec  électricité  résineuse.  Rétablissons  l'état  naturel,  en 
touchant  le  couvercle  avec  le  doigt  y  en  tenant  de  nouveau 
le  bâton  de  cire  à  cacheter  un  peu  au-dessus  de  l'électros- 
cope; touchons  alors  un  moment  son  couvercle  avec  le  doigt, 
et,  en  le  retirant,  éloignons  en-même-temps  le  bâton  de 
cire  à  cacheter,  nous  verrons  les  feuilles  continuer  à  diverger; 
et  en  essayant  l'espèce  d'électricité,  nous  reconnaîtrons  que 
c'est  l'électricité  vitrée;  car  l'approche  du  bâton  de  cixe 
excité  fera  diminuer  la  divergence ,  tandis  que  celle  du  verre 
excité  l'augmentera. 

Ces  attractions  et  répulsions  réciproques,  ainsi  que  ces- 
décompositions  du  fluide  électrique  composé,  expliquent  par- 
faitement l'action  du  condensateur  d'électricité  tel  qu'il  a  été 
imaginé  par  Œpinus  ou  Volta,  et  perfectionné  par  Cuth- 
bertson;  ô^  l'électrophore,.  de  la  bouteille  de  Lcjde,  et  jus- 
qu'à un  certain  point,  de  l'appareil  mystérieux  de  la  batterie 
voltaïque.  A  ce  sujet,  toutes  nos  recherches  électriques  précé» 
dentés  peuvent  être  considérées  comme  de  simples  introduc- 
tions; car  cet  appareil  constitue  la  grande  chaîne  d'union  entre 
l'électricité  et  la  chimie,  dérivant  probablement  de  suites 
non  interrompues  de  décharges  impulsi¥es,  et  tirant  par  con- 
séquent son  merveilleux  pouvoir  d'analyse  chimique  des  effets 
réunis  d'électricité  et  d'att^-action  élective. 

IV,  De  l'électricité  x^oUaîque,  —  Le  célèbre   Galvani  » 
professeur  de  physique  à  Bologne,  qui  s'occupait  alors  d'cxpc- 
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riences  sur  l'excitabilité  des  organes  musculaires  par  Télec- 
ip'ictté ,  ayant  par  hasard  suspendu  au  moyen  de  crochets  de 
cuivre ,  des  grenouilles  récemment  tuées  et  écorchées  qu'il 
employait  à  ces  épreuves,  aux  palissades  de  fer  de  son  jardin, 
il  observa  dans  les  pieds  et  les  jambes  de  ces  animaux,  cer- 
tains mouvemens  convulsifs.  Cet  effet,  qui  ne  pouvait  s'expli- 
quer par  'aucun  principe  connu,  ouvrit  dës^lors  un  vaste 
champ  de  recherche  à  la  science  physique. 

La  nature  et  l'objet  d^  cet  ouvrage  ne  nous  permettant  pas 
d'entrer  dans  des  détails  historiques ,  nous  traiterons  ici  tout 
à-la-fois  de  Vélectricité  ^^oltàique  dans  son  état  actuel  et  de 
la  chimie  électrique,  Galvani  avait  attribué  les  mouvemenf 
musculaires  à  une  suite  de  décharges  d'une  électricité  parti- 
culière inhérente  et  naturelle  aux  corps  vivans,  à  laquelle  on 
donna  pendant  quelque  temps  le  nom  d'électricité  animale, 
ou  qu'on  désigna  par  le  terme  plus  mystérieux  de  galvanisme. 
Mais  Yolta  ayant  répété  les  expériences  de  Galvani,  reconnut 
et  prouva  que  les  phénomènes  résultaient  du  contact  des  deux 
métaux  hétérogènes,  le  cuivre  et  le  fer,  produisant  dans 
l'équilibre  électrique  un  dérangement  qui,  quoique  très- 
faible,  pouvait  cependant  suffire  pour  affecter  le  plus  sensible 
de  tous  les  électroscopes ,  rirritabilité  des  organes  muscu- 
laires d'une  grenouille  récemment  tuée ,  quoiqu'elle  ne  pût 
se  manifester  à  aucun  électroscope  de  construction  humaine. 
Yolta  confirma  pleinement  cette  belle  théorie,  que 4e  contact 
de. deux  métaux  dilférens,  zinc  et  argent,  sous  la  forme  de 
disques  tenus  au  moyen  de  manches  ou  tiges  isolantes  partant 
de  Jeur  centre ,  était  capable  d'affecter  le  condensateur  ordi- 
oaire  d'électricité. 

Cependant  Galvani  cherchant  à  défendre  l'hypothèse  qui 
attachait  son  nom  à  la  science,  présenta,  pour  l'appuyer , 
quelques  faits  curieux,  prouvant  qu'on  pouvait  produire  dans 
les  membres  de  cadavres  de  grenouilles,  des  convulsions 
musculaires  entièrement  indépendantes  de  l'action  de  métaux. 
C«  fut  d'après   ces  objections  que   Yolta  fut  amené  à  la 
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découverte  qu'il  fit  depuis,  que  des  corps  hétérogènes,  autres 
que  des  métaux,  pouvaient,  par  contact,  troubler  réquilfbre 
électrique.  Il  considéra ,  que  puisqu'une  baguette  déliée 
d'argent  et  une  de  zinc  se  touchant  entre  elles  par  l'une 
de  leurs  extrémités,  et  mises  par  l'autre  en  contact  avec  le 
nerf  et  le  muscle,  ou  avec  la  colonne  dorsale  et  les  pieds 
d'une  grenouille  morte,  étaient  capables  d'exciter  jies  con- 
vulsions énergiques ,  une  répétition  sur  une  surface  plus 
étendue  de  cette  simple  suite  de  deuj^  métaux  et  d'humidité  , 
pouvait  produire  un  effet  combiné  se  faisant  sentir  au  tou- 
cher de  la  main.  En  s'attachant  avec  la  persévérance  la  plus 
philosophique  à  suivre  cette  idée  qui  lui  était  propre,  il  par- 
vint à  construire  avec  le  plus  heureux  succès ,  "par  une 
alternation  régulière  de  disques  d'argent ,  de  zinc  et  de  drap 
ou  de  coton  mouillés,  établis  en  forme,  de  colonne,  la  pile 
électro-chimique  et  la  batterie  devant  associer  dans  les  êiges 
futurs  le  nom  de  Yolta  à  celui  de  Galvani.  Les  arcs  métal- 
liques composés  de  cuivre  et  de  zinc  avec  lesquels  Volta 
réunissait  un  circuit  de  coupes  contenant  de  l'eau  salée,  pour 
former,  ce  qu'il  appelait  sa  couronne  des  tasses  ^  peuvent 
être  considérés  comme  présentant  le  même  appareil  dans 
un  arrangement  horizontal  au-lieu  de  celui  en  colonne. 
M.  Gruickshanks  substitua  avec  avantage  à  la  première  con- 
struction, une  auge  ou  cuve  voltaïque,  et  la  seconde  a  sug- 
géré l'idée  de  l'arrangement  de  cellules  de  porcelaine  paral- 
lèles formées  par  des  diaphragmes  de  la  même  substance  , 
dans  lesquellesx>n  établit  convenablement  une  suite  de  plaques 
métalliques  composées.  ^ 

Parmi  les  physiciens  qui,  après  Galvani  et  Volta,  entrè- 
rent dans  la  lice,  il  s'en  est  présenté  deux  d'une  réputation 
illustrée  par  leur  génie  et  les  succès  de  leurs  recherches  :  le 
docteur  WoUaston  et  sir  H.  Davy.  Le  premier  eut  le  mérite 
particulier  d'établir  et  de  tracer  l'analogie  qui  existe  entre 
les  effets  mystérieux  du  galvanisme  et  l'électricité  ordînafre  ; 
et  il  a  depuis  inventé  un  appareil,  au  moyen  duquel  cet  ageat 
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peut  exciter  une  vive  îgnition  dans  presque  tout  circuit 

microcospique.  Quant  à  sir  H.  Davy,  Timportance  de  ses 

découvertes  dans  réiectrîcité  vôltaïque  et  en  chimie  est  telle, 

qu'il  est  difficile  de  trouver  des  expressions  propres  à  la  mettre 

dans  tout  son  jour. 

C'est  en  me  guidant  d'après  les  recherches  de  ces  savans^ 
que  je  vais  essayer  de  présenter  un  exposé  succinct  des  phé- 
nomènes vollaïques. 

On  peut  distinguer  dans  la  science  électro-chimique ^  six 
grandes  époques,  !.•  la  première  découverte  par  Galvani  ; 
2.*  la  découverte  par  Volta,  du  contact  de  métaux  hétéro- 
gènes dérangeant  l'équilibre  électrique;  5."  l'invention  dé  la 
pile  par  Volta;  4.*  la  puissance  chimique  àe  ce  moyen  comme 
agent,  observée  pour  la  première  fois  par  MM.  Carlisle  et 
Nlcholson,  dans  la  décomposition  de  l'eau;  5.°  l'identité  de 
ces  effets  chimiques  avec  ceux  qui  peuvent  être  produits  par 
l'électricité  ordinaire ,  découverte  d'abord  par  le  docteur 
Wollaston  et  démontrée  par  lui-  dans  son  admirable  traité  , 
Experiments  on  the  chemical  production  and  agency  of 
Electricity  ;  et  enfin,  par^:  H.  Davy  dans  une  suite  de 
mémoires  également  rema^p^bles  sous  le  doubla  rapport  du 
génie  et  de  l'adresse.  Ce  n'est  qu'être  juste  envers  ce  savant 
que  de  faire  observer  que  l'origine  et  le  développement 
manifeslement  connu  de  ses  plus  brillantes  découvertes, 
da^tent  de  l'époque  qui  suivit  immédiatement  celle  où  la  con- 
struction de  la  pile  de  Volta  fut  annoncée.  La  lettre  du  célèbre 
VoJta,  dans  laqu^Ie  il  décrit  son  invention,  est  datée  de 
Côme,  le  20  mars  1800;  elle  fut  publiée  dans  l'automne  de 
cette  SLunke^  Philosophical  Transactions;  et  dans  Nicholson's 
Jqucïial,  pour  septembre  de  la  même  année,  sir  Humphry 
Davy,  alors  surintendant  de  l'Institution  pneumatique  à 
Bristol ,  en  donna  une  communication  importante. 

M.  Carlisle ,  à  qui  sir  Joseph  Banks  avait  particulièrement 
donné  lecture  d'uneJettre  de  Volta,  construisit  une  pile;  et, 
au  commencement  de  mai,  il  fit,  assisté  de  M.  Nicholson, 
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plusieurs  expériences  sur  la  décomposition  de  l'eau,  et  la 
coloration  en  rouge  du  tournesol  par  ce  moyen.  Mais  ces 
expériences  ne  Airent  pas  publiées  avant  le  mois  <  de  juillet. 
M.  Nicholson ,  dans  un  exposé  fait  en  maître  de  la  découverte 
de  Yolta,  de  celle  de  M.  Garlisle,  et  de  la  sienne  propre  9 
s'exprime  ainsi  : 

«  Nous  avions  été  porté,  en  raisonnant  sur  la  première 
*  apparence  d'hydrogène ,  à  nous  attendre  à  une  décomposition 
dé  l'eau  ;  mais  nous  ne  fûmes  pas  peu  surpris  de  trouver  que 
l'hydrogène  se  dégageait  au  contact  avec  un  fil,  tandis  que 
l'oxigène  se  fixait  en  combinaison  avec  l'autre  fil ,  à  la  di- 
stance de  presque  deux  pouces.  Ce  fait  nouveau ,  qui  reste 
encore  à  expliquer,  semble  indiquer  quelque  loi  générale  de 
l'action  de  l'électricité  dans  des  opérations  chimiques  » . 

«  Frappé ,  dit  sir  H.  Davy,  du  phénomène  curieux  remar- 
qué par  MM.  Nicholson  et  Garlisle,  savoir,  la  production 
apparente  séparée  d'oxigène  et  d'hydrogène  de  differens  fils, 
ou  de  différentes  parties  de  l'eau  complétant  le  circuit  gal- 
vanique, je  dirigeai  mes  premières  recherches  sur  les  moyens 
de  reconnaître  si  l'oxigène  et  IMrdrogène  ne  pourraient  pas 
être  séparément  produits  de^uantités  d'eau  non  immé- 
diatement en  contact  entre  elles  » .  Sir  H.  Davy  rend  compte 
alors  d'expériences  très-ingénieuses  et  décisives  dans  les- 
quelles il  produisait  le  dégagement  distinct  d'oxigène  et 
d'hydrogène ,  d'eau  contenue  dans  deux  verres  séparés ,  lors 
même  que  la  communication  était  établie  entre  eux,  au 
moyen  de  fibre  musculaire  morte ,  à  travers  son  propre  corps, 
ou  même  à  travers  trois  personnes.  Il  soumit  ensuite  à  l'action 
dé  la  pile  voltaïque ,  de  l'eau  dépouillée  par  l'ébuUition  de 
son  oxigène  peu  intimement  combiné  ,  et  il  obtint  ses  deux 
constituans  à  l'état  de  pureté. 

«  Réfléchissant ,  dit-il ,  sur  cette  production  séparée  d'oxi- 
gène et  d'hydrogène  de  quantités  différentes  d'eau,  et  sur 
les  expériences  de  M.  Henry  jeune  ,  relativement  à  l'action 
de  l'électricité  galvanique  sur  differens  corps  composés,  je 
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fus  porté  à  supposer  que  les  parties  constituantes  de  corps 
tels  (en  les  considérant  comme  immédiatement  décompo- 
sables  par  l'influence  galvanique)  pouviiient  être  dégagées 
séparément  des  fils  5  et  en  conséquence  obtenues  distinctes 
Vune  de  Vautre  » . 

Ayant  soumis  ensuite  une  dissolution  de  potasse  à  la  puis- 
Siince  yoltaïque  de  100  paires  de  petites  plaques ,  sans  obtenir 
la  décomposition  à  laquelle  il  s'attendait,  sir  H.  DaVy  observe  : 
«  Surpris  de  ces  résultats,  qui  prouvaient  qu'il  n'y  avait  pas 
eu  décomposition  de  potasse  ,  et  que ,  dans  cette  manière 
d'opérer ,  cette  substance  ne  produit  d'autre  effet  que  de 
rendre  l'influence  galvanique  capable  de  dégager  plus  rapi-> 
dément  de  l'eau  l'oxigène  et  l'hydrogène,  je  me  décidai  à 
faire  agir  cette  influence  galvanique  sur  la  potasse ,  par  voie 
de  communication  directe  ».  Il  n'y  eut  encore  que  décompo- 
sition d'eau ,  comme  il  y  avait  lieu  de  s'y  attendre.  Enfin 
sir  Davy  décrit  la  décomposition  de  l'ammoniaque  liquide, 
ainsi  que  des  acides  sulfurique  et  nitrique,  et  termine  en  rec- 
tifiant une  erreur  dans  laquelle  le  docteur  Henry  était  tombé , 
relativement  à  une  décomposition  supposée  de  potasse.  «  Si , 
dit-il ,  le  rapport  entre  les  quantités  d'oxigène  et  d'hydrogène 
produites  par  les  différens  fils  est  toujours  le  même ,  quelles 
que  soient  les  substances  tenues  en  dissolution  par  l'eau 
avec  laquelle  ils  sont  réunis,  cet  hydrogène  naissant  devien- 
dra un  instrument  puissant  et  exact  d'analyse  ». 

Le  docteur  WoUaston  enduisit  le  milieu  d'un  fil  d'argent 
trés-fin,  sur  deux  ou  trois  pouces,  de  cire  à  cacheter;  et,  en 
coupant  ensuite  ce  fil  par  le  milieu  de  la  partie  enduite  de 
cire  ,  il  mit  à  découvert  une  section  du  fil.  Les  deux  extré- 
mités enduites  du  fil  ainsi  partagé,  ayant  été  plongées  dans 
une  dissolution  de  sulfate  de  cuivre ,  furent  placées ,  dans  le 
circuit  électrique ,  entre  les  deux  conducteurs  d'une  machine 
cylindrique  ;  et  l'on  fit  passer  à  travers  la  dissolution ,  au 
moyen  de  ces  fils,  des  étincelles  tirées  à  environ  a, 5  milli- 
mètres de  distance.  Après  cent  tours  de  la  machine ,  il  s'était 
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fonné ,  sur  la  surface  du  fil  qui  communiquait  avec  ce  qu'on 
appelle  le  conducteur  négatifs  un  précipité  qu'en  le  bru- 
nissant on  reconnut  être  éyidemment  du  cuivre;  mais  un 
semblable  précipité  n'avait  pas  été  produit  sur  le  fil  opposé. 

En  donnant  une  direction  inverse  au  courant  d'électricité , 
l'ordre  des  phénomènes  fut  renversé  par  stfite  de  ce  chan- 
gement ;  le  cuivre  fut  promptement  redissous ,  à  l'aide  du 
pouvoir  oxidant  de  l'électricité  positive  9  et  il  se  forma, 
comme  dans  le  cas  ci-dessus,  un  précipité  de  cuivre  sur  le 
fil  opposé. 

Une  expérience  semblable ,  faite  avec  un  fil  d'or  de  0,26 
millimètres  de  diamètre ,  dans  une  dissolution  de  sublimé- 
corrosif,  eut  la  même  réussite. 

Si  un  morceau  de  zinc  et  un  morceau  d'argent  ont  chacun 
une  extrémité  plongée  dans  le  même  vaisseau  contenant  de 
Tacide  sulfurique  étendu  d'une  grande  quantité  d'eau ,  le 
zinc  est  dissous,  et  fournit  du  gaz  hydrogène  par  décompo- 
sition de  l'eau  :  l'argent ,  n'étant  pas  attaqué  ,  n'a  aucun 
pouvoir  de  décomposer  l'eau  ;  mais ,  toutes  les  fois  qu'on  fait 
toucher  le  zinc  et  l'argent ,  ou  que  l'on  établit  une  commu- 
nication métallique  quelconque  entre  eux,  il  se  forme  aussi 
du  gaz  hydrogène  sur  la  surface  de  l'argent.  ^Tout  autre 
métal  quelconque  que, le  zinc,  pouvant,  %  l'aide  de  l'acide 
employé ,  décomposer  l'eau ,  réussira  également ,  si  le  fil 
consiste  dans  un  métal  sur  lequel  l'acide  n'a  pas  d'action. 

Des  expériences  analogues  à  la  première,  et  également 
simples  ,  peuvent  aussi  être  faites  avec  un  grand  nombre 
de  dissolutions  métalliques.  Si ,  par  exemple ,  la  dissolution 
contient  du  cuivre  ,  il  sera  précipité  par  un  morceau  de  fer, 
et  paraîtra  sur  sa  surface.  Il  ne  se  produit  aucun  effet  sur 
l'argent  plongé  simplement  dans  la  même  dissolution  ;  mais, 
dès  que  les  métaux  sont  mis  en  contact ,  l'argent  reçoit  un 
enduit  de  cuivre. 

Dans  l'explication  de  ces  expériences,  dit  le  docteur  Wol- 
LisCon,  il  est  nécessaire  de  faire  attention  à  un  fait  établi 
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par  le  moyen  de  la  pile  électrique.  Il  est  coddu  que ,  de  Teau 
éUDt  placée  dans  un  circuit  de  conducteurs  d'élecfricitt  9 
entre  les  deux  extrémités  d'une  pile,  si  le  pouvoir  est  sufli- 
sant  pour  oxider  l'un  des  fils  de  communication ,  le  £1  en 
contact  arec  Textrémité  opposée  fournit  du  gaz  hydrogène. 
Puisque,  dans  ce  cas,  on  voit  que  le  dégagement  d'hydro- 
gène dépend  de  l'électricité  ,  il  est  probale  que ,  dans  d'au- 
tres cas,  l'électncité  peut  être  aussi  nécessaire  pour  sa  con- 
yersioQ  en  gaz.  Il  paraîtrait  donc  que,  dans  la  dissolution 
d'un  métal ,  il  y  a  de  l'électricité  développée  pendant  l'action 
de  l'acide  sur  ce  métal,  et  que  la  formation  de  gaz  hydro- 
gène ,  même  dans  ce  cas ,  dépend  d'un  passage  d'électricité 
entre  le  fluide  et  le  métal. 

On  voit  en  outre ,  dans  les  expériences  avec  le  zinc ,  que 
ce  métal  a ,  sans  le  contact  d'aucun  autre ,  le  pouvoir  de 
décomposer  l'eau  ;  et  comme  il  n'y  a  pas  de  raison  pour 
supposer  que  le  contact  de  l'argent  produise  aucun  pouvoir 
Dcuveau ,  ce  n^étal  ne  peut  servir  que  comme  conducteur 
d'électricité ,  et  c'est  par  cette  fonction  qu'il  occasionne  la 
formation  de  gaz  hydrogène.  Dans  l'expérience  avec  le  fer, 
le  métal  a  par  jui-même  le  pouvoir  de  précipiter  le  cuivre , 
au  moyen  ,  il  est  à  présumer,  de  l'électricité  qui  sa  développe 
pendant  sa  dissolution  ;  et  ici  également  l'argent  acquiert, 
comme  conducteur  de  l'électricité ,  le  pouvoir  de  précipiter 
le  cuivre  à  l'état  métallique. 

L'explication  qu'on  donne  ici ,  relativement  à  ces  combi- 
naisons Toltaîques  de  simples  paires,  reçoit  une  confirmation 
additionnelle  des  expériences  comparatives  ci-devant  avec 
l'électricité  ordinaire.  Elles  font  voir  que  le  même  transport 
de  pouvoir  chimique  et  le  même  renversement  apparent  de 
l'ordre  habituel  d'affinités  chimiques  ,  dans  la  précipitation 
^u  cuivre  par  l'argent,  peuvent  être  effectués  par  une  machine 
*  lectrique  ordinaire.  Il  est  ainsi  prouvé  que  l'action  chimique 
de  l'électricité  ordinaire  est  la  ];pême  que  le  pouvoir  excité 
par  des  moyens  chimiques;  mais^  depuis ,  on  avait  remarqué 
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une  différence  dans  la  facilité  coo^parative  avec  laquelle  la 
pîfrdeTolta  décompose  l'eau  et  produit  d'autres  effets  d'oxî- 
dation  et  de  désoxidation  des  corps  exposés  à  son  action  ;  et 
c'est  en  cherchant  à  écarter  cette  difficulté ,  que  le  docteur 
Wollaston  réussit  à  produire,  par  l'électricité, ordinaire , 
une  imitation  très-rapprochée  de  la  réalité  des  phénomènes 
galvaniques. 

On  avait  pensé  que,  pour  opérer  la  décomposition  de 
l'eau ,  il  était  nécessaire  de  recourir  à  l'emploi  de  machines 
puissantes  et  de  grandes  jarre^  de  Leyde  ;  mais  lorsque 
le  docteur  Wollaston  considéra  que  la  décomposition  doit 
dépendre  de  la  force  de  la  charge  d'électricité,  convena- 
blement proportionnée  à  la  quantité  d'eau ,  et  que  la  quan- 
tité exposée  à  son  action  à  la  surface  de  communication  est  en 
raison  de  l'étendue  de  cette  surface ,  il  parvint,  en  la  réduisant, 
à  effectuer  la  décomposition  de  l'eau  avec  une  machine  beau- 
coup plus  petite.  A  cet  effet,  il  se  procura  un  petit  fil  d'or  fin, 
qu'il  tira  en  une  pointe  la  plus  déliée  possible,  et  l'introduisît 
ensuite  dans  un  tube  capillaire  de  verre.  Après  avoir  alors 
chauffé  le  tube  de  manière  à  le  faire  adhérer  à  la  pointe  et  à 
la  recouvrir  de  toute  part,  il  le  broya  par  degrés,  à  com- 
mencer par  le  bas,  jusqu'à  ce  qu'avec  une  loupe,  il  pût  aper- 
<;eroir  la  pointe  de  l'or  à  découvert. 

Le  succès  de  cette  méthode  surpassant  ses  espérances ,  le 
docteur  Wollaston  revêtit  de  la  même  manière  plusieurs  fils, 
et  il  trouva,  qu'en  faisant  passer  à  travers  l'eau  des  étincdiles 
tirées  des  conducteurs  «ci-dessus  mentionnés,  à  l'aide  d'une 
pointe  ainsi  garnie,  une  étincelle  passant  à  la  distafice  d'un 
huitième  de  pouce ,  décomposerait  l'eau ,  lorsque  la  pointe 
exposée  n'excéderait  pas  un  dix-sept  centième  de  pouce  de 
diamètre.  Avec  une  autre  pointe,  dont  il  estimait  le  ^isa- 
mètre  à  un  quinze  centième  de  pouce ,  une  suite  d'étiacellesw 
d'un  cent  vingtième  de  pouce  de  long,  fournissait  un  cou- 
rant de  petites  bulles  d'air.  Riais ,  de  quelque  manière  qu'il  fît 
«es  essais  à  ce  sujet ,  il.  remarqua  que  dans  tous  chaque  fil 
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donnait  l'un  et  Tautre  gaz  oxigène  et  hydrogène,  au-lieu 
de  la  produtîon  de  ce^  gaz  séparément,  ainsi  qu'elle  a  lieu 
dans  la  pile  électrique. 

Le  docteur  "WoUaston  est  disposé  à  attribuer  cette  diffé- 
rence d'effets  à  ce  qu'il  est  nécessaire  d'employer  rélectncité 
ordinaire  avec  une  plus  grande  intensité;  car,  que  les  élec- 
tricités positive  et  négative,  ainsi  excitées,  arent  chacune 
le  même  pouvoir  chimique,  comme  il  a  été  remarqué  qu'elles 
l'ont  ainsi  dans  la  pile  électrique ,  c'est  ce  qu'on  peut  recon- 
naître par  d'autres  moyens. 

Il  a  été  fait  mention ,  dans  la  précipitation  du  cuivre  par 
l'argent,  d'un  cas  de  désoxidation  i0r  l'électricité  négative; 
on  peut  aussi  démontrer  le  pouvoir  oxidant  de  l'électricité 
positive,  par  ses  effets  sur  les  couleurs  végétales. 

Ayant  coloré  une  carte  avec  une  forte  infusion  de  tournesol, 
il  fit  passer  le  long  de  cette  carte  un  courant  d'étincelles 
électriques,  au  moyen  de  deux  pointes  d'or  fin,  tou- 
chant la  carte,  à  un  pouce  de  distance  l'une  de  l'autre. 
L'effet,  comme  dans  d'autres  cas,  dépendant  de  la  moindre 
quantité  d'eau ,  était  le  plus  apercevable ,  la  carte  étant 
presque  sèche.  Dans  cet  état,  il  devint  suffisant  d'un  très- 
petit  nombre  de  tours  de  lanfiachine  pour  produire  au  fil  posi- 
tif une  couleur  rouge  très-manifeste  à  l'œil  nu.  Le  fil  négatif 
étant  ensuite  placé  sur  la  partie  colorée  en  rouge,  sa  couleur 
bleue  originale  fut  aussitôt  rétablie.  Les  mêmes  effets  sont 
produits  dans  beaucoup  moins  de  temps  par  la  pile  voltaïque. 

Le  docteur  Vollaston  conclut ,  que  toutes  les  différences 
que  l'on  découvre  entre  les  effets  galvaniques  et  ceux  de 
l'électricité  ordinaire,  peuvent  être  dues  à  ce  que  la  pre- 
mière de  ces  électricités  est  moins  intense,  mais  produite 
en  beaucoup  plus  grande  quantité. 

En  faisant  toucher  un  fil  joint  à  l'extrémité  zinc  d'une  pile 
voltaïque  de  5o  ou  100  paires,  à  la  calotte  de  laiton  de  l'élec- 
troscope,  il  fera  diverger  à  l'instant  les  feuilles  d'or  avec 
électricité  vitrée.  Un  fil  joint  à  l'extrémité  cuivre,  les  fera 
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diverger  arec  électricité  résineuse;  mais  un  fil  du  milieu  de 
la  pile  n'aura  aucun  effet  sur  l'électroscope. 

Si  Ton  introduit ,  des  extrémités  opposées  de  la  pile ,  des 
fils  de  platine  dans  la  dissolution  quelconque  d'un  sel  neutre  , 
consistant  dans  un  acide  uni  à  une  substance  alcaline  ter- 
reuse ou  métallique  ordinaire,  l'acide  se  réunira  autour  de 
la  surface  électrisée  vitreusement,  ou  positive  ;  et  l'alcali ,  la 
terre,  ou  l'oxide,  autour  de  la  surface  électrisée  résineu- 
sement,  ou  négative.  Si  l'on  se  sert,  pour  contenir  la  dis- 
solution, de  deux  vases  séparés,  réunis  par  un  filament 
d'asbeste  humide ,  on  trouve  que  l'acide  rassemblé  dans  le 
vase  contenant  le  fil  é^trisé  positivement,  sera  en  propor- 
tion définie,  relativement  à  la  matière  recueillie  dans  l'autre 
vase  ;  c'est-à-dire ,  que  l'aplde  formera  avec  cette  matière  un 
composé  neutro-salin.  Si  c'est  de  l'acide  muriatique  aqueux 
qui  agit  sur  les  fils,  il  se  séparera  de  l'hydrogène  à  la  surface 
négative,  et  du  chlore  à  la  surface  positive. 

Les  faits  qui  précèdent,  constatés  relativement  à  l'élec- 
tricité  voltaïque,  peuvent  être  considérés  comme  élémen- 
taires et  fondamentaux  ,  en  ce  qui  concerne  celte  élec- 
tricité. Avant  de  décrire  ses  effets  plus  grand  et  plus  com- 
pliqués, nous  allons  présenter  ici  un  exposé  des  diverses 
modifications  de  l'appareil. 

Dans  la  cuve,  ou  auge  originale  de  Gruickshanks,  on  assu- 
rait le  contact  parfait  de  chaque  paire  de  plaques  de  cuivre  et 
zinc,  en  soudant  ensemble  leurs  surfaces.  Chaque  plaque 
métallique  composée,  et  de  forme  carrée,  était  solidement 
fixée,  au  moyen  d'un  ciment,  dans  des  rainures  entaillées 
sur  les  côtés  et  le  fond  d'une  caisse  oblongue  de  bois 
d'acajou,  pouvant  tenir  l'eau.  Les  interstices  entre  chaque 
paire  de  plaque ,  ou  les  cellules  qu'elles  formaient  par  leur 
séparation  ,  étaient  remplies  avec  le  liquide  excitant,  neutro- 
salin  ou  acidulé.  La  difiiculté  de  nettoyer  les  surfaces  des 
plaques  dans  cette  construction ,  et  l'idée  que  la  quantité 
d'électricité  était  proportionnelle  à  la  surface  zinc  exposée  à 
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i'oxidation ,  portèrent  à  reyenîr  à  l'arrangement  ou  appareil 
ûesiasses  à  couronnes.  Dans  cet  appareil  9  les  plaques  carrées 
xioc  et  cuiyre  dans  chaque  paire,  étaient  placées  parallèlement 
entre  elles  j  à  une  distance  d'environ  un  demi-pouce ,  et  sou- 
dées ensemble  au  milieu  d'un  bord ,  par  un  arc  étroit ,  rec- 
tangulaire ,  de  cuivre.  Chaque  paire  était  fixée  parallèlement 
à  celle  qui  la  précédait  9  et  A  une  distance  correspondante 
à  la  largeur  des  cellules  dans  la  cuve  ou  auge  de  porcelaine  ; 
leurs  arcs  rectangulaire.s  étant  fixés  par  une  vis  à  une  baguette 
de  bois  cbaufiTée  au  four  et  bien  vernie.  Dix  ou  douze  paires 
de  plaques ,  de  quatre  à  six  pouces  de  diamètre  chacune,  ainsi 
disposées,  peuvent  être  convenablement  plongées  toutes  à-la- 
fois  dans  le  liquide  excitant,  ou  en  être  retirées  de  même.  Par 
la  réimion  d'une  suite  de  ces  cuves  ou  auges ,  on  se  procurait 
une  batterie  très-énergique.  Plus  récemment,  le  docteur "Wol- 
laston  a  rendu  probable ,  que  l'influence  de  l'appareil  vol- 
taique  pour  faire  brûler,  est  augmentée,  en  plaçanfà  l'une  et 
à  Vautre  des  surfaces  opposées  du  zinc,  à  la  distance  d'un 
huitième  ou   un  quart  de  pouce ,  une  plaque  de  cuivre.  Le 
pouToir  étonnant  d'ignition  de  ses  petites  paires  de  plaq^ues 
femble  au-moins  justifier  cette  conclusion. 

Pour  la  solidité  de  construction,   et  la  commodité  dans 
l'emploi  ,    j%    préfère  la  caisse  ou  boîte  d'acajou,  et  les 
paires  de  plaques  soudées  de  Gruickshanks.  On  peut  enlev^er 
ûsément  des  surfaces  du  zinc,  au  moyen  d'un  grattoir  ou 
ndoir  d'acier  de  forme  convenable ,  l'oxide  qui  y  est  adhé- 
rent le  ne  pense  pas  non  plus  que  cette  forme  d'appareil 
soit  notablement  inférieure,  en  effet  chimique,  aux  plaques 
séparées ,  de  mênie  dimensicA ,  dans  des  cellules  de  porce- 
luîne.  Le  docteur  Hare,    de   Philadelphie,  a  dernièrement 
imaginé    une    modification   ingénieuse    ù  ^'appareil  de    la 
seule  paire,  produisant  ignition,  du  docteur  Wollas ton;  et 
d'après  le   grand  pouvoir  d'exciter  la  cha|pur  qui  résulte  de 
cette  modification,  ainsi    que  de   sa  faible   intensité  élec- 
trique, le   docteur  Hare   a  cru   devoir  donner  au  nouvel 
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appareil  auquel  elle  donne  lieu,  le  nom  de  caior moteur. 
Lorsque  les  plaques  sont  très-larges,  elles  doivent  être  établies 
sur  le  plan  de  la  cuye  ou  auge  à  porcelaine.  G*est  ainsi  que 
M.  Children  construisit  sa  batterie  gigantesque,  le  plus  ma- 
gnifique appareil  voltaïque  qui  ait  jamais  été  tu.  Cet  appareil 
consiste  dans  .vingt  paires  de  plaques  de  cuivre  et  zinc, 
chaque  plaque  ayant  six  pieds  (  i.",829)  de  long,  sur  deux 
pieds  huit  pouces  (o.",9i5)  de  large.  Chaqi^e  paire  est  jointe 
à  chaque  bout  par  des  lames  ou  rubans  de  plomb,  et  est 
placée  dans  une  cellule  en  ^'ois  séparée.  Ces  vingt  paires 
de  plaques  sont  suspendues  à  une  poutre  ou  solive  de  bois, 
faisant  les  fonctions  de  fléau  de  balance ,  ayant  des  contre- 
poids, au,  moyen  de  quoi  on  peut  facilement  enlever  les 
paires  de  plaques  de  leurs  cellules,  ou  les  y  laisser  des- 
cendre. Le  pouvoir  de  cette  batterie  fut  essayé  pour  la 
première  fois  le  a  juillet  18 13.  Les  cellules  furent  remplies 
avec  soi^Auite  paities  d'eau  et  une  partie  d'un  mélange 
d'acides  nitrique  et  sulfurique ,  qui  fut  par  degrés  augmenté 
jusqu'au  double  de  cette  quantité  d'acide.  Des  conducteurs 
de  plomb  charriaient  l'électricité  dans  un  li^u  obscur  coo- 
tigu,  où  se  faisaient  les  expériences.  Le  pouvoir  de  la  bat- 
terie fut  prodigieux  ;  il  enflamma  et  fit  brûler  un  fil  épais 
de  platine,  sur  une  longueur  de  six  pieds  (  i-%8a9);  mais  un 
fil  de  platine  plus  petit  ne  pouvait  être  brûlé  sur  une  lon^ 
gueur  égale.  Cette  différence  fut  ingénieusement  attribuée 
par  le  docteur  Wollaston  à  l'influence  refroidissante  de  l'air, 
agissant  plus  efficacement  sur  la  masse  plus  déliée  de  métal. 
Du  platine,  dans  des  longueurs  moindres,  était  fondu  avec 
grande  facilité.  De  l'iridium  lut  fondu  en  un  globule,  et 
se  faisait  aisément  reconnaître  conimc  étant  un  métal  cassant. 
De  la  mine  composée  d'iridium  et  d'osmium ,  fut  également 
fondue,  mais  non  parfaitement.  Du  charbon,  maintenu  à  la 
température  d'une  chaleur  blanche  dans  des  gaz  chlore  et 
chloro-carbonneux ,  rie  produisait  sur  eux  aucun  change- 
ment; et  cette  énorme  batterie  ne  put,  par  aucun  moyen 
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quelconque,  opérer  d'effet  sur  le  tungstène  ni  sur  Turane. 
Dès  le ,  commencement  de  son  illustre  carrière  électro- 
chimique  ,  sir  H.  Dayy  inventa  diverses  constructions  vol- 
taîques ,  dans  lesquelles^îl  n'employait,  ou  qu'un  seul  métal, 
ou  aucun  corps  métallique.  Parmi  les  Nouvelles  Scientifiques 
insérées  Philosophical  querto  Journal ,  mai  1801  ,  on 
apprend  que  ce  savant  avait  formé  des  piles  consistant  dans 
les  métaux  simples,  argent,  cuivre,  zinc  et  plomb,  et  qu'un 
des  arrangemens  était ,  une  plaque  de  métal ,  un  morceau 
de  drap  trempé  dans  de  l'acide  nitrique  étendu ,  un  autre 
morceau  de  drap  trempé  dans  l'eau ,  et  un  troisième  mor^ 
ceau  de  drap  trempé  dans  une  dissolution  de  sulfure  de 
potasse;  puis  une  autre  jplaque  du  même  métal,  et  les 
trois  morceaux  de  drap  comme  ci-dessus.  On  ajoute  dans 
cet  article  du  journal,  que  si  l'on  se  sert  d'une  cuve  ou  auge 
aTcc  cellules  ,  la  séparation  entre  l'acide  et  la  dissolution  de 
sulfure  de  potasse  peut  être  établie  au  moyen  d'une  plaque 
de  corne,  au-lieu  du  morceau  de  drap  imbibé  d'eau,  les 
deux  liquides,  l'acide  et  la  dissolution  de  sulfure,  pouvant 
être  réunis  par  une  lanière  de  drap  mouillé,  tendue  siir  le 
bord  supérieur  de  la  plaque  de  corne.  La  communication 
aura  ainsi  complètement  lieu,  sans  donner  lieu  à  aucun 
mélange ,  parce  que  l'eau  est  plus  légère  qu'aucun  des  autres 
liquides.  Il  fut  publié  un  exposé  complet  de  ces  nouveaux 
et  très-curieux  arrangemens  dans  les  Philosophical  Transat' 
tions^  pour  l'année  ci-dessus  1801,  et  cet  exposé  est  copié, 
Nicholson's  Journal,  dans  le  numéro  de  décembre. 

L'argent  ou  le  cuivre  forme,  dans  la  construction  ci-dessus, 
un  appareil  électrique  qui ,  avec  une  suite  de  cinquante 
plaques,  donnera  des  commotioi)s.  Lorsque  la  construction 
est  celle  d'une  pile,  le  drap  imprégné  de  la  dissolution  la 
plus  dense  devrait  être  placé  le  plus  au-dessous  dans  chaque 
altemation,  et  laSdissolution  de  sel  commun  dans  le  milieu. 

L^s  tables  qui  suivent  contiennent  quelques  suites  formant 
des  combinaisons  électro-voltaïques,  arrangées  dans  l'ordre 
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de  leurs  pouYoîrs  ;   les   substances  les   plus  actives  étant 

nommées  les  premières  dans  chaque  colonne. 

Table  dressée  par  sir  H.  Da^^y  ,  de  quelques  arrangemens 
électriques  j  Jbrmant ,  par  combinaison,  des  batteries 
voltaïques  composées  de  deux  conducteurs  et  d*u^  con" 
ducteur  imparfait.     • 


Zinc.    , 

/      Chacune  de  ces  sub-  \ 

Dissolution  d'acide  nitrique. 

Fer. 

stances  est  le  pôle  positif 
relativement  à  tous  les 

d'acide  muriatique. 

Etain. 

d'acide  sulfurique. 

Plomb. 

métauxplacés  au'^essous 

de  sel  ammoniac. 

Cuivre. 

d^elle  dans  la  colonne,  > 

de  nitre. 

Argent. 

et  le  pôle  négatif  àrégard 

d'autres  sels  neutres. 

Or. 

des  métaux  au-dessus. 

PlaliDe. 

Charbon. 

\                                            / 

II.'  Table.  De  quelques  arrangemens  électriques^  consis- 
tant dans  un  conducteur,  et  deux  conducteurs  imparfaits. 


Dissolution  de  soufre  et  potasse. 

Cuivre. 

Acide  nitrique. 

de  potasse. 

Argent. 

Acide  sulfurique. 

de  soude. 

Plomb. 

Acide  muriatique. 

Etain. 

Toute  dissolution 

Zinc. 

contenant     un 

Autres  métaux. 

acide. 

Charbon. 

Les  métaux  ayant  pour  l'oiigène  l'attraction  la  plus  forte  ^ 
sont  ceux  qui  forment  le  pôle  positif  dans  tous  les  cas  où  le 
liquide  menstrue  agit  chimiquement  en  fournissant  Toxigène; 
mais  lorsque  le  liquide  menstrue  cède  du  soufre  aux  métaux, 
le  métal  qui  a  la  plus  forte  attraction  pour  le  soufre ,  dans 
les  mêmes  circonstances  d'oxidation,  détermine  le  pôle  positif. 
Si  donc,  dans  une  suite  de  cuiyre  et  fer,  introduite  dans  une 
«uye  ou  auge  de  porcelaine,  les  cellules  sont  remplies  ai^ec 
^de  Teau  bu  ayec  des  dissolutions  acides,  le  fer  est  positif  et 
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le  cuÎTre  négatif;  mais  lorsque  les  cellules  sont  remplies 
avec  des  dissolutions  de  soufre  et  de  potasse,  lé  cuivre  est 
positif  et  le  fer  négatif. 

Dans  toutes  combinaisons  concernant  un  métal,  la  sur- 
face opposée  à  l'acide  est  négative,  tandis  que  celle  en  con- 
tact avec  la  dissolution  d'alcali  et  soufre,  ou  d'alcali,  est 
positive. 

Tous  ceux  qui  savent  apprécier  le  mérite  de  recherches 
philosophiques,  doivent  considérer  avec  admiration  cette  loi 
^ importante  découverte  par  sir  H.  Davy.  Elle  promet  de  nous 
faire  pénétrer  plus  avant  dans  les  mystères  de  l'action  électro- 
chimique ,  qu'aucun  principe  général  jusqu'à  présent  établi. 
Elle  présente  une  autre  belle  analogie  entre  l'électricité  et 
la  chaleur  ;  car  comme  le  dégagement  de  la  chaleur  est 
toujours  proportionnel  à  l'intensité  de  combinaison  chimique, 
de  même  aussi,  dans  le  cas  présent,  on  voit  que  l'action 
chimique  plus  intense,  se  lie  au  dégagement  d'électricité 
positive,  tandis  que  cette  action  plus  faible  est  associée 
arec  l'électricité  négative.  L'électricité  positive,  si  l'on  en 
juge  par  l'apparence  de  sa  lumière,  est  la  plus  active  des 
deux;  et  l'on  sait  que  cette  électricité  provoque  les  plus 
intenses  combinaisons  de  corps;  savoir,  celles  ave(^e  chlore, 
l'iode  et  l'oxigène. 

I^  divergence  des  feuilles  dans  l'électroscope  à  feuille  d'oi, 
et,  plus  exactement,  la  séparation  de  la  balle  et  du  disque 
dans  l'électromètre  de  Coulomb,  sont  proportionnelles  à  la 
force  qui  repousse ,  ou  à  l'intensité  de  l'agent  électrique.  Il 
s'ensuit  que  la  répétition ,  ou  l'augmentation  du  nombre  dans 
«ne  suite  de  plaques  voltaïques  d'une  dimension  médiocre, 
indique  la  même  énergie  de  répulsion  dans  les  piles  compo- 
sées de  ces  plaques,  que  dans  celles  formées  d'une  suite  de 
plaquea  de  beaucoup  plus  grande  dimension.  Quant  aux 
conducteurs  imparfaits,  tels  que  le  corps  humain,  ou  les 
dissolutions  neutro-salines ,  les  effets,  savoir,  la  commo- 
tion ou  le  transport  des  élémens ,  sont  aussi  proportionnels 
Tome  IIL  v  <> 
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à  Tîntensité  électrique ,  ou  aux  indicalioDS  électroscopiquei. 
Pour  obteitir  ces  effets,  il  n'est  pas  nécessaire  d'agrandir  les 
plaques  au-delà  d'une  certaine  dimension,  qui  est  relative  au 
pouTolr  conducteur  des  substances  à  travers  lesquelles  on  a 
à  transmettre  l'énergie  électrique;  mais  ayec  d'excellens 
conducteurs  «  tels  quelle  charbon  et  les  métaux,  c'est  la 
quantité  d'électricité ,  et  non  son  état  de  condensation  qu'il 
feut  considérer.  L'intensité  est  essentielle  pour  donner  le 
pouvoir  de  communiquer  les  polarités  électriques  à  une  suite 
de  molécules  liquides  matérielles,  ou  pour  les  forcer  à  se  ^ 
frayer  une  route,  s'il  est  possible  de  s'exprimer  ainsi,  à  tra- 
ders la  structure  animale  ;  mais  la  même  intensité  est  tout- 
à-fult  superflue ,  relativement  aux  objets  métalliques.  Pour 
opérer  des  changemens  sur  ces  corps ,  il  s'agit  de  favoriser 
le  dégagement  d'une  grande  masse  de  puissance  électrique , 
en  faisant  usage  de  plaques  d'une  surface  étendue. 

Pour  offrir  la  preuve  de  la  justesse  de  cette  manière  de  voir, 
soient  deux  batteries  mises  en  actfon  par  le  même  liquide  exci- 
tant, Tune  formée  de  30  paires  de  plaques  nettes  de  1  pouce, 
et  l'autre  de  ao  paires  de  plaques  de  10  pouces.  £n  exposant 
une  petite  colonne  d'eau  dans  un  tube  de  verre^  d'abord  à  l'une 
des  batteries,  et  ensuite  à  l'autre,  ou  en  réunissant  ayec  les  deux 
mains ,  d'abord  les  deux  extrémités  de  l'une ,  et  ensuite  celles 
dit  l'autre,  on  éprouvera  que  le  dégagement  de  gaz  ou  la  corn- 
0M)tion  est  à- peu-près  égale.*  Si,  pendant  que  la  plus  grande 
batterie  est  en  action  sur  l'eau  ou  sur  le  corps  humain ,  on 
fait  toucher  entre^  eux  deux  petits  cylindres  de.  charbon, 
joints  aux  extrémités  de  la  cuye  ou  'Huge  au  moyen  de  fils 
métalliques,  l'excès  électrique  suffira  pour  produire  une  vive 
ignition  aux  points  de  contact.  On  peut  substituer  une  feuille 
d'argent  au  charbon ,  et  un  effet  semblable  aura  lieu.  La  petite 
batterie  cependant  épuise  son  énergie  sur  la  colonae  d'eau. 
Etant  ainsi  employée ,  elle  fera  à  peine  éprouver  quelque 
sensation  aux  doigts ,  et  elle  ne  produit  aucun  effet  sur  le 
eharbon  ou  la  feuille  d'argent.  La  batterie  m^me  de  M.  Chil- 


Digitized 


by  Google 


ÉL£  SS 

àien  9  qui ,  après  aroir  fait  brûler  de  grandes  longueurs  de 
fil  de  platine  avec  un  éelat  de  blancheur  insupportable  à 
i'œil ,  le  fondait  en  globules ,  et  qui  faisait  émettre  du  char- 
bon une  lumière  plus  éblouissante  que  le  rayon  solaire ,  ne 
produisait  pas  plus  d'efiet  sur  l'eau,  ou  sur  le  corps  Tirant, 
qu'une  suite  égale  de  petites  plaques. 

Comme  la  batterie  de  M.  ChilJren  ,  composée  de  aooo 
paires  do  plaques  de  3a  pouces  (environ  81  centimètres) 
chaque ,  établie  par  souscription  d'un  petit  nombre  de  pro- 
tecteurs delà  science ,  qui  se  sont  réunis  à  l'Institution  Royale 
de  Londres ,  est  la  plus  puissante  du  monde  en  effet  cah- 
rifique^  c'est  encore  la  plus  puissante  en  intensité  électro- 
chimique  qui  ait  été  construite.  Sa  surface  totale  est  de 
laBooo  pouces  carrés  (environ  83  mètres  carrés). 

Cette  batterie,  lorsque  les  cellules  étaient  remplies  avec 
60  parties  d'eau  mêlée  avec  une  partie  d'acide  nitrique  et 
ime  partie  d'acide  sulfurique ,  fournissait  une  suite  d^elfets 
brittaos  et  causant  la  plus  grande  impression.  Lorsque  deux 
norceaux  de  charbon,  d'environ  un  pouce  de  long  et  d^un 
lôiéuie  de  pouce  de  diamètre ,  étaient  placés  à  une  distance 
d*fla  trentième  ou  d'un  quarantième  de  pouce  l'un  de  Tautre, 
il  se  produisait  une  étincelle  ^brillante  ,  et  le  charbon  était 
mis  à  l'état  d'ignition  au  blanc  sur  plus  de  la  moitié  de  son 
volume  ;  et  en  éloignant  un  peu  les  pointes  l'une  de  l'autre , 
U  Rétablissait  une  décharge  continuelle ,  au  travers  de  l^ir 
édiauffé  dans  un  espace  égal  à  au*moins  quatre  pouces ,  pro- 
duisant un  arc  ascendant  de  lumière  des  plus  brillans,  étendu 
et  conique  dans  le  milieu.  Lorsqu'une  substance  quelconque 
était  introduite  dans  cet  arc ,  elle  était  à  l'instant  rendtie 
louge  de  feu. 

Le  platine  se  fondait  dans  cet  arc  comme  la  cire  dans  la 
flamme  d'une  bougie  ordinaire.  Le  quartz,  le  saphir,  la 
magnésie,  la  chaux,  tons  ces  corps  entraient  en  fusion. 
Des  fragmeas  de  diamant  et  des  pointes  de  charbon  et  de 
flombagiDe  disparaissaient  promptement ,  et  semblaient  s'y 
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évaporer,  lors  même  que  la  communication  était  établie  dan^ 
un  récipient  de  la  machine  pneumatique  vidé  d'air  ;  mais  il 
n'y  avait  pas  évidence  qu'ils  eussent  préalablement  éprouvé 
la  fusion. 

Lorsque  la  communication  entre  les  pointes  positi veulent 
et  négativement  électrisées  était  établie  dans  l'air  raréfié  dans 
le  récipient  de  la  machine  pneumatique ,  la  distance  à  laquelle 
la  décharge  avait  lieu  augmentait  en  raison  de  ce  que  le  vide 
s'opérait  ;  et  lorscjue  l'atmosphère ,  dans  le  Vaisseau ,  ne  sup- 
portait plus  qu'un  pouce  de  mercure  dans  la  jauge  baromé- 
trique ,  les  étincelles  traversaient  un  espace  de  près  d'un 
demi-pouce.  £n  éloignant  les  pointes  l'une  de  l'autre,  la 
décharge  avait  lieu  à  travers  une  distance  de  6  ou  7  pouces, 
en  produisant  la  plus  belle  corruscation  de  lumière  pourpre  ; 
le  charbon  devenait  d'une  ignition  intense ,  et  du  fil  de  platine 
attaché  à  ce  charbon  se  fondait  avec  scintillations  brillantes , 
et  tombait  en  gros  globules  sur  le  plateau  de  la  machine. 
Tous  les  phénomènes  de  décomposition  chimique  se  produi- 
saient ainsi  avec  une  très-grande  rapidité.  Lorsque  les  pointes 
de  charbon  étaient  rapprochées  l'une  de  l'autre  dans  des 
liquides  non  conducteurs,  tels  que  des  huiles,  des  éthers, 
et  des  composés  de  chlore,  il  se  manifestait  des  étincelles 
brillantes ,  et  il  se  produisait  un  dégagement  de  matière  élas- 
tique. L'intensité  électrique  était  en  effet  telle ,  qu'il  y  avait 
production  d'étincelles ,  même  dans  de  bons  conducteurs 
imparfaits ,  tels  que  les  acides  nitrique  et  sulfurîque. 

Lorsque  les  deux  conducteurs ,  partant  des  extrémités  de 
la  combinaison ,  étaient  mis  en  communication  avec  une  bou- 
teille de  Leyde ,  l'un  avec  sa  garniture  intérieure ,  l'autre 
avec  sa  garniture  extérieure  ,  la  batterie  devenait  à  l'instant 
chargée  ;  et  en  retirant  le  fil ,  et  formant  les  jonctions  conve- 
nables, on  pouvait  apercevoir  une  étincelle  ou  éprouver  une 
commotion.  Il  suffisait  du  moindretemps  possible  de  contact 
pour  renouveler  la  charge  dans  toute  son  intensité. 

Les  faits  généraux  de  la  connexité  de  l'augmentation  def 
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^Ifferens  pouvoirs  de  la  batterie  électrique  avec  l'augmenta- 
tion du  nombre  et  de  la  surface  des  suites,  sont  très-distincts; 
mais  déterminer  le  rapport  exact  de  laconnexité,  c'est  un 
problême  dont  la  solution  n'est  pas  facile. 

MM.  Gaj-Lussac  et  Thénard  annonçaient,  que  le  pouvoir 
de  décomposition  chimique  augmente  seulement  comme  la 
racine  cube  du  nombre  de  plaques  ;  mais  leurs  expériences 
avaient  lieu  avec  des  parties  de  piles;  ce  (Jui ,  dit  sir  H.  Davy, 
les  rendait  très-défavorables  pour  obtenir  des  résultats  exacts. 
Dans  les  divers  essais  qu'il  fit  avec  beaucoup  de  soin  dans  le 
laboratoire  de  l'Institution  Royale ,  les  résultats  furent  tout* 
à-fait  différens. 

Les  batteries  doat  se  servait  sir  H.  Davy  pour  ces  expé- 
riences ,  faisaient  partie  de  la  grande  combinaison  dont  il  a 
élé  ci-devant  parlé  ;  elles  étaient  complètement  isolées ,  et 
chargées  d'une  manière  semblable.  Il  y  faisait  aussi  emploi 
d'arcs  de  zinc  et  d'argent  présentant  des  surfaces  égales, 
arrangés  dans  des  verres  égaux,  et  remplis  de  la  même  espèce 
de  liquide;  et  il  remplissait  des  tubes  absolument  semblables 
avec  la  même  dissolution  de  potasse.  Dans  ces  expériences, 
10  paires  de  plaques  produisaient  i5  mesures  de  gaz  ;  et 
ao  paires  en  fournissaient  dans  le  même  temps  49  >  ^^^^ 
d'autres,  lo  paires  produisaient  5  mesures ,  4o  paires  en  don- 
naient dans  le  même  temps  78.  Dans  des  expériences  faites  avec 
des  arcs^  et  qui  ne  paraissaient  susceptibles  d'aucune  objfection, 

4  paires  produisaient.   ....      1  mesure  de  gaz. 
12  paires,  dans  le  même  temps,    9  ■^. 

Lorsque     6  produisaient 1    ' 

5o  produisaient 24>5. 

Or,  ces  quantités  sont  à -peu -près  comme  les  carrés  du 
nombre  de  paires.  ^ 

Dans  les.  batteries  dont  les  plaques  avaient  des  aires 
égales,  le  pouvoir  calorifique  qiait,  ainsi  qu'il  a  été  dit, 
CQwme  le  nombre  de  ces  plaques.  Cependant  sir  H.  Davy 
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trouva  que  la  surface  de  chaque  plaque  étant  de  loo  j>ouces 
carrés  9 

*  10  paires  mettaient  en  ignidon  a  pouces  de  fil  de  platine 
d'un  80. •  de  pouce  de  diamètre, 
ao  paires  produisaient  le  même  effet  sur  5  pouces  du 

m^me  fil. 
40  paires  9  sur  11  pouces  9  iden^. 

Les  résultats  d'expériences  sur  des  nombres  plus  élevés 
ne  furent  pas  satisfaisans  ;  car  100  paires  9  chacune  de  3a 
pouces  carrés  de  surface ,  mirent  à  Tétat  d'ignîtion  5  pouces 
d'un  fil  de  platine  d'un  70.  •  de  pouce  de  diamètre  ;  et  1000 
paires  ne  produisirent  cet  effet  que  sur  i5  pouces  seulement. 
Les  charges  de  l'acide  excitant  furent  semblables  dans  IHin  et 
l'autre  de  cen  cas. 

Le  rapport  entre  l'augmentation  de  pouvoir  calorifique  et 
l'augmentation  de  surface  des  plaques,  est  probablement  plus 
grand  même  que  le  carré  ;  car  20  paires  de  plaques ,  ayaot 
chacune  a  pieds  carrés  de  surface ,  n'enflammèrent  pas  un 
seînème  autant  de  fil  que  20  paires  contenant  chacune  6  pieds 
carrés  9  l'acide  employé  étant  de  la  même  force  dans  les  deux 
cas  :  mais,  dans  des  expériences  sur  des  batteries  d'une 
grande  étendue  et  d'un  pouvoir  énergique ,  il  se  présente  de 
grandes  difficultés  pour  en  assurer  l'exactitude. 

Dans  la  grande  leçon  bakériennè  de  sir  H.  Davy,  sur  les 
actions  de  l'électricité,  publiée  Phil.  Trans.  pour  1807,  et 
qui  lui  mérita  le  prix  institué  sur  ce  sujet  par  Bonaparte,  que 
lui  décerna  l'Institut  national  de  France,  ce  savant  démontra 
amplement  que  les  acides ,  qui  sont  négativement  électriques 
relativement  aux  alcalis ,  aux  métaux  et  aux  terres ,  sont 
séparés  de  ces  corps ,  dans  le  circuit  voltaîqoe,  au  pôle  posi- 
tif; et  que  les  alcalis,  les  métaux  et  les  terres  sont  sépatés 
des  acides  à  la  surface  négative.  H  fit  voir  en  outre  que  les 
pouvoirs  attractifs  de  ces  Mrfaces  sont  tels ,  que  les  acides 
sont  transportés  à  travers  des  dissolutions  alcalines ,  et  les 
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alcalis  ^  à  travers  dei  dissolutions  acides ,  aux  pôles  où  ils  ont 
leurs  points  de  repos.  Ce  phénomène  était  rendu  sensible 
au  moyen  de  trois  coupes  d'agate ,  contenant ,  l'une  du  sul- 
fate de  potasse,  l'autre  de  l'acide  nitrique  faible,  et  la  troi- 
sième de  l'eau  distillée.  Ces  trois  coupes ,  réunies  par  de 
l'asbeste  humectée  d'eau  pure,  étaient  disposées,  dans  leur 
arrangement  respectif,  de  manière  que  la  surface  de  l'acide 
était  plus  basse  que  celle  du  liquide  dans  les  deux  autres 
coupes.  Lorsqu'on  introduit  deux  fils  de  platine ,  tenant  à  un 
appareil  Yoltaîque  puissant  dans  les  deux  coupes  extrêmes, 
la  dissolution  du  sulfate  de  potasse  étant  éjectrisée  positive- 
ment ,  une  décomposition  a  lieu  ;  et ,  au  bout  d'un  certain 
temps ,  une  portion  de  potasse  fut  trouvée  dissoute  dans  la 
coupe  en  contact  ayec  le  fil  négatif,  quoique  la  liqueur,  dans 
le  milieu  de  la  coupe ,  fût  encore  sensiblement  acide. 

Telle  est  la  puissance  chimico  -  analytique  d'électricité , 
que  même  les  composés  insolubles  ne  sont  pas  capables  de 
résister  à  son  énergie;  car,  même  le  verre,  le  sulfate  de 
baryte,  le  spath -fluor,  le  gypse,  le  marbre,  etc.  ,  étant 
humectés  et  placés  en  contact  avec  les  surfaces  rendues  élec- 
triques par  un  appareil  voltaïque ,  en  éprouvent  une  action 
sensible ,  et  la  matière  alcaline  ,  terreuse  ou  acide,  est  len- 
tement transportée  aux  pôles  dans  l'ordre  ordinaire.  L'aggré* 
gation  la  plus  solide,  les  corps  dont  la  composition  est  la 
plus  ferme ,  sont  forcés  de  céder  à  ce  mode  d'attaque.  Cette 
puissance  agit  lentement;  mais  les  résultats  sont  certains,  et 
son  effet  est  de  résoudre  plus  tôt  ou  plus  tardivement  les 
corps  en  formes  plus  simples  de  matière. 

Jusqu'à  l'époque  où  sir  H.  Davy  eut  établi  la  grande  loi 
de  décomposition  électro^chimique,  que  les  métaux,  les  cOrps 
inflammables ,  les  terres  et  les  oxides  sont  déterminés  à  se 
porter  à  la  surface  négative  ou  pôle  négatif ,  et  l'oxigène ,  !e 
chlore ,  l'iode  et  les  acides  au  pôfe  positif,  on  s'était  imaginé 
que  l'eau  pure  pouvait  donner  naissance ,  par  le  moyen  de 
Félectricité ,  à  diverses  substances  ,  telles  que  la  potasse ,  la 
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•oude  et  l'acide  muriatique.  Une  investigation  rigoureuse  dti 
circonstances  sousTinfluence  desquelles  ces  substances  naani- 
festaient  leur  présence  le  porta  à  découvrir  qu'elles  étaient 
toujours  fournies  par  les  vaisseaux  ou  par  des  impuretés  dans 
l'eau,  et  cette  recherche  le  mit  en  état  de  déterminer  les  prin- 
cipes généraux  de  décomposition  électrique ,  et  d'appliquer 
cette  puissance  à  la  résolution  en  leurs  élémens  de  plusieurs 
espèces  de  corps  dont  la  nature  était  inconnue ,  savoir,  les 
alcalis ,  les  terres  $  les  acides  borique  et  muriatique ,  etc. 

La  relation  intime  entre  les  changemens  électriques  et  chi- 
miques est  évidemment  la  même  dans  les  phénomènes  géné- 
raux de  la  batterie.  Les  combinaisons  voltaïques  les  plus 
puissantes  sont  formées  par  des  substances  qui  agissent  chi- 
miquement et  avec  le  plus  d'énergie  les  unes  sur  les  autres. 
Celles  de  ces  substances  qui  n'éprouvent  pas  de  changemens 
chimiques  dans  ces  combinaisons  ne  manifestent  point  de 
pouvoirs  électriques.  C'est  ainsi  que  le  zinc  ,  le  cuivre  et 
l'acide  nitrique  forment  une  batterie  puissante  ;  tandis  que 
l'argent ,  l'or  et  l'eau ,  corps  qui  n'ont  point  d'action  chimique 
l'un  sur  l'autre,  ne  produisent  pas  d'efifet  sensible  dans  des 
suites  du  même  nombre.  Ces  circonstances  induisirent  à 
croire  ,  dans  l'enfance  de  la  recherche  galvanique ,  que  les 
phénomènes  électriques  étaient  entièrement  les  résultats  de 
changemens  chimiques  ;  et  que  de  même  que  la  chaleur  était 
produite  par  action  chimique  dans  des  circonstances  ordi- 
naires ,  de  même  aussi  l'électricité  résultait  de  la  chaleui 
dans  d'autres  circonstances. 

Cette  généralisation  cependant  semble  être  inexacte.  Le 
zinc  et  le  cuivjre,  difiFérens  métaux  et  l'acide  oxalique,  diffé- 
rens  métaux  et  le  soufre  ou  charbon ,  manifestent  des  effet* 
électriques  après  un  simple  contact ,  et  cela  dans  des  cas  où 
le  plus  léger  changement  chimique  ne  se  fait  pas  observer* 
A-la-vérité ,  si ,  dans  ces  expériences ,  les  phénomènes  chi- 
miques sont  produits  par  l'action  de  menstrues,  tous  les  effet3 
électriques  cessent  aussitôt. 
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La  source  d'action  de  l'appareil  voltaîque  semble  avoir 
une  origine  semblable  aux  causes  qui  produisent  l'accumu- 
lation dans  la  bouteille  de  Lejde ,  c'est-à-dire  l'influence  à 
distance ,  ou  induction  électrique ,  dont  il  a  été  amplement 
traité  au  commencement  de  cet  article  ;  mais  son  action 
continue  comme  dans  l'appareil  électromoteur,  se  lie  à  la 
décomposition  des  menstrues  chimiques  entre  les  plaques. 
Dans  la  première  place ,  chaque  plaque  de  zinc  est  rendur 
positive ,  et  chaque  plaque  de  cuivre  négative ,  par  contact  ; 
et  toutes  les  plaques  sont  arrangées  entre  elles  dans  un  ordre 
relatif  tel ,  qu'elles  ont  leurs  électricités  exaltées  par  induc- 
tion ,  de  manière  que  chaque  arrangement  polaire  simple 
rehausse  l'électricité  de  chaque  autre  arrangement  polaire  ; 
et  il  s'ensuit  que  l'accumulation  de  pouvoir  ou  l'intensité 
doit  s'accroître  avec  le  nombre  des  suites.  Lorsque  la  batte- 
rie est  réunie  dans  un  circuit ,  les  effets  sont  démontrés  par 
sa  continuelle  manifestation  d'actions  chimiques,  et  les  pou- 
voirs existent  pendant  aussi  long- temps  qu'il  y  a  un  men- 
itrue  quelconque  ^  décomposer.  Mais ,  lorsque  la  batterie 
est  isolée ,  et  que  les  pôles  extrêmes  de  zinc  et  de  cuivre  ne 
sont  pas  réunis,  on  n'aperçoit  plus  aucun  effet  quelconque 
se  produire ,  aucun  changement  chimique  avoir  lieu ,  et  la 
batterie  ne  manifeste  plus  son  influence  qu'en  communi- 
quant de  très-faibles  charges  à  l'électromètre ,  le  zinc  qui 
termine  le  pôle  donnant  une  charge  positive ,  et  le  cuivre 
terminant  l'autre  pôle  une  charge  négative. 

Une  belle  expérience  de  sir  H.  Davy  prouve,  que  chaque 
plaque  du  métal  le  plus  oxidable  dans  l'appareil  est  dans  le 
rapport  de  l'électricité  positive ,  et  chaque  plaque  du  métal 
le  moins  oxidable  dans  le  rapport  de  l'électricité  négative, 
tandis  que  chaque  suite  jouit  d'une  polarité  semblable  et  * 
égale.  Quarante  verges  ou  baguettes  de  zinc,  de  la  même 
dimension,  réunies  avec  quarante  fils  d'argent  exactement 
semblables^  furent  introduites,  suivant  l'ordre  régulier,  dans 
quarante  verres  également  semblables ,  remplis  avec   une 
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dissolution  de  murîate  d'ammoniaque  rendue  iégèreroent 
acidulée  par  de  l'acide  muriatique.  Pendant  tout  aussi  long- 
temps que  les  parties  extrêmes  restaient  sans  être  réunies, 
il  ne  se  dégageait  pi^  de  gas  de  l'argent ,  et  le  zin6  était  à 
peine  attaqué.  Lorsque  les  extrémités  étaient  réunies,  les 
plaques  de  zinc  étaient  toutes  ^beaucoup  plus  riaipidement 
dissoutes ,  et  il  se  dégageait  du  gaz  hydrogène  de  chaque 
plaque  d'argent.  Dans  une  autre  expérience  où  plusieurs  de 
ces  fils  9  à  égales  distances ,  furent  introduits  dans  de  petits 
tubes  de  yerre,  on  reconnut  qu^il  se  produisait  des  quantités 
égales  de  gaz  hydrogène. 

Il  n'y  a  d'arutres  liquides  connus  que  ceux  contenant  de 
l'eau ,  qui  puissent  serrir  de  milieu  de  connexion  entre  les 
métaux  ,  ou  un  métal  de  l'appareil  yoltaique  ;  et  il  est  pro^ 
bable  que  le  pouvoir  de  l'eau  pour  reoeroir  de  doubles  pola- 
rités ,  et  pour  dégager  l'oxigène  et  l'hydrogène ,  est  nécessaire 
à  l'action  constante  de  l'appareil  réuni.  On  peut  supposer 
aussi  que  des  acides  ou  des  corps  salins  augmentent  l'action 
en  fournissant  des  élémens  qui  ont  des  électricités  oppo* 
sées  entre  elles ,  lorsqu'elles  sont  réciproquement  excitées 
L'action  des  menstrues  chimiques  expose  continuellement  de 
nouvelles  surfaces  de  métal  ;  et  l'on  peut  concevoir  que 
l'équilibre  électrique  a  lieu  en  conséquence  de  ce  qu'il  est 
alternativement  détruit  et  rétabli;  les  changemens  s'eflTectuent 
dans  des  portions  imperceptibles  de  temps. 

On  peut  faire  voir,  par  une  expérience  très^simple,  de 
quelle  manière  les  fluides  aqueux  propagent  la  polarité  élec- 
'  tirique.  Après  avoir  coupé  des  filamens  étroits  d'étain  en 
feuille  en  longueurs  de  près  d'un  demi-pouce ,  placez-les  en 
ligne  sur  la  surface  d'une  cuve  oblongue  d'eau.  En  plongeant 
dans  l'eau ,  ù  chaque  extrémité  ,  des  fils  réunis  avec  les  deux 
extrémités  d'une  batterie  voltaîque  active,  les  filamens  métal- 
liques acquerront  aussitôt  dfela  polarité,  leurs  pôles  positif  et 
négatif  deviendront  régulièrement  opposés  l'un  ^  l'autre,  le 
premier  déposant  de  l'oxide ,  et  l'autre  dégageant  de  l'hydro- 
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gine.  Id«  Tanalogie  ayec  les  actions  mapiétiques  est  complète. 

La  relation  entre  la  décomposition  des  -agens  chimiques  et 
les  énei^es  de  la  pile  est  éyidente,  d'après  toutes  les  expé- 
riences qui  ont  été  faites  à  ce  sujet.  Il  n'a  peint  été  formé 
d'objection  solide  à  la  théorie,  que  le  contact  des  métaux 
détruit  l'équilibre  électrique  ,  et  que  les  changemens  chi- 
miques le  rétablissent,  et  que,  par  conséquent,  l'action  existe 
aussi  long-temps  que  les  décompositions  continuent. 

Volta  donna  le  nom  à^ appareil  électromoteur  à  son  admi- 
rable invention,  en  établissant  sa  théorie  de  l'action  de  cet 
appareil  d'après  les  idées  de  Franklin  sur  le  fluide  électrique , 
pour  lequel  certains  corps  ont  des  attractions  plus  fortes  que 
d'autres.  Il  concevait  que,  dans  sa  pile,  la  plaque  supéric^^e 
de  zinc  attire  l'électricité  du  cuivre,  et  le  cuivre,  de  l'eau. 
L'eau  l'attirait  à  son  tour  de  la  plaque  de  zinc  venant  immé- 
diatement après  f  cette  plaque  de  zinc  de  la  plaque  de  cuivre 
voisine,  et  ainsi  de  suite. 

Cette  hypothèse  s'applique  heureusement  à  la  plupart  des 
phénomènes  de  l'action  de  la  pile  isolée  et  de  la  pile  réunie, 
soit  par  ses  extrémités,  soit  avec  le  sol  :  mais  elle  n'ex- 
plique pas  avec  la  même  facilité  les  pouvoirs  de  l'appareil 
réuni  en  un  circuit,  dans  lequel  on  peut  supposer  que  chaque 
plaque  de  zinc  a  la»  même  quantité  .d'électricité  que  chaque 
plaque  de  cuivre  ;  car  le  zinc  ne  peut  recevoir,  ainsi  que  sir 
H.  Davy  l'observe  avec  raison ,  qu'autant  que  le  cuivre  peut 
donner ,  à-moins ,  en  eflPet ,  que  l'on  considère  les  phéno- 
mènes de  l'appareil  circulaire  comme  dépendans  de  la  circu- 
lation continuelle  et  rapide  de  la  quantité  naturelle  d'électri- 
cité dans  les  différentes  suites  ;  ce  qui  exige  la  preuve  qu'il 
existe  un  pouvoir  constant  d'attirer  l'électricité  d'un  corps, 
en  -  même  -  temps  qu'elle  est  transmise  à  un  autre.  Mais  les 
recherches  de  Coulomb  et  de  Ai.  Poisson ,  dont^on  a  déjà 
présenté  le  détail,  démontrent  pleinement  que  l'électricité 
n'est  pas  distribuée,  parmi  les  différentes  espèces  de  matière, 
en  vertu  d'aucune  sorte  quelconque  d'attraction  élective. 
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Le  platine  se  fond  avec  plus  de  facilité  au  pôle  positif  qu'au 
pôle  négatif,  lorsqu'il  est  réuni  avec  du  charbon  ;  mais,  avec 
l'acide  sulfurique ,  il  devient  seulement  rouge  de  feu ,  lors- 
qu'il est  négatif  et  Tacide  positif.  Dans  Tefifet  calorifique  en 
général ,  c'est  le  charbon  qui  est  le  plus  facilement  mis  à 
l'état  d'ignition  ;  viennent  ensuite  le  fer,  le  platine,  l'or, 
puis  le  cuivre,  et  finalement  le  zinc. 

(Voyez  Sir  H.  Davy's  Eléments  ;  le  Traité  de  Physique 
de  M.  Bioty  tome  II ,  chap.  16,  Effets  chimiques  de  V appa- 
reil électromoteur.  ) 

Nous  conserverons  le  titre  gah'anisme  par  respect  pour 
l'illustre  auteur  de  sa  découverte ,  et  nous  renvoyons  à  l'ar- 
ticle sous  ce  nom  quelques  détails  concernant  l'influence  de 
celte  forme  d'électricité  sur  les  corps  vivans.  ^ 

ÉLECTRUM.  (  rojrez  Mines  d'oe.  ) 

ÉLÉMENS.  Les  anciens  chimistes  employaient  ce  mot 
à-peu-près  dans  le  même  sens  que  celui  donné  par  les  chi- 
mistes modernes  au  terme  principe  premier,  La  différence 
principale  et  véritablement  essentielle  entre  ces  acceptions 
'  du  mot  élément  est  que  les  Anciens  considérèrent  les  corps 
qu'ils  appelaient  ainsi  comme  doués  d'une  simplicité  absolue , 
et  capables  de  former  tous  les  autres  corps  par  leur  combi- 
naison mutuelle ,  tandis  que  les  Modernes  ne  regardent  leurs 
premiers  principes  comme  simples  que  relativement  à  l'état 
actuel  de  l'art  de  l'analyse  des  corps. 

ÉLÉMI.  C'est  une  résine  qui  suinte  d'incisions  faites,  en 
temps  sec ,  dans  l'écorce  de  Vamyris  elemifera ,  arbre  qui  croît 
en  Amérique.  Cette  résine  nous  vient  de  ce  pays  sous  forme 
de  gâteaux  arrondis ,  enveloppés  dans  des  feuilles  d'iris.  Elle 
est  demi-transparente  et  de  couleur  jaune,  ayant  une  faible 
odeur  suave.  • 

ÉLIQUATION.  Opération  au  moyen  de  laquelle  une  sub- 
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stance  plus  fusible  est  séparée  d'une  autre  qui  Test  moins. 
Elle  consiste  dans  l'application  d'un  degré  de  chaleur  capable 
de  mettre  la  première  à  l'état  de  fusion ,  mais  qui  n'est  pat 
suffisant  pour  fondre  l'autre. 

ELLÉBORE.  C'est  la  racine  d'une  plante  dont  on  faisait 
autrefois  emploi  en  médecine  ;  mais  auquel  on  a  depuis 
à-peu-près  renoncé  dans  la  pratique ,  à  raison  de  son  action 
yiolente.  M.  Vauquelin  attribue  sa  qualité  acre  à  une  huile 
particulière  qu'il  en  sépara  en  faisant  infuser  cette  racine 
dans  l'alcool ,  et  en  distillant  ensuite  ce  liquide.  Cette  racine 
est  très-yénéneuse.  Suivant  M.  Orfila,  au  contraire,  sa  pro- 
priété vénéneuse  réside  dans  un  principe  soluble  dans  l'eau; 
il  ajoute  que  cette  racine  en  poudre,  appliquée  à. une  plaie, 
produit  des  effets  plus  funestes  que  lorsqu'elle  est  prise  à 
l'intérieur  ;  que  l'ellébore  blanc  est  plus  actif  que  l'ellébore 
noir;  et  que  l'extrait  alcalhi,  qui  constitue  en  partie  les 
pilules  toniques  de  Bâcher,  agit  aussi  très-puissamment.  Le 
Tomîssement  est  le  seul  moyen  à  employer  contre  les  effets 
de  Tellébore. 

ÉLUTRIATION,  On  a  désigné  par  ce  mot ,  synonyme  de 
celui  décantation,  le  procédé  qui  consiste  à  sépai^r  d'un 
liquide  les  parties  les  plus  légères ,  de  celles  plus  pesantes 
qui  s'y  sont  déposées. 

ÉAIAIL.  Il  y  a  deux  espèces  d'émail ,  l'opaque  et  le  trans- 
parent. Les  émaux  transparens  sont  ordinairement  opaques  y 
en  y  ajoutant  de  la  potée  ou  oxide  blanc  d'étaiu.  La  base 
de  tous  les  émaux  est  donc  un  Terre  transparent  et  fusible. 
L' oxide  d'étain  rend  ce  verre,  d'un  beau  blanc,  plus  parfait 
encore ,  lorsqu'on  ajoute  aussi  une  petite  quantité  de  man- 
ganèse. Si  l'oxide  d'étain  ne  suffit  pas  pour  détruire  la  trans- 
parence du  mélange^  il  produit  un  verre  demi -opaque, 
ressemblant  à  l'opale. 
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On  forme  TémaU  jaune  au 'moyen  d'une  addition  d'bxide 
de  plomb  ou  d'antimoine.  Runckel  assure  qu'on  peut  aussi 
obtenir  de  l'argent  un  très-bel  émail  jaune. 

L'émail  rouge  est  fourni  par  l'oxide  d'or,  et  aussi  par 
l'oxide  de  fer.  Le  premier  de  ces  émaux  est  le  plus  beau ,  et 
se  maintient  très-bien  au  feu  :  ce  qui  n'a  pas  Heu  à  l'égard 
du  dernier. 

Ayee  l'oxide  de  cuiTre,  on  a  un  émail  vert;  un  émail 
Tiolet  avec  l'oxide  de  manganèse  ;  avec  l'oxide  de  cobak ,  un 
émail  bleu;  et  avec  l'oxide  de  fer,  un  très-bel  émail  noir. 
Un  mélange  de  ces  diflférens  émaux  produit  une  grande 
variété  de  couleurs  intermédiaires,  suivant  leur  nature  et 
leur  proportion.  Dans  cette  branche  de  l'art,  les  émaux  colorés 
sont  quelquefois  mêlés  entr'eux ,  et  quelquefois  les  oxides 
sont  mêlés  avant  de  les  ajouter  à  leurs  bases  vitreuses. 

Dans  les  Transactions  qf  the  Society  qf  Arts  pour  1817, 
il  a  été  publié  une  liste  importante  de  recettes  pour  colorer 
les  émaux,  donnée  par  M.  R.  Wynn,  liste  dont  la  commu- 
nication lui  mérita  un  prix. 
Les  flux  de  M.  Wynn  sont  les  suivans  : 

N.'  1.  Plomb  rouge.' 8  parties. 

Borax  calciné.  .  .   .  • i  \ 

•      Flint  en  poudre a 

Flint-glass 6 

N.*  a.  Flint-glass 10 

Arsenic  blanc 1 

Nitre.    .      i 

N.*  3.  Plomb  rouge 1 

Flint-glass. 3 

N.°  4.  Plomb  rouge 9  i 

Borax  non  calciné.  .  .   .\  .  .  .   .      5  | 

Flint-glass 8 

N.»  5.  Flint-glass 6 

Flux  ,  n.*  3 4 

Plomb  rouge 8 
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Après  que  les  flux  ont  été  fondus  9  il  faut  les  mettre  sur 
une  dalle  de  pierre ,  et  les  y  mouiller  ayec  une  éponge ,  ou* 
bien  les  placer  dans  une  grande  bassine  d'eau  claire,  les 
sécher  ensuite ,  et  les  réduire  en  poudre  fine  dans  un  mortier 
de  porcelaine  biscuit  pour  cet  usage. 

Email  jaune. 

Plomb  rouge S 

Oxide  d'antimoine.    .#....      1 
Oxide  blanc  d'étain 1 

Mêles  bien  les  ingrédiens  dans  un  mortier  de  porcelaine 
biscuit,  et  après  les  a^oir  placés  sur  un  morceau  de  tuile  de 
Hollande  dans  la  mouffle,  chauffez-les  par  degrés  au  rouge  9 
et  Jalssez-les  ensuite  refroidir.  Prenez  alors  de  ce  mélange , 
1  partie,  du  flux  n."  4»  ^\  partie,  broyez-les  ensemble  dans 
^  mortier  de  biscuit.  £n  yariant  les  proportions  de  plomb 
^uge  et  d'antimoine,  on  peut  obtenir  différentes  nuances 
i«  couleur. 

Orangé. 

Plomb  rouge la 

Sulfate  de*  fer  rouge.  .   ,  .  ,  i 

Oxide  d'antimoine 4 

Flint  en  poudre 3 

%ès  avoir  calciné  le  tout  sans  fusion  ,  faites  fondre  une 
Çarûcda  composé  avec  2  \  parties  de  flux. 

Rouge  obscur. 

Sulfate  de  fer  calciné  obscur n 

Flux^  n.*  4-  •  *•  6  parties.    >   De  ce  mé- 
Tritoxide  de  fer.    1  J       lange.    .     5 

Rouge  clair. 

Sul£ate  rouge  de  fer .  .   t 

Flux,  û.*  1 3 

Plomb  blanc.    ......     .  .      i4 
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Brun. 

Manganèse 2^ 

Plomb   rouge 8^ 

Flint  en  poudre 4 

Transactions  0/  Ûie  Society^ ou  PhiL  Mag, ,  vol.  5i. 
M.  Tilloch  fait  observer  avec  raison  qu'il  faudrait  employer 
le  borax  avec  ménagement,  parce  qu'il  occasionne  de  Tefflo- 
rescence  et  la  destruction  des  couleurs  de  Témail. 

ÉMERAUDE.  Ce  genre  de  pierres  précieuses  renferme  j 
deux  espèces ,  l'émeraude  prismatique  et  Témeraude  rhom-  1 
boïdâle. 

1.  Emeraude  prismatique^ ,  euclase  de  Hauy.  Ses  cou- 
leurs sont  le  vert  de  nuances  diverses ,  et  quelquefois  le  bleu- 
ciel.  On  ne  la  trouve  que  cristallisée.   Sa  forme  primitive 
est  un  prisme  à  quatre  faces  obliquangles  de  i53°  24'.  Ses 
formes   secondaires   sont   un  prisme  à  quatre    faces   obli- 
quangles 9  diversement  modifié  par  des  poiatemens  et  des 
troncatures.  Les  plans  latéraux  sont  plus  ou  moins  striés  en 
longueur.  Cette  espèce  d'émeraude  est  éclatante  :  son  clivage 
est  parfait  dans  la  direction  des  plus  petites  diagonales  du 
prisme.  La  cassure  est  un  peu  conchoïde  ;  les  fragmens  sont 
en  tables.  Elle  est  diaphane,  et  donne  une  réfraction  double. 
Elle  est  plus  dure  que  le  quartz ,  mais  moins  que  la  topaze. 
Elle  est  facile  à  casser.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  2,9 
à  5,5.  Au  chalumeau ,  elle  perd  sa  transparence  ,  et  ensuite 
elle  se  fond.  Les  parties  constituantes  sont  35  à  36  silice , 
18  à  19  alumine,  i4  à  »5  glucine,  2  à  5  fer,  et  27  à  3i  perte. 
Cette  perle  consiste  principalement  en  eau,  et  jusqu'à  un 
certain  point  en  alcali.  Ce  minéral  se  trouve  au  Pérou  et  au 
Brésil,  mail»  il  est  trop  fragile  pour  la  joaillerie. 

2.  Emeraude  rhomhoîdale.  Il  y  en  a  deux  sous-espèces, 
l'émeraude  précieuse  et  le  baril.  L'émeraude  précieuse  est 
bien  oaractérisée  par  sa  couleur  d'un  vert  emeraude  plus  ou 
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moins  foncé.  Elle  est  géoéralemeot  cristallisée.  Sa  forme  pri- 
mitive est  un  prisme  régulier  à  six  faces  ,  sur  lequel  se 
trouYent  diverses  troncatures.  Les  plans  latéraux  sont  lisses , 
et  les  plans  terminaux  rudes  et  inégaux.  Elle  est  éclatante. 
Le  clivage  est  droit  et  quadruple  ,  la  cassure  imparfaitement 
coDchoîde.  Cette  émeraude  est  transparente  ,  ayant  une 
médiocre  réfraction  double.  Sa  dureté  est  presque  égale  à 
celle  de  la  topaze.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  2,6  à  2,77, 
Chauffée  modérément ,  elle  se  colore  en  bleu ,  mais  elle 
reprend  sa  teinte  en  refroidissant.  A  un  degré  élevé  de  cha- 
leur, elle  se  fond  en  un  verre  blanc  vésiculaire.  Ses  parties 
constituantes  sont  :  64,5  silice  ,  16  alumine ,  i5  glucine , 
5,25  oxide  de  chrome,  chaux  1,6,  eau  a.  Klaproth  trouva 
1  d'oxide  de  fer.  Cette  émeraude  se  rencontre  en  cavités 
drusiques ,  avec  pyrites  martiales ,  spath  calcaire  et  quartz , 
dans  des  filons  qui  traversent  du  schiste  argileux.  Les  plus 
belles  émeraudes  nous  viennent  du  Pérou.  Comme  pierre 
gemme ,  l'émeraude  est  estimée  après  le  rubis.  (  Voyez 
8eiii..  } 

ÉMERIL.  C'est  une  sous- espèce  de  corindon  rhomboïdai  : 
sa  couleur  tient  le  milieu  entre  le  noir  grisâtre  et  le  gris 
bleuâtre.   On  le  trouve  en  masse  et  disséminé ,  et  aussi  en 
concrétions    grenues.    U  est   peu   brillant.    Sa   cassure   est 
inégale  à  grains  fins.  Il  est  translucide  sur  les  bords ,  extrê- 
mement dur,  assez  pour  rayer  la  topaze,  difficilement  fran- 
gible.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  4>o.  Ses  parties  consti 
tVL£inXt%  sont  :   86  alumine,  3  silice,  4  ^er,  et  perte  7.  On 
trouYc  J'émeril  en  Saxe ,  disséminé  dans  des  couches  de  talc 
et  de  stéatite.    Il  se  rencontre  en  abondance  dans  l'île  de 
Naxos,  et  aussi  à  Smyrne.  Réduit  en  poudre  fine  par  tritu- 
ration et  élutrlation ,   l'émeril  est  employé  pour  polir  les^ 
minéraux  durs  et  les  métaux. 

ÉMÉTINE.    Pour  obtenir  cette   substance ,  ou  principe 
Tome  IlL  7 
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immédiat,  à  Tétat  de  pureté ,  on  met  en  digestion  la  racine 
d'ipécacuanha,  dans  l'éther  d'abord,  et  ensuite  dans  l'alcool; 
çu  fait  évaporer  à  siccité  la  dissolution  alcoolique ,  et  après 
avoir  redissous  le  résidu  dans  l'eau ,  on  verse  dans  cette  dis- 
solution de  l'acétate  de  plomb.  En  lavant  alors  le  précipité 
formé,  et  le  délayant  dans  de  l'eau,  on  le  soumet  à  l'action 
d'un  courant  de  gaz  hydrogène  sulfuré ,  le  plomb  se  préci- 
pite à  l'état  de  sulfure ,  et  l'émétine  reste  en  dissolution 
dans  l'eau.  En  filtrant  alors  la  liqueur,  et  en  évaporant  l'eau , 
le  tésidu  est  l'émétine  pure. 

L'émétine  est  sous  la  forme  d'écaillés  transparentes ,  d'un 
rouge  brunâtre.  Elle  n'a  pas  d'odeur,  mais  sa  saveur  est 
amère  et  un  peu  acre.  A  un  degré  de  chaleur  un  peu  supé- 
rieur à  celui  de  l'eau  bouillante ,  elle  se  résout  en  acide  car- 
bonique, en  huile  et  en  vinaigre  ;  elle  ne  produit  pas  d'am- 
moniaque. Elle  se  dissout  et  dans  r«au  et  dans  l'alcool ,  mais 
elle  est  insoluble  dans  l'éther.  Elle  est  incristallisable.  Le 
protonitrate  de  mercure  et  le  sublimé  corrosif  précipitent 
l'émétine  ',  mais  le  tartrite  de  potasse  antimonié  n'a  pas  d'actioo 
sur  cette  substance.  L'émétine ,  administrée  à  la  dose  d'un 
demi-grain,  agit  comme  vomitif  puissant,  suivi  d'assoupis- 
sement ;  à  la  dose  de  six  grains ,  cette  substance  excite  des 
vomissemens  violens  ,  et  produit  l'engourdissement  et  la 
mort,  causée  par  une  vive  inflammation  des  poumon»  et  des 
intestins.  Pelletier  et  Magendie ,  Annales  de .  Chimie  et  de 
Physique 9  tome  IV,  p.  ty2, 

EMPYKEUME.  On  emploie  ce. terme  pour  désigner  l'odeur 
particulière  qu'exhalent  les  substances  végétales  ou  animales, 
très-fortement  chauffées  an  vaisseaux  clos  ;  ou  ,  lorsque  ces 
substances  étant  brûlées  dans  des  circonstances  qui  empêchent 
l'air  d'avoir  accès  sur  une  partie  considérable  de  la  masse ,  il 
en  résulte  une  combustion  imparfaite,  ou  bien  une  distillation 
destructive ,  ou  à  feu  nu ,  des  parties  ainsi  recouvertes  par  U 
reste  de  la  masses 
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£MULSION.  C'est  une  combinaison  imparfaite  d'huile  et 
^'eau,  au  moyen  de  quelqu'autre  substance  capable  de  se 
combiner  avec  l'huile  et  Teau.  Les  substances  qui  peuvent 
^si  tenir  Thuile  en  suspension  ,  sont  le  sucre  et  le  mu- 
cilage. 

ENCRE.  On  donne  ce  nom  à  toute  liqueur  ou  couleur  dont 
OD  fait  usage  pour  écrire  ou  pour  imprimer.  Dans  la  pra- 
tique ordinaire,  on  ne  connaît  que  l'encre  noire  et  l'encre 
rouge. 

Il  y  a  trois  espèces  principales  d'encre  noire ,  savoir  : 
l'encre  indienne,  ou  de  la  Chine,  l'encre  d'imprimerie  et 
l'encre  à  écrire. 

L'encre  de  la  Chine  est  employée  dans  ce  pays  pour  écrire 
avec  un  pinceau ,  et  pour  peindre  sur  le  papier  mou  et  flexible 
des  manufactures  chinoises.  On  s'est  assuré ,  par  l'expérience 
et  d'après  information,  que  les  gâteaux  de  cette  encre  sont 
faits  avec  du  noir  de  fumée  et  de  la  size  (*) ,  avec  addition 
àt  parfums  9  ou  autres  substances  qui  ne  sont  point  essen- 
tielles à  sa  qualité  comme  encre.  En  recevant  sur  une  plaque 
tenue  au-dessus  de  la  flamme  d'une  lampe  ou  d'ifne  bougie, 
la  suie  fine  que  cette  flamme  produit ,  et  en  la  mêlant  avec 
delà  size  bien  nette  et  incolore,  on  fera  une  encre  de  qualité 
égale  à  celle  qui  nous  vient  de  la  Chine. 

La  bonne  encre  d'imprimerie  est  une  couleur  d'un  beau 
ooir,  uniforme  dans  sa  composition ,  et  ayant  une  disposition 
particulière  à  adhérer  au  papier  complètement  imprégné 
d'humidité. 

La  consistance  et  la  ténacité  de  l'huile  dans  la  composition 


(*)  On  désigne,  en  Angleterre,  sous  ce  nom,  une  espèce  de  colle, 
incolore  et  parfaitement  transparente,  qui  se  fabrique  avec  des.  peaux 
«l'anguilles ,  des  rognures  de  vélin ,  de  parchemin,  de  peaux  de  chevaux , 
^  chats,  de  lapins,  etc.:  elle  est  ordinairement  inférieure  en  force  à 
^colle-forte.  {Traducteur.) 
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de  cette  encre  sont  de  beaucoup  augmentées ,  et  sa  qualité 
onctueuse  est  diminuée  par  le  moyen  du  feu.  L'huile  dont  on 
fait  choix  est  celle  de  lin  ou  de  noix.  On  regarde  l'huile  de 
noix  comme  étant  la  meilleure ,  et  %n  conséquence  on  s'en 
sert  de  préférence  pour  l'encre  noire  ,  quoique  la  couleur 
plus  foncée  qu'elle  acquiert  par  le  feu ,  la  rende  moins  propre 
pour  l'encre  rouge.  Les  autres  huiles  d'expression  sont  con- 
sidérées comme  ne  pouvant  pas  être  suffisamment  dépouillées 
de  leur  onctuosité. 

On  met  sur  le  feu  40  à  5o  litres  de  l'huile  dans  un  pot  de 
fer  pouvant  en  contenir  au-moins  moitié  de  plus  ;  car  l'huile 
se  gonfle  beaucoup  en  s'échauffant ,  et  si  j,  par  l'ébullition , 
elle  venait  à  se  répandre  par-dessus  le  pot  dans  le  feu,  il  en 
pourrait  résulter  un  très-grand  danger.  Pendant  qu'on  fait 
bouillir  l'huile ,  il  faut  avoir  soin  de  la  remuer  continuelle- 
jnent  ayec  une  cuiller  de  fer,  et  si  elle  ne  preùd  pas  feu 
d'elle-même ,  on  l'allume  arec  un  morceati  de  papier  ou  de 
bois  flambant.  Si,  en  effet,  on  se  contentait  de  faire  bouillir 
l'huile,  sans  l'enflammer,  «lie  n'acquerrait    pas  suffîsam- 
tnent  la  qualité  sicc^ive  si  nécessaire.    On   laisse  bouillir 
l'huile  enflammée  pendant  une  demi-heure,  ou  plus,  après 
quoi  on  éteint  la  flamme ,  en  couvrant  le  vaisseau  et  le  tenant 
fermé.  On  continue  alors  de  faire  bouillir  doucement  jusqu'à 
ce  que  l'huile  paraisse  avoir  acquis  une  consistance  conve- 
nable. Dans  cet  état ,  on  l'appelle  vernis.  Il  convient  de  se 
procurer  j  au  moyen  de  l'ébullition  plus  ou  moins  long-temps 
prolongée,  deux  espèces  de  ce  vernis,  l'un  plus  épais ,  et 
l'autre  plus  clair ,  afin  de  pouvoir  les  mêler  ensemble  à  l'oc- 
casion ,  dans  differens  cas  qui  peuvent  rendre  ce  mélange 
nécessaire;  le  vernis  qui  convient  bien  dans  les  temps  chauds 
étant  trop  épais  lorsqu'il  fait  froid ,  et  les  grands  caractères 
n'exigeant  pas  une  encre  d'une  consistance  aussi  ferme  que 
îps  petits. 

Le  vernis  le  plus  épais  tombe  en  fils ,  en  se  refroidissant, 
riinime  de  la  coJle  faible;  c'est  à  ce  caractère  que  les  ouvriers 
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recdnimîssenC  k  )[>oîût  convenable  d'ébullitîon ,  en  en  prenant 
de  temps  en  temps  dans  le  pot  ou  l'huile  est  entretenue  bouil- 
lante, de  petites  quantités  qu'ils  versent  par  gouttes  >sur  une 
tuile,  afin  de  juger  si  le  vernis  produit  cet  effet.  Il  est  très- 
visqueux  et  tenace ,  comme  les  sucs  mous  résineux  ,  ou  de  la 
térébenthine  épaisse.  Ce  vernis  n'est  soluble  ni  xlans  l'eau  ni 
dans  l'alcool,  mais  il  se  mêle  assez  facilement  avec  de  nou- 
velle huile ,  et  il  s'unit  avec  des  mucilages,  formant  ainsi  une 
masse  qui  s'étend  dans  l'eau  sous  la  forme  d'émulsion.  En 
le  faisant  bouillir  avec  un  alcaH  caustique,  il  produit  un 
composé  savonneux.  C'est  en  lavant  leurs  caractères  avec  des 
lies  de  savon  et  un  pinceau^  que  les  imprimeurs  les  net- 
toient. L'huile  perd  du  dixième  au  huitième  de  son  poids 
dans  l'ébuUition  qu'on  lui  fait  subir  pour  la  mettre  à  l'état 
de  vernis  épais. 

On  assure  que  du  vernis  auquel  il  a  été  ajouté  de  la  téré- 
benthine, ou  de  la  litharge ,  particulièrement  cette  dernière 
substance ,  adhère  plus  fortement  aux  caractères  que  d'autre 
vernis ,  ce  qui  présente  une  grande  difficulté  pour  nettoyer 
les  caractères  qui  en  deviennent  promptement  trop  chargés. 
L'huile  très-ancienne  n'exige  ni  l'une  ni  l'autre  de  ces  addi- 
tions. L'huile  nouvelle  peut  être  difficilement  amenée  à  un 
état  convenable  pour  sécher,  de  sorte  que  sa  préparation  exige 
l'emploi  de  térébenthine. 

Le  noir  de  fumée  est  la  matière  dont  on  fait  ordinairement 

usaçe  pour  donner  la  couleur  noire.  Deux^  onces  et  demie 

(env\Ton"75  grammes)  suffisent  pour  sei^e  onces  (environ 

4S0  grammes  )  de  vernis.  Le  vermillon  est  un  bon  rouge 

On  broie  ensemble  ces  îngrédiens  sur  une  pierre  avec  une 

molette,  comme  pour  les  couleurs  à  l'huile. 

L'encre  dont  se  servent  les  imprimeurs  sur  planches  de 
cuivre  diffère  dans  l'état  de  l'huile  qui  ne  doit  pas  être  sou- 
mise à  une  ébuUition  capable  de  lui  faire  acquérir  la  propriété 
d'adhérer.  Cette  qualité  la  rendrait  moins  disposée  à  entrer 
^ans  les  creux  de  la  gravure,  et  plus  difficile  à  étendreou  à 
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enlever.  Le  noir  est  également  d'ime  espèce  différente.  Àu^liea 
de  noir  de  fumée,  ou  de  charbon  sublimé ,  on  se  sert  de  nmt 
de  Francfort ,  qui  est  un  résidu ,  ou  charbon  plus  dease  » 
qu'on  dit  être  fait  avec  de  jeunes  branches  de  vigne.  Il  est 
plus  doux  au  toucher,  et  moins  graveleux  que  le  noir  d'ivoire 
ou  autres  noirs  préparés  parmi  nous ,  et.  il  n'est  pas  douteux 
qu'il  contient  plus  de  charbon  qu'aucun  résidu  animai ,  tous 
les  résidus  de  cette  nature  contenant  en  abondance  du  phos^ 
phate  de  chaux.  Le  noir  de  fumée  donne  toujours  ,  dit-on, 
à  l'encre  un  certain  degré  de  viscosité ,  que  le  noir  de  Frano» 
fort  ne  lui  fait  pas  ^acquérir  ;  mais  la  bonté  de  la  couleur 
paraît  devoir  être  le  principal  motif  de  préférence  pour  l'em- 
ploi de  l'encre  avec  le  noir  de  Francfort.  L'impression  d'un 
livre  admet  beaucoup  plus  facilement  un  noir  pâle  ou  bran, 
que  l'impression  d'une  gravure. 

Il  n'a  pas  été  donné  d'explication  satisfaisante  de  ce  qui 
arrive  relativement  à  l'effet  chimique ,  en  faisant  bouillir  H 
brûler  l'huile  pour  l'usage  des  imprimeurs. 

L'encre  à  écrire  ordinaire  se  fait  en  ajoutant  une  infusion 
ou  décoction  de  noix  de  galle  à  une  dissolution  de  sulfate  de 
fer  dans  l'eau.  Il  se  produit  un  précipité  d'un  très4>eau  noir, 
dont  on  prévient  promptement  le  dépôt  par  l'adhésion  d'une 
quantité  convenable-  de  gomme  arabique.  Ceci  s'explique 
ordinairement  par  l'affinité  supérieure  de  l'acide  galliq«te, 
qui ,  en  se  combinant  avec  le  fer,  l'enlève  à  l'acide  sulfu- 
rique ,  et  se  précipite  avec  le  métal  ;  mais  il  paraît  que  les 
choses  ne  se  passent  pas  d'une  manière  aussi  simple  ^  car 
l'acide  sulfurique  dans  l'encre  n'est  pas  assez  dégagé  pour 
agir  promptement  sur  une  nouvelle  quantité  de  fer,  ou  don- 
ner d'autres  manifestations  de  sa  présence  à  l'état  libre.  Sui* 
Tant  M.  Dey  eux,  le  fer  dans  l'encre  est  en  partie  ù  L'état  d'un 
gallate. 

Ribaucourt ,  qui  s'est  particulièrement  occupé  dea  procédés 
propres  à  faire  l'encre,  noire ,  a  tiré  de  ses  expériences  les 
conclusions  suivantes  :  le  bois,  de  campêche  est  un  tngré^ 
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dient  utile  dans  la  eonfection  de  l'enere,  parce  que  sa  ma^ 
dère  colorante  est  disposée  à  s'unir  avec  Toxide  de  fer,  et 
qu'elle  le  rend^  ooD^seulement  d'une  couleur  plus  obscure, 
mais  encore  moins  susceptible  d'éprouver  de  changemem 
par  l'action  des  acides >  ou  parcelle  de  l'air.  Le  sulfate  de 
cuiyre  employé  dans  une  certaine  proportion  ^  rend  la  cou- 
leur plus  foncée  et  ayant  plus  de  consistance.  La  gomme 
arabique  ou  toute  autre  gomme  pure,  sert  utilement  à  re- 
tarder la  précipitation  des  dépôts ,  en  empochant  l'encre  de 
s'étendre  sur  le  papier  ou  de  le  pénétrer,  et  en  fournis- 
sant une  espèce  de  vernis  compacte,  qui  garantit  l'encre 
lorsqu'elle  est  sèche,  de  l'action  de  l'air.  Le  sucre  paraît 
avoir  quelques  mauvaises  qualités,  mais  on  en  fait  usage 
pour  donaer  à  l'encre  un  degré  de  Huidité  qui  permet 
d'augmenter  la  dose  de  gomme  au-delà  de  ce  que  sans 
cela  l'encre  en  pourrait  comporter.  L^ciau  est  le  meilleur 
dissolvant.  ■  f      . 

Lewis  avait  supposé  que  les  défectuosités  de  l'encre  pro-* 
viennent  prindipalement  d'un  manque  de  matière  colorante; 
mais  la  théorie  fondée  sur  les  faits  observés  par  Ribaucourt> 
exige  qu'aucun  des  principes  qui  entrent  dans  la  compo* 
sition  de  l'encre  ne  soit  en  excès. 

Il  est  douteux  que  les  principes  de  la  noix  de  galle  soient 
convenablement  extraits  par  macération ,  et  il  est  certain  qvt% 
les  encres  faites  de  cette  manière  coulent  pâles  de  la  plume, 
et  ne  sont  pas  d'un  noir  aussi  foncé  que  celles  dans  la  con« 
fection  desquelles  on  a  eu  recours  à  une  forte  ébullition  de 
la  noix  de  galle. 

D'après  toutes  les  considérations  qui  précèdiMit,  Ribau- 
court  donne,  pour  la  composition  de  bonne  encre,  les  in», 
structions  qui  suivent  :  prenei  2^0  grammes  de  noix  de 
galle  d'Alep,  grossièrement  pulvémsée^  tao  gi;iimmes^  de 
bois  de  campêclre,  en  copeaux  minces,  loo  grammes  de 
sul£ate  de  fer,  90  grammes  de  gomme  arabique,  en  poudre, 
3o  granmies  de  sulfote  de  cuivre  >  et  3o  grammes  de  sucre 
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candi.  Fuites  bouillir  ensemble  la  noix  de  galle  et  le  bois  de 
campêche  dans  un  kilogramme  d'eau  pendant  une  heure ,  ou 
jusqu'à  évaporation  de  la  moitié  du  liquide.  Faites  passer 
la  dissolution  à  travers  un  tamis  de  crin  ou  de  la  toile,  et 
alors  ajoutez  les  autres  ingrédiens.  Remuez  le  mélange  jusqu'4 
ce  que  le  tout  soit  dissous ,  plus  spécialement  la  gomme  ; 
après  quoi  laissez  le  tout  se  déposer  pendant  yingt-quatrc 
heures;  décantez  alors  l'encre,  et  conservez-la  dans  des 
bouteilles  de  verre  ou  de  grès  bien  bouchées. 

Il  a  été  recommandé  de  calciner  au  blanc  le  sulfate  de  fer 
à  employer  dans  la  composition  de  l'encre. 

Le  docteur  Lewis  fait  usage  de  vinaigre  comme  dissolvant,  et 
Aiba^court,  de  sulfate  de  cuivre  parmi  ses  ingrédiens.  J'ai 
reconnu  dans  l'emploi  de  l'un  et  de  l'autre  un  inconvénient, 
n'ayant  pas,  à-la -vérité ,  de  rapport  avec  la  bonne  qualité  de 
l'encre^  mais  qui  cependant  est  assez  grand  pour  que  l'usage  en 
soit  proscrit.  I<'acide  du  vinaigre  agît  assez  fortement  sur  la 
plume  pour  rendre  nécessaire  de  la  réparer  fréqueniment,  et  le 
sulfate  de  cuivre  produit  un  effet  encore  plus  désagréable 
sur  le  canif.  Il  arrive  rarement ,  lorsqu'une  plume  a  besoin 
d'être  retaillée,  que  l'encre  en  soit  complètement  enlevée, 
et  lorsqu'il  ne  s'agit  qne  de  supprimer  ou  diminuer  le  bec 
de  la  plume ,  cela  se  fait  sans  qu'elle  soit  entièrement  essuyée. 
Dans  ce  cas,  l'encre  dépose  immédiatement  sur  le  canif 
une  pellicule  cuivreuse,  et  par  attraction  élective  supérieure 
de  l'acide  sulfurique,  une  portion  correspondante  du  bord 
du  canif  est  dissoute ,  ce  qui  le  rend  hors  d'état  de  tailler 
jusqu'à  ce  qu'il  ait  été  repassé  sur  la  pierre  à  aiguiser. 

Si  l'on  ajoute  un  peu  de  sucre  à  l'encre,  il  peut  être  aisé- 
ment pris  une  copie  de  l'écriture  en  posant  une  feuille  de 
papier  mince  non  rogné,  humectée  avec  un  éponge,  sur 
le  papier  ^crit,  et  en  passant  ensuite  légèrement  dessus  un 
fer  plat  modérément  chauffé. 

Les  encres  de  couleurs  autres  que  le  noir,  peuvent  s'obtenir 
Cacilement  d'une  forte  décoction  des  ingrédiens  dont  on  fait 
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usage  dans  la  teinture  9  mêlés  ayec  un  peu  d'alun  et  de  gomme 
arabique.  Par  exemple ,  une  forte  décoction  de  bois  de  Brésil  - 
avec  autant  d'alun  qu'elle  en  peut  dissoudre  et  un  peu  de 
gomme,  forme  une  bonne  encre  rouge  :  ces  procédés  de 
confection  des  encres  de  couleurs  consistent  à  former  une 
laque  et  à  en  retarder  la  précipitation  au  moyen  de  la  gomme. 
{ Foyez  hkqvE.) 

Il  est  souvent  important,  dans  beaucoup  de  circonstances, 
d'employer  par  un  moyen  quelconque  une  encre  indélébile 
qui  ne  puisse  pas  non  plus  détruire  la  matière  sur  laquelle 
on  l'applique.  M.  Close  a  recommandé,  pour  remplir  cet 
objet,  l'emploi  des  compositions  suivantes  :  après  avoir 
fait  dissoudre  à  une  douce  chaleur,  dans  i5  grammes 
d'huile  de  lavende,  environ  a  grammes  de  copal  réduit 
en  poudre,  on  mêle  avec  cette  dissolution  16  centigrammes 
de  noir  de  fumée,  et  5  à  4  centigrammes  d'indigo  ;  ou  bien 
environ  8  grammes  d'huile  d^  lavende,  1  gramijie  de  copal 
et  4  grammes  de  vermillon;  on  peut  ajouter  un  peu  d'huile 
de  lavende  ou  de  térébenthine  si  l'encre  se  trouve  être  trop 
épaisse.  M.  Sheldrake  indique,  comme  composition  qui  serait 
encore  supérieure,  un  mélange  d'asphalte  natif  dissous  dans 
de  l'huile  de  térébenthine,  de  vernis  d'ambre,  et  de  noir  de 
fumée. 

Lorsque  de  l'écriture  avec  de  l'encre  ordinaire  a  été  effacée 
au  moyen  de  chlore  liquide,  la  vapeur  de  sulfure  d'ammo- 
Diaque,  ou  l'immersion  de  cette  écriture  dans  de  l'eau  impré- 
gnée de  ce  sulfure  la  rend  de  nouveau  lisible;  ou,  si  le  papier 
qui  contenait  l'écriture,  après  avoir  été  mis  dans  une  dissolu- 
tion faible  de  prussiate  de  potasse ,  et  ensuite  entièrement 
mouillé,  on  ajoute  un  peu  d'acide  sulfurique  à  la  liqueur, 
de  manière  à  l'aciduler  légèrement,  le  même  effet  aura 
lieu. 

M.  Hauffman  à  fait  connaître  quelques  compositions  à 
employer  pour  marquer,  avant  de  les  blanchir,  des  pièces 
de  coton  ou  de  toile,  compositions  qui  les  rendent  capables 
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de  résister  à  tonte  opération  dans  les  pro<îédé&et  de  blanchi- 
meot  et  de  teiatiire,  et  dont  on  ^pourrait  par  conséquent 
foire  usage  pour  les  objets  d'économie  dofnestîqiie.  L'an 
de  ces  procédés  consiste  à  dissoudre  de  Tasphalte  dans  en- 
viron quatre  parties  d'huile  de  térébenthine,  et  à  mêler  à 
cette  dissolution  du  noir  de  fumée ,  ou  de  la  plombagine  en 
poudre  fine ,  de  manière  à  former  une  encre  de  consistance 
conrenable  pour  imprimer  avec  des  caractères. 

Pour  une  autre  composition ,  dans  cette  yue  ,  on  mêle , 
avec  une  dissolution  de  gomme  adragante,  le  sulfate  noirâtre 
que  laisse  J'oxide  de  manganèse ,  après  que  le  gM  oxigèue  en 
a  été  chassé  par  une  chaleur  médiocre ,  après  l'avoir  dissous 
et  filtré;  et  l'étc^  ,  marquée  ave^j  cette  dissolution,  est 
trempée  dans  une  dissolution  de  potasse  ou  de  soude ,  doue e 
ou  caustique ,  dans  environ  dix  parties  d'eau* 

Entr'autres  expériences  amusantes  auxquelles  la  chirnî» 
donne  lieu  ,  la  manifestation  résultante  des  encres  sympa- 
thiques occupe  une  place  distinguée.  Au  moyen  de  ces  encres, 
l'écriture  demeure  invisible  ,  jusqu'à  ce  que  quelque  réactif 
vienne  lui  rendre  son  opacité.  Nous  en  citerons  ici  quelque* 
exemples,  i.  Si  l'on  se  sert  pour  écrire  d'une  hifèsion  faible 
de  noix  de  galle,  l'écriture  sera  invisible  jusqu'à  ce  que  te 
papier  spit  mouillé  avec  une  dissolution  faible  de  sulfate  de 
fer;  l'écriture  devient  alors  noire,  parce  que  ces  dissolutions 
forment  de  l'encre,  a.  Si ,  après  avoir  trempé  du  papier  dans 
une  faible  infusion  de  noix  de  galle,  on  écrit  sur  ce  papier,  sé- 
ché, avec  .  -)e  plume  trempée  dans  une  dissolution  de  sulfete 
de  fer,  l'écriture  sera  noire,  mais  elle  sera  incolore  avec  cette 
l^ume  sur  tout  autre  papier.  3.  Les  écritures,  avec  des  dissolu- 
tions étendues  d'or  et  d'argent,  restent  incolores  sur  le  papier, 
jusqu'à  ce  qu'il  soit  exposé  à  la  lumière  du  soleil,  qui,  en  colo- 
rant en  noir  foncé  les  oxides,  les  rend  visibles.  4*  La  plupart 
des  acides,  ou  dissolutions  salines  étendues ,  lorsqu'on  s'en  est 
servi  pour  écrire,  deviennent  visibles  en  les  chauffant  devant 
le  feu,  qui ,  concentrant  les  dîssolptions  ^  aide  leur  action  sur 
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le  papier.  5.  Une  dissolution  étendue  de  prussiate  de  potasse 
ëonne  lieu  à  une  écriture  bleue ,  lorsqu'on  mouille  cette 
écriture  ayec  une  dissolution  de  sulfate  de*fer.  6.  Une  disso- 
lution étendue  de  cobalt  dans  l'eau  régale  produit  une  encre 
qui  devient  verte  étant  tenue  devant  le  feu,  mais  qui  dispa- 
raît lorsqu'on  la  laisse  refroidir.  Ce  .moyen  a  été  mis  en 
usage  pour  présenter,  par  illusion,  des  dessins  d'arbres  dont 
les  feuilles  para?ssent  vertes  pendant  que  la  dissolution  est 
chaude  ,  et  disparaissent  lorsqu'elle  est  froide.  Si  l'on  chauffe 
pendant  trop  long-temps  la  dissolution  après  que  l'écriture  a 
paru,  elle  la  rend  permanente.  7.  Si,  après  avoir  dissous  de 
l'oxide  de  cobalt  dans  l'acide  antique,  on  ajoute  un  peu  de 
Di'tre  à  la  dissolution  ,  elle  fera  paraître ,  étant  chauffée  , 
l'écriture  d'un  rose  pâle,  et  cette  couleur  s'évanouira  par  le 
refroidissement  de  la  dissolution.  8.  Une  dissolution  de  par- 
ties égales  de  sulfate  de  cuivre  et  de  murîate  d'ammoniaque 
donne,  étant  chauffée,  une  couleur  jaune,  qui  disparaît 
lorsque  cette  dissolution  est  refroidie. 

On  a  proposé  l'usage  d'encres  sympathiques,  comme 
moyens  de  correspondance  secrète  ;  mais  leur  emploi  serait 
de  peu  d'utilité ,  parce  que  leurs  propriétés  changent  peu  de 
jours  après  qu'elles  sont  rertées  sur  le  papier  ;  la  plupart  de 
ces  encres  ont  plus  ou  moins  de  teinte  lorsqu'elles  sont 
entièrement  lèches  ;  aucune  ne  résiste  à  l'épreuve  de  chauffer 
le  papier  jusqu'à  ce  qu'il  commence  à  griller. 

Le  nitrate  d'argent ,  pour  une  surface  imprégnée  de  carbo- 
nate de  soude,  et  le  muriate  d'or,  pour  une  surface  imprégnée 
deproto-muriate  d'étain,  forment  de  bonnes  encres  indélébiles. 

ENGRAIS.  Matières  anintale  et  végétale  que  l'on  introduit 
dans  un  sol,  afin  d'y  accélérer  la  végétation  et  d'augmenter  le 
produit  de  la  récolte  ;  on  en  fait  usage  dans  l'agriculture  depuis 
les  temps  les  plus  reculés.  Mais  la  manière  d'agir  des  «engrais, 
le  meilleur  moyen  de  les  appliquer,  leur  valeur  et  leur 
durée  relative»  n'étaient  que  •  très -^  peu  eomprîs  avant  qu^ 
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Tillustre  chimiste  qaî  a  jeté  récemment  un  grand  éclat  sur 
toutes  les  parties  de  la  science  9  eût  tourné  sa  pensée  Tei*9 
cette  application  Colportante ,  et  jusqu'alors  si  obscure.  Je 
pense  que  ce  sera  rendre  un  service  à  la  société ,  que  de  con- 
courir à  la  propagation  des  lumières  que  les  recherches  de 
8Îr  H.  Dayy  ont  répandues  sur  ce  sujet ,  en  insérant  ici  ua 
abrégé  succinct  de  sa  chimie  agricole. 

Les  pores  dans  les  fibres  des  racines  des  plantes  sont  si 
petits,  que  ce  n'est  qu'avec  difficulté  qu'on  peut  les  découvrir 
à  Taide  du  microscope;  il  n'est  donc  pas  probable  qu'une 
substance  solide  du  sol  puisse  s'y  introduire.  Sir  H.  Davy 
fit  à  ce  sujet  l'expérience  suîfante  :  il  plaça  dans  une  fiole 
contenant  de  l'eau  pure  dans  laquelle  croissait  une  tige 
dj  menthe  poivrée ,  un  peu  de  poussière  de  charbon  impal- 
pable ,  obtenue  9  par  lessivage ,  de  poudre  à  canon ,  et 
dont  on  avait  chassé  le  soufre  au  moyen  de  la  chaleur;  les 
racines  de  la  plante  étaient  bien  toutes  en  contact  avec  le 
charbon.  L'expérience  eut  lieu  au  commencement  de  mai 
i8o5.  La  plante  eut  une  croissance  vigoureuse  pendant  une 
quinzaine  de  jours ,  au  bout  desquels  elle  fut  retirée  de  l'eau. 
Les  racines  furent  eoupées  en  différentes  parties,  maison 
n'y  put  découvrir  aucune  trace  de  matière  charbonneuse, 
et  les  fibres  les  plus  délicates  n'étaient  point  noircies  par  h 
charbon  ;  ce  qui  aurait  dû  cependant  avoir  lieu ,  si  elles 
avaient  absorbé  le  charbon  sous  forme  solide. 

Aucune  substance  n'est  plus  nécessaire  aux  plantes  que 
la  matière  carbonacée;  et  si  elle  ne  peut  être  introduite  dap» 
les  organes  des  plantes  qu'à  l'état  de  dissolution,  il  y  ^ 
toute  raison  de  supposer  que  d'autres  substances,  non 
moins  essentielles,  se  trouvent  aussi  daus  ce  cas. 

D'après  plusieurs  expériences  faites  en  1804  »  il  trouva  que 
des  plantes  introduites  dans  de»  dissolutions  récentes  et  fortes 
de  sucre,  de  mucilage,  de  principe  tannant,  de  gélatine,  ou 
d'autres  substances,  périssaient;  mais  qu'elles  y  vivaient  au 
•ontraire, .après  que  ces  mômes  dissolutions  avaient  fermenté. 
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Sir  Davy  supposa  alors ,  que  la  fermentation  était  nécessaire 
pour  préparer  la  nourriture  des  plantes;  mais  il  reconnut 
depuis,  que  les  effets  délétères  des  dissolutions  yégétale» 
récentes  n'étaient  dus  qu'à  leur  trop  grande  concentration ,  par 
suite  de  laquelle  les  organes  des  végétaux  se  trouTaient  pro- 
bablement obstrués  par  la  matière  solide,  et  la  transpiration 
par  les  feuilles,  arrêtée.  Au  commencement  de  juin  de  Tannée 
suivante,  il  employa  des  dissolutions  des  mêmes  substances, 
mais  tellement  étendues,  qu'elles  ne  contenaient  qu'environ 
un  deux  centième  de  matière  végétale  ou  animale  solide.  Le 
pied  de  menthe  prit  dans  toutes  les  dissolutions  une  crois- 
sance vigoureuse,  qui  fut  moindre  cependant  dans  celle  du 
principe  astringent.  Il  arrosa,  dans  up  jardin,  quelques 
touffes  de  gazon  avec  ces  différences  dissolutions  séparé- 
ment, et  une  autre  avec  de  l'eau  pure;  le  gazon  arrosé  avec 
les  dissolutions  de  gelée ,  de  sucre  et  do  mucilage,  acquit  plus 
de  videur,  et  celui  arrosé  avec  l'^au  contenant  le  principe 
tannant  devint  aussi  plus  beau  que  celui  qui  n'avait  reçu 
que  l'eau  pure. 

Les  substances  végétales  et  animales  déposées  dans  un 
sol,  y  sont  consumées  durant  le  procédé  de  la  végétation, 
ainsi  que  le  montre  l'expérience  universelle;  et  elles  ne 
peuvent  servir  à  la  nourriture  des  plantes  qu'en  produisant 
des  matières  solides  capables  d'être  dissoutes  par  l'eau ,  ou 
des  substances  gazeuses  qui  puissent  être  absorbées  par  les 
fluides  dans  les  feuilles  des  végétaux;  mais  la  portion  qui 
est  trasformée  en  gaz  et  qui  passe  dans  l'atmosphère  ne  doit 
produire,  comparativement,  qu'un  faible  effet,  puisque  ces 
gaz  ne  tardent  pas  à  se  répandre  dans  l'air  ambiant.  Le 
grand  objet  dans  l'application  de  l'engrais  doit  être  de 
l'oumir  aux  racines  de  la  plante  le  plus  de  matière  soluble 
possible,  et  cela  d'une  manière  lente  et  graduelle,  d«  sorte 
qu'il  puisse  être  entièrement  employé  à  former  la  sève  et  les 
parties  organisées  de  la  plante. 
Toutes  les  fois  que  les  engrais  consistent  principalement 
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f;n  matière  soluble  dans  Teau,  il  est  évident  qu'on  doit 
s'opposer  autant  que  possible  à  leur  fermentation  ou  à  leur 
putréfaction;  et  les  seuls  cas  dans  lesquels  ces  opérations 
peu  vent  être  utiles^  c'est  lorsque  les  engrais  sont  en  plus  grande 
partie  formés de^^re  végétale  ou  animale.  Les  circonstances 
nécessaires  à  la  putréfaction  des  substances  animales  sont 
semblables  à  celles  qu'exige  la  fermentation  végétale  :  une 
température  supérieure  à  celle  de  la  congélation ,  la  présence 
de  l'eau  et  celle  de  l'ozigène,  du-moins  au  commencement 
du  procédé. 

Pour  empêcher  les  engrais  de  se  décomposer,  il  faut  les 
conserver  secs,  les  défendre  du  contact  de  l'air ,  et  les 
maintenir  aussi  frais  que  possible. 

Toutes  les  plantes  vertes  succulentes  contiennent  de  la 
matière  sucrée  ou  mucilagineuse,  outre  la  fibre  ligneuse, 
et  fermentent  promptement.  On  ne  peut  donc,  si  l'on  en  veut 
faire  usage  comme  engrais,  les  employer  trop  tôt  après 
qu'elles  ont  cessé  de  végéter. 

Des  gâteaux  de  navette  ou  de  colza  (  rapecake)  que  Ton 
emploie  avec  un  grand  succès  comme  engrais,  contiennent  une 
grande  proportion  de  mucilage,  un  peu  de  matière  albumi- 
neuse,  et  une  petite  quantité  d'huile.  Cet  «ngrais  doit  être  em- 
ployé récent ,  et  maintenu  aussi  sec  que  possible  avant  de 
l'appliquer.  Il  est  excellent  pour  la  culture  et  la  récolte  du 
turneps  ;  et  on  peut  l'introduire  d'une  manière  très-écono- 
mique en  le  mettant  dans  la  terre  en-même-temps  que  1« 
semence.  Ceux  qui  désireront  voir  cette  pratique  portée  à  son 
plus  haut  degré  de  perfection,  doivent  assister,  chez  M.  Coke, 
k  la  tonte  annuelle  des  laines ,  à  Holkbam. 

Les  varecs  {seor-weeds)  consistant  en  différentes  espèces 
de  fucus,  d'alges  et  de  conferves  ,  sopt  très-emplojés 
comme  engrais  sur  les  côtes  de  la  mer,  en  Angleterre  et 
en  Irlande.  Cet  engrais  n'agit  que  d'une  manière  très-peu 
durable,  et  l'on  n  y  doit  pas  compter  au-delà  d'une  seule 
récolte;  ce  qui  se  conçoit  aisément  à  cause  de  la  grande 
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détruit  sans  produire  de  chaleur  ^  quand  on  l'expose  à  l'at- 
mosphère, et  il  paraît  en  quelque  sorte  se  fondre  et  se  dis- 
soudre. On  en  a  tu  des  monceaux  considérables  entièrement 
détruits  en  moins  de  deux  ans,  sans  qu'il  en  restât  rien  autre 
chose  qu'un  peu  de  matière  fibreuse  noire. 

Les  fermiers  les  plus  éclairés  de  l'Est  de  l'Angleterre, 
emploient  les  varecs  aussi  frais  qu'ils  peuvent  se  les  procurer, 
et  le  mode  d'application  de  cet  engrais  que  l'on  suit  dans 
la  pratique  est  exactement  conforme  à  la  théorie  de  sa 
manière  d'agir. 

Lorsqu'on  fait  fermenter  des  couches  de  pailles,  cet  engrais 
devient  peut-être  d'un  usage  plus  facile  ;  mais  au  total ,  il  y 
a  de  cette  manière  une  grande  perte  en  matière  nutritive.  On 
fournit  peut-être  plus  d'engrais  pour  une  seule  récolte  ;  mais 
la  terre  est  moins  améliorée  qu'elle  ne  le  serait  en  supposant 
que  toute  la  matière  végétale  fût  bien  divisée  et  mêlée 
intimement  avec  le  sol. 

Lord  Meadowbank  assure  qu'une  partie  de  fumier  suffit 
pour  rendre  trois  ou  quatre  parlées  de  tourbe  en  état  d'être 
appliquées  sur  les  terres;  mais  il  est  évident  que  la  pro- 
fortion  doit  varier  suivant  la  nature  du  fumier  et  celle  de 
la  tourbe.  Dans  les  cas  où  des  matières  végétales  vivantes 
jont  mêlées  avec  de  la  tourbe ,  la  fermentation  a  lieu  plu* 
pronaptement. 

Les  engrais  provenant  de  substances  animales  n'exigent, 
en  général,  aucune  préparation  chimique  pour  être  propres 
à  la  fertilité  du  sol.  Le  grand  objet  des  cultivateurs  est  de 
les  mélanger  avec  les  matières  terreuses  dans  un  état  de 
division  convenable ,  et  de  préparer  à  leur  décomposition 
trop  rapide. 

Le  poisson  est  un  engrais  très -actif,  dans  quelque  état 
qu'on  le  présente  au  terrain;  mais  les  labours  ne  sauraient 
^e  donnés  trop  tôt  après  son  application,  quoique  sa 
quantité  doive  être  limitée.  M.  Young  rapporte  un  cas  dans 
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lequel  des  harengs  ayant  été  répandus  sur  un  sol ,  ensuite 
enterrés  en  semant  du  blé,  produisit  une  récolte  si  abon- 
dante, qu'elle  fut  entièrement  versée  avant  la  moisson. 

Les  os  sont  très-usités  comme  engrais  dans  les  environ» 
de  Londres.  Après  les  avoir  brisés  et  soumis  à  rébullition, 
pour  en  retirer  la  graisse ,  on  les  vend  aux  fermiers.  Plus  ils 
sont  divisés ,  plus  VeSet  qu'ils  produisent  est  satisfaisant.  La 
dépense  de  l'établissement  d'un  moulin  pour  les  moudre  serait 
probablement  couverte  par  l'augmentation  de  leur  pouvoir  fer- 
tilisant. A  l'état  de  poudre  fine,  on  pourrait  en  faire  usage  avec 
le  semoir,  et  mettre  cette  poudre  dans  la  terre  en-même-lemps 
que  la  semence ,  comme  on  le  fait  avec  les  gâteaux  de  colza. 

Pendant  la  putréfaction  de  l'urine,  la  plus  grande  partie 
de  la  matière  animale  soluble  qu'elle  contient  est  détruite  ;  il 
faudrait  donc  l'employer  aussi  fraîche  que  possible  ;  mais  si 
elle  n'est  pas  d'avance  mêlée  avec  des  matières  solides ,  on 
devra  l'étendre  d'eau,  parce  que  quand  elle  est  pure, elle 
contient  une  trop  grande  quantité  de  substance  animale  pour 
^former  un  fluide  propre  à  la  nutrition  de  la  plante,  et  qui 
puisse  être  absorbé  par  les^  racines. 

L'urine  putréfiée  abonde  en  sels  ammoniacaux;  et  quoiqu'elle 
ait  moins  d'activité  que  l'urine  fraîche,  elle  est  néanmoins 
un  engrais  très-puissant. 

Parmi  les  substances  excrémentielles  employées  comme 
engrais,  l'une  des  plus  énergiques  est  \di  Jiente  d^ oiseaux 
qui  prennent  une  nourriture  am/7ia/e,  et  particulièrement 
celle  des  oiseaux  de  mer.  Le  guano,  dont  on  fait  un  usag;e 
si  étendu  dans  l'Amérique  méridionale,  et  qui  est  l'engrais 
auquel  les  plaines  stériles  du  Pérou  doivent  leur  fertilité, 
est  une  production  de  cette  nature.  Il  contient  un  quart  de  son 
poids  d'acide  urique,  en  partie  saturé  par  de  l'ammoniaque,  et 
en  partie  pnrde  la  potasse;  un  peu  d'acide  phosphorique  com- 
biné avec  ces  bases  et  avec  la  chaux  ;  de  petites  quantités  de 
sulfate  et  de  inuriate  de  potasse,  un  peu  d^  matière  grasse, 
et  des  traces  de  sable  quartzeux. 
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Le  fumier  humain  ou  vidanges  {night^soil)  est  un  engrais 
dont  l'efficacité  est  bien  connue,  et  qui  est  très-susceptible 
de  se  décomposer. 

L'odeur  désagréable  de  ce  fumier  peut  lui  être  enlevée  en 
le  mêlant  avec  de  la  chaux  vive  ;  et  si  on  l'expose  à  l'atmo- 
sphère dans  la  belle  saison ,  en  couches  peu  épaisses,  recou- 
Tertes  de  chaux  vive,  il  se  sèche  rapidement;  on  le  pulvérise 
arec  facilité,  et,  dans  cet  état,  on  peut  l'employer  de  la 
même  manière  que  les  gâteaux  de  colza,  et  le  mettre  dan«  le 
sUloD  avec  la  semence. 

Les  Chinois ,  qui  ont  acquis  sur  l'usage  et  l'application  des 
engrais  phis  de  connaissances-pratiques  qu'aucun  autre 
peuple,  mêlent  c<ilui-là  avec  un  tiers  de  son  poids  de  marne 
grasse,  et  en  forment  des  gâteaux,  qu'ils  laissent  sécher  au 
soleil.  Ces  gâteaux,  suivant  les  rapports  des  missionnaires 
français,  n'ont  aucune  odeur  désagréable,  et  sont  un  article 
de  commerce  dans  l'empire. 

Après  le  fumier  humain,  il  faut  mettre,  suivant  Tordre  de 
puissance  fertilisante,  la  Jîente  de  pigeons. 

Si  l'on  employait  pour  engrais  le  fumier  pur  du  bétail, 
comme  les  autres  espèces  d'oxcrémens  dont  nous  avons  parlé , 
on  ne  voit  pas  comment  on  pourrait  le  faire  fermenter  autre- 
ment que  dans  le  sol;  ou,  si  on  le  faisait  fermenter,  ce  ne  serait 
qu'à  un  très-faible  degré.  Le  gazon,  près  des  excrémens  récem- 
ment déposés  ,  est  toujours  épais  et  d'un  vert  foncé  :  quelques 
personnes  ont  attribué  cela  à  une  qualité  nuisible  de  la  partie 
de  l'excrément  qui  ne  fermente  pas  ;  mais  ce  résultat  paraît 
plutôt  être  dû  à  un  excès  de  norirriture  fournie  à  la  plante. 
Ln  léger  commencement  de  fermentation  est  incontesta- 
blement utile  dans  le  fumier;   car,  par  ce  moyen,  la  fibre 
ligneuse  se  trouve  prédisposée  à  se  détruire  et  à  être  dissoute 
lorsqu'on  la  porte  sur  le  terrain,   ou  qu'on, la  laboure  avec 
le  sol;    et  la   fibre  ligneuse  se   trouve  toujours   en  grand 
excès  dans  les  rebuts  d'une  ferme. 
Cependant  un  degré  de  fermentation  trop  avancé  est  ;\ 
Tome  III,  8 
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son  tour  trè8-pré}udiciable  à  Tengrais  dans  le  fomicr;  et  il 
yaut  beaucoup  mieux  que  le  fumier^  ayant  90b  emploi ^  n*^it 
éprouvé  aucune  fermentation ,  que  si  la  fermentation  avait 
été  poussée  trop  loin. 

Dans  les  sept  dernières  années  qui  Tiennent  de  s'éeouler, 
M.  Coke  a  entièrement  abandonné  le  système  d'application 
du  fumier  fermenté  qu'il  avait  aneieânement  adopté  dans  sa 
ferme  9  et  il  a  trouvé  que  depuis  cette  époque  ses  récoltes  ont 
été  aussi  bonnes  qu'elles  le  furent  jamais ,  i?t  que  son  engrais 
durait  à-peu-près  deux  fois  autant. 

Dans  les  cas  où  l'on  ne  peut  pas  immédiatement  faire  usage 
des  fumiers  d'une  ferme,  on  doit  le  défendre  avec  Soin  contre 
la  fermentation  destructive. 

Pour  cela ,  il  faudra  d'abord  défendre,  autant  que  possible» 
la  surface  du  contact  de  l'oxigène  atmosphérique  :  une  marné 
«compacte  9  ou  de  l'argile  bien  liante ,  est  la  meilleure  sub- 
stance à  employer;  et,  avant  d'en  recouvrir  le  fumier,  ou, 
s'il  rétait,  avant  de  le  renfermer  en  entier,  il  faut  le  sécher 
autant  que  possible.  Si,  au  bout  d'un  certain  temps,  on  troute 
que  le  fumier  s'échauffe  fortement,  il  faudra  le  retourner^ 
et  le  refroidir  par  son  exposition  à  l'air. 

Si  un  thermomètre  plongé  dans  le  fumier  ne  s'élève  pas 
au-dessus  de  58"  centîg. ,  il  y  a  peu  de  danger  qu'aucune 
matière  aériforme  s'en  échappe;  mais  si  la  température  est 
plus  élevée,  il  faut  aussitôt  l'étendre. 

Lorsqu'un  morceau  de  papier  imprégné  d'acide  muriatique 
est  tenu  au-dessus  des  vapeurs  qui  s'élèvent  d'un  tas  de 
fumier,  et  qu'il  se  forme  autour  de  ce  papier  des  fumées 
denses  ,  c'est  un  indice  certain  que  la  décomposition  est  trop 
avancée,  car  cela  prouve  qu'il  se  dégage  de  l'alcali  volatil. 

Quand  on    doit  conserver  du   fumier   pendant  quelqu'' 
temps,  le  choix  ^de  la  place  est  très -important. 
Il  faut ,  autant  que  possible,  le  mettre  à  l'abri  du  soleil;  il 
serait  très-convenable  de  le  conserver  sous  un  hangar,  ou 
d'exposer  le  tas  de  fumier  contre  un  mur  exposé  au  nord. 
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La  suie  que  Too  obdeat  principalement  de  la  combustioa 
du  charbon  de  terre,  ou  de  la  bouille ,  contient  généraleoient 
les  mêmes  substances  qu'on  retire  des  matières  animales,  et 
c'est  un  très-bon  engrais. 

Elle  est  très-propre  à  être  employée  à  Tétat  sec;  on  la 
répand  sur  la  terre  avec  la  semence ,  et  elle  n'exige  aucune 
préparation.  On  ne  doit  jamais  mêler  la  cbaux  avec  les  engrais 
animaux,  à  moins  qu'ils  ne  soient  trop  riches,  ou  afin  d'é?iter 
les  effluTes  gazeux  qui  peurent  devenir  nuisibles.  Elle  est 
très-préjudiciable  quand  on  la  mêle  avec  du  fumier  ordi- 
naire, et  tend  à  rendre  la  matière  extractive  insoluble. 

«  La  doctrine  de  l'application  convenable  des  engrais  pro- 
Tenant  de  substances  organiques,  dit  l'éloquent  sir  H.  Dayj, 
offre  l'exemple  d'une  partie  importante  de  l'économie  de  la 
nature ,  et  de  l'ordre  admirable  d'après  lequel  elle  a  disposé 
toutes  cboses. 

»  La  mort  et  la  destruction  des  substances  animales  tendeat 

à  résoudre  les  formes  organiques  en  constituais  chimiques,  et 

les  matières  gazeuses  nuisibles  qui  se  dégagent  dans  le  procédé, 

semblent  avoir  la  propriété  de  s'ensevelir  d'elles-mêmes  dans 

le  sol ,  où  elles  deviennent  la  nourriture  des  végétaux.  La 

fermentation  et  la  putréfaction  des  substances  organiques  à 

Tair  libre  sont  des  opérations  nuisibles  ;  maïs  au-^dessous  de 

la  surface  de  la  terre ,  elles  deviennent  utiles.  Dans  ce  cas  ,  la 

nourriture  des  plantes  se  trouve  toute  préparée  là  où  elle 

peut  être  absorbée;  et  telle  substance  qui ,  exposée  à  l'air, 

serait  une  cause  de  dégoût  et  nuirait  à  la  santé,  est  convertie, 

par  un  procédé  graduel,  en  d'autres  formes  séduisantes  par 

leur  beauté  et  leur  utilité  ;  le  gaz  fétide  devient  l'arôme  suave 

d'une  fleur  ,  et  ce  qui  aurait  été  un  poison  ^se  transforme 

ca  nourriture  saine  pour  les  animaux  et  pour  l'honame  » . 

ENTROQUES.  Genre  de  fossiles  de  formes  singulières^  ordi- 
nairement d'environ  3  centimètres  de  long ,  composés  d'un 
^rtain  nombre  de  joints  arrondis  posés  les  uns  sur  les  autres. 
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Lorsque  ces  joints  ont  été  séparés  de  leurs  articulations  y  ïU 
s'appellent  troques  ou  trochites.  Les  entroques  oonsisteot 
dans  la  même  espèce  de  spath  en  plaques  que  les  écailles 
fossiles  des  échinites  ;  leur  couleur  est  ordinairement  le  gris- 
bleuâtre  ,  et ,  fraîchement  rompus ,  ils  sont  très-brillans.  Les 
surfaces  de  chaque  joint  ou  articulation  sont  marquées  de 
rayons  ou  stries  divergentes  du  centre  à  la  circonférence ,  et 
ayant  une  cavité  dans  le  milieu.  Ces  fossiles  semblent  être 
des  bras  pétrifiés  de  l'espèce  singulière  du  genre  des  zoo- 
ph^tes  9  connue  sous  le  nom  A^ étoile  de  mer, 

ÉPIDERME.  Si  l'on  fait  macérer  la  peau  humaine  dansTeau 
chaude,  elle  se  sépare  en  deux  parties,  le  derme  y  ou  vraie 
peau  9  cutis  y  eXVépiderme,  membrane  qui  recouvre  le  derme, 
ou  surpeau.  L'action  continuée  de  l'eau  chaude  dissout  à  la 
longue  le  derme  ,  ou  vraie  peau  ,  mais  sans  aJBFecter  l'épi- 
derme ,  que  n'attaque  point  non  plus  l'alcool.  Cependant  les 
alcalis  caustiques  le  dissolvent.  Il  ressemble  à  de  l'albumine 
coagulée. 

ÉPIDOTE.  Pistâcite,  TVemer.  Sous  espèce  d'angite  pri- 
matoïde,  Jameson,  Akanticone  de  Norwège.  Ses  couleurs 
sont  le  vert-pistache  ,  et  le  vert  de  nuances  plus  foncées. 
On  le  rencontre  en  masse ,  en  concrétions  grenues  ou  fibreuses, 
et  cristallisé.  La  forme  primitive  de  ses  cristaux  est  un  prisme 
rhomboïdal,  dont  les  angles  sont  de  ii4''  37%  et  65"  aS'î 
les  formes  secondaires  sont  :  i.  un  prisme  très -oblique  à 
quatre  pans,  avec  biseau  sur  les  extrémités.  2.  Cette  même 
figure  tronquée  sur  les  bords  aigus ,  avec  biseau  comprime 
sur  les  extréi^ités.  3.  Un  large  prisme  hexaèdre ,  à  angles 
inégaux,  avec  pointeiïiens  ou  troncatures  variés.  l\,  Ln  prisme 
hexaèdre  très-oblique ,  tronqué  sur  les  bords  latéraux  obtus, 
avec  double  pointement  sur  les  extrémités  par  quatre  plans. 
Les  cristaux  sont  quelquefois  comme  des  roseaux ,  et  chargé.'^ 
de  stries  longitudinales  sur  les  plans  latéraux.  Mais  les  tron- 
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catures,  les  pointemens  et  les  plans  en  biseau  sont  lisses,  et 
les  plans  termhiaux  sont  striés  diagonalement.  Ce  minéral  est 
éclatant;  cet  éclat,  à  Tintérieur,  incline  à  rédat.nacré.  Il  a 
double  clivage  :  sa  cassure  est  conchoîde.  Il  est  translucide, 
plus  dur  que  le  feld-spatb ,  mais  moins  que  le  qrîartz.  Il  est 
cassant.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  5,45.  Au  chalumeau, 
il  se  convertit  en  une  scorie  brune ,  qui  devient  noire  par  la 
chaleur.  Ses  parties  constituantes  sont  :  silice  37 ,  alu- 
mine 21,  chaux  i5,  oxide  de  fer  24,  oxide  de  manga- 
nèse 1,5,  eau  1,5.  M.  Laugier  trouva  26 alumine,  20 chaux 
et  i5  oxide  de  fer.  L'épidote  se  rencontre  en  lits  et  filons 
primitifs ,  accompagnant  l'augite ,  le  grenat ,  le  horn-blende , 
le  spath  calcaire ,  les  pyrites  cuivreuses ,  etc.  On  le  trouve  à 
te  Arran  dans  la  syénite  secondaire  et  le  schiste  argileux.  Dans 

à  y  ,  les  îles  de  Schetland  ,  en  Ecosse,  dans  la  syénite.  Dans  Tîle 
jp»-  ,  dlcolmkill ,  il  se  présente  dans  une  roche  composée  de  feld- 
1^  spath  rouge  et  de  quartz.  Il  se  rencontre  aussi  à  Arandal,  en 
lifl'         Norwége ,  en  Bavière  et  en  France. 

EPONGE.    Substance  molle  et  souple,  légère,  très- 
^  poreuse  et  compressible ,  s*imbibant  aisément  d'eau ,  se  gon- 

flant et  augmentant  de  volume  dans  ce  liquide.  On  la  trouve 
adhérente  aux  rochers ,  particulièrement  dans  la  mer  Médi- 
terranée ,  vers  les  îles  de  l'Archipel.  Elle  avait  été  autrefois 
coTis\dérée  comme  une  production  végétale  ;  mais  on  la  classe 
aujourd'hui  parmi  les  zoophites  ;  et ,  à  l'aqalyse ,  elle  fournit  " 
les  mêmes  principes  que  les  substances  animales,  en  général, 

EPSOM  (Sbl  p').  Sulfate  de  magnésie. 

ÉQUIVALENS  (CHIMIQUES).  Mot  très-heureusement 
introduit  dans  la  chimie  par  le  docteur  Wollaston ,  pour 
exprimer  lé  système  des  proportions  définies  dans  lesquelles 
les  corps  infiniment  petits  de  cette  science,  se  combinent 
îtciproquement,  en  les  rapportant  tous  à  un  corps  commun. 
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que  ron  prend  pour  unité.  Si,  arec  ce  profond  chimiste,  ou 
prend  roxig;ène  pour  base,  comme  cela  semble  naturel,  à 
cause  de  ses  nombreux  rapports  avec  tous  les  autres  corps , 
on  Texprîme  alors  en  le  désig;nant  comme  uuité.  Nous  aurons, 
dans  le  tableau  suiyant,  ces  rapports  réduits  à  leur  plus  simple 
expression,  ou  ce  que  Ton  appelle  leurs  rapports  équivalen» 
premiers. 

Le  nombre  le  plus  petit ,  ou  le  nombre  premier  équivalent 

deToxigëne,  étant 1,00 

Celui  de  l'hydrogène  sera 0,1  a5 

du  fluor 0,575 

du  carbone 0,750 

du  phosphore i,5oo 

de  Tazote. 1,750 

du  souft*e 2,000 

du  calcium !i,55o 

du  sodium ^9950 

du  potassium ^99^0 

du  cuivre ^ 8,00 

du  barium 8,76 

du  plomb. i5,oô,  etc. 

Les  substances  énoncées  dans  ce  tableau  sont  susceptibles 
4e  saturation  réciproque,  et  peuvent  se  combiner  avec 
l'oxigène  ou  avec  chacune  d'elles,  non-seulement  dans  des 
proportions  qui  sont  représentées  par  ces  nombres ,  mais 
fréquemment  aussi  suivant  des  multiples  ou  des  sous-mwlti- 
ples  de  ces  mêmes  proportions.  Cet  intéressant  sujet  ren- 
ferme par  conséquent  deux  propositions  distinctes. 

1.**  La  réciprocité  générale  de  saturation. 

a.»  Les  proportions  multiples  et  sous-multiples  des  nom- 
bres équivalens ,  suivant  lesquels  un  corps  quelconque  peut 
s'unir/- avec  un  autre  pour  former  une  suite  de  composés 
binaires. 

La  première  supposition ,  ou  la  grande  loi  de  combinai- 
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sonchmûqiie,  (ut  découverte  par  J.-B.  RSchter,  de  Berlin, 
rers  Tanoée  1792»  La  seconde,  d'une  égale  importance,  et 
plus  cachée,  fut  découverte  dès  Tannée  1789  par  W.  Hfggins. 
fticbter  déduisit  sa  loi  de  ce  fait  remarquable  et  bien  connu , 
que  deux  sels  neutres  donnent  toujours  naissance,  par  leur 
décomposition  mutuelle ,  à  deux  nouveaux  composés  salins 
^i  sont  aussi  parfaitea^nt  neutres.  Ainsi ,  quand  on  ajoute 
an  sulfata  de  soude  à  du  murîate  de  chaux,  il  se  produit  du 
flulfate  de  cbaux  et  du  muriate  de  soude  parfaitement  neutres. 
Les  conclusions  qu'il  tira  de  cette  observation  furent  ,1.°  que 
les  quantités  de  deux  bases  alcalines  nécessaires  pour  saturer 
des  poids  égaux  d'un  acide  quelconque ,  sont  proportionnelles 
aux  quantités  de  ces  mêm«s  bases ,  nécessaires  pour  neutra- 
liser les  mêmes  poids  de  tout  autre  acide.  Par  exemple,  6  par- 
ties de  pot^siie  9  ou  4  parties  de  soude ,  neutralisent  5  parties 
d'ocidesulfuriq^e;  et4>4p^rtîcs  de  potasse  sont  suffisantes  pour 
teutraUser  5parti«6  d'acide  nitrique.  Par  conséquent,  pour  trou- 
7^r  la  quaatiié  de  soude  qui  convient  à  la  saturation  de  cette 
fliême  proportiock  d'acide  citrique,  il  n'est  pas  besoin  de  faire 
mt  nouT^Ue^xpérîenee,  il  suffira  de  la  calculer  d'après  la  règle 
deRichter.  Ainsi,  comme  6  :  4*4  '  '  ^'  2,95,  ou,  en  langage 
ordinaire,  la  potasse  équivalente  de  l'acide sulfurique  est  à  la 
potasse  équivalente  de  l'acide  nitrique,  comme  la  soude  équi- 
valente du  premières!  à  celle  équivalente  du  second.  Et  encore 
si  6,5  de  potasse  saturent  5  de  gaz  acide  muriatique,  combien 
faudra-t-il  de  soude ,  d'après  la  règle  de  Richter ,  pour  pro- 
duire ce  même  ^et  ?  Nous  dirons  alors  6  :  6,5  :  :  4  •  493. 
a*.  Si  10^9  parties  de  potasse  se  combinent  avec  5  d'acide 
earboniqiue,  combien  faudra-t-41  de  soude  pour  produire  cet 
effet?  Or  6  :  10,9  :  :  4  :  -7,26.  Nous  avons  donc  trouvé  ici 
^e  si  6  de  potas&e  sont  équivalentes  k  ^  de  soude  pour  satu- 
rer 5  d'acide  sulfurique,  ce  rapport  de  6  à  4  >  ou  de  3  à  lî , 
continuera  d'exister  dan»  toutes  les  autres  combinaisons  sa- 
lines possibles;  de  sorte  que  quelle  que  soit  la  quantité  de 
potasse  requise  pour  saturer  5, 10,  etc.,  de  tout  autre  acide,  il 
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suffira  toujours  en  soude  des  deux  tiers  de  cette  quantité. 
On  peut  trouver  de  la  même  manière  les  quantités  d'am- 
moniaque, de  magnésie,  de  chaux,  de  strontiane ,  de  baryte, 
de  peroxide  de  cuivre,  et  des  autres  bases  qui  sont  respecti- 
yement  capables  de  saturer  cinq  parties  d'acide  sulfurique , 
ou  de  tout  autre  acide  pris  pour  terme  de  comparaison;  par-là 
les  proportions  de  ces  bases  avec  la  potasse  sont  connues;  car 
cet  acide,  par  un  rapport  arithmétique  simple,  indiquera  les 
quantités  saturantes  de  tout  autre  acide  quelconque;  dont  le 
rapport  avec  la  potasse,  à  chacune  des  autres  bases,  est  connu. 
Richter  s'occupa,  depuis  l'année  1791  jusqu'à  celle  1802, 
de  recherches  expérimentales  pour  vérifier  cette  loi  impor- 
tante ;  et ,  dans  cette  période  de  temps ,  il  publia ,  en  plusieurs 
parties  successives,  un  ouvrage  curieux,  ayant  pour  titre  : 
Géométrie  des  élémens  chimiques ,  ou  Principes  de  sté- 
chiométrie.  On  devait  s'attendre  à  trouver  dans  ces  recherches 
une  grande  exactitude ,  en  considérant  que  le  docteur  Wol- 
laston  a  choisi ,  dans  cet  ouvrage  de  Richter,  la  proportion  des 
principes  constituans  du  nitre,  de  préférence  à  celles  données 
par  tous  les  autres  chimistes,  pour  construire  les  tables  admi- 
rables des  équivalens  chimiques. 

Richter  examina,  avec  un  zèle  infatigable  ,  par  l'expé- 
rience, chaque  acide  dans  ses  rapports  avec  les  différentes 
bases,  et  il  compara  ensuite  les  résultats  obtenus  avec  ceux 
calculés,  présentant  ces  deux  séries  dans  des  tables  très- 
étendues. 

Il  est  remarquable  qu'il  sembla  n'avoir  pas  fait  attention  que 
toutes  ces  tables  pouvaient  être  réduites  à  une  seule  de  21 
nombres ,  divisée  en  deux  colonnes ,  et  au  moyen  de  laquelle 
on  pourrait  résoudre ,  par  une  simple  règle  de  trois ,  ou  avec 
une  échelle  glissante,  toutes  les  questions  se  rapportant  aux 
divers  articles  contenus  dans  la  table.  Celle  que  l'on  présente 
ci-dessous  a  été  calculée  par  Fisher ,  d'après  les  dernières 
tables  de  Richter,  et  elle  a  été  insérée  par  Tillustre  BerthoUet 
en  note  dans  sa  stalique  chimique. 
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BASES. 

OXIGèwECZl- 

ACIDES. 

Z j 

OXIG.ZZ:!. 

Alumine. .   .   . 

525 

2,625 

Flufirique.    .  . 

427 

2,1 35 

Magnésie.    .  . 

6i5 

3,o:5 

Carbonique.    . 

577 

2,885 

AmmoDiaque. 

672 

3,36 

Sëbacique.  .   . 

706 

3,53o 

Chaux 

79^ 

3,965 

Muriatique. .  . 

71a 

3,56o 

Soude 

859 

4,245 

Oxalique.  .  .   . 

755 

3,77.^- 

Strontiane. .   . 

iSïg 

(î,645 

Phosphorique. 

979 

4,895 

Potasse.    .  .   . 

i6o5 

8,025 

Formique.   .  . 

988 

4,94 

Baryte 

2322 

î,iii 

Sulfurique.  .  . 

1000 

5,000 

Succinique. .  . 

1209 

6,045 

Nitrique.  .   .  . 

1405 
1480 

7,025 

Acétique. .  .  . 

7,400 

Citrique.  .  .  . 

i683 

8,4 '5 

Tar trique.    .   . 

,694 

8,470 

J'ai  ajouté  les  deux  colonnes  qui  sont  sous  le  mot  oxigène, 
afin  de  montrer  de  suite  5  qu'à  l'exception  de  la  chaux ,  de  la 
strontiane,  de  la  soude ,  et  des  acides  carbonique,  muriatique, 
sulfurique,  nitrique,  citrique  ettartrique,  les  nombres  don- 
nés par  Richter  n'approchent  pas  suffisamment  de  la  vérité, 
l^^objet  de  ce  tableau  était  d'indiquer  immédiatement  les 
quantités  d'acide  et  d'alcal?  nécessaires  pour  leur  saturation 
réciproque.  Par  exemple,  i6o5 ,  nombre  en  regard  de  la 
potasse ,  est  la  quantité  de  cçt  alcarli  équiralente  pour  neu- 
traliser 427  d'acide  fluorique,  677  d'acide  carbonique, 
712  d'acide  muriatique,  1000  d'acide  sulfurique,  etc. 
Chaque  colonne  présente  aussi  une  série  de  nombres  qui 
Tont  en  augmentant  progressivement.  Ceux  qui  s'approchent 
le  plus  deJa  tête  ont  les  énergies  alcalines  ou  acides  les  plus 
puissantes,  en  les  mesurant  par  leurs  capacités  de  satura- 
tion. La  colonne  de  Richter  donne  par  conséquent,  autant 
que  les  moyens  analytiques  de  cette  époque  le  permettaient, 
une  table  des  poids  relatifs  des  substances  que  l'om 
depuis  appelés,  par  hypothèse,  atomes. 
Mais  il  arrive  souvent  que  deux  constituant  chimique^ 
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s'unissent  dans  différentes  proportions,  en  formant  des  com- 
posés  distincts,  et  souvent  très-différen s.  Ainsi  Toxigène  et 
Tazote  constituent,  dans  un  certain  rapport,  Toxide  nitreux, 
ou  gai  enivrant  de  sir  H.  Davy  ;  dans  une  seconde  propor- 
tion, ils  forment  Toxide  nitrique,  gaz  nitreux  de  Priestley; 
dans  une  troisième  proportion,  l*acide  nitreux;  et  enfin,  dans 
une  quatrième  proportion,  Tacide  nitrique.  Or,  existe-t-il 
quelque  loi  qui  règle  ces  différens  composés,  de  telle  sorte  que, 
connaissant  la  première  proportion,  on  puisse  en  conclure 
toute  la  série?  Cette  question  importante  reçut  une  première 
réponse  dans  un  ouvrage  renfermant  un  grand  nombre  de 
découvertes  intéressantes,  que,  depuis,  plusieurs  écrivains 
ont  revendiquées;  j*entends  parler  ici  de  l'ouvrage  de  M.  Hig- 
gins,  ayant  pour  titre  :  Comparative  Vie'w ,  qfjhe  phlo- 
gistic  and  anti'phlogistîc  Theory,  imprimé  en  1788,  et 
publié  en  1789.  Outre  quelques  faits  additionnels,  et  qui 
portaient  un  coup  décisif  à  rbypothèse  du  phlogistique,  ce 
livre  avance  clairement  la  doctrine  de  proportion  multiple  > 
an  ce  qui  regarde  la  série  des  composés  formés  par  les  mêmes 
principes.  Il  émettait  aussi  quelques  idées  nouvelles  et  ingé^ 
nieuses  sur  les  combinaisons  atomiques  et  (]es  corps  gazeux. 
M.  Higgins  ayant  été  tourmenté  i*elativement  aux  découvertes 
qu'ilannofiça  clairement  en  1789,  poussa,  environ  dix-neuf 
ans  après,  M.  Dallon  à  publier  en  son  nom,  en  1814^"^ 
livre  intitulé:  Es^riments  and  Observations  on  theatomic 
Theory,  and  eUctrical  PA^/iowie«a.  Dans  cet  ouvrage,  il  fe** 
des  citations  nombreuses  de  celui  Comparative  P^iew ,  qu» 
établissf»t suffisamment  son  droit  de  priorité  à  la  découverte 
des  proportions  multiples  et  de  la  théorie  atomique.  Ce  n'est 
point  la  foute  de  ^,  Higgins  si  son  preinier  ouvrage  se  resseot 
de  rimperfeetion  de  l'art  de  l'analyse  à  cette  époque  ;  au  con- 
traire ,  il  y  a  lie«,  en  effet,  d'être  surpris  de  lui  voir  rejeter  plu- 
sieurs résultats  erronés ,  qui  avaient  alors  la  sanction  de  gens 
d'un  grand  poids  dans  la  science ,  et  en-même-lemps  àé- 
Y^ler  pJlusieiirs  vérités  noa vêliez,  qui ,  aux  yeux  des  aateuré 
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eontemporahis ,  purent  paraître  isolés ,  ou  de  peu  de  consé- 
quence ,  mais  que  les  recherches  subséquentes  ont  mis  à  la 
Yéritable  place  qu'elles  deyaient  occuper  par  leur  importance 
dans  le  système  des  connaissances  chimiques.  Qui  oserait 
refuser  à  Christophe  Colomb  la  g;loire  d'avoir  découvert  le 
Nouveau-Monde  ,  parce  que  les  moyens  de  recherches  qui 
étaient  alors  à  sa  disposition  ne  lui  permirent  pas  d'en  explo- 
rer toutes  les  côtes  ?  Cette  gloire ,  au  contraire ,  n'est-elle  pa§ 
bien  rehaussée  par  l'époque  reculée  à  laquelle  cette  décou- 
verte a  été  faite ,  et  tandis  que  la  navigation  était  une  science 
presqu'«ntièrement  inconnue  ?  J'extrairai  de  son  ouvrage 
Comparatii^e  View  quelques  passage^,  tels  qu'il  les  donne 
lui-même,  qui,  je  crois,  décident  pleinement  la  question. 
«  Le  gaz  hépatique  (  hydrogène  sulfuré  ) ,  ainsi  qu'on  peut 
le  voir ,  est.  de  l'hydrogène  dans  tout  son  volume ,  contenant 
du  sou  Are  en  dissolution  ».  Ce  fait,  que  l'hydrogène  ne  change 
pas  de  volume  en  se  combinant  avec  le  soufre ,  a  été  remar- 
qué comme  étant  une  des  découvertes  les  plus  importantes 
de  ces  derniers  temps. 

ff  Ainsi  donc,  100  grains  de  soufre  exigent  seulement  100 
ou  102  grains  de  gaz  oxigène  en  poids  et  sec  pour  former 
l'acide  sulfureux.  Comme  l'acide  sulfureux  gazeux  n'a  que 
très-peu  plus  de  deux  fois  la  pesanteur  spécifique  du  gaz 
oxigène,  nous  en  pourrons  conclure  que  les  dernières  parti- 
cules de  soufre  et  d'oxigène  contiennent  la  même  quantité 
de  matière  ;  car  le  gaz  oxigène  n'éprouve  point  de  diminution 
considérable  dans  son  volume ,  en  s'unissant  avec  la  quantité 
de  soufre  nécessaire  pour  la  formation  de  l'acide  sulfureux  ; 
il  se  contracte  de  —• ,'  comme  nous  le  verrons  ci-après  » . 
Comparons  maintenant  à  cette  détermination  celle  qui  est 
indiquée  dans  le  Système  du  docteur  Thomson ,  publié 
en  180^.  «  Si  cette  analyse  est  exacte ,  il  s'ensuit  que  100  pouces 
cubes  de  gaz  hydrogène  se  combinent ,  pour  se  convertir  en 
hydrogène  sulfuré,  avec  7,69  grains  de  soufre',  et  qu'ils 
sont  réduits  i  environ  26,  \  pouces  cubes  ;  de  sorte,  que  le 
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gaz  hydrogène  ,  en  dissolvant  du  soufre  ,  ne  change  pas  de 
Yolume,  ainsi  que  sir  H.  Davy  l'a  prouvé  depuis  par  des  expé- 
riences exactes,  et  ce  qui  coïncide  bien  avec  les  idées  ancienne- 
ment émises  par  M.  Higgins  ».  Mais  comme  nous  connaissons 
les  parties  composantes  de  Tacide  sulfurique  ,  il  sera  aisé  d'en 
conclure  les  proportions  suivantes  pour  l'acide  sulfureux  : 

68  soufre. 
32  oxigène. 

lOO 

Système  de  Chimie^  1807,  trad.  française,  vol.  III,  p.  40- 
Ces  derniers  nombres  résultent  des  propres  expériences  de 
M.  Thomson;  mais  sa  véritable  composition  est  100  en  poids 
d'oxigène  et  100  de  soufre,  comme  Higgins  l'avait  annoncé. 

La  proposition  fondamentale  de  l'hypothèse  atomique  de 
M.  Dalton  paraît  être  plus  explicitenaent  comprise  dans  le 
paragraphe  suivant  de  M.  Higgins  : 

«  Comme  deux  pouces  cubes  de  gaz  hydrogène  n'exigent 
qu'un  pouce  cube  de  gaz  oxigène  pour  être  condensés  en 
eau ,  on  peut  présumer  qu'ils  contiennent  un  égal  nombre 
de  divisions ,  et  que  la  différence  de  pesanteur  spécifique  de 
ces  gaz  dépend  de  la  dimension  de  leurs  molécules  respec- 
tives ;  ou  bien  on  doit  supposer  qu'une  dernière  molécule 
d'hydrogène  exige  deux  ou  trois  fois  plus  de  molécules  d'oxi- 
gène pour  sa  saturation.  Si  tel  était  le  cas ,  on  pourrait  obtenir 
l'eau  ,  ou  ses  cons^tuans,  dans  un  état  de  combinaison  inter- 
médiaire, ainsi  que  cela  arrive  avec  le  soufre  et  l'oxigène, 
ou  l'azote  et  l'oxigène  ,  etc.  Mais  cela  parait  impossible;  car 
dans  quelque  proportion  que  nous  mûliouî)  les  gaz  hydrogène 
et  oxigène,  ou  de  quelque  manière  qu'on  les  unisse ,  le  résul- 
tat est  invariablement  le  même  ;  il  se  forme  de  l'eau ,  et  le 
surplus  de  l'un  ou  de  l'autre  gaz  reste  sans  avoir  éprouvé 
d'altération.  Toutes  ces  circonstances  nous  donnent  d'assez 
puissantes  raisons  de  conclure  que  l'eau  est  composée  d'une 
seule  molécule  d'oxigène  et  d'une  seule  d'hydrogène,  et  qut 
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5es  atomes  oe  sont  pas   capables  de  s'unir  à  une  troisième 
molécule  de  l'un  ou  de  l'autre  de  ses  constituans  n . 

M.  Higgîns  appuie  très-fortement  sur  ce  fait ,  que  quand 
un  corps  est  ^susceptible  de  se  combiner  avec  un  autre  en 
deux  proportions,  la  troisième  molécule  introduite  est  rete^ 
oue,  dans  le  composé,  par  une  affinité  bien  plus  faible  que 
celle  qui  unit  les  molécules  du  premier  composé,  ou  du  com- 
posé binaire. 

«  Dans  mon  opinion  ,  l'acide  nitreux  le  plus  parfait  con- 
tient 5  d'oxigène  et  1  d'azote.  Le  gaz  nitreux,  suivant  Kirwan, 
contient  2  volumes  de  gaz  oxigène  et  1  de  gaz  azote.  Suivant 
La?oisier,  loo  grains  de  gaz  nitreux  contiennent  52  grains 
d'azote  et  68  d'oxigène  ;  mais  je  suis  plutôt  de  l'opinion  du 
premier  de  ces  savans  ;  je  crois  aussi  que  chaque  particule 
élémentaire  d'azote  est  unie  ù  2  d'oxigène,  et  qiïè  la  molé- 
cule ainsi  formée  est  entourée  d'une  atmosphère  commune 
de  calorique. 

»  Comme  ceci  a  besoin  de  démonstration,  supposons  que 
dans  la  figure  ci-jointe  A  représente  une  dernière  particule 
d'azote  qui  attire  l'oxigène  avec  une  force  exprimée  par  3. 

.3  6  3 

A a 

Supposons  que  a  soit  une  particule  d'oxigène  dont  nous 
admettrons  que  l'attraction  pour  A  soit,  en  outre ,  aussi  de  3; 
il  s'ensuit  qu'elles  tendent  à  se  réunir  avec  une  force  de  6, 
et  nous  expliquerons  plus  tard  la  nature  de  ce  composé.  Con- 
îidérons  ceci  comme  étant  la  plus  grande  force  attractive  qui 
puisse  exister  entre  l'azote  et  l'oxigène.  Si  maintenant  nous 
supposons  qu'une  seconde  particule  d'oxigène  b  se  combine 
aîec  A ,  elle  ne  s'y  unit  qu'avec  une  force  seulement  égale 
à4^  ».  a  C'est  ainsi  qu'est,  je  pense,  la  structure  réelle  d'une 
niolécule  de  gaz  nitreux.  Si  maintenant  une  troisième  parti- 
cule d'oxigène  c  s'unit  à  A ,  elle  ne  se  combinera  qu'avec  une 
force  de  4?  et  c'est  alors  l'état  des  molécules  rouges  de  vapeur 
Ritreus«,  ou,  quand  elles  sont  condensées,  de  l'acide  nitreux 
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rutilant  »  <  Nous  supposerons  ensuite  qu*une  quatrième  par- 
ticule d'oxigène  d  se  combine  afec  A  ;  elle  s'y  joindra  avec 
une  force  égale  à  3f ,  et  ainsi  de  mênie  à  Tégard  des  autres 
particules  d'oxigène ,  comofie  le  diagramme  le  fait  voir.  C'est 
alors  cette  espèce  de  combinaison  que  je  regarde  comme 
constituant  une  molécule  de  l'acide  nitreux  pâle  ,  ou  couleur 
paille. 

»  Quand  une  cinquième  particule  d'oxigène  e  yient  à  se 
combiner ,  la  force  d'union  qui  existe  entre  les  parties  des 
molécules,  diminue  encore  comme  le  diagramme  le  repré- 
sente. Les  fractions  montrent  que  l'attraction  chimique  de 
l'azote  pour  l'oxigène  est  très-peu  affaiblie.  C'est  alors  le 
cas  de  l'acide  nitreux  incolore  ;  et,  dans  mon  opinion,  il  oe 
peut  plus  s'unir  aucune  partie  d'oxigène  avec  l'azote,  puisque 
toutes  lesnforces  d'attraction  sont  répandues  Sur  les  parti- 
cules a,  b^c  ,dj€.  Ce  qui  éclaircit  la  nature  de  la  saturation 
ou  des  proportions  définies. 

»  Les  démonstrations  précédentes  font  apercevoir  claire- 
ment que  l'oxigène  est  retenu  avec  moins  de  force  dans  l'acide 
nitreux  incolore  que  dans  celui  couleur  paille  ;  que  celui-ci 
le  retient  avec  moins  de  force  que  l'acide  nitreux  rouge,  et 
que  le  gaz  nitreux  le  retient  encore  plus  fortement  que  l'acide 
nitreux  rouge.  Ceci  rend  compte  de  la  séparation  du  gaz  oii- 
gène  de  l'acide  nitreux  incolore  (acide  nitrique),  par  sod 
exposition  aux  rayons  solaires,  en-même-temps  que  l'acide 
devient  coloré.  Dans  tout  autre  état,  l'acide  nitreux  ne  four- 
nira point  d'oxigène  quand  on  le  soumettra  à  l'action  du  soleil. 

»  Que  l'oxide  gazeux  soit  plus  soluble  dans  l'eau  que  le  gaz 
nitreux,  c'est  ce  que  je  ne  puis  expliquer,  à-œoins  que  cela 
ne  soit  occasionné  par  la  plus  petite  dimension  de  son  atmo- 
sphère calorifique ,  qui  permet  alors  à  ses  atomes  de  venir 
dans  la  sphère  d'attraction  de  ce  fluide  ». 

Il  est  impossible  de  refuser  aux  passages  qu'on  yient  de 
eiter  le  mérite  d'une  Ingénuité  et  d'une  justesse  singulières  j 
et  chacun  doit  être  frappé  de  leur  analogie,  tant  avec  les 
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théories  atomiques  et  les  atmosphères  ealorifiques  des  gaa 
simple  et  composé,  qu'arec  le  langage  et  tesYues  déyeloppées 
tout  au  long  dans  Touvrage  New-System  qf  Chemical  phi-- 
hsophjr  de  M.  Dalton,  composé  vers  Tan  i8o5,  et  publié 
eo  1808.  Il  paraît  que  ce  physicien  ,  après  avoir  réfléchi  Mir 
les  proportions  définies  suivant  lesquelles  M.  Proust  avait  fait 
roif  que  Tozigène  se  trouvait  eiister  dans  les  deux  oxides  du 
même  métal ,  sur  les  combinaisons  successives  de  Taxote  et 
de  l'oxigène  ,  ainsi  que  sur  les  proportions  de  divers  autre» 
composés  chimiques ,  lut  finalement  conduit  à  conclure  que 
ruoiformité  qui  a  lieu  dans  les  combinaisons  corpusculaires 
résulte  de  cette  circonstance  y  qu'ils  consistent  en  un  atome 
de  l'un  des  principes  constituans ,  uni  en  général  avec  un 
atome,  ou  avec  deux  ou  trois  de  l'autre.  Il  en  conclut  de  plus 
que  les  poids  relatifs  de  ces  dernières  particules  pourraient 
être  déterminé»  d'après  les  proportions  des  deux  constituans 
dans  un  composé  neutre. 

La  chimie  a,  sans  doute,  de  grandes  obligations  ùl  M.  D.dton 
pour  les  peines  qu'il  s'est  données  de  réunir  les  différentes  ana- 
lyses des  corps  chimiques,  faites  par  différens  auteurs,  et 
pour  avoir  établi ,  contre  la  doctrine  -de  l'affinité  iudéOnie 
avaticée  par  Berthollet,  que  les  divers  composés  d'un  même 
priocipe  ne  passaient  pas  de  l'un  à  l'autre  par  des  degrés 
insensibles,  mais  qu'ils  s'avançaient,  par  sauts  ^  en  suivant 
des  proportions  successives ,  multiples  chacune  de  la  pre- 
mière. M.  Dalton,  en  corrigeant,  donnant  plus  d'extension  à 
l'écÉ^Ue  de  saturations  réciproques  de  Richter,  et  en  faisant 
revivre  la  découverte  oubliée  de  M.  Higgins  sur  les  propor- 
tions multiples ,  a  contribué  puissamment  à  l'avancement  de 
^science.  Il  est  difficile  dédire  jusqu'à  quel  point  ses  groupes 
figurés  d'atomes  sphériques  lui  ont  été  ou  non  utiles  ;  ib) 
peuvent  avoir  été  de  quelque  usage  pour  faciliter  la  concep- 
lion  du  lecteur,  et  pour  donner  peut-être  un  air  nouveau  et 
itoposant  à  la  théorie  atomique.  Mais  leur  arrangement  et  même 
leur  existence  ne  sont  qu'hypothétiques ,  et  par  conséquent 
ne  doivent  point  trouver  place  dans  des  théories  rigoureuses. 
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M.  Dalton  prend  pour  base  de  son  système  que  Teau  est 
un  composé  d'un  atome  d'oxigëne  et  d'un  atome  d'hydroçène; 
comme  deux  volumes  d'Hydrogène  se  combinent  ici  avec  un 
seul  d'oxigène  ,  il  en  conclut  que ,  dans  l'état  gazeux ,  un 
atome  d'hydrogène  occupe  un  volume  double  de  celui  d'un 
atome  d'oxigène.  Ces  suppositions  sont  purement  gratuites  ; 
et  je  pense  ^  avec  le  docteur  Prout,  que  sir  H.  Davy  a  consi- 
déré le  sujet  sous  un  point-de-vue  beaucoup  plus  philoso- 
phique :  guidé  dans  les  raisonnemens  par  la  sévère  logique  de 
l'expérience ,  il  n'établit  point  Son  système  sur  une  base 
hypothétique. 

L'expérience  montre,  i.**  qu'à  volumes  égaux,  l'oxigène 
pèse  16  fois  plus  que  l'hydrogène;  2."  que  l'eau  est  formée 
par  l'union  d'un  volume  du  premier  gaz  avec  deux  volumes 
du  second,  ou  en  poids  de  8.  avec  1.  Gela  ne  nous  autorise 
point  du  tout  à  en  inférer  qu'un  atome  d'oxigène  pèse  8  fois 
autant  qu'un  atome  d'hydrogène.  Car  nous  savons  que  l'eau 
peut  être  un  composé  de  2  atomes  d'hydrogène  et  de  1  d'oxi- 
gène ;  dans  ce  cas ,  le  rapport  des  poids  aux  atomes  sera 
donné  par  des  volumes  égaux ,  et  sera  par  conséquent  de  1 
à  16.  Il  n'y  a  aucune  bonne  raison  pour  choisir  l'un  des 
composés  d'hydrogène  de  préférence  à  l'autre  dans  la  déter- 
mination de  la  base  de  l'échelle  des  équivalons.  Si  nous  nous 
déterminons  pour  la  combinaison  de  l'hydrogène  dans  laquelle 
son  action  paraît  avoir  le  plus  d'énergie ,  savoir  celle  qu'il 
contracte  avec  le  chlore,  nous  ne  'penserons  certainement 
jamais  à  prendre  deux  volumes  pour  son  unité ^  ou  poua^oo 
plus  petit  rapport  de  combinaison;  car  dans  cet  exemple? 
un  volume  d'hydrogène  ,  en  s'unissant  avec  un  volume  de 
chlore,  produit  deux  volumes  de  gaz  muriatique.  Ici,  par 
conséquent ,  nous  voyons  qu'w/i  volume  d'hydrogène  est 
capable  defifectuer,  dans  un  corps  gazeux  d'égal  volume 
et  36  fois  plus  pesant ,  un  changement  total  de  propriétés. 
Si  maintenant,  d'après  la  théorie  des  volumes,  nous  prenons 
2  volumes  d'hydrogène  pour  l'unité  de  combinaison ,  ou 
pour  représenter  un  atome ,  alors  ce  gaz  ne  devrait  jamais 
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s'unir  axec  un  autre  gaz  dans  la  proportion  de  3  volumes  ou 
d'un  atome  et  demi.  L'ammoniaque  néanmoins  es!  formée 
de  3  Tolumes  d'hydrogène  et  de  1  volume  d'azote  ;  et  si  l'on 
dit  que  2  volumes  d'hydrogène  s'unîssant  à  1  volume  d'oxi- 
gène ,  forment  une  combinaison  d'atome  à  atome ,  assuré-* 
ment  3  volumes  d'hydrogèiie  et  1  d'azote  devront  être  regardés 
comme  une  combinaison  de  1  ^tôme  et  demi  à  1  atome.  Cepen- 
dant le  commentateur  Daltodien  compte  1  volume  pour  un 
atome  d'hydrogène  dans  le  second  cas ,  et  2  volumes  pour  un 
atome  dans  le  premier. 

Nous  nous  tirerons  de  toutes  ces  contradictions  et  de  ces 
suppositions  gratuites  en  prenant  un  volume  d'hydrogène 
pour  représenter  son  atome  ou  son  équivalent.  «  Il  y  a  un 
avantage,  dit  le  docteur  Prout,  à  considérer, le  volume  d'hy- 
drogène comme  étant  égal  à  un  atome ,  parce  que ,  dans  ce 
cas  9  les  pesanteurs  spécifiques  de  la  plupart  >  et  peut-être  de 
toutes  les  substances  élémentaires  (  au  nombre  desquelles  se 
trouve  l'hydrogène  )  ,  coïncideront  exactement  avec  les  poids 
de  leurs  atomes  ,  ou  bien  en  seront  quelque  multiple;  tandis 
que  si  noi^s  prenons  le  volume  d'oxigène  pour  unité ,  les 
poids  des  atomes  de  la  plupart  des  corps  élémentaires,  l'oxi- 
gène  excepté,  seront  doubles  de  leur  pesanteur  spécifique^ 
par  rapport  à  l'hydrogène.  Le  choix  du  volume  d'hydro- 
gène pour  l'atome  de  ce  corps,  mettra  encore  à  même  de 
trouver  plus  promptement,  à  l'aide  de  l'échelle  logarithmique 
du  docteur  WoUaston ,  les  pesanteurs  spécifiques  de  tous  les 
corps  à  l'état  gazeux,  prises  par  rapport  à  l'hydrogène  ou  à 
l'air  atmosphérique^ 

»  Si  les  idées  que  nous  avons  tenté  de  mettre  en  avant 
sont  exactes,  npus  pouvons  regarder  le^rp^rif  «a^  des  Ancien» 
comme  étant  réalisé  dans  l'hydrogène;  opinion  qui,  soit  dit  en 
passant ,  n'est  pas  nouvelle.  Si  maintenant  nous  considérons 
que  c'est  en  effet  ce  qui  a  lieu,  et  si  nous  prenons  de  plus  les 
pesanteurs  spécifiques  des  corps  dans  leur  état  gazeux ,  pour 
«présenter  le  nombre  des  volumes  condensés  en  un. seul, 
Tome  ni.  9 


Digitized 


by  Google 


i5«  ÉQU 

ou,  en  d'autres  teimet ,  k  nombre  d«  poMs  absolii  d'an  ml 
Toiume  de  matière  preimère  («fâmyuA*)  ^o'ils  contiennent, 
ce  qui  est  extrêmement  probabié  ;  des  mnlttples  en  poids 
indiqueront  toujours  des  multiples  en  volume  et  tnoe  vend; 
et  les  pesanteurs  spécîfikiues  ou  les  poids  absolus  de  tous  lit 
oorps'  à  l'état  gaieux,  seront  ée$  multiples  de  la  pesanteur 
spécifique  ou  du  poids  absdn  de  la  matière  première  {^fn 
tt^) ,  parce  que  tous  les  corps  à  Tétat  galeux  s'unissent  à  ua 
centre  dans  ua  certain  rapport  de  volumes  ». 

D'après  ces  observations  ingénieuses ,  nous  pouvons  ewn- 
prendre  quelle  beureuse  sagaoké  de  jugement  a  poité  sir 
H.  Davy  à  fisiire  cboix,  dans  ses  JPlemenîs  ^ Chtmieal  pU- 
iosophy^  d'un  seul  volume  d'bydrogène  pour  unité  de  cea»-^ 
binaison  primaire. 

Les  leçons  de  M.  Di^n  sur  la  tbéorie  atomique ,  et  1m 
commentaires  du  docteur  Tbomson  n'avalent  produit  qu'ans 
fiftible  sensation  dans  le  monde  obimique.  La  partie  de  sea 
système  qui  traitait  du  calorique  était  surchargée  de  tant 
d'bypothèses  gratuites,  que  les  chimistes  ne  purent  se  défendrs 
de  reporter  une  portion  du  scepticisme  qu'il  avait  foit  naître, 
sur  sa  comparaison  entre  les  combinaisons  primaires  et  les 
combinaisons  multiples.  Ce  fut  le  dboteur  WoUaston  qui,  le 
premier,  décida  l'opinion  publique  en  faveur  de  la  doctrine 
des  proportions  multiples ,  par  son  intéressant  mémoire  sof 
les  sels,  avec  excès  d'acide  et  les  sotis-sels»  inséré  dansk* 
Tnmsaciions  philosophiques  pour  tSoB.  L'objet  de  la  Ùk^ 
ne  atomique  n'a  nulle  part  été  si  heureusement  exposé  que 
dans  les  termes  suivans,  empruntés  à  cet  ingénieux  chimiste: 

«  Mais  depuis  la  publication  de  la  théorie  des  combinai- 
sons chimiques  de  M.  Dalton ,  expliquée  et  éclaîrcie  par  U 
docteurThomson  {Système,  3.*  é(Mtion),  toutes  les  recherches 
que  j'avais  l'intention  de  faire  parurent  superflues ,  puisque 
tous  les  faits  que  j'avais  observés  ne  sont  que  des  cas  plus  par* 
tieuliers  de  cette  remarque  générale  de  M.  Dalton  ,  que  dans 
Ipiis  les  cas,  les  simples  élémens  des  corps  sont  disposés  à  s'unir 
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tiffi|iieinent  d'atome  à  atome,  on  «  l'un  d'eux  e»t  en  excès, 
cet  excès  a  Heu  dans  un  rapport  qui  peut  être  représenlé 
par  quelque  multiple  simple  du  nombre  de  ses  atôm^  » . 

Il  est  évident ,  d'après  ce  passage  ,  que  le  principe  qui 
s'offrit  de  lui-même  à  M.  Dalton,  en  passant  en  revue  les  tra« 
naià'autnes chimistes,  s'était  en  réalité  présenté  à  M.  Wol- 
laston  sans  aucun  secours  étranger ,  et  qu'il  l'aurait ,  sans 
eontredit,  bientôt  porté  à  son  déreloppement  complet.  Si 
donc  M.  Dalton  a  eu  le  bonheur  de  rechercher  dans  un  ouvrage 
oublié  de  M.  Hîggins,  la  proposition  qu'il  en  atirée,  iln'aquele 
peu  de  mérite  de  son  anticipation,  et  de  ce  que  les  progrès  ra- 
pides de  la  science  de  l'ancdyse  l'eussent  bientôt  fait  connaître. 

Le  docteur  WoUaston,  dans  l'important  mémoire  déjà  cité, 
démontre  que ,  dans  le  sous^carbonate  de  potasse  et  le  carbo* 
oate  de  potasse  cristallisé ,  le  rapport  de  l'acide  carbonique  à 
la  base  est,  dans  le  premier,  exactement  la  moitié  de  ce  qu'il 
est  dans  le  second.  On  fait  voir  que  la  même  loi  se  conserve 
encore  pour  les  deux  carbonates  de  soude  et  les  deux  sulfates 
de  potasse  ;  et  l'ayant  appliquée  à  ses  propres  expériences 
sur  les  composés  d'acide  oxalique  et  de  potasse,  il  fut  porté  k 
en  conclure  que  l'oxalate  neutre  peut  être  considéré  comme 
consistant  en  2  molécules  de  potasse  et  1  d'acide;  le  binoxalate 
co  1 ,  et  I  ou  bien  3  molécules  de  potasse  et  a  d'acide  ;  le 
f oadroxalate  en  1  et  q  ,  ou  a  de  potasse  et  4  d'acide. 

Nous  ne  refuserons  pas  à  nos  lecteurs  les  importantes 
observations  ci-<lessous ,  qui  doivent  faire  regretter  à  chacun, 
^e  le  premier  développement  de  la  théorie  atomique  ne 
soit  pas  tombé  entre  les  mains  d'un  tel  philosophe. 

Mais  une  explication  qui  acknet  dans  les  seh  neutre» 
(les  oxalates)  une  double  portion  de  potasse,  n'est  aucu- 
nement satisfaisante;  et  je  suis  plutôt  porté  à  penser  qu# 
lorsque  nos  vues  seront  suffisamment  étendues  pour  nous 
permettre  de  raisonner  arec  précision  sur  les  proportions 
des  atomes  élémentaires,  nous  reconnaîtrons  qu'un  rapport 
^tkmétique  ne  suffit  pas  seul  pour  expliquer  leur  action 
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mutuelle,  et  que  nous  serons  obligés  de  concevoir  quelque 
chose  de  géométrique  dans  leur  arrangement  et  suivant 
lés  trois  dimensions  de   leur  solidité. 

Supposons,  par  exemple,  que  la  limite  du  rapprochement 
des  molécules   soit  la  même  dans  toutes  les  directions,  et 
que  par  conséquent  leur  formé  virtuelle  soit  sphérique  {ce 
qui  est  l'hypothèse  la  plus  simple);  dans  ce  cas,  quand  dififé- 
renles  espèces  d'atomes  se  combinent  simplement,  il  n'y  a 
qu'un  seul  mode  d'union.  S'ils  s'unissent  dans  la  propor- 
tion de  deux  à  un,  les  deux  molécules  se  placeront  natu- 
rellement d'elles-mêmes  aux  deux  pôles  opposés  de  celle 
avec  laquelle  ils  se  combinent.   S'ils  s'unissent  au  nombre 
de  trois,  on  peut  les.  disposer  régulièrement  aux  angles  d'un 
triange  équilatéral  dans   un  grand  cercle  environnant  la 
sphère  unique.    Mais  dans  un  pareil  arrangement,  le  défaut 
de  matière  similaire  aux  pôles  de  ce  cercle,  rendrait  l'équi- 
libre non  stable  et  susceptible  d'être  troublé  par  la  force 
la  plus  légère  des  combinaisons  adjacentes;  mais,  quand  le 
nombre  d'une  suite  de  molécules  excède  dans  la  proportion  de 
4  à  1,  alors  au  contraire,  un  équilibre  stable  peut  de  nouveau 
avoir  lieu,  si  les  quatre  molécules  sont  situées  aux  angles  des 
quatre  triangles  équilatéraux  composant  un  tétraèdre  régulier. 
Mais  comme  cet  arrangement  géométrique  des  premiers 
élémens  de  la  matière  n'est  que  conjectural,  et  a  besoin  pour 
être  admis  ou  rejeté,  de  recherches  subséquentes,  je  désire 
qu'on  ne  le  confonde  pas  avec  les  résultats  des  faits  et  observa- 
tions rapportés  ci-dessus,  lesquels  sont  suffisamment  distincts 
et  satisfaisans  pour  prouver  l'existence  de  la  loi  des  jnultiples 
simples.  C'est  peut-être  bea^^coup  trop  d'espérer  que  l'arran- 
gement géométrique  des  molécudes  élépientaires  sera  un  jour 
parfaitement  connu;  puisqu'en admettant  même  qu*un  petit 
aombre  de  ces  atomes  en  s' unissant  entr'eux ,  auraient  une 
tendance  à  se  disposer  d'eux-mêmes  comme  je  l'ai  imagine; 
cependant,  jusqu'à  ce  qu'on  ait  déterminé  jusqu'à  quel  point 
peut  aller  le  degré  de  rapprochement  des  molécules  entr'elles, 
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en  peut  supposer  que  les  combinaisons  enTÎronnantes ,  quoi-, 
que  analogues  elles-mêmes,  pourraient  troubler  cet  arrange- 
ment ;  et  dans  ce  cas  on  devra  encore  faire  entrer  en  compte 
l'effet  d'une  pareille  interférence ,  avant  qu'aucune  théorie 
de  la  combinaison  chîmiqiie  puisse  être  rendue  complète. 

Je  ne  'sache  pas  qu'aucun  chimiste  ait  ajouté  quelques 
expériences  pour  prouver  que,  «  un  équilibre  stable  peut 
encore  avoir  lieu  si  quatre  molécules  sont  situées  aux  angles 
des  quatre  triangles  équilatéraux  composant  un  tétraèdre 
régulier  ».  J'ai  donc  beaucoup  de  plaisir  à  rapporter  mes 
recherches  sur  la  constitution  de  l'acide  nitrique,  commq 
fournissant  une  confirmation  frappante  de  la  véritable  philoso- 
phie de  la  combinaison  atomique  du  docteur  WoUaston.  Lors^ 
que  j'écrivis  la  proposition  suivante,  je  n'avais  aucun  souvenir 
des  idées  profondes  du  docteur  WoUaston  sur  l'arrangement 
tétraèdre.  «Nous  voyons  que Ts^cide  nitrique  liquide  de  i,4^o, 
composé  de  4  proportions  d'eau  -h  i  d'acid£  sec,  possède 
le  plus  grand  pouvoir  de  résister  à  l'influence  de  la  tempé- 
rature pour  changer  d'état.  Il  exige  le  maximum  de  chaleur 
pour  entrer  eh  ébullition ,  et  il  distille  alors  sans  éprouver  de 
chaDgement;  et  il  lui  fout  le  maximum  de  froid  pour  le  faire 
congeler».   ÇP'ojez  Acide  nitrique  dans  ce  Dictionnaire.) 

Ici,  npus  trouvons  un  exemple  frappant  de  stabilité  d'équi- 
libre introduite  par  la  combinaison  de  quatre  atomes  avec 
vm  autre.  La  découverte  que  j'eus  aussi  le  bonheur  de  faire 
relativement  à  la  constitution  de  l'acide  sulfurique  aqueux, 
savoir:  que  son  maximum  de  concentration  avait  Uqu  lors- 
qu'un atome  de  l'acide  réel  était  combiné  avec  trois  sitômes 
d'eau  ^  est  également  d'accord  avec  les  vues  du  docteur 
WoUaston;  «  mais  dans  cet  arrangement,  dit  le  .docteur 
WoUaston ,  le  défaut  de  matière  simUaire  aux  pôles  de  ce 
cercle  rendrait  l'équilibre  non  stable,  et  susceptible  d'être 
troublé  par  les  forces  les  plus  légères  des  combinaisons  adja- 
centes » .  Coinp^rons  avec  cette  remarque  le  passage  suivant 
de  mon   Mémoire  sur   l'acide  sulfurique,   pubUé  dans  1% 
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Journal  of  Science^  octobre  1817.  —  «Les  termes  d'exten- 
sion de  Tacide  sont,  comme  les  logarithmes ,  une  série  de 
nombres  en  progression  arithmétique  correspondant  à  une 
autre  série,  savoir:  les  pesanteurs  spécifiques  de  nombres,  en 
progression  géométrique.  Car  à  uiie  petite  distance  des  deux 
côtés  du  point  de  la  plus  grande  condensation,  les  séries 
^DTcrgent  avec  une  vitesse  accélérée,  d'où  il  suit  que  les  10 
ou  la  teitnes  de  l'un  et  de  l'autre  côtés  s'écartent  un  peu 
de  l'expérience»,  page  ia6.  Ou  en  d'autres  ternies ,  une  petite 
addition  d'eau  ou  d'acide  au  groupe  atomique  précédent , 
produit  un  grand  changement  sur  le  deg^é  de  condensation; 
ce  qui  s'accorde  bien  avec  ce  fait  annoncé,  «  que  l'équilibl^ 
serait  susceptible  d*être  troublé  par  la  force  la  plus  légère 
des  combinaisons  adjacentes  f . 

Tout  en  considérant  cette  partie  de  l'important  Mémoire 
du  docteur  WoUaston ,  qu'il  me  soit  permis  de  rappeler 
un  fait  ancien  indiqué  à  l'article-  Acide  njthique  ,  6t 
r/olotif  au  composé  d'un  atome  d'acide  sec  et  de  sept  atomes 
d'eau^  Dans  mon  mémoire  sur  ce  sujet,  publié  dans  le  hui- 
tième numéro  du  Journal  qf  Science ,  je  fis  roir  que  cette 
combinaison  liquide  avait  lieu  avec  la  plus  grande  conden- 
sation de  volume  et  le  plus  grand  dégagement  de  chaleur.  £a 
composant  ce  dictionnaire,  je  calculai  d'abord  la  consti- 
tution atomique  des  acides  nitriques  employés  par  M.  Caven- 
dish  pour  la  congélation  ;  et  )e  trouvai  avec  une  grande  satis- 
faction que  la  même  proportion  qui ,  dans  n^es  expériences, 
avait  indiqué  Inaction  réciproque  la  plus  intense,  indiquée 
à->la-fois  par  l'aggrégation  des  molécules  et  la  production 
de  chaleur ,  était  aussi  celle  qui  favorisait  le  plus  la  solidi- 
fication. Du  pareil  acide  se  congèle  à—  «•  ( —  19'  centig.  ); 
mais  quand  il  est  ou  plus  fort  ou  plus  (àible ,  il  exi^  pour 
cet  effet  une  température  beaucoup  plus  basse.' 

Une  dès  plu»  importantes  découvertes  ^  par  la  théorie 
des  proportions  multiples ,  fiit  fhite  par  M.  Gay-Lussac  tn 
1808^^  et  publiée  par  lui  dans  le  second  volume  des  Mémoires 
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è*Arcueil.  Après  aroir  détaillé  une  ^érie  de  belles  expé« 
rieoces,  il  en  déduit  cet  intéressant  résultat  :  «ainsi  il  parait 
érident,  que  tous  les  gaz  dans  leur  action  mutuelle  ^  se  com- 
binent uniformément  dans  les  plus  simples  proportions;  et 
Dotii  âTons  YU  en  effet ,  dans  tous  les  exemples  précédens  > 
que  le  rapport  de  leur  union  est  celui  de  i  à  i  ou  de  i  à  a 
ou  de  1  à  5  en  Tolume.  Il  est  important  d'obserrer  que 
lorsque  Ton  considère  les  poids  5  il  n'existe  pas  une  relation 
simple  et  définie  entre  les  élémens  d'une  première  codok 
binaiso||;  c'est  seulement  quand  ces  mêmes  élémens  s'unissent 
dans  un  second  composé,  que  la  nouvelle  proportion  du 
corps  qui  s'est  ajouté  est  un  multiple  exact  de  la  première. 
Lés  gat^  au  contraire^  dans  quelque  proportion  qu'ils  puissenî 
l'unir,  donnent  toujours  lieu  à  des  composés  dont  les  élémenf 
en  Tolume  sont  multiples  l'un  de  l'autre. 

•Non-seulement  les  ga^  se  combinent  suirant  des  pro- 
portions très^simplesy  comme  nous  Tenons  de  le  voir  5  mais 
€0  outre,  la  eontractioo  apparente  de  yolMm,e  qu'Us  éprou- 
îent  par  la  combinaison ,  a  encore  un  rapport  simple  arec^ 
le  Yolume  des  gat,  ou  mieux,  a?ec  le  volume  de  l'un  d'eux»  / 

En  supposant  que  la  diminution  de  volume  ^ts  deux 
élémens  gazeux  de  l'eau  soit  seulement  égale  au  volume 
total  de  Toxigène  ajouté ,  il  trouva  que  le  rapport  jde  la 
densité  de  la  vapeur  à  celle  de  l'aLr  était  comme  10  è  16; 
résultat  calculé  qui  coïncide  exactement  avec  le  résultat 
obtenu  depuis  par  le  même  profond  chimiste,  à  l'aide 
4'une  méthode  tout-à-fait  indépendante.  «  Le  gai  ammoniac 
est  composé  en  volume,  dit-il,  de  3  partis  d'hydrogène 
et  1  d'aiote,  et  sa  densité^  comparée  à  celle  de  l'air,  est 
0^596;  mais  si  nous  supposons  que  la  oentractîon  apparente 
soit  la  moitié  du  vplunae  total,  nous  trouverons  o,5g4  pour 
cette  densité.  Ainsi  il  est  démontré  par  cet  accord  presque 
parfait,  que  la  contraction  de  ses  élémens  est  justement 
égale  à  la  meitié  du  volume  total,  ou  mieux,  double  du 
tolume  de  l'atoten.    M.   Gay-Lusiac  ajoute  à  ion  beau 
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mémoire 9  une  table  de  combinai90DSgazeuse9,  qui,  avec 
quelques  modifications  dues  à  des  recherches  plus  récentes , 
sera  rapportée  à  l'article  Gài. 

Le  même  volume  des  Mémoires  contient  une  autre  décou- 
verte importante  de  M.  Gay-Lussac,  au  sujet  des  propor- 
tions équivalentes,  dans  un  travail  ayant  pour  titre:  Sur  le 
rapport  qui  existe  entre  l'oxidation  des  métaux  et  kur capa- 
cité de  saturation  pour  les  acides.  Il  y  prouve,  par  une  suite 
d'expériences ,  que  la  quantité  d'acide  que  les  dlfierens  oxides 
métalliques  exigent  pour  leur  saturation,  est  en  raisog directe 
de  la  quantité  d'oxigène  qu'ils  contiennent. 

«  Je  suis  parvenu  à  cç  principe ,  dit-il ,  non  par  la  com- 
paraison des  proportions  connues  des  sels  métallique^,  qui, 
en  général,  sont  trop  inexactes  pour  nous  mettre  à  même  de 
reconnaître  cette  loi,  mais  en  observant  la  précipitation 
mutuelle  des  métaux  de  leurs  dissolutions  acides'  ». 

Lorsqu'on  précipite  une  dissolution  d'acétate  de  plomb 
par  une  lame  de  zinc,  il  9e  forme  une  belle  végétation,  connue 
|ous  le  nom  à' arbre  de  saturne^  et  qui  est  produite  par  la 
réduction  du  plomb  à  l'état  métallique ,  au  moyen  d'un  pro- 
cédé galvanique,  ainsi  que  le  firent  voir  les  premiers.  Syl- 
vestre et  Grotthus.  On  obtient  en-même-temps  une  disso- 
lution d'acétate  de  zinc  neutre,  comme  l'était  celle  du  plomb, 
et  tout-à-fait  exempte  ^  ce  dernier  métal.  Il  ne  se  dégage 
point,  ou  presque  point  d'hydrogène  pendant  la  précipitation, 
ce  qui  prouve  que  tout  l'oxigène  nécessaire  au  zinc  pourqu'il 
puisse  se  dissoudre  et  saturer  l'acide,  lui  a  été  fourni  par 
le  plomb. 

Si  l'on  met  dans  une  dissolution  de  sulfate  de  cuivre  légè- 
rement acide,  un  excès  de  tournure  de  fer,  le  cuivre  est 
précipité  presque  à  l'instant;  la  température  s'élève,  et  il  ne 
se  dégage  aucun  gaz.  Le  sulfate  de  fer  qu'où  obtient  est 
celui  dans  lequel  l'oxide  est  au  minimum,  et  son  acidité  est 
justement  la  même  que  celle  du  sulfate  de  cuivfe  employé. 

On  obtient  des  résultats  semblables,  eu  décomposant  l'acé- 
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tare  de  cuivre  par  le  plomb,  et  spécialement  à  Taide  de  la 
chaleur.  Mais  puisque  le  zinc  précipite  le  plomb  de  sa  dis- 
solution acétique ,  nous  pouvons  en  conclure  qu'il  séparerait 
aussi  le  cuivre  de  sa  combinaison  avec  cet  acide  ;  et  Texpé- 
rience  est  encore  ici  d'accord  avec  la  théorie. 

Nous  savons  avec  quelle  facililé  le  cuivre  précipite  l'argent 
de  sa  dissolution  nitrique.  Tout  l'oxigène  dont  il  a  besoin 
pour  se  dissoudre  lui  est  fourni  par  Toxide  d'argent;  car  il 
ne  se  développe  point  de  gaz,  et  l'acidité  n'est  point  chan- 
gée. La  même  chose  arrive  avec  le  cuivre  par  rapport  au 
nitrate  de  mercure  •  et  (lu  cobalt  par  rapport  au  nitrate  d'ar- 
gent. Dans  ces  derniers  exemples  comme  dans  les  précédens, 
le  métal  précipitant  trouve  dans  l'oxide  de  celui  qu'il  préci- 
pite tout  l'oxigène  qui  lui  est  nécessaire  pour  son  oxidation,  et 
pour  neutraliser  au  même  degré  l'acide  de  la  dissolution. 

Tous  ces  faits  incontestables  conduisent  naturellement  au 
principe  énoncé  ci-dessus  ,  que  l'acide  p  dans  les  sels  métal- 
liques ,  est  directero^nt  proportionnel  à  l'oxigène  dans  leurs 
oxides.  Dans  la  précipitation  d'un  métal  par  un  autre,  Ja 
quantité  d'oxigène  de  chaque  oxide  restie  la  même ,  et  par 
conséquent  plus  le  métal  précipitant  absorbera  d'oxigène , 
moins  il  précipitera  de  métal. 

M.  Gay-Lussac  cherche  ensuite  à  faire  Toir ,  relativement 
aux  mêmes  métaux ,  à  leurs  différens  degrés  d'oxidation , 
qu'ils  exigent  une  quantité  d'acide  justement  proportion- 
nelle à  la  quantité  d'oxigène  qu'ils  contiennent;  ou  que 
l'acide  dans  les  sels  est  exactement  proportionnel  à  l'oxi- 
gène des  oxides.  Un  résultat  bien  important  de  cette  loi  est 
le  moyen  facile  qu'il  fournit  pour  déterminer  les  propor- 
tions de  tous  les  sels  métalliques.  Les  proportions  d'un  sel 
métallique  et  l'oxidat^on  des  métaux  étant  données ,  on  peut 
déterminer  à  l'instant  celles  de  tOMS  les  sels  du  même  genre  ; 
ou  bien  les  proportions  d'acide  et  d'oxide  d'un  sel  mé- 
tallique quelconque  étant  connues  ainsi  que  l'oxidalion  d'un 
seul  métal ,  on  pourra  calculer  l'oxidation  de  tous  les  autres. 
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Et  puisque  les  peroxîdes  exigent  l«  plus  d'acide  pour^leuf 
saturation ,  nous  pourrons  aisément  comprendre  pourquoi  les 
sels  qui  les  contiennent  sont  en  générai  plus  solubles  que  ceui 
à  base  de  protoxide. 

M.  Gay-Lussac  termine  son  Mémoire  par  l'observation  sui- 
vante. Lorsqu'on  précipite  une  dissolution  métallique  parFliy- 
drogène  sulfuré,  soit  seul,  soit  combiné  avec  une  base  alca- 
line, on  obtient  pour  résultat  un  sulfure  ou  un  hjdrosulfura 
jnélallique.  Dans  le  premier  cas,  l'hydrogène  de  l'hydrogène 
sulfuré  s'unit  avec  tout  l'oxigène  de  Toxide ,  et  le  soufre 
jbrme  un  sulfure  avec  le  métal  ;  dans  le  second  cas ,  l'hydro- 
gène sulfuré  se  combine  directement  avec  Toxide  sans  éprou- 
ver de  décomposition ,  et  sa  proportion  est  telle,  qu'il  y  a 
justement  assez  d'hydrogène  pour  saturer  tout  l'oxigène  àé 
l'oxide.  La  quantité  d'hydrogène  neutralisée  ,  ou  capable  de 
l'être,  dépend  donc  de  l'oxidation  du  métal,  ainsi  que  la 
quantité  de  soufre  qui  peut  se  combiner  avec  lui.  Par  consé- 
.quent ,  le  même  métal  forme  autant  «de  sulfures  différend 
^u'il  est  susceptible  de  degrés  d*oxidation  dans  ses  dissolu- 
tions acides.  Et  comme  ces  degrés  d'oxidation  sont  fix^  9 
nous  pouvons  aussi  obtenir  des  sulfures  à  proportions 
définies ,  qui  seront  faciles  à  déterminer  d'après  la  quantité 
41'oxigène  de  chaque  métal ,  et  les  proportions  de  l'hydrogène 
sulfuré. 

Le  dernier  chimiste  qui  contribua  essentiellement  au  per- 
fectionnement dès  équivalens  chimiques  des  corps  ,  est 
M.  Beraelius.  Par  un  nombre  prodigieux  d'analyses ,  faites  la 
4plupart  avec  une  précision  remarquable,  il  a  mis  les  chi- 
mistes i  même  de  fixer,  avec  une  exactitude  pareille ,  le» 
iiapports  équivalens  réduits  à  leurs  plus  simples  termes.  B  « 
•pris  lui-même  l'oxigène  pour  unité  de  proportion. 

Le»  résultats  précieux  d'une  si  noble  émulation,  furent 
{recueillis  et  développés  avec  des  recherchés  originales  par 
/sir  H.  Davy,  dfms  ses  Eléments  qf  Chemical  philosophy^ 
f(Mïh%  «Il  iBiîK  Dans  cet  ouvrage  de  vérités,  qui  ne  vieil- 
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lira  jamais,  on  trouve  établis  tous  les  droits  4^  M.  Hig^nt 
à  la  découverte  de  la  théorie  atomique.       • 

Mais  ce  qui  caractérise  particulièrement  cet  ouvrage,  ^î'est 
la  doctrine  dénuée  d'hjpolhëse,  qu'il  établit  sur  la  combinai- 
son chimique.  «  M.  Higgins  ,  dit  sir  H.  Davj,  a  supposé  que 
Feau  est  composée  d'une  molécule  d'oxigène  et  d'une  d'hy- 
drogène; et  M.  Dalton,  d'un  atome  de  chacun  d'tux;  mais 
dans  la  doctrine  des  proportions  déduite  des  faits  9  il  n'est  pas 
nécessaire  de  considérer  les  corps  qui  se  combinent ,  soit 
comme  composés  de  molécules  indivisibles,  ou  même  tou|ours 
réunies  une  et  une,  ou  une  et  deux,  ou  une  et  trois  proportions. 
Nous  citerons  bientôt  des  cas  où  ce  rapport  de  combinaisons 
est  très-différent;  et,  à  présent,  comme  nous  n'avons  aucun 
moyen  de  fuger  du  nombre  relatif,  de  la  figure,  ou  du  poids 
de  ces  molécules  des  corps ,  qui  ne  sont  pas  en  contact ,  nos 
expressions  numériques  ne  doivent  se  rapporter  simplement 
qu'aux  résultats  d'expériences  ».  ^ 

n  conçoit  donc  que  les  calculs  seront  beaucoup  abrégés  et 
les  formules  rendues  plus  simples,  en  regardant  comme 
constante  la  plus  petite  proportion  de  tous  les  corps  qui 
enU-cnt  en  combinaison,  c'est-à-dire,  de  l'hydrogène.  Cette 
proportion  radicale  d'hydrogène  est  le  Trfttrn  vMv  des  anciens 
philosophes. 

Il  a  été  objecté  au  choix  de  l'hydrogène  pour  unité ,  que  le» 
nombres  représentant  les  métaux ,  deviendraient  très-con- 
sidérables; mais  cette  objection  n'a  jamais  pu  être  faite  par 
quelqu'un  familiarisé  avec  la  théorie  des  nombres;  car  m 
quoi  est-il  plus  commode  de  prendre  pour  le  barium  8,76  , 
d'après  l'échelle  atomique,  que  8,75  X  *^^==^*4®?  d'aprèl 
l'échelle  d'expérience  de  sir  H.  Davy?  Ou  y  a-t-ll  quelque 
avantage  à  faire,  avec  le  docteur  Thomson ,  Té  tain  2^:7,575, 
ou  bien  118  avec  sir  H.  Davy?  Si  les  rapports  de  combinai- 
son de  tous  les  corps  sont  des  multiples  de  l'hydrogène , 
comme  Cela  est  probable ,  pourquoi  ne  pas  preûdre  l'hydro* 
gène  pour  unité  ?  Je  pense  que  cette  question  ne  sera  point 
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résolue  négatÎTement  par  ceux  qui  ont  Thabitude  du  calcul 
des  proportions  chimiques.  Les  défenseurs  de  l'hypothèse  de 
Dalton  ,  que  l'eau  est  formée  d'un  atome  d'oxigène  et  d'un 
atome  d'hydrogène,  peuvent  s'en  rapporter  à  l'échelle  de 
M.  Wollaston,  comme  une  autorité  déterminant  à  prendre 
l'oxigène  pour  unité.  Mais  cet  admirable  instrument  y  qui 
permet  dfe  soumettre  i\-la-fois  des  milliers  de  combinai- 
sons chimiques  à  toute  la  rapidité  et  la  précision  du  calcul 
logarithmique  ,  est  aujourd'hui  mieux  adapté  aux  calculs 
ayant  l'hydrogène  pour  unité.  Car,  si  nous  faisons  glisser  la 
règle  intérieure  mobile  jusqu'à  ce  que  le  point  qui  y  est 
marqué  lo  vienne  coïncider  avec  lo  hydrogène,  marque  sur 
le  côté  gauche  de  la  règle  ûxe  ;  alors  tous  les  nombres  de 
l'échelle  seront  d'accord  avec  le  système  des  proportions 
primaires  de  sir  H,  Davy,  et  la  théorie  des  combinaisons 
gazeuses  de  M.  Gay-Lussac  ;  tandis  que ,  ainsi  que  le  fait 
observer  le  docteur  Prout ,  nous  perdons  ce  précieux  avan- 
tage en  adoptant  le  volume  d^xigène  comme  racine. 

C'est  dans  la  première  partie  des  Transactions  philoso- 
phiques pour  18145  que  parut  la  description  de  l'échelle  de? 
équivalens  chimiques  du  docteur  Wollaston  ,  instrument  qui 
a  plus  contribué  à  faciliter  l'étude  générale  et  la  pratique  de 
la  chimie  que  toute  autre  invention  humaine.  Son  Mémoire 
est  encore  précieux,  en  ce  qu'il  présente  une  série  dénombres 
indiquant  les  rapports  des  proportions  primaires,  ou  poids 
des  atomes  des  principaux  corps  chimiques,  tant  simples 
que  composés ,  déterminés  avec  une  sagacité  singulière  d  a- 
près  un  examen  général  des  plus  exactes  analyses  des  autres 
chimistes,  et  les  siennes  propres. 

La  série  de  substances  qu'il  a  déterminées  est  disposée  de 
l'un  ou  de  l'autre  côté  de  l'échelle  numérique  ,  dans  l'ordre 
de  leurs  poids  relatifs  et  à  des  distances  telles  l'une  de  l'autre, 
suivant  leur  poids,  que  la  suite  des  nombres  inscrits  sur  une 
règle  mobile  peut,  à  volonté,  être  changée  de  place ,  de  ma- 
nière que  tout  nombre ,  escrimant  le  poids  d'un  compose , 
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peut  être  amené  Tis-à-yîs  de  la  place  où  est  son  nom  dani» 
la  colonne  adjacente  ûxe.  L'arrangement  se  trouye  alors  tel  y 
que  le  poids  d'un  ingrédient  quelconque  du  composé,  de 
tout  réactif  à  employer ,  ou  du  préoipité  qu'on  peut  obtenir 
dans  son  analyse,  se.  trouvera  en  face  du  point  où  leurs  noms 
respectifs  sont  placés.  , 

Si  y  par  exemple,  on  tire  la  règle  Ters  le  haut,  JMsqu'à  ce 
que  le  nombre  100  corresponde  aumuriate  de  soude,  l'échelle 
indiquera  alors  quelle  quantité  de  chacune  des. substances  con- 
tenues dans  la  table  est  équiyalente  à  100  de  sel  commun.  Ainsi, 
on  y  oit  de  suite,  en  ce  qui  concerne  ce  sel,  qu'il  contient  46,6 
d'acide  muriatique  sec  et  53,4  de  soude,  ^^  39,8  de  sodium  et 
i5,6d'oxigène;  ou  bien,  si  on  le  considère  comme  un  chlorure 
de  sodium,  qu'il  contient  6o^a  de  chlore  et  59,8  de  sodium. 
Quant  à  ce  qu>  regarde  les  réactifs,  on  yerra  que  285  de  ni- 
trate de  plomb,  qui  contiennent  191  de  litharge,  étant  em- 
ployés pour  en  séparer  l'acide  muriatique ,  fourniraient  un 
précipité  de  a37  de  muriate  de  plomb ,  et  qu'il  resterait  en 
dissolution  à-peu-près  146  de  nitrate  de  soude.  On  yerra  en- 
même-teoips  que  l'acide ,  dans  cette  quantité  de  sel ,  serait 
capable  de  former  252  de  sublimé  corrosif,  contenant  i85,5 
doses  d'oxide  rouge  de  mercure;  ou  de  faire  91,5  de  muriate 
d'ammoniaque,  composé  de  62  de  gaz  muriatique  (  ou  acide 
liydro-muriatique  )  et  de  29,5  ammoniaque.   L'échelle  sert 
encore  à  indiquer  que  ,  si  l'on  youlait  obtenir  par  la  distilla- 
tion la  totalité  de  l'acide  miiriatique,  il  faudrait  employer  unt^ 
quantiié  d'huile  de  yitriol  égale ,  à  très-peu-près ,  à  84  j  et 
que  le  résidu  de  cette  distillation  serait  122  de  sulfate  de  soude 
sec,  dont,  par  la  cristallisation,  on  pourrait  obtenir  277  de 
sel  de  Glauber,  contenant  i55  d'eaa  de  cristallisation:  Ces 
réponses  ,  ainsi  qu'un  grand  nombre  d'autres ,  peuyent  être 
obtenues  à-la-fois  par  l'inspection  seule ,  dès  que  l'on  a  fait 
correspondre ,  par  le  mouyement  de  la  règle ,  le  poids  de  la 
substance  soumise  à  l'examen  ayec  sa  place  marquée  sur  la 
colonne  fixe.  Or  la  solution  précise  et  immédiate  d'un  si  grand 
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nombre  de  problêmes  de  pratique^  est  HiMiiiMii  vm  lerfiM 

incalculable  rendu  aux  chimistes. 

Quant  à  la  manière  de  tracer  les  dirisioBS  de  cette  éck^, 
ceux  qui  sont  accouttiroés  à  l'usage  des  autres  règles  gfc- 
santes^et  que  la  pratique  a  familiarisés  ayec  leurs  propriétés, 
reconnaîtront  dans  l'échelle  la  ligne  de  nombres  de  Gunter 
(comme  on  rappelle),  et  il  leursuflSra  de  saroir  cpw  les  résul- 
tats qu'elle  donne  sont  les  mêmes  que  ceux  ^'on  obtiendrait 
par  un  calcul  arithmétique. 

Ceux  qui  sont  familiarisés  arec  la  doctrine  des  proportions, 
et  avec  l'usage  des  logarithmes^  comme  mesures  de  rapports^ 
reconnaîtronfle  ï)rincipe  qui  sert  de  base  à  l'échelle  ,  et  il 
ne  sera  pas  nécessaire  de  leur  dire  que  toutes  les  dtyisioDf 
sont  logométriques  ;  par  conséquent  l'addition  et  la  soui^ 
traction  des  rapports  qui  s'opèrent  ici  par  juxta-positloo, 
correspondent  en  effet  à  la  multiplication  et  à  la  dirisionds» 
nombres  par  lesquels  ces  rapports  sont  exprimés  dans  le  lan- 
gage arithmétique  ordinaire. 

Dans  son  Essai  sur  la  cause  des  proportions  chtralques . 
M.  Benelîus  a  proposé  un  système  de  signes  pour  représen- 
ter les  combinaisons  atomiques ,  qu'il  n'est  pas  inutile  de 
décrire  succinctement.  Ce  signe  est  la  lettre  initiale  et  par 
elle-même  représente  toujours  un  atome,  un  Tolume  ou  uae 
proportion  de  la  substance.  Quand  il  est  nécessaire  d'indiquer 
plusieurs  yolomes  ou  plusieurs  proportions,  on  le  fail  ea 
mettant  devant  la  lettre  le  chiffre  qui  indique  ce  nombre;  par 
exemple,  le  protoxide  de  cuivre  est  composé  d'une  propor- 
tion d'oxigène  et  d'une  de  métal  ;  son  signe  représentatif  est 
par  conséquent  Cu-^o,Le  deutoxide  de  cuivre  contient  uoe 
proportion  de  métal  et  deux  d'oxigène  ;  son  signe  est  par  con- 
séquent Cw-H20.  De  la  même  manière,  le  signé  de  l'acide 
sulfurique  sera  S-^5o;  de  l'acide  carbonique  C-hao;de 
l'eau  2iï-HO,  etc. 

Pour  exprimer  un  composé  de  molécules  du  premier  ordre, 
on  composé  binaire,  on  abandonne  le  signe  4-  et  on  place  le 
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nombre  dc0  itOmes  ffu^  dessus  de  la  lettre^  oomnie  on  le  faitd'un 

eiposant  en  algèbre.  Par  exemple,  Cuo-^S  o^  es  sulfate  de 

cuivre;  Cuo*^2S  o'ssbideutosulfate  ou  persulfate  dé  cuiyre. 

Ces  formules  oat  cet  arantage  que,  si  Ton  fait  abstraction 

de  Toxigène ,  on  toit  d'un  coup-d'œil  le  rapport  qui  existe 

iDtre  les  radicaux.  Quant  aux  proportions  du  second  ordre , 

ou  aux  composés  ternaires,  il  n'y  a  que  rai^ement  de  l'ayan* 

tage  à  les  représenter  perdes  formules, comme  leurs  équÎTa- 

Icas;  cependant ,  si  on  veut  les  exprimer  de  cette  manière ,  on 

peut  le  faire  en  employant  les  parenthèses,  ainsi  qu'on  le  pra- 

tî<|ue  dans  les  formules  algébriques  ;  par  exemple ,  suivant 

M.  Berzelius,  Talnn  est  composé  de  trois  proportions  de  sulfbte 

d'alumine,  et  une  de  sulfate  de  potasse.  Sen  symbole  est 

5(-^/o*-4-a*yo')  4-(Po*-4-ft  So^).  Le  signe  de  ramnM>niaque 

est3^iV;  c'ést-à«d4re,  trois  proportions  d'hydrogène  -h  une 

de  nitrogène.  Nous  ferons  usage  de  ces  abréviations  dans 

notre  table  des  nombres  proportionnels,  à  la  fin  de  l'ouvrage. 

Aamener  les  résultats  des  analyses,  qui  sont  ordinairement 

donnés  sur  cent  parties,  aux  nombres  équivalens,  ou,  en 

langage  hypothétique ,  aux  proportions  atomiques ,  est  un 

problême  qui  se  présente  aujourd'hui  à  chaque  instant ,  et 

qui  embarrasse  les  ètudians ,  parce  qu'on  n'a  point  encore 

donné  de  règle  pour  le  résoudre.  Quoiqu'il  se  trouve  dans  c« 

Dictionnaire  des  exemples  nombreux  de  cette  solution ,  nous 

s^ons  néanmoins  l'expliquer  en  détail. 

Comme  dans  tout  raisonnement  nous  devons  procéder  de 
ce  qui  est  connu  ou  déterminé  à  ce  qui  est  inconnu  ou  indé- 
terminé ,  de  même'  dans  toute  analyse  il  doit  toujours  y  avoir 
un  ingrédient  dont  le  nombre  équivalent  soit  bien  déterminé; 
on  s'en  sert  alors  comme  de  mesure  commune ,  et  on  lui 
compare  la  proportion  du  reste.  Prenons,  par  exemple, 
l'analyse  du  fluate  de  chaux ,  par  sir  H.  Davy,  pour  déter- 
miner le  nombre  inconnu  qui  représenterait  une  proportion 
d'acide  fluorique.  Nous  savons ,  avant  tout ,  que  deux  pro- 
portions d'oxigène  =  2  ,  se  combinent  avec  une  de  carbone 
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=09^5  f  pour  former  l!atôme  .  composé  ou  équiraléot  ^^7$ 
d'acide  carbonique.  Nous  gavons  pareillement  que  le  carbo-, 
nate  de  chaux  est  formé  de  43^6  acide  carbonique +  544 
chaux.  Nous  ferons  donc,  pour  déterminer  le  nombre  équi- 
Talent  de  la  chaux ,  la  proportion  suivante  : 

1,  4^96  •  ^4^4  •  •  ^97^  '  ^5ê=:  nombre  proportionnel  de 
la  chaux. 

a.  Nous  saTons  que  100  parties  de  sulfate  dex)haux  anhydre 
consistent  en  41 96  chaux  et  58,4  acide;  et  de  là,  pour  trouver 
le  nombre  de  l'acide  sulfurique,  nous  ferons  cette  proportion  ? 
41,6  :  58,4  :  :  3,56  :  5  =  nombre  proportionnel  de  l'aeidé 
sulfurique  : 

5.  Sir  H.  Dary  obtint  de  100  grairis  de  spath  flttor  en 
poudre ,  traité  à  plusieurs  reprises  par  l'acide  sulfurique,  et 
chaufifé  au  rouge,  175,2  grains  de  sulfate  de  chaux.  Or, 
puisque  100  grains  de  sulfate  de  chaux  coAtienQent,  comme 
nous  venons  de  le  voir,  i\i,6  de  chaux ,  nous  avons  cette, 
proportion  :  ,  .  . 

1 00  :  4^96  :  :  175,2  :  72,88  =  chaux  correspondante 
à  175,2  grains  de  sulfate,  et  qui  existaient  primitivement 
dans .  100  grains  de  spath  fluor.  Sj  de  100  nous  sous- 
trayons 72,88,  la  diiférence  27,15  sera  l'acide  £iuorique< 
ou  l'autre  ingrédient  dii  fluor  qui  saturait  la  chaux.  Pour 
trouver  maintenant  le  nombre  proportionnel ,  nous  dirons  : 

72,88  :  3,56  :  :  27,12  :  i,325r=::poids  d'un  atome  d'acide 
fluorique,  d'après  les  expériences  de  sir  H-  Davy.  Si  nous 
eussions  pris  le  nombre  3,625  du  docteur  Thomson  pour 
représenter  la  chaux  ,  l'atome  d'acide  fluorique  se  serait 
trouvé  égal  à  1 ,  3o  1 5. 

Nous  allons  maintenant  passer  à  un  autre  exemple  tiré 
d'up  sujet  plus  compliqué. 

M.  Vauquelin  a  trouvé  que  33  parties  de  chaux  y  saturées, 
par  l'acide  sorbique  et  très-séchées ,  pesaient  100  grains; 
donc  la  différence,  67  grains,  était  l'acide  qui  s'y  u^ît.  Pour 
trouver  son  nombre  proportionnel,  nous  dirons  :     . 
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i5 :6yl:  5,56  nombre  équiralent  de  la  ohaux  :  7,23  oom-: 

bre  de  l'acide  ;  mais  comme  il  fallut  ajouter  un  peu  de  potasse 

pour  l'amener  à  parfaite  neutralité,  nous  prendrons  7,5  pour 

ce  nombre  proportionnel. 

M<  Yauquelîn  soumit  l'acide ,  tel  qu'il  existe  dans  les  sor- 
Bates  neutres  de  plomb  et  de  cuirre  à  l'analyse  par  le  feu,  et 
il  en  obtint  les  résultats  suiyans  : 

Hydrogène iO,8 

Carbone a8,3 

Oxigène 54,9 

100,0 

n  faut  inaintenant  chercher  un  assemblage  de  ces  élémens 
tels,  qu'ils  forment  une  somme  totale  de  7,5 ,  et  qu'ils  soient 
en-même- temps  les  uns  par  rapport  aux  autres  dans  les  pro« 
portions  ci— dessus.  La  règle  suivante,  très-siuiple,  donnera 
une  approximation  suffisante ,  et  à  l'aide  de  l'échelle  mobile 
ordinaire,    on  pourra  résoudre  à  l'inspection  cette  question. 

Multipliez  chaque  proportion  pour  100 ,  par  le  nombre 
proportionnel  du  composé,. et  comparez  les  produits  avec 
les  multiples  des  nombres  proportionnels  des  élémens  ;  vous 
pourrez  alors  estimer  le  nombre  de  chaque  atome  nécessaire 
pour  composer  le  tout.  Ainsi  : 

'ihéorie.  Expérience. 

0^168 y  7^5- 1^2600    OU   10  hydrog.  :r:  l,2">          16,7  16,8 

^»^y^7,5=2, 1  ^25           3  carbou.  :rs  2,a5        3o,oo  28,3 

^%X7)5z=:4,ii75            4  oxigèn.  =  /^^oo        53,3o  54;9 

7,5o       100,0  100^0 

1^  différences  que  l'on  trouve  entre  ces  proportions  don- 
nées par  l'expérience  et  celles  indiquées  par  la  théorie,  sont 
certainement  dans  les  limites  des  erreurs  de  la  dernière  dans 
l'état  actuel  de  l'analyse;. 

Si  sur  l'échelle  logarithmique  du  docteur  Wollaston  on 
marque,  avec  un  crayon  ou  une  plume,  2  A,  5  A,  etc.,  au- 
dessus  de  10 À;  2  c,  3c,  4c,  5c,  etc.,  et2n,  5/2,  ^n  au^ 
Tonie  IIL  10 


Digitized 


by  Google 


i46  ÉQU 

distances  respectivement  conrenables  à  une  fois ,  3eux  fois , 
trois  fois,  etc.,  lesalômes  d'hydrogène,  de  carbone  et  de  nîtro- 
gène,  ainsi  que  cela  est  déjà  fait  pour  Toxigène  (à  l'excep- 
tion de  4  oxigène  où  se  trouve  le  cuivre) ,  nous  aurons  faci- 
lement ,  par  l'inspection  de  l'échelle ,  des  approximations  des 
composans  élémentaires.  ï*aites  alors  gïisser  la  règle  mobile 
jusqu'à  ce  que  l'une  des  quantités  pour  cent  se  trouve  opposée 
au  multiple  du  nombre  proportionnel  de  l'^tôme  dont  cette 
quantité  s'approche  le  plus.  On  sait  ainsi  que  l'hydrogène,  le  car- 
bone et  l'oxigène  sont  entre  eux  dans  les  rapports  de  i,  6,  8; 
et  ordinairement  le  rapport  des  deux  derniers  est  celui  de  5 
à  4»  J^ais  54,9  d'oxigène  étant  plus  de  la  moitié  de  100,  le 
poids  de  l'oxigène  dans  l'atome  du  composé  sera  plus  que 
la  moitié  de  7,5  ,  et  par  conséquent  se  rapproche  de  4- 
Mettez  54,9  vis-à-vis  de  4  oxigène  (où  se  trouve  le  cuivre), 
nous  trouverons  alors  que  18  est  opposé  à  10  hydrogène 
et  3o,7  opposé  à  3  carbone.  Nous  voyons  donc  ici  que  les 
quantités  de  carbone  et  d'hydrogène  sont  l'une  et  l'autre  plus 
grandes  que  celles  données  par  l'analyse  de  M.  Vauquelin. 
Essayez  de  mettre  5i  opposé  à  4  d'oxigène,  alors  en  face 
de  3  de  carbone  vous  trouverez  28,7 ,  et  en  face  de  10  hydro- 
gène 16*9.  Les  proportions  ci-dessus,  que  j'ai  calculées  arith- 
métiquement,  paraissent  donner  de  meilleures  approxima- 
tions; on  les  a  déduites  de  o,  1 25  pour  l'hydrogène,  et 0,75  pour 
le  carbone ,  _au-lieu  de  0,1 32  et  0,754  indiqués  sur  l'échelle. 

Si  le  poids  du  nombre  proportionnel  du  composé  n'est  pas 
donné  ,  on  peut  alors  estimer  le  nombre  d'atomes  qui  s  en 
approche  le  plus ,  d'après  l'inspection  des  quotités  pour  cent; 
et,  à  cet  effet,  se  servir  avec  avantage  de  l'échelle,  ainsi 
qu'on  l'a  déjà  expliqué. 

Le  cas  qui  suit  a  été  reconnu  comme  présentant  une  solution 
difficile,  et  même  embarrassée  de  formulés  algébriques.  Sup- 
posons un  acide  végétal,  contenant  de  l'eau  combinée,  dont  il 
faille  déterminer  le  nombre  équivalent  par  rexpériencè.  On 
commence  par  faire  avecce^  acide  un  sel  cristaliisé ,  au  moy^û 
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d'abe  quantité  déterminée  de  soude  ,  par  exemple.  Suppo- 
sons que  l'alcali  constitue  26  pour  cent  de  ce  sel  ;  le  reste  est 
l'eau  et  l'acide.  Faites  alors  dissoudre  100  grains ,  et  versez-y 
une  quantité  indéfinie  de  la  dissolution  d'un  sel  arec  la  base 
duquel  l'acide  végétal  puisse  «former  un  composé  insoluble  ; 
séchez  ce  précipité  et  prenez  son  poids;  vous  aurez  alors ,  sans 
être  obligé  de  décomposer  ce  dernier ,  assez  de  données  pour 
déterminer  le  poids  de  l'atome  d'acide  réel.  On  fera  alors 
cette  proportion  :  le  poids  de  la  soude  employée  est  à  son 
nombre  équivalent,  comme  le  poids  du  précipité  est  au  poids 
de  l'atome  du  composé.  Supposons,  par  exemple,  qu'on 
ait  obtenu  148  grains  d'un  sel  de  plomb  insoluble;  alors 
36: 3,95  :  :  14B  :  22, 1  =le  poids  de  Tatômo  du  sel  de  plomb. 
Si  de  ce  nombre  nous  retrancbons  le  poids  de  l'atome 
d'oxide  de  plomb  1=  i4»  il  restera  8,1  pour  le  nombre  pro- 
portionnel <le  l'acide,  et  le  sel  cristallisé  a  dû  être  formé  de 

Acide  sec 53,3 

Soude 26,0 

Eau ' 20,7 

100,0 

Coipme.lfBS  nombres  que  nous  venons  de  prendre  avaient 
principalepaent  pour  but  de  donner  un  exemple  arithmétique, 
Teau  nç  se  trouve  pas  exprimée  atomiquement.  A-la-vérité, 
le  problème  de  la  détermination  du  nombre  équivalent  de 
l'acidç ,, n'exige  point  que  le  sel  soit  séché  ou  pesé;  une  dis- 
solqtion  peut  suffire.  On  nature  une -quantité  connue  d'alcali 
par  une  quantité  incopnue  de  l'acide  cristallisé  ;  on  ajoute  à 
cette  dissolution  neutre  un  excès  de  nitrate  de  plomb;  oq 
la^e,  on  sèche,  on  pèse  le  précipité  insoluble ,  et  l'oft 
applique  la  règle  ci-dessus. 

0|)  emploie  aujourd'hui  trois  systèmes  de  nombres  équi- 
Ta}ep$  :  1.*'  celqi  qui  £^  i'oxigène  pour  base;  3.°  celui  qui  a 
^  Tolume  d'hydrogène  pour  base  ;  ^.°  celui  qui  a  deux 
Tolumes  d'hydrogène  pour  basç,  en.suppoçant,  avec  Al.  Dal- 

10* 


Digitized 


by  Google 


i4â  Bss 

ton  f  que  deux  Tolumes  d'hydrogène  contiennent  le  mêm^ 
nombre .  d'atomes  qa*un  yolume  d'oxigène.  Gomme  cette 
hypothèse  est  dénuée  de  preuves,  on  doitéYÎdemmentt'écar- 
ter  de  la  science.  Puisque  le  yolume  d'hydrogène  est  égal  en 
poids  à  1— 16  •  du  poids  du  Tokime  d'oxigène,  les  deux  pre- 
miers systèmes  sont  faciles  à  ramener  Tun  à  Tautre ,  en  mul- 
tipliant le  nombre  oxigène ,  dans  le  système  qui  a  Toxigène 
poui  base,  par  16  ou  4  X  4 9  on  obtiendra  les  nombres  ayant 
l'hydrogène  pour  base  ;  et  réciproquement ,  par  une  opéra- 
tion inverse ,  on  changera  ceux-ci  dans  les  premiers  en  divi- 
sant par  16  ou  par  4x4* 

L'échelle  du  docteur  Wollaston  et  les  nombres  proportion- 
nels de  sir  H.  Davy  sont  déterminés  d'après  l'idée  que  Teau 
est  un  composé  dé  1  hydrogène  H-  7,5  oxigène  en  poids,  ou 
1 5  -H  1  en  volume  Leur  conversion  mutuelle  est  par  consé- 
quent très-facile  ;  car  si  au  nombre  du  docteur  Wollaston  nous 
ajoutons  sa  moitié ,  la  somme  sera  le  nombre  de  sir  H.  Davy; 
€t  en  soustrayant  du  nombre  de  celui-ci  son  tiers ,  nous  retrou- 
verons le  nombre  du  docteur  Wollaston.  Il  y  a  une  variation 
très-fréquente  dans  les  poids  des  atomes  parmi  les  meilleurs 
auteur;» ,  qui  doublent  ou  partagent  en  deux  ces  nombres. 
Cette  difîërence  tient  généralement  à  une  incertitude  dans  le 
premier  ternie  ou  la  proportion  dans  laquelle  le  corps  se  com- 
bine avec  l'oxigène  :  quelques  chimistes  reconnaissant  comme 
protoxide  ce  que  d'autres  admettent  pour  deutoxide.  Ainsi 
sir  H.  Davy  donne  io3  pour  le  nombre  représentant  le  fer; 
d'où  retranchant  -^^  =  34^3;  le  reste  68,7  est  presque  le 
double  de  54,5,  nombre  du  docteur  Wollaston.  Mais  M.  Porret 
a  fait  voir,  par  des  considérations  très-ingénieuses,  que  Ton 
devrait  peut-être  donner  la  préférence  au  nombre -^=17? 5. 

ESSAI.  On  désigne  particulièrement  par  ce  mot  l'opéra- 
tion dont  l'objet  est  de  déterminer  la  quantité  d'un  métal 
utile  et  précieux  contenue  dans  un  minéral  quelconque ,  ou 
mélange  métallique ,  en  en  analysant  une  petite  portion,  l^ 
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différence  pratique  entre  l'analyse  et  Fessai  d'une. miné, 
consiste  en  ce  que,  par  l'analyse  convenablement  faîte,  l'on 
parrientà  déterminer  non-seulement  sa  nature,  mais  encore 
les  proportions  de  tous  les  corps  qui  peuvent  s'y  trouver 
uois  ou  simplement  mélangés;  tandis  que,  dans  l'opéra- 
tion de  l'essai ,  on  n'a  pour  but  que.  de  reconnaître  com- 
bien, dans  une  quantité  déterminée  delà  matière  soumise 
à  J'exameo ,  il  peut  exister  du  métal  particulier  dont  on  fait 
la  recherche.  Ainsi ,  dans  l'essai  de  l'or  ou  de  l'argent ,  les 
métaux  qui  peuvent  les  accompagner  ne  sont  pris  en  aucune 
considération,  et  le  problême  à  résoudre  se  réduit  à  connaître 
seulement  combien  il  est  contenu  de  ces  métaux  précieux  dans 
le  lingot  ou  le  morceau  de  métal  que  l'on  se  propose  d'es- 
sayer. Cooime  on  pourra  voir  tout  ce  qui  concerne  l'examen 
des  mines  métalliques  sous  les  titres  respectifs  de  ces  mines, 
nous  nous  bornerons ,  dans  cet  article ,  à  ne  traiter  que  du 
mode  d'essai  de  l'or  et  de  l'argent. 

Pour  obtenir  l'or  ou  l'argent  à  l'état  de  pureté ,  ou  pour 
s'assurer  de  la  quantité  d'alliage  que  l'or  ou  l'argent  peuvent 
contenir,  on  expose  à  une  très-forte  chaleur  l'un  ou  l'autre 
de  ces  métaux  avec  du  plomb,  dans  un  creuset  poreux.  Cette 
opération  s'appelle  coupellation ,  et  l'on  y  procède  ainsi  qu'il 
suit  :  le  m^tal  précieux  est  mis ,  avec  une  proportion  conve- 
nable de  plomb,  dans  un  petit  vase  ou  coupe  creusé  en  forme 
de  segment  de  sphère ,  fait  avec  (^s  cendres  d'os  calcinés , 
nommé  coupelle;  et  la  fusion  des  métaux  s'y  effectue  en  les 
soumettant  à  l'action  d'une  très  -  forte  chaleur  dans  une 
moufle ,  ou  espèce  de  petit  four,  de  terre  cuite ,  que  l'on 
introduit  daus  un  fourneau  à  réverbère,  qui,  ainsi  garni  de 
sa  moufle,  soutenue  dans  une  position  horizontale,  est  appelé 
fourneau  de  coupelle.  Le  plomb  se  fond  et  se  vitrifie  par 
degrés,  ou  se  coi^vertit  en  un  oxide  vitreux  qui  dissout  tous 
les  métaux  étrangers  à  l'or  et  à  l'argent.  Ce  verre  liquide 
mouille  la  coupelle,  s'y  infiltre  et  la  pénètre  avec  les  métaux 
dont  il  s'est  chargé ,  en  laissant  dans  la  coupe  de  ce  v;ise  los 
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métaux  précieux  à  TéUt  de  pureté.  Pendant  la  coupellation' 
des  scories  se  meuvent  en  tous  sens  sur  la  masse  métallique^ 
qui  paraît  tourner  ;  c'est  par  cet  eflet  que  celui  qm  opère  peut 
juger  si  le  procédé  va  bien.  Lorsque  le  métal  est  à-peu-prèé 
à  l'état  de  pureté,  sa  surface  se  recouvre  de  zones  irisées, 
qui  bientôt  après  deviennent  des  points  très-brillans ,  par  un 
mouvement  instantané ,  qu'on  appelle  éclair^  fulguration  ; 
c'est  à  ce  dernier  signe  qu'on  reconnaît  que  la  séparation  est 
achevée. 

L'or,  passé  à  la  coupelle,  peut  encore  contenir  ou  du  pla- 
tine ou  de  l'argent;  on  peut  rarement  y  soupçonner  la  pré- 
sence du  premier  de  ces  métaux.  Quant  à  l'argent,  on  parvient 
à  le  séparer  par  les  opérations  appelées  inquartation  et  départ. 
La  première  consiste  à  ajouter  à  l'alliage  soumis  à  l'essai  une 
quantité  d'argent  égale  à  trois  foiscelle  présumée  de  l'or  dans 
cet  alliage,  et  à  faire  fondre  le  tout  ensemble ,  l'orne  pouvant 
former  alors  tout  au  plus  que  le  quart  de  la  masse  en  fusiom 
L'objet  de  cette  opération  est  de  séparer  entr'elles  les  particules 
d'or,  dé  manière  qu'elles  ne  puissent  plus  recouvrir  l'argent 
allié  à  l'or,  et  le  défendre  de  l'action  de  Tacide  nitrique  dont 
il  doit  être  fait  emploi  dans  l'opération  du  départ.  Cette  der- 
nière opération  consiste  d'abord  à  aplatir  avec  le  marteau  la 
masse  d'essai  sur  une  enclume;  puis,  après  l'avoir  chauffée 
au  rouge  ,  à  la  réduire,  en  la  passant  au  latninoir,  en  une 
lame  extrêmement  mincf  qui ,  étant  recuite  de  nouveau ,  est 
roulée  sur  elle-même  en  forme  de  cornet  On  expose  alors  ce 
cornet  à  l'action  de  sept  à  huit  fois  son  poids  d'acide  nitrique 
bouillant  d'une  force  convenable.  Après  avoir,  au  bout  d'en- 
viron vingt  minutes,  décanté  l'acide ,  on  le  remplace  par  une 
quantité,  moindre  d'environ  moitié,  d'acide  un  peuplus  fort;  et, 
si  l'on  supposait  que ,  par  cette  nouvelle  quantité ,  tout  l'ar- 
gent *n*a  pas  été  dissous ,  on  le  décanterai!  après  l'avoir  fait 
bouillir  pendant  environ  dix  minutes ,  pour  y  en  substitaer 
encore  une  autre.  On  peut  faire  emploi ,  en  premier  lieu,  d  uft 
acide  d'une  pesanteur  spécifique  de  i,ii8o,étendu  de  quantité 
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«gaJe  d'eau;  et,  pour  remplacer  celui-ci  9  d'un  acide  d'une 
pesanteur  spécifique  de  i^aS,  sans  l'étendre.  Si  l'acide  n'est 
pas  trop  conceutré  ,  il  dissout  l'argent  ,  et  laisse  l'or  en 
aoe masse  poreuse  dans  sa  même  forme  de  cornet;  mais  si 
i'acide  était  trop  fort ,  l'or  est  pulvérulent  ;  le  résidu  ,  après 
traitement  par  l'acide  nitrique ,  est  lavé  à  plusieurs  reprises 
ayec  de  l'eau  distillée ,  séché  et  pesé.  Le  poids  de  ce  résidu, 
comparé  k  celui  primitif  du  métal  avant  la  coupellatiou ,  et 
dans  tous  ses  états  subséquens ,  fait  connaître  le  degré  de 
finesse  du  lingot  ou  de  la  mine  dont  il  fait  partie. 

Pour  estimer  ou  exprimer  le  degré  de  pureté  de  l'or,  l'on 
suppose  la  masse  de  celui  qu'on  examine  divisée  en  vingt- 
<|uatre  parties ,  soit  réelles  ou  simplement  proportionnelles  ; 
ou  en  vingt-quatre  carats  de  douze  deniers  chacun,  poids 
conventionael  des  essayeurs;  et  l'or  pur  est  appelé  or  fin. 
Eo  disant  donc  que  l'or  est  à  vingt-trois  carats  de  fin,  on  en- 
tend parler  d'une  masse  d'or  du  poids  de  vingt-quatre  carats, 
dans  laquelle  la  quantité  d'or  pur  s'élève  à  vingt^trois  carats. 

Lorsque  des  bij  oux  d'or  ou  d'argent  ont  une  masse  si  petite, 
qu'on  n^en  pourrait  prendre  une  quantité  suffisante  pour  en 
faire  un  esssà  par  la  coupellatiou^  l'essayeur  cherche  à  en 
reconnaître  la  qualité  ou  à  en  déterminer  le  titre  par  le  tou- 
ckau.  On  appelle  ainsi  une  naéthode  ^ui  consiste  à  comparer 
la  couleur  et  autres  propriétés  d'une  très-petite  portion  du 
métal  avec  oeUes  de  petits  barreaux  dont  la  composition  est 
connue;  on  frotte  ces  petits  barreaux  qui  s'appellent  touchaux 
ou  aiguilles  de  touche,  sur  une  pierre  coméenne  noire, 
qui ,  par  cette  raison ,  porte  le  nom  de  pierre  de  touche  ;  on 
peut  se  servir  également,  pour  le  mêm«  objet  ,  de  basalte 
noir  ou  de  caillou  noir  de  poterie.  Les  touchaux,  pour  Tor, 
peuvent  consister  en  or  pur;  en  or  pur  à  a3  ^  carats  avec 
i  carat  d'arg  enl  ;  en  a3  carats  d'or  avec  1  carat  d'argent  ;  en 
aa^  carats  d'or  avec  1  {  carat  d'argent;  et  ainsi  de  suite ,  JM»- 
qa'à  ce  que  l'argent  s'élève  à  4  carats ,  après  quoi  les  addi- 
tions peuvent  procéder,  par  carats  entiers.  Il.peut  être  Ibrm4 
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de  la  même  maDÎère  des  touchauE  arec  du  coiyre  au-lieû 
d'argent^  et  eo  établir  d'autres  dans  lesquels  Taddltion  consiste, 
soit  en  parties  égales  d'argent  et  de  cuivre,  soit  en  telles 
proportions  que  les  cas  d'essai  peuvent  rendre  nécessaires. 
L'examen  par  le  touchau  peut  être  avantageusement  pra- 
tiqua préalablement  à  l'inquartation ,  afin  d'indiquer  la  quan- 
tité d'argent  qu'il  convient  d'ajouter.  . 

Dans  les  pays  étrangers  où  lès  bijoux  et  autres  petits  ouvrages 
doivent  être  soumis  à  l'essai  du  touchau,  des  aiguilles  de  touche 
de  composition  variée  sont  nécessaires  ;  mais  il  n'en  est  pas  fait 
un  grand  usage  en  Angleterre.  Ces  touchaux  cependant  four- 
nissent un  moyen  d'estimation  beaucoup  plus  approximative 
qu'on  ne  pourrait  d'abord  s'y  attendre.  L'essayeur  attentif 
compare  non-seulement  la  couleur  de  la  couche  métallique 
appelée  touche,  que  le  frottement  du^  métal  soumis  à  l'examen 
a  laissée  sur  la  pierre  cornéenne  ou  autre,  dont  on  s'est  servi 
à  cet  effet;  mais  encore  il  considère  la  nature  de  la  sensa- 
tion de  toucher,  rude,  sec,  lisse  ou  onctueux,  que  produit  la 
texture  du  métal  après  qu'il  a  été  attaqué  par  le  frottement 
sur  la  pierre.  Lorsqu'on  a  fait  sur  la  pierre  deux  touches  par- 
faitement semblables  en  couleur,  on  peut  alors  les  mouiller 
avec  de  l'eau-forte,  qui  les  affecte  très-différemment,  si  elles 
ne  sont  pas  de  compositions  semblables,  ou  bien  la  pierre 
elle-même  peut  être  portée  à  la  chaleur  rouge  par  l'action  du 
feu ,  ou  par  celle  du  chalumeau ,  si  l'on  se  sert  de  poterie 
noire  mince;  dans  ce  cas,  les  phénomènes  d'oxidatîon  seront 
différens,  suivant  la  nature  et  la  proportion  de  l'alliage. 

Le  Gouvernement  français  a  fait  faire,  à  diverses  époques, 
des  recherches  expérimentales  sur  l'art  des  essais  d'or.  Ces 
recherches,  qui  ont  répandu  beaucoup  de  lumières  sur  ce 
sujet,  avaient  pour  objet  de  rendre  les  résultats  des  essais 
,  uniformes.  On  peut  voir,  dans  les  Annales  de  Chimie^  vol.  VI, 
page  64,  le  dernier  rapport  fait  à  l'Académie  des  Sciences, 
en  1790  ,  qui  présente  l'exposé  complet  des  expériences ,  et 
l'histoire  de  ce  qui  avait  été  précédemment  fait  à  cet  égari. 
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Lts  résultats  généraux  de  toutes  les  expériences  faîtes  sur 
les  essais  d'or ,  ont  été  annoncés  par  les  auteurs  de  ce  rap- 
port à-peu-près  dans  les  termes  suivans  : 

Six  circonstances  principales  semblent  influer  sur  Topera- 
tion  du  départ,  savoir  :  la  quantité  de  Tacide  employé  dans 
cette  opération ,  ou  dans  la  première  ébullition;  la  concen- 
tration de  cet  acide  ;  la  durée  du  départ  ;  la  quantité  de 
Tacide  employé  à  la  reprise  ou  seconde  opération;  la  concen- 
tration de  cet  acide  et  la  durée  de  son  application.  On  a 
reconnu  d'après  les  expériences,  que  chaque  circonstance 
défavorable  de  ces  six  énoncées  pourrait  facilement  occa- 
sionner une  perte  de  la  moitié  d'un  trente-deuxième  de  carat 
jusqu'à  deux  trente-deuxièmes.  Or  la  masse  consistant  en 
totalité  dans  vingt-quatre  carat«* ,  ce  trente-deuxième  de  caral 
représente  la  sept  cent  soixante-huitième  partie  de  la  masse.  Il 
€st  donc  facile  de  concevoir  que ,  si  les  six  circonstances 
étaient  toutes  réunies  ,  en  influant  de  la  même  manière  sur 
les  essais ,  la  perte  serait  très-considérable. 

11  est  donc^indispensableinent  nécessaire  qu'il  y  ait  un 
procédé  uniforme  pour  l'opération  des  essais  d'or;  et  c'est 
wi  sujet  d'étonnement  qu'il  n'ait  pas  été  prescrit  par  le  Gou- 
Temement  un  procédé  exact  à  suivre  par  les  essayeurs  dans 
une  opération  d'une  si  grande  importance  pour  le  commerce, 
ao-lieu  de  laisser  chacun  d'eux  libre  d'opérer  d'après  son 
propre  jugement.. Le  procédé  ,  recommandé  par  les  auteurs 
du  rapport  coname  devant  faire  cesser  toutes  ces  variations , 
*t  détruire  les  craintes  quelquefois  fondées  sur  les  résultat* 
des  essais  d'or;  est  celui  qui  suit  : 

On  pèsera  12  grains  de  l'or  à  essayer  avec  3o  grains  d'ar- 
S^nt  fia  ;  on  coupelle ra  avec  1  gros  et  demi  ou  108  grains  de 
plomb  (*)  ;  on  veillera  sur  la  coupellation ,  et  l'on  rejettera 

(*)  Quoique  ces  closes  d'argent  et  de  plomb  aient  paru  convenir  dan* 
presque  toule»  les  opérations  de  Tessài  d^or ,  néanmoins  les  commissairôfc 
observent  que  l'or  au-dessous  de  18  curats ,  et  à  un  titre  bas,  peut  êtr/- 
*"ié  à  deux  parties,  et  même  moins,  d''argent ,  afin  que  le  cornet  ne  sori 
Pai  trop  mince ,  et  ne  soit  pas  brisé  dans  le  départ  ou  la  reprise. 
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tous  hp  boutons  imparfaits.  Lorsqu'elle  sera  terminée ,  oa 
réduira  le  bouton  au  laminoir  en  une  lame  de  18  à  ao  lignes 
de  longueur  et  de  4  ^  ^  lignes  de  largeur;  on  la  roulera  sur 
un  tuyau  de  plume  ^  et  le  cornet  ainsi  formé  sera  introduit 
dans  un  matras  pouvant  contenir  environ  trois  onces  de 
liquide  étant  rempli  jusqu'à  sa  partie  étroite  ;  on  versera  sur 
ce  coi^net  a  onces  et  demie  d'eau-forte  très-pure  à  ao  degrés 
de  l'aréomètre  de  Baume;  et,  après  avoir  placé  le  matras  sur 
des  cendres  chaudes  ou  sur  un  bain  de  sable ,  on  conduira  dou- 
cement l'ébullition  pendant  un  quart-d'heure.  L'acide  étant 
alors  décanté  avec  précaution ,  on  le  remplacera  par  1  once  et 
demie  de  nouvel  acide  à  5oou5a  degrés,  que  l'on  fera  légère- 
ment bouillir  pendant  douze  minutes.  Cette  nouvelle  quantité 
d'acide  étant  pareillement  décantée  avec  soin,  on  lavera  le  petit 
cornet  du  métal  avec  de  l'eau  de  rivière  filtrée  ou  de  l'eau 
distillée ,  en  remplissant  le  matras  de  ce  liquide.  On  renver- 
sera alors  le  vaisseau  en  appliquant  l'extrémité  de  son  col 
dans  un  creuset  de  terre  fine  dont  la  surface  intérieure  est 
très -égale.  On  fera  alors  le  recuit,  après  avoir  sépare 
la  portion  d'eau  tombée  avec  le  cornett  dans  le  creuset  ;  et 
enfin  on  pèsera  l'or  recuit.  Pour  la  certitude  de  cette  opéra- 
tion, il  doit  être  fait  au-moins  deux  essais  de  la  même  ma- 
nière, en  les  faisant  accompagner  d'un  troisième  essai  sur 
de  Vox  à  124  earats ,  ou  sur  de  l'or  dont  le  titre  soit  parfaite- 
ment et  généralement  connu. 

On  ne  tirera  aucune  conclusion  de  cet  essai ,  à-moins  qu« 
le  dernier  or  ne  soit  reconnu  être  au  degré  de  fin  de  a4  carat§ 
juste,  ou  à  son  titre  connu;  car,  s'il  y  ^vait  perje  ou  sur^ 
plus,  on  en  pourrait  induire  que  l'opération  ayant  été  f^i^^ 
également  sur  les  deux  autres  essais,  la  même  cause  d'erreur 
a  agi  sur  eux.  L'opération  étant  faite,  suivant  ce  procède, 
par  plusieurs  essayeurs ,  dans  des  circonstances  importantes, 
telles  que  celles  qui  se  rapportent  à  de  grandes  fabrications , 
on  ne  comptera  sur  le  titre  de  l'or,  ou  on  ne  le  considérera 
comnae  exactement  connu,  que  lorsque  tous  les  essayeurs  au- 
ront obtenu  un  résultat  uniforme  sans  se  communiquer.  Les. 
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tuteurs  du  rapport  font  observer  cependant  qut  cette  identité 
doit  être  considérée  comme  existante  à  un  demi-trente- 
denxième  de  carat  près;  car,  malgré  toute  la  précision  et 
ruoiformité  possibles ,  il  arrive  rarement  qu'on  obtienne  un» 
accord  absolu  entre  les  différens  essais  sur  un  même  lingot 
dont  le  titre  peut  yarier  dans  les  différentes  parties  de  sa 


L'essai  d'argent  ne  diffère  de  l'essai  d'or  qu'en  ce  que 
l'opération  du  départ  n'est  pas  nécessaire  ;  une  certaine  petite 
portion  de  l'argent  est  absorbée  par  la  coupelle,  et  d'autant 
pins  que  la  quantité  de  plomb  qu'on  emploie  est  plus  grande^ 
à-moÎDs  que  cette  quantité  ne  soit  excessive  ;  car,  dans  ce  cas, 
le  plomb  sera  scorifié  avant  que  son  action  sur  l'argent  com-, 
mence.  MM.  Hellot,  Tillet  et  Macquer  ont  reconnu,  dans. 
leorsexpérienGes  faites  par  l'ordre  du  Gouvernement  français, 
qu'il  fout  quatre  parties  de  plomb  pour  de  l'argent  à  1 1  de- 
niers 12  grains  de  fin;  pour  tle  l'argent  à  1 1  deniers  et  au- 
dessous,  six  parties;  pour  de  l'argent  à  .10  deniers  et  au- 
dessous,  huit  parties  ;  pour  de  l'argent  àg  deniers ,  dix  parties; 
(t  ainsi  de  suite  dans  la  niême  progression. 

ESSENCES.  Les  parfumeurs  désignent  par  cette  dénomi- 
>   nation  plusieurs  des  huiles  volatiles  ou  essentielles. 

ÉTAIN.  C'est  un  métal  blanc,  considérablement  plus  dur 
"pe  le  plomb,  à-peine  sonore,  très-malléable,  aigre,  el 
n'ayant  pas  beaucoup  de  ténacité.  L'étain  est  susceptible  de 
«'étendre  sous  le  marteau ,  et  d'être  réduit  en  feuilles  minces 
d'environ  25  millièmes  de  millimètre  d'épaisseur.  Il  pourrait 
^tre encore  facilement  battu  à  une  épaisseur  moindre  de  moitié 
<leceUe-ci,  si  l'objet  de  son  emploi  dans  le  commerce  l'exigeait. 
f  ^  procédé  de  fabrication  de  l'étain  en  feuilles  consiste  sim- 
plement à  soumettre  à  l'action  du  marteau ,  \xn  certain  nombre 
^^  lames  de  ce  métal ,  posées  ensemble  sur  un  bloc  ou  plaque 
Vile  de  fer.  Les  feuilles  les  plus  petites  sont  les  pluj  mince»^ 
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La  pesanteur  spécifique  de  Tétain  est  de  7129.  Il  fond  à  en- 
viron '228*  centigrades,  et  par  continuation  de  la  chaleur,  il 
se  convertit  lentement,  en  s'oxidant,  en  une  poudre  blanche; 
Comme  le  plomb ,  l'étain  devient  cassant  étant  chauffé  presque 
jusqu'à  fusion  ;  et  rompu  alors  par  un  coup  de  marteau,  il 
offre  une  texture  grenue  ou  fibreuse.  Il  peut  aussi  être 
granulé  par  agitation  dans  son  passage  de  l'état  liquide  à 
l'état  solide.  L'oxide  d'étain  résiste  plus  fortement  à  se 
fondre  que  l'oxide  de  tout  autre  métal  quelconque.  Cette 
propriété  le  rend  d'un  emploi  utile  pour  former  un  émail 
blanc  opaque,  étant  mêlé  avec  du  verre  pur  en  fusiop.  Le 
brillant  de  la  surfhce  de  l'étain ,  lorsqu'il  est  raclé,  se  perd 
promptement  à  l'air;  mais  il  n'est  pas  susceptible  de  se 
rouiller,  ou  d'être  attaqué  y  restant  exposé. 

Pour  obtenir  l'étain  à  l'état  de  pureté,  on  fait  bouiUir 
ce  métal  dans  l'acide  nitrique,  et  l'on  réduit  l'oxide  qui 
se  précipite,  en  le  chauffant  en  contact  avec  4u  chaihoQ 
dans  un  creuset  couvert. 

U  y  a  deux  combinaisons  définies  d'étain  et  d'oxigène. 
La  première  ou  le  protoxide  du  métal  est  de  couleur  grise^ 
et  celle  de  la  seconde  ou  du  peroxide  est  blanche.  On  forme 
l'oxide  gris ,  ou  le  protoxide  d'étain,  en  chauffant  le  métal  à 
l'air,  ou  en  faisant  dissoudre  l'étain  dans  l'acide  muriatique) 
et  ajoutant  à  la  dissolution ,  pendant  qu'elle  est  récente  et 
avant  son  exposition  à  l'air,  de  la  lessive  de  potasse.  Le 
précipité  auquel  cette  addition  donne  lieu,  après  avoir  été 
chauffé  au  blanc  pour  chasser  l'eau  de  l'hydrate  du  pro- 
toxide, est  ce  protoxide  pur.  Il  peut  être  converti  dans 
le  peroxide ,  eu  le  faisant  bouillir  dans  de  l'acide  nitrique 
étendu ,  après  quoi ,  il  est  séché  et  calciné.  Le  pro;toxide 
contient,  suivant  sir  H.  Davy,  i3,5  pour  cent  d'oxigène. 
Si  on  le  suppose  formé  dé  1  atome  d'étain  et  de  1  atônac 
d'oxigène,  alors  l'atome  d'étain  pèserait  7,355.  D'après  les 
«lalysesdo  MM.  BerzeliusetGay-Lussac,  le  peroxide  d'étaiû 
consiste  dans  100  métalH-»  27,^  oxigène;  et  si  nouslecoir* 
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sidérons  comme  formé  de  a  atomes  d'oxigëne  et  de  i  atome 
du  métal,  l'atome  de  ce  peroxide  sera  7,555,  le  terme  moyen 
pour  être  établi  à  7,55. 

On  peut  former  aussi  deux  chlorures  d'étain.  Lorsqu'on 
fait  brûler  de  l'étain  dans  le  chlore,  il  en  résulte  une  liqueur 
claire  très* y olatîle ,  ne  conduisant  pas  Télectricité ,  et  qui, 
lorsqu'elle  est  mêlée  avec  un  peu  d'eau ,  devient  une  sub- 
stance solide  cristalline ,  un  véritable  muriate  d'étain,  conte- 
nant le  peroxide  du  métal.  On  peut  aussi  se  procurer  le 
perchlorure  d'étain,  qui  a  été  appelé  liqueur  fumante  de 
Libavius,  en  chauffant  ensemble  de  la  limaille  d'étain  et  du 
sublimé  corrosif,  ou ,  un  amalgame  d'étain  et  de  sublimé 
corrosif.  Il  consiste,  suivant  l'analyse  du  docteur  John  Davy, 
dans  deux  atomes  de  chlore=9-Hi  d'étain  =  7,55.  L'autre 
composé  d'étain  et  de  chlore  est  un  solide  gris  cristallin, 
demi-transparent.  On  peut  le  former  en  chauHant  ensemble 
un  amalgame  d'étain  et  de  calomel.  Il  se  dissout  dans  Tçau  , 
formant  une  dissolution  qui  absorbe  rapidement  Toxigéne 
dci'air,  et  laisse  déposer  du  peroxide  d'étain.  Ce  protoçblo- 
rure  consiste' dans  :  chlore.  .  4>^ 
étain.  .  .     7>55 

L'étain  forme  avec  le  soufre  deux  combinaisons,  ou  sul- 
fures, dont  l'une  a  lieu  en  fondant  ensemble  de  l'étain  et 
du  soufre  :  ce  sulfure  est  bleuâtre,  ayant  une  texture  lamel- 
leuse.  Il  est  composé  de  7,55  d'étain  -h  a  de  soufre.  Ou  se 
procure  l'autre  sulfure,  ou  le  bisulfure,  en  chauffant  en- 
semble le  peroxide  d'étain  et  du  soufre.  Il  est  en  flocons 
nûnccs  d'une  belle  couleur  d'or.  On  appelait  autrefois  ce 
composé  aurum  musivum,  or  musif.  Il  est  formé,  suivant 
ïe  docteur  John  Davy,  de  i  atome  d'étain=  7,55 
de  2  atômessoufre  =  4900 

foor  uoeantre  méthode  de  le  préparer,  voy.auntnimusivum. 
I^es  sels  se  distinguent  par  les  propriétés  générales  carac- 
téristiques suirantes  :     ' 
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1 .  Le  ferro-prussiate  de  potasse  les  précipite  en  blanc. 

2.  L'jdrosulfate  de  potasse  précipite  en  brun  noir  arec 
le  protoxide  d*étain ,  et  en  jaune  d*or  avec  le  peroxide. 

5^  L'infusion  de  noix  de  galle  n*affècte  point  les  dissolutions 
des  sels  d'étain. 

4.  Le  sublimé-corrosîf  donne  lieu  à  un  précipité  noir  a?ec 
les  sels  à  Tétat  de  proto^xide,  et  blanc  ayec  ceux  à  Tétat  de 
peroxide. 

5.  Une  lame  de  plomb  précipite  souvent  rélaifi  métal- 
lique j  ou  son  oxide  des  dissolutions  salines. 

6.  Le  muriate  d*br  produit,  dans  les  dissolutions  de  pro- 
toxide, le  précipité  pourpre  de  Cassius. 

'    7.  Le  niuriate  dé  platine  occasionne  avec  les  sels  de  pro- 
toxide, un  précipité  orangé. 

L*acide  suifurîque  concentré  dissout .  àFaide  delà  chaleur, 
la  moitié  de  son  poids  d'étain  avec  dégagement  abondant  de 
gaz  sulfureux;  en  ajoutant  de  l'eau  à  cette  dissolution,  ilw 
précipite  un  oxide  d'étain.  L'acide  sulfurique  légèrement 
étendu  d'eau  a  également  de  Taction  sur  l'étain ,  mais  s'il 
l'est  dans  une  grande  proportion  de  ce  liquide,  la  dissolu- 
tion n'a  pas  lieu.  Dans  la  dissolution  sulfurique  de  l'étain; 
il  y  a  formation  réelle  ou  séparation  de  soufre,  ce  qui  donne 
à  la^liqueur  une  couleur  brune  tant  qu'elle  continue  d'être 
c^iauffée,  mais  par  le  refroidissement  ce  soufre  se  dépose. 
L'étain  est  également  précipité,  sous  la  forme  d'un  oxide 
blanc  par  la  continuation  de  la  chaleur,  ou  par  un  long  repos 
sans  chaleur.  Celte  dissolution  fournit  par  le  refroidissement, 
des  cristau^  en  aiguilles. 

L'acide  nitrique  et  l'étain  se  combinent  ensemble  très- 
rapidement ,  à  froid.  Le  métal  est  précipité  en  ^lus  grande 
partie  sous  la  forme  d'un  oxide  blanc  très-diflicile  à  ré- 
duire ;  et  la  petite  portion  d'étain  restée  en  suspension  ne 
fournit  {Jas^  de  cristaux,  mai^  elle  se  dépose  en  presque 
totalité  lorsque,  par  l'application  de  la  ol|aieil^,  le  liquide  est 
rendu  plus  dense.  L'action  énergique  de  l'acide  tdteiqàe^^^ 
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l'étaîn  donne  Htm  à  un  phénomène  remarquable,  qui  s'ex- 
plique aisément  au  mojen  des  découvertes  ipodemes  en 
chimie.  Gujton-Morreau  observa ,  que  dans  unt  dissolutiob 
d'étsun  par  l'acide  nitrique,  il  ne  se  développait  pas  de  gaz^ 
oiais  qu'il  se  formait  de  l'ammonlaquei.  Cet  alc:>H  doit  avoir 
étè  produit  par  l'azote  de  la  portion  de  l'acide  qitrique  dont 
l'oxigène  avait  été  nécessaire  pour  opérer  l'oxidation  de  l'étaiu. 

L'acide  muriatique  dissout  aisément  Tétain,  en  prejxant 
une  couleur  plus  foncée  et  cessant  d^émettre  des  fumées; 
Il  se  produit  une  légère  effervescence  avec  dégagement 
d'un  gaz  inflammable  fétidf;.  L'acide  muriatique  retient  en 
suspension  la  moitié  de  son  poids  d^étain  et  ne  le  laisse  pas 
déposer  par  le  repos.  Cette  liqueur  fournit,  par  l'évapora- 
tion,  des  cristaux  permanens;  si  l'étain  contient  de  i'arsenic, 
ce  métal  reste  sans  être  dissous,  au  fond  de  la  liqueur.  Le 
muriate  d'étain,  récemment  préparé ,  est  un  réactif  très- 
sensible  pour  découvrir  la  présence  du  mercure.  Si  l'on 
vierse,  dit  M.  Chenevik,  une  seule  goutte  d'une  dissolution 
saturée  de  nitrate  de  mercure  ou  de  muriate  de  mercure, 
neutralisés  dans  5oo  grains  d'eau,  il  suffira  de  quelques 
gouttes  d'une  dissolution  de  muriatle  d'étain  pour  rendre^la 
liqueur  un  peu  trouble  et  d'une  couleur  gris  de  fumée;  ce 
savant  observe  de  pluà,  que  l'effet  est  encore  apercevable 
si  ron  ajoute  dix  fois  autant  d'eau.  ' 

De  l'eau  régale,  consistant  daîisdeux  parties  d'acide  nitrique 
et  une  partie  d'acide  muriatique,  s'unit  à  l'étain  avecefifer» 
Tescenee  et  développement  de  beaucoup  de  chaleur.  Pour 
que  la  dissolution  de  l'étain  dans  l'eau,  régale  soit  perma- 
nente ^  il  est  nécessaire  de  n'y  introduire  ce  métal'  que  par 
petites-  portions  à-la-fbis ,  de  maniifre  qu'une  portion  puisse 
être  entièrement  dissoute  avant  d'en  ajouter  une  autre.  En 
soumettant  ainsi  l'étain  à  l'action  de  l'eau  régale,  elle  en 
peut  disisoudre  là  moitié  de  son  poids.  La  dissolut! ûine^t 
d'un  brun  rougeâtre;  et,  dans  beaucoup  de  cas,  elle' prend 
la  forme  d'une  substance  gélatineuse  concrète.  L'addition 
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d'eau  donne  lieu  quelquefois  à  la  forme  coiMNrète  dans  cette 
dissolution,  qui  est  alors  de  couleur  opale,  à  raison  de  ce  que 
Toxide  d'étaîn  se  trouve  y  être  délayé. 

L'incertitude  que  présentent  les  expérien^s  arec  la  disso-- 
lûtion  d'étaîn  dans  Teau  régale  9  semble  résulter  de  ce  que  le» 
pesanteurs  spét^ifiques  des  deux  acides  qui  forment  le  mé- 
lange, les  quantités  de  chacun  d'eux,  et  de  Tétain,  aimii  que 
la  quantité  d'eau  ajoutée ,  ne  sont  pas  détertnînées  d'une  ma- 
nière suffisamment^  exacte.  Il  est  probable  que  le  passage 
spontané  à  l'état  concret  est  dû  à  de  l'eau  imbibée  de  l'at- 
mosphère. Les  teinturiers  emploient  la  dissolution  d'étaia 
dans  de  l'eau  régale  pojur  aviver^  dans  les  teintures  des  laiue», 
les  couleurs  de  cochenille,  de  gomme -laque  et.  quelques 
autres»  rouges,  depuis  le  cramoisi  jusqu'à  l'écarlate  yif. 

L'acide  acétique  agit  à-peine  sur  l'étain  ;  il  a  été  fwt  peu 
de  recherches  relativement  à  l'effet  de  l'acUon  d'autres 
acide:»  sur  ce  métal.  On  a  formé  des  phosphate,  fluate  et  bo- 
rate d'étain  en  précipitant  le  muriate  de  ce  métal  avec  les  sels 
neutres  respectifs. 

Si ,  après  avoir  grossièrement  pulvérisé  des  cristaux  de  ni- 
trate de  cuivre,  et  les  avoir  humectés,  on  les  roule  dans  une 
feuille  d'étaia ,  le  sel;  entre  en  déliquescence  ,  il  y  a  émission 
de  vapeurs  nitreuses ,  la  masse  s'échauffe  et  prend  feu  subi- 
tement. Dans  cette  expérience,  l'on  suppose  que  le  transport 
rapide  de  l'acide  nitrique  à  l'étain  produit  ou  développe  asse» 
de  chaleur  pour  enflammer  les  sels  nitriques;  mais  00  n'a 
pas  fait  voir  par  quels  changemens  particuliers  de  capacités  r 

Si  l'on  jette  de  petits  morceaux  de  phosphore  dans  de 
rétain  en  fusion,  ce  métal  en  prendra  de  i5  à  20  pour  cent, 
etil  se  formera  ainsi  un  phosphur^ï  d'un  blanc  argentin  d'une 
texture  foliée,, et  assez  mou  pour  être  coupé  au  couteau, 
quoique  peu  malléable.  On  peut  également  produiie  ce  phos- 
phure  en  faisant  fondre  de  la  limaille  d'étain  f^vec  de  l'acide 
pbosphoriqu^e  concret  ou  vitreuse.   .    , 

L'«tain  s'yml  au  bismuth  par  fusion,  et  l'aUiAge  devient 
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plus  dur  et  plus  cassant  en  proportion  de  la  quantité  ajoutée 
de  ce  métal.  Avec  le  nickel  j  l'étain  forme  une  masse  blanche 
brillante.  L'union  de  l'étain  et  de  l'argent  ne  peut  pas  s'opé- 
rer facilement  par  voie  directe  à  raison  de  layolatilité  de  ce 
dernier  métal.  Mais  en  chauffant  l'étain  avec  là,  combinaison 
de  l'acide  arsenical  et  de  potasse ,  le  sel  est  décomposé  en 
partie  ;  et  l'étain ,  en  se  combinant  avec  l'acide ,  est  converti 
en  un  composé  brillant ,  fragile ,  d'une  texture  plissée.  Il  a 
été  dit  que  tout  étain  contient  de  l'arsenic,  et  que  le  bruit  de 
craquement  qui  se  fait  entendre,  lorsqu'on  plie  des  morceaux 
d'étain,  était  produit  par  cette  impureté;  mais  il  paraît,  d'a- 
près Ips  expériences  de  Bayen ,  que  celte  assertion  n'est  pas 
fondée.  Le  cobalt  s'unit  avec  l'étain  par  fusion,  et  il  en  résulte 
un  mélange  grenu  de  couleur  inclinant  légèrement  au  violet 
Le  Einc  s'unit  très-bien  avec  l'étain,  dont  il  augmente  la  du- 
reté ,  en  diminuant  sa  ductilité  en  raison  de  ce  que  la  pro- 
portion du  zinc  est  plus  grande^ 

Le  zinc  est  l'une  des  additions  priticipales  qui  ont  lieu 
dans  la  fabrication  de  la  potée  d'étain ,  qui  consiste  pour  la 
plus  grande  partie  en  étain.  La  meilleure  potée  ne  contient 
pas  au-delà  d'un  vingtième  de  mélange  en  zinc  ,  cuivre,  bis- 
muth, ou  toutes  autres  des  substances  niétalliques  reconnues 
par  expérience  les  plus  propres  à  lai  donner  plus  de  dureté 
«t  à  perfectionner  sa  couleur.  Les  espèces  inférieures  de  potée 
contiennent  beaucoup  de  plomb ,  ont  une  couleur  bleuâtre  , 
et  sont  molles.  L'étain  qui  se  trouve  ordinairement  dans  le 
commerce  en  Angleterre  ,  ne  contient  aucun  mélange  qui  en 
altère  la  pureté ,  si  ce  n'est  ce  qui  peut  accidentellement 
échapper  à  l'attention  des  ouvriers  dans  les  mines  ;  mais 
l'étain  qu'on  rencontre  dans  les  pays  étrangers  est  tellement 
falsifié  par  les  marchands  de  cet  article  de  commerce  ,  spé- 
cialement en  Hollande ,  que  la  potée  et  l'étain  sont  consi- 
dérés À  l'étranger  comme  la  même  substance. 

L'antimoine  forme  avec  l'étain  un  mélange  dur,  très- 
Cassant,  dont  la  pesanteur  spécifique  est  moindre  que  celle  qui 
Tome  IIL  1 1 


Digitized 


by  Google 


i6s  ÉTft 

serait  déduite,  par  calcul,  des  pesanteurs  spéc^ues,  et  àtê 
quantités  de  cfaaipie  métal  prises  séparément.  Le  tungstène , 
tondu  aTec  deux  fois  son  poids  d*étain ,  fournit  une  masse 
spoilgîeuse ,  jusqu'à  un  certain  point  ductile. 

Les  usages  de  Tétain  sont  très  -  nombreux  et  tellement 
connus  qu'il  est  à  peine  nécessaire  de  les  indiquer  :  il  eu  a 
déjà  été  fait  mention.  L'étàmage  du  fer  et  du  cuivre,  le  taia 
des  glaces  pour  miroirs ,  et  la  fobrication  dVin  grand  nonSbre 
de  vaisseaux  et  ustensiles  divers  pour  usages  domestiques 
et  autres ,  sont  au  nombre  des  avantages  qui  dérivent  de  c« 
métal. 

ÉTHER.  Fluide  très^volalil,  produit  par  la  distillation  dt 
l'alcool  avec  un  adde. 

Quand  on^ verse  de  l'aeide  sulfurique  ooneentré  sur  ua 
poids  égal  au  sien  d'alcool ,  les  liquides  s'unissent  avec  siffle- 
ment et  production  de  chaleur,  et  il  se  développe  en-même* 
temps  une  odeur  végétale,  ressemblant  à  celle  de  pommes. 
Cependant  il  vaut  beaucoup  mieux ^  et  il  y  a  moins  de  dafl-" 
ger  à  ajouter  Tacide  par  petites  portions  à-la-fois  et  à  de^ 
intervalles  tels,  qu'il  nepuîsM  y  avoir  de  dégagement  sensible 
de  cbaleur.  On  peut  opérer  le  mélange  dans  une  cornue  de 
verre,  et  procéder  à  la  distiliatîpn  à  la  cbaleur  ménagée  d'oa 
bain  de  sable  ;  on  a  eu  soin  d'y  adapter  d'avance  un  largt 
récipient  tubulé ,  que  l'on  maintient  froid  par  son  immersion 
dans  l'eau  ^  ou  en  le  recouvrant  ft'équemipeQt  de  linges  bu* 
mides.  Un  tube  de  verre  recourbé ,  luté  à  la  tubulure  du 
récipient ,  et  dont  l'extrémité  plonge  dans  un  peu  d'eau  ou 
de  mercure ,  permet  aux  gaz  de  s'échapper ,  et  retient  toute 
la  vapeur  susceptible  de  condensation.  Le  premier  produit 
qu'on  obtient  est  un  esprit-de-vin  odoriférant,  qui  bientôt 
est  suivi  d'éther  à  mesure  que  le  liquide  dans  la  cornue  com- 
mence à  bouillir.  A  cette  époque ,  la  partie  supérieure  du 
réoipieht  se  tapisse  de  vapeurs  distinctes  du  fluide,  qui  coulent 
bienlôt  le  long  de  ses  parois.  Lorsque  l'éther  a  passé  à  la  dis- 
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tillattoa  ,  il  s'élère  de  i*acide  «ulfureux,  ce  qui  se  reconoait 
à  seè  fumées  blanches  et  ^  son  odeur  particulière.  On  doit 
alors  déluter  le  récipient  et  l'enlcTer  en  prenant  bien  garde  û% 
ne  point  respirer  les  Tapeurs  pénétrantes  de  Tacide  ;  et  Ton 
modère  en*mêmerlem^s  le  feu  ^  parce  que  ce  qui  reste  dans 
la  cornue  est  disposé  à  «e  boursouffler.  Après  Téther;  il  passe 
une  hu3e  jaune  légère  ,  appelée  huile  douce  du  rin  ,  et  elle 
est  fuivie  par  de  Tadde  sulfurique  noir  et  trouble.  Le  résidu 
Tarie  dans  ses  propriétés,  suiTant  qu'on  a  ménagé  la  chaleur; 
si  Ton  a  beaucoup  augmenté  le  feu  sur  la  fin  de  l'opérât fon, 
Tacide  sulfureux  qui  s'élèTe  sera  mêlé  de  Tinaigre. 

L'éther  passe  dans  le  récipient  mélangé  d'alcool  et  d'acide 
sulfureux.  On  était  dans  l'usage  d*ajouter  un  peu  d'eau  dis- 
tillée à  ce  produit  ,  ce  qui  faisait  nager  l'éther  à  la  surface. 
Lorsque  l'éther  a  une  odeur  suUureuse,  il  est  absolumait 
nécessaire  de  le  rectifier;  et,  dans  tous  les  cas,  c'est  la  méthodu 
I       la  plus  sûre  ;  car  l'eau,  qu'on  ajoutait  autrefois ,  obSorbe  tou- 
I      jours  enTÎrbn  un  dixième  de  son  poids  d'éther^  qu'on  ne  peut 
f      retrouver  «ans  avoir  recours  à  la  distillation ,  et  aussi  parce 
qu'où  at-econnu  que  l'éther  absorbe  une  certaine  quautité  de 
l'eau.ÀTant  de  procéder  à  la  rectification ,  il  faut  ajouter  au 
(       liquide  un  peu  d'oxide  noir  de  manganèse ,   et  reuÉuer  de 
1       temps*en-temps  le  mélange  pendant  Tingl-quatre    heures. 
1       M.  Proust  préfère  lu  chaux  éteinte  >  comme  l'a  recommandé 
Woulf ,   en   obserTant    que  le  flacon  ne   doit  être  rempli 
qu'aux  trois  quarts,  et  qu'on  doit  le  remuer  dans  l'eau  fi*oide 
quelques  minutes  aTant  de  le  déboucher. 

Il  est  bon  de  rappeler  aux  chimisles  sans  expérience  que^ 
si  l'alcool  est  très-inflammable ,  l'éther  l'est  .encore  bien  da- 
vantage :  qu'une  explosion  dangereuse  résulte  souTent  d'un 
mélange  trop  brusque  et  de  l'agitation  d'acides  concentra 
et  d'alcool,  et  qu'enfin  l'on  peut  se  trouver  suffoqué  si 
l'on  ne  donne  point  une  issue  convenable  aux  gaz  qui  se 
déTeloppent  et  rei»plissent  l'appartement  ;  toutes  ces  circon- 
itiiuces  demandent  beaucoup  de  soins  et  de  précautions. 
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t  L'éther  sulfurniue  est.  un  fluide  très-odorâot ,  léger  et 
eitrêmement  Yolatil.  Sonévaporation  produit  un  grand  de- 
, rgré  de  froid.  Il  est  très-inflammable ,  brûle  avec  une  flanïme 
plus  claire  que  celle  de  l'alcool,  qui  est  d'uu  bleu  foncé,  et 
émet  beaucoup  de  fumée.  A  environ  44*ceatig.  au-dessous  de  o 
il  deTÎeat  solide.  Il  dissout  les  huiles  essentielles  et  les  résines, 
ainsi  que  le  camphre  en  grande  quantité.  Par  une  digestion 
Jong-temps  prolongée ,  il  dissout  à  la  lumière  i,i5*  de  soufre, 
et  i,i7*dans  Tobscurité.  M.  Favre  recommande  cette  disso- 
luffon  comme  un  très-bon  réactif  pour  les  vins  lithargés, 
qu'il  précipite  instantanément  en  noir.  Mêlé. avec  la  dissolu- 
tion muriatique  d'or,  jl  retient  pendant  quelque  temps  une 
portion  du  métal  en  dissolution. 

Pbur  amener  de  réther<à  sonplus  grand  état  de  pureté,  il 
faut  ajouter,  à  Téther  purifié  ordinaire,  du  sous-carbonate  de 
potasse  sec  en  poudre  ^  jusqu'à  ce  que  les  dernières  portions 
ne  deWennent  plus  humides ,  et  enlever  ensuite  l'éther  par 
distillation.  Sa  pesanteur  spécifique  tombera  de  0,776  à  0,74^* 
Étant  ainsi  privé  de  son  eau,  on  pourra  le  débarrasser  aussi 
de  son  alcool  en  le  faisant  digérer  sur  du  muriate  de  chaux 
sec,  et  décantant  le  liquide  surnageant,  qui  est  de  l'éther 
d'une  densité  de  o,652  à  i5°  centig. ,  suivant  Lowitz.  La  dis- 
tillation porte  sa  densité  à  0,71 55  à  20**  centig. ,  suivant 
M.  T.  de  Saussure. 

A  l'air  libre,  l'éther  entre  en  ébullition  à  36%6  eentig. ,  et  danè 
le  vide  à  -?-  29**  centig.  La  densité  de  sa  vapeur,  déterminée 
par  M.  Gay-Lussac,  est  de  2,586,  celle  de  l'air  étant  prbe 
pour  unité.  L'éther,  introduit  dans  un  gaz  quelconque  sur 
le  mercure,  double  son  volume  à  la  température  ordinaire 
de  l'atmosphère.  Si ,  après  avoir  ainsi  dilaté  de  l'oxigène 
à  l'aide  de  l'éther,  on  le. mêle  alors  avec  trois  fois  son 
volume  d'oxigène.  piir,  le  mélange  étant  .enflammé  fera 
^explosion,  et  il  se  formera  de  l'acide  cai^onique  et  de  l'eau. 
M.  de  Saussure,  en  faisant  détoner  un  pareil  mélange  » 
H  trouvé  dernièrement  que   l'éther  est   formé   de 
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Hydrogène i44ô 

Carbone ^7^98 

Oxigène 17,6a  • 

100,00 

«  .  ,        .    (   Gaz  oléfiant.     8o.o5 

Us  proportions  correspondent  à  <   «  -     ' 

1009OO 

Ou  a  très-peu-près  cinq  proportions  de  gaz  oléfiant ,  consis- 
tant en  5  de  carbone  -h  5  hydrogène  : 

ou(o,75#-4-o,i25)  X  5. .  =  4,376 

«  proportion  d'eau  ou  1  hydrogène -h  1  oxigène.  =  1,126 

5,5oo 

ou  bien  6  hydrogène  -+•  5  carbone  -4-  1  oxigène. 

Lorsqu'on  fait  passer  de  l'étber  à  travers  un  tube  de  porce- 
laine chauffe  au  rouge,  il  se  réduit  en  air  inflammable  pesant, 
«nune  huile  Tolatile  yisqueuse,  un  peu  d'huile  concrète, 
en  charbon  et  en  eau. 

.  Dix  portions  d'eau  se  combinent  avec  uned'éther.  L'acide 
solfurique  convertit  l'éther  en  huile  douce  du  vin.  Si  l'on 
introduit  une  très-petite  quantité  d'éthcr  dans  une  large  fiole 
remplie  de  chlore,  il  s'y   développe   bientôt  une  vapeur 

Duncte,  suivie  d'une  explosion  accompagnée  de  flamme;  il 

^^^pose  du  charbon,  et  il  y  a  formation  d'acide  carbonique. 
Si  pous   appliquons  à  l'éther  ce  principe  de  recherche 

'D^eûté  par  M.  Gay-Lussac,  et  dont  il  a  lui-même  fait  une  si 
heureuse  application  à  l'iode  et  à  l'acide  prussique,  nous 
trouTcrons  que  :       * 

^  Tolumes  de  gaz  oléfiant  .   .  .  =  0,9723  x  a  =  1,9444  ■ 
I  Tolume  de  gaz  vapeur  d'eau.                            =  o,6a49 
Condensés  en   un  volume   de  . 

vapeur  d'éther =  a,  6695  . 

Qui  est  à  très-peu-près  la  densité 

donnée  par  l'expérience  .  .  .  ^  =  2j586i>^, 
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D'après  cette  manière  de  voir,  la  vapeur  d'élher  contient  la 
moitié  de  l'eau  combinée  que  donne  la  vapeur  d'alcool. 

Mais  deux  volumes  de  gaz  oléfîant  consistent  en  quatre 
volumes  d'hydrogène  et  quatre  de  carbone ,  condensés  ;  et  un 
volume  de  vapeur  aqueuse  consiste  en  un  volume  d'hydro- 
gène et  un  demî-yolume  d'oxigène.  D'où  l'on  tirera  pour  le 
rapport  des  poids  des  élémens ,  dans  le  système  qui  a  pour 
base  l'oxîgène ,  dans  lequel  un  demi- volume  d'oxigène  repré- 
sente un  atome , 

5  atomes  d'hydrogène.  =  o,ia5  x  5  =  o^6a5  i3,Si5' 
4  idem  de  carbone. .  .==  0,760  x  4  =  5,QOO  ai,6aa 
1  idem  de  oxifènc,  .  .  =  1,000  X  1  =  &,oQO       64)^65 

4,6a5      100,000 

Ces  proportions  diffèrent  de  celles  données  par  M.  de  Saus- 
sure, en  portant  le  carbone  à  un  peu  plus ,  et  ToMgène  à  un 
peu  moins  qu'il  ne  les  trouva. 

.  On  peut  obtenir  des  éthers  exactement  semblables  à  l'éther 
sulfurique ,  en  faisant  passer  de  l'alcool  à  Ixavers  les  acides 
phosphorique  et  arsenîque  concentrés  et  chauds. 

Des  éthers  d'un  autre  genre  sont  ceux  qui  résultent  de  la 
combinaison  de  l'alcool  avec  l'acide  employé  pour  leur  prépa- 
ration; on  en  connaît  neuf;  savoir:  l*éthermuriatique,  l'éther 
nitrique ,  l'éther  hyd'riodîquc ,  l'éther  acétique  <>  l'éther  ben- 
zoïque ,  l'éther  oxalique ,  l'éther  citrique ,  l'éther  tartrique , 
l'éther  gallique  :  les  quatre  premiers  sont  plus  volatils  que 
l'alcool  ;  les  autres  le  sont  beaucoup  moins,  car  ils  bouillent 
plus  difficilement  que  l'eau. 

Ether  muriatique^  On  le  forme  en  saturant  de  l'alcool  avec 
du  gaz  acide  muriatique  ;  ou  mieux  encore ,  en  mêlant  en- 
sembledes  volumes  égaux^d'akool  etd*acide  muriatique  liquide 
concentré,  et  chauffant  le  mélange  dans  une  cornue  de  verre 
en  communication  avec  un  appareil  deWoulf.  VLe  prenaier 
flacon  doit  renfermer  une  certaine  quantité  d'eau  à  a6  degrés 
centigrades  enviroa;  le  second  àait  être  entouré  de  glace: 
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3to  grammes  d'acide  et  pareil  Tolume  d'alcool  peiiTent 
produire  eoriron  3^  grammes  d'élher. 

Sous  la  pression  barométrique  de  76  centim.,  cet  étker  est 
toujours  à  l'état  gazeux  à  la  température  de  lo**  cent. ,  et  à 
toutes  celles  supérieures.  A  l'état  de  gaz  ^  il  est  incolore  et 
tans  aucune  action  s«ur  la  teinture  de  tournesol  ou  sur  celle 
da  Tidette.  Son  odeur  est  très-forte  et  analogue  à  celle  de 
Téther  sulfurique;  sa  saireur  est  sensiblement  sucrée  ;  et  sa 
pesanteur  spécifique  »  comparée  à  celle  de  l'air,  est  a^aig» 

A  l'état  liquide  ,  à  4%4  ^^^^-  9  ^  pesanteur  spécifique 
est  0,874*  ^ersé  sur  la  main,  il  entre  aussitôt  en  ébuUition 
en  prodoisant  beaucoup  de  froid.  A  la  température  d'un 
iroug^-obseur  «  il  se  convertit  en  gai  acide  muriatique  et 
jBn  gaz  oléfiant,  atee,  très -probablement,  une  certaine 
4|ajHitité  d'eau  ;  car  M.  Tbénard  a  donné  pour  sa  composi- 
tion ,  déduite  du  résultat  moyen  de  plusieurs  expériences 
eudiométriques  et  d'autres  :  acide  29,4$  -i*  carbone  36,6 
•H  oxigène  a3,38  «f-  hydrogène  10,64  C3  100,  MéM.  â^Ar* 
cueiij  To).  I,  p.  345.  Huit  ans  après,  il  modifia  ces  résul- 
tats en  ceux-ci,  469S  àci^ei  -^  53,5  alcool  (3a,6  gaz  oléfiant 
•*•  »o>09  eau).  Traité,  vol.  III,  177. 

Quand  on  approche  une  bougie  allumée  près  de  la  surface 
4s  cet  éiber ,  il  prend  lei«  instantanément  »  et  brûle  avec  une 
flamme  yerdâtre,  en  donnant  pour  produits  du  gaz  muriar 
^ue,  de  l'acide  carbonique  et  de  rcau.  On  ob'tient  des 
t«iQltats  semblables  quand  sa  y apeur^  mêlée  de  gaz  oxigène  9 
tst  enflammée  soit  par  une  bougie,  soit  par  l'étincelle  élec- 
tn(|ae.  Si  l'oxigène  se  trouve  avep  la  vapeur  dans  le  rapport 
<)e  5  à  1 ,  la  détonatiqp  qui  a  lieu  brise  souvent  les  eudio- 
«nêtres  ordinaires. 

L'eau,  à  la  température  et  pression  ordinaires,  dissout 
UB  volume  d'éther  muriatique  égal  au  sien.  Cette  dissolu- 
tion a  une  saveur  sucrée  et  frs^che*  analogue  à  celle  de 
la  menthe  poivrée  :  quoiqu'il  soit  très-soluble  dans  l'alcool^ 
Veau  l'en  sépare  en  totalité.  Le  chlore  décompose  instantané» 
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ment  Fctber  muriatîque.  Le  nitrate  d'argent  et  le  protonitrate 
de  mercure ,  deux  sels  qui  produisent  aussitôt  un  précipité 
dans  les  liquides  contenant  de  Facide  muriatique^  soit  libre, 
soit  combiné  avec  une  base  saliûable  y  be  produisent  pas 
immédiatement  de  nuage  sensible  avec  cet  éther.  Ce  n'est 
qu'au  bout  de  plusieurs  heures  de  contact  que  l'on  commence 
à  apercevoir  une  action  ;  et  même  au  bout  de  trois  mois 
l'acide  muriatique  n'est  pas  encore  entièrement  précipité. 
Ces  expériences  doivent  être  faites  dans  des  fioles  parfai- 
tement bouchées.  '  • 

L'éther  qui  se  produit  quand  on  traite  par  l'alcool  cer- 
tains muriates  ,  spéciiilement  le  muriate  fumant  ou  chlorure 
d'étain,  est  de  l'éther  muriatique.  La  seule  •  différence  qui 
existe  entre  l'un  et  l'autre,  est  que  celui  que  l'on  forme  avec 
i'acide  est  un  peu  plus  volatil  que  celui  obtenu  avec  lès  chlo- 
rures.   '  ' 

Éther  nitrique.  On  prépare  cet  éther  en  distillant  des  par- 
ties égales  en  poids  d'alcool  et  d'eau-forte  du  commerce.  Après 
les  avoir  introduits  mélangés  dans  une  cornue  double  en 
capacité,  oh  la  fait  comnauniquer  avec  un  appareil  de  Woulf, 
dont  le  premier  flacon  est  vide,  et  les  quatre  suivans  à  moi- 
tié remplis  d'eaii  saturée  de  sel  marin.  Tout  l'ensenible  des 
flacons  doit  être  plongé  dans  une  boite  allongée  et  énliourée 
d'un  mélange  de  neige  et  de  sel.  On  applique  alors  une 
légère  chaleur  à  l'aide  de  quelques  charbons  ardens  ;  -el  dès 
que  la  liqueur  commence  à  bouillir,  on  retire  promptemént 
le  feu,  et  même,  s'il  est  nécessaire ,  on  s'oppose  à  la  violence 
de  l'ébullitibn  en  apjpliquaht  sur  la  cornue  une  éponge  humec- 
tée d'eau  ou  un  morceal^de  lin*e  moiilfé.  L'opération  est  ter- 
minée lorsque  l'ébullition  a  cessé  d'elle-même^  et  le  produit  est 
alors  un  peu  plus  du  tiers  de  l'alcool  et  de  Tacidè  employés. 

Mais  l'éther  n'est  pas  le  seul  produit  de  l'opération;  on 
obtient  aussi  beaucoup  de  protoxide  d'azote  et  d'eaù,  un  peu 
d'azote,  du  deutoxide  d'azote,  de  l'acide' carbonique,  du  gaï 
acide  nitreux,  de  l'acide  acétique ,  et  unç  substance  qui  se 
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cliarbonne  aisément.  Nous  sommes  donc  portés  à  supposer 
qu'une  portion  d'alcool  est  complètement  décomposée  par 
Tacide  nitrique^  qu'elle  fournit  presque  tout  son  hydrogène  à 
Toiigènede  l'acide,  d'où  résultent  tous  les  produits  autres  que 
Téther,  tandis  que  de  l'alcool  et  de  l'acide  nilrcux  s'unissent 
pour  former  l'éther  proprement  dit.  Tout  l'éther  se  dégage 
ausfti  bien  que  l'azote ,  le  protoxide  d'azote,  le  deutoxide  d'azote 
et  l'acide  carbonique.  Quant  à  l'eau ,  et  aux  acides  nitreux  et 
acétiques ,  ils  ne  se  dégagent  qu'en  partie ,  ainsi  qu'une  por- 
tioR  de  l'alcool  et  de  l'acide  nitrique  qui  échappent  à  leur  action 
réciproque.  En  supposant  que  l'on  ait  opéré  sur  5oo  parties 
d'alcool  et  sur  autant  d'acide  nitrique  étendu,  il  reste  dans 
la  cornue ,  avec  un  peu  d'acide  acétique ,  78  parties  d'acide 
nitrique,  60  d'alcool  et  284  d'eau.  , 

C'est  à  cause  de  la  grande  quantité  de  gaz  qui  se  déve- 
loppent ,  qu'il  est  nécessaire  d'avoir  recours  à  l'eau  salée  et 
au  mélange  frîgoriâque.  Sans  ces  précautions,  la  majeure 
partie  de  l'éther  serait  entraînée  dans  l'atmosphère,  et  même, 
a?ec  elles ,  il  s'en  dissipe  toujours  un  peu. 

Lorsqu'on  délute  l'appareil ,  on  trouve  dans  le  premier 
flacon  une  grande  quantité  d'un  liquide  jaunâtre,  formé  de 
beaucoup  d'alcool  faible,  d'éther  et  d'acides  nitreux,  nitrique 
«t  acétique.  Dans  le  second  se  trouve ,  à  la  surface  de  l'eau 
salée,  une  couche  assez  épaisse  d'éther,  rendu  impur  par  un 
peu  d'acide  et  d'alcool.  Dans  le  troisième  ,  une  pareille 
couche,  un  peu  moins  épaisse,  et  ainsi  de  suite. 

On  sépare  ces  couches  de  l'eau  au,  moyen  d'un  enton- 
noir à  long  bec  ;  on  les  mêle  avec  le  liquide  du  premier 
flacon,  et  on  les  redistille  à  l'aide  d'une  douce  chaleur,  en 
recevant  le  produit  dans  un  récipient  entouré  de  glace.  Le 
premier  produit  est  un  éther  qu'on  peut  entièrement  dépouil- 
ler d'acide  en  le  mettant  en  contact,  dans  une  fiole,  avec  de 
la  chaux  vive  froide,  et  le  décantant  ensuite  au  bout  d'en- 
viron une  demi-heure.  Un  mélange  de  5oo  parties  d'alcool , 
et  d'autant  d'acide  ,^  peut  donner  environ  100  parties  d'un 
excellent  éther.  ' 
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L'éther  nitrique,  dans  son  état  ordinaire,  est  un  liquide 
d'une  couleur  blanche  jaunâtre.  Son  odeur  est  analogue  à 
celle  des  éthers  ci-desaus  ,  mais  beaucoup  {ilus  forte ,  de 
sorte  qu'en  le  respirant,  il  produit  'une  espèce  d'étourdisse- 
ment.  Il  ne  rougit  point  le  papier  de  tournesol  ;  sa  sareur 
est  acre  et  brûlante;  sa  pesanteur  spécifique  est  plus  grande 
que  celle  de  l'alcool ,  et  moindre  que  celle  de  l'eau.  H 
entre  en  ébuUition  à  21*  centigrades  ou ,  à  cette  température, 
il  fait  équilibre  Aune  colonne  de  mercure  de  76  centim.  Ver»« 
sur  la  main,  il  entre  aussitôt  en  ébullitioD  ,  en  produisant 
beaucoup  de  froid.  Il  suffit  de  tenir  entre  les  mains  l«  flacon 
qui  le  contient  pour  Toir  aussitôt  se  dégager  des  bulle?.  Il 
prend  feu  très-facilement,  et  brûle  avec  une  flamme  blanche. 

Quand  on  l'agite  avec  a5  ou  5o  fois  son  poids  d'eau,  il  se 
divise  en  trois  portions.  L'une ,  la  plus  petite ,  est  dissoute  ; 
une  autre  se  convertit  en  vapeur;  et  la  troisième  est  décom- 
posée. La  dissolution  devient  aussitôt  acide  ;  eue  prend  une 
forte  odeur  de  pommes  ;  et  si,  après  avoir  saturé  avec  de  la 
potasse  l'acide  qu'elle  contient,  on  la  soumet  à  la  distillation, 
on  en  retire  de  l'alcool ,  et  on  obtient  un  résidu  formé  de  nitrate 
de  potasse.  Nous  voyons  ici  qu'il  y  a  eu  une  séparation  de 
f>artie  des  deux  corps  qui  forment  l'éth^^r.  Abandonné  à  lai- 
même  dans  un  flacon  bien  fermé,  il  éprouve  un  changemeû* 
spontané ,  et  devient  sensiblement  aoide.  Far  la  distilla- 
tion ,  l'acide  est  instantanément  développé  ;  ce  qui  proure 
que  la  chaleur  favorise  la  décomposition.  Si  au-lieu  de  so«' 
mettre  l'éther  nitrique  à  une  chaleur  capable  de  ledistilU^^" 
lui  foit  traverser  un  tube  chauffé  ou  rouge ,  il  t*st  compl 
iemcnl  décomposé.  4îj5  parties  d'acide  ainsi  décompose, 
fournirent  5,65  d'eau  ,  contenant  un  peu  d'acide  pi:^*"" 
sîque,  0,40  d'ammoniaque,  0,80  d'huile,  o,5o  de  charbon? 
<o,75  d'acide  carbonique ,  09,9  de  gai  formés  de  deatoxi 
^d'azote,  d'aiote ,  d'hydrogène  80us-carbo»é ,  et  d'oxide 
carbone  :  la  perte  s'élevait  à  5,7a. 

La  potasse  décompose  très  -  lentement  l'éther  nitriqi*  • 
^uand  on  le  combinç  ayec  1<b  gaz  acide  nitreux  ou  avec  l  ^^ 
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acétique 5  il  se  fait  une  union  si  intime,  qu'en  faisant  ensuite 
passer  le  composé  à  travers  les  alcalis  les  plus  concentrés, 
on  oe  parTÎent  à  séparer  qu'une  partie  de  l'aeiâe.  Suivant 
M.  Thénardy  dont  l'excellent  Mémoire,  publié  daas  le  I."  to- 
Imne  des  MémoiFes  d'Arcueil,  nous  a  fourni  tous  ces  faits 
iotéressaas,  l'éther  nitrique  est  conokpofté,  sur  cent  parties,  de  : 


:»f 

Carbone. .  . 

28,45  ou  4  proportions. 

5,0 

Azote.    .  .  . 

»4.49         1 

1,75 

'[i> 

Hydrogène.. 

8,54         7 

0,875 

Oxigène.  .  . 

48,52        5 

5jOoo 

100,^00  10,62$ 


l\       Peut-^tre  avec  un  peu  d'adresse  nous  pourrions  mieux  faire 

cadrer  le  calcul  atomique  avec  les  résultats  de  l'expérience 

de  M.  Thénard  ;  mais  c'est  folie  que  de  recourir  à  de  pareils 

écarts  d'imagination.    D'ailleurs ,   ce  cbimiste  distingué  a 

reconnu  que  son  ansdjse  était  imparfaite  9  et  s'est  promis  de 

la   répéter  d'une  jmanière  plus  certaine ,  par  explosion  avec 

Toxigène  ,  gaz,  dont  l'éther  nitrique,  à  raison  de  sa  grande 

Tolatilité ,  quintuple  le  volume  aux  températures  ordinaires. 

Étiier  hydriodiq^ue,  M.  Gay-Lusdac,  à  qui  l'on  doit  la 

formation  de  cet  éther,   l'obtint  en  mêlant  ensemble  des 

volufioes  égaux  d'alcool  et  diacide  hydriodique  coloré  >  d'une 

pesanteur  spécifique  de  1^,700,  distillant  le  mélange  à  une 

ciialeur  de  baln-marîe ,  et  étendait  avec  de  l'eau  le  produit 

^i  se  rassemble  par  degrés  dans  le  récipient.  L'éther  se 

pt^c^pite  sous  ferme  de  petits  globules ,  qui  ont  d'abord  une 

apparence  laiteuse ,  mais  qui ,  en  se  réunissant ,  iorment  un 

liquide  transparent.  On  le  pwifie  pa»  des  lavages  répétés  à 

l'ctu  froide* 

Cet  éther  c^  tougit  point  le  touroesol  ;  son  odeur  est  forte 
et  analogue  à  cette,  des  autres  étherau  Sa  pesanteur  spécifique 
est  1,9206  à  22""  cent.  Dans  l'espace  de  quelques  pours,  il 
^1      prend  une  teinte  rose ,  qui  ne  devient  pas  pkts  foncée  paj^ 
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la  suite ,  et  que  le  mercure  et  la  potasse  font  instantané- 
ment disparaître,  «n  s'emparant <ie  l'iode  qui  roccasionne. 

L'#îther  hydriodique  bout  à  enyiron  69**  cent.  à. la  tempéra- 
ture ordinaire;  il  ne  s'enflamme  pas  quand  on  approche  de  sa 
surface  un  papier  brûlant,  mais  il  s'en  exhale  seulement  des 
Tapeurs  pourpres  quand  on  le  verse  goutte  à  goutte  sur  des 
charbons  embrasés.  Le  potassium  s'y  conserve  sans  altéra- 
tion. La  potasse  ne  le  change  pas  insts^ntanément  ;  on  peut 
en  dire  autant  des  acides  nitrique  et  sulfureux,  ainsi  que  du 
chlore.  Lorsqu'on  le  fait  passer  à  travers  un  tube  incandes- 
cent ,  il  est  converti  en  gaz  carboné  inflammable  ;  en  acide 
hydriodique  coloré  en  brun ,  en  charbon  ;  et  en  petits ^- 
cons  dont  l'odeur  est  éthérée,  que  M.  Gay-Lussac  considère 
comme  une  sorte  d'éther  formé  d'acide  hydriodique  et  d'un 
produit  végétal  différent  de  l'alcool.  Ces  flocons  se  fondent 
dans  l'eau  bouillante,  et  prennent,  en  refroidissant,  la  cou- 
kur  et  la  transparence  de  la  cire.  Ils  sont  beaucoup  moins 
volatils  que  l'éther  hydriodique ,  et  abandonnent  beaucoup 
d'iode  quand  on  lés  projette  sur  les  charbons  embrasés. 

Ethcr formé  par  des  acides  végétaux,  Pi-esque  tous  les 
acides  Tégétaux  se  dissolvent  dans  l'alcool,  et  s'en  séparent 
de  nouveau  par  distillation,  sans  qu'il  se  forme  aucun  produit 
particulier ,  quel  que  soit  le  nombre  de  fois  qu'on  réitère 
l'action  de  la  même  quantité  d'acide  sur  la  même  portion 
d'alcool.  Tel  est  du-moins  le  cas  avec  les  acides  tartrique , 
citrique,  maHque,  benzoifue,  oxalique  et  gallique;  mais 
on  ne  peut  pas  en  dire  autant  de  l'acide  acétique.  L'action 
de  cet  acide  sur  l'alcool  est  telle  que ,  par  le  moyen  de 
distillations  répétées ,  ces  deux  corps  disparaissent  et  for- 
ment un  véritable  élhef  ;  d'où  il  a  été  inféré  par  M.  Thénard 
que  cet  acide  est  probablement  le  seul  de  tous  les  acides  vé- 
gétaux actuellement  connus  qui  puisse  présenter  par  lui- 
même  les  phénomènes  d'éthérification.  Mais  y  si  au-lieu  de 
mettre  les  acides  végétaux  seuls  en  conta'ct  avec  l'alcool,  on 
ajoute  au  mélange  un  acide  minéral  concentré ,  on  peut  alors. 
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produire  ayec  plusieurs  d*eotre  eux  des  composés  aaalog^es 
aux  éthers  précédens.  L'acide  minéral  agit  probablement  ici 
eo  condensaot  Talcool  5  et  élevant  la  température  au  degré 
qui  convient.pour  déterminer  la  réaction  chimique  requise. 

Ether  acétique.  Cet  éther  fut  découvert  par  Schéele,  mais 
examiné  avec  soin  pour  la  première  fois  par  M.  Thénard. 

On  prend  100  parties  d'alcool  rectifié  9  63  parties  d'acide 
acétique  concentré,  et  17  parties  d'acide  sulfuriquedu  com- 
merce. Après  avoir  mélangé  le  tout,  on  l'introduit  dans  une 
cornue  de  verre  tubulée  en  communication  avec  un  grand  réci- 
pient sphérique  ou  ballon,  entouré  d'eau  froide.  En  appliquant 
la  chaleur,  le  liquide  entre  en  ébullition;  et  on  peut  arrête  ri 'opé- 
ration lorsque  i23 parties  d'éther  sont  passéesà  la  distillation. 
Pour  rendre  cet  éther  parfaitement  pur,  on  n'a  qu'à  le  mettre 
pendant  une  demi-heure  en  contact  avec  10  ou  12  parties  de 
potasse  caustique  des  pharmaciens  dans  une  fiole  bouchée , 
et  agiter  de  temps  ^n  temps.  Il  s'y  formera  deux  couches  ; 
la  plus  inférieure,  assez  mince,  est  composée  de  potasse  et 
d'acétate  de  potasse  en  dissolution  dans  l'eau  ;  la  supérieure, 
beaucoup  plus  épaisse,  consiste  en  éther  pur,  qu'on  peut 
séparer  au  moyen  d'un  entonnoir  à  long  bec.  L'acide  sulfu- 
rique  n'entré  point  du  tout  dans  la  composition  de  cet  éther; 
il  ne  sert  simplement  qu'à  favoriser  l'action  de  l'alcool  sur 
l'acide  acétique.  Cette  méthode  est  bien  préférable  à  l'an- 
cienne, qui  consistait  à  distiller  plusieurs  fois  de  suite  le 
même  mélange  d'alcool  et  d'acide  acétique.  On  peut  encore 
obtenir  un  excellent  acide  acétique  d'une  manière  très-éco- 
nomique ,  en  prenant  5  parties  d'acétate  de  potasse  ,  3  d^al- 
cool  concentré  ,  et  2  d'huile  de  vitriol ,  introduisant  ce  mé- 
lange dans  une  cornue  tubulée  et  distillant  jusqu'à  siccité  ; 
mêlant  alors  le  produit  avec  le  cinquième  de  son  poids  d'huile 
de  vitriol ,  et  enlevant  ensuite ,  par  une  distillation  ménagée, 
autant  d'éther  qu'il  y  a  eu  d'alcool  employé. 

L'élher  acétique  est  un  liquide  incolore,  ayant  une  odeur 
agréable  d'éther  suHurique  et  d'acide  acétique.  Il  ne  rougit 
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ni  le  papier  ni  la  teinture  de  toomeaol.  Sa  «aveur  est  parti- 

culière.  Sa  pesanteur  spécifique  est  0,866  à  7''ceDtigr. 

Sous  la  pression  atmosphérique  ordinaire  il  entre  en  ébut- 
litionÀ  7i*centigr.  Une  bougie  allumée,  présentée  à  sa  sur- 
face aux  températures  ordinaires ,  l'enflamme ,  et  il  brûle 
alors  arec  une  flamme  blanche  jaunâtre  ;  pendant  la  combus- 
tion ^  il  se  défeloppe  de  Tacide  acétique;  il  peut  se  consenrer 
tans  altération.  L*eau  à  ly^centigr.  en  dissout  7 1  de  son  poids. 
Ainsi  dissous  dans  l'eau,  il  n'exerce  aucune  action  sur  le 
toumeaol ,  et  il  conserre  son  odeur  et  sa  sayeur.  Mais  quand 
on  met  cette  dissolution  en  contact  arec  la  moitié  de  soii 
poids  de  potasse  caustique,  la  saveur  et  l'odeur  disparaissent; 
il  est  alors  complettement  décomposé  ;  d'où  il  suit ,  que ,  si 
l'on  soumet  alors  ce  liquide  à  la  distillation  ,  il  ne  passe  que 
de  l'alcool,  et  il  reste  de  l'acétate  de  potasse.  L'éther  acé- 
tique est,  comme  tous  les  autres  éthers,  très-soluble  dans 
l'alcool ,  ^t  séparable  de  ce  liquide  par  l'eau.  Ses  autres  pro- 
priétés sont  inconnues.  On  n'en  fait  u^ge  qu'en  médecine  i 
comme  exfailarant  et  diurétique. 

Ether  benzoî^uc.  La  présence  d'un  acide  minéral  est  in- 
dispensable à  sa  formation  ,  ainsi  qu'à  celle  des  autres  clhers 
végétaux  dont  il  nous  reste  à  parler. 

On  prend  5o  parties  d'acide  benzoîque,  60  d'alcool  et  i5 
d'acide  muriatique  liquide  concentré.  Après  les  avoir  mêlée:» 
ensemble,  on  les  introduit  dans  une  cornue  tubulée ,  on  reçoit 
le  produit  de  la  distillation  dans  un  récipient  maintenu  froid , 
et  l'on  arrête  l'opération  quand  les  deux  tiers  du  liquide  ont 
passé  :  de  l'air  atmosphérique  et  des  traces  d'éther  muria- 
tique sont  les  seuls  produits  gazeux.  La  première  portion  du 
liquide  est  de  l'alcool  chargé  d'un  peu  d'acide;  mais  la  der- 
nière contient  une  certaine  quantité  d'éther benzoïque ,  qu  on 
sépare  aisément  par  l'eau.  Il  reste  dans  la  cornue  une  plus 
grande  quantité  de  cet  cther,  recouverte  par  une  couche 
assez  épaisse  consistant  en  alcool ,  en  eau  et  en  acides  muria- 
tique et  beinoïque.  Par  des  ulTusions  répétées  d'eau  chaua« 
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on  pâment  à  diwoudre  cette  couche.  Il  est  aUéde  se  procu- 
rer de  cette  manière  l'éther  benxoîque  ;  mais  quand  on  le  fait 
Miisi,  il  est  toujours  souillé  par  une  portion  d*acide  beoaoïque, 
qui  le  rend  solide  aux  températures  ordinaires  ,  et  lui  donne 
de  l'action  sur  le  tournesol.  On  peut  le  purifier  par  l'agita- 
tioD  arec  un  peu  de  dissolution  alcaline^  et  un  nouveau  lavage 
à  l'eau.  Quand  cet  éther  est  bien  purifié ,  on  n'y  découvre 
tucone  trace  d'acide  muriatique. 

Ethers  formés  par  les  acides  oxalùfue ,  citrique ,  etc, 
Qeand  on  fait  une  dissolution  de  5o  parties  d'acide  oxalique 
dsns  35  parties  d'alcool  pur,  et,  qu^après  y  avoir  ajouté  10 
parties  d'huile  de  vitriol ,  on  soumet  le  tout  à  la  distillation 
jusqu'à  ce  qu'il  commence  à  se  développer  un  peu  d'étfaer 
sulfîiriqM,  en  trouve  qu'il  n'a  passé  dans  le  récipient  que 
de  l'alcool  légèrement  éthéré ,  et  qu'il  reste  dans  la  cornue 
«ne  liqueur  bien  fortement  acidey  colorée  en  brun,  qui  aban-^ 
donne,  en  se  refroidissant,  des  cristaux  d'acide  oxalique. 
Mais  lorsqu'on  vient  à  étendre  d'eau  ce  résidu ,  il  s'en  sépare 
une  matière  semblable,  à  celle  fournie  par  l'acide  benzoïque, 
très-peu  soluble  dans  l'eau,  très^abondantc ,  et  que  l'on  peut 
obtenir  pure  en  la  lavant  avec  de  l'eau  froide ,  et  enlevant  , 
par  un  peu  d'alcali ,  l'excès  d'acide  qu'elle  retient. 

Les  acides  citrique  et  malique  ,  traités  de  même ,  donnent 
des  résultats  semblables  ;  et  les  trois  substances  qui  sont  le 
produit  de  ces  trois  acides  ont  des  propriétés  analogues. 
Elles  sont  toutes  jaunâtres ,  un  peu  plus  pesantes  que  l'eau , 
dépourvues  d'odeur,  sensiblement  solubleç  dans  l'eau ,  et 
très-solubles  dans  l'alcool,  d'où  elles  peuvent  être  précipî* 
tées  par  l'eau.  Elles  diffèrent  entre  elles  par  la  saveur  ;  celle 
produite  par  l'acide  oxalique  est  faiblement  astringente  ;  celle 
de  l'acide  citrique  est  très-amère.  La  première  est  la  seule 
Tolatile  ;  elle  se  vaporise  avec  l'eàu  bouillante,  et  par  ce 
moyen  on  l'obtient  aisément  blanche.  Chauffées  avec  une 
dissolution  de  potasse  caustique ,  elles  sont  toutes  décom- 
posées ,   et  elles    fournissent  de  l'alcool  avec  leurs  acide« 
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respectifs ,  mais  sans  aucune  trace  *  d'acide  sutforique. 
L'acide  tartrique  est  aussi  sus<;eptiblé  de  se  combiner 
avec  l'alcool  ainsi  que  les  acides  précédens  ;  mais  il  présente 
quelques  phénomènes  curieux.  L'expérience  sur  sa  produc- 
tion doit  être  conduite  comme  dans  le  cas  de  l'acide  oxalique. 
On  emploie  3o  parties  d'acide  tartrique,  35  d'alcool,  10 
d'huile  de  vitriol ,  et  l'on  distille  le  mélange  jusqu'à  ce  qu'un 
peu  d'éther  sulfurique  commence  à  se  former.  Si  5  à  cette 
époque,  on  retire  le  feu  de  dessous  la  cornue,  la  liqueur 
prendra  en  refroidissant  une  consistance  siropeuse;  majs  en 
vain  y  versera-t-on  de  l'eau  dans  l'espoir  d'en  séparer  une 
combinaison  particulière  d'idcool  avec  l'acide  végétal,  comme 
dans  le  cas  précédent.  En  y  ajoutant  peu-à-peu  une  dissolution 
de  potasse  ,  on  en  précipite  beaucoup  de  crème  de  tartre  ; 
alors  ,  si  apirès  avoir  exactement  neutralisé  l'acide  excédant, 
on  évapore  le  liquide  et  qu'on  le  traite  à  froid  par  de  l'alcool 
très-pur,  on  obtiendra,  par  l'évaporation  de  la  di^olutioo 
alcoolique  ,  une  substance  qui ,  en  se  refroidissant ,  devient 
plus  siropeuse  que  ne  l'était  la  substance  primitive  avant 
d'avoir  été  traitée  par  la  potasse  et  l'alcool.  Cette  substance, 
qu'il  est  faAle  de  préparer  en  grande  quantité  ^  est  d'une  cou- 
leur brune  et  d'une  saveur  très-amère  et  nauséabonde.  Elle 
est  dépourvue  d'odeur  et  d'acidité  s  et  très-soluble  dans  1  eau 
et  l'alcool.  Elle  ne  précipite  pas  le  muriate  de  chaux,  mais 
très-abondamment  le  muriate  de  baryte.  Quand  on  la  calcme, 
elle  répand  des  fumées  épaisses,  qui  ont  une  odeur  d'ail,  et  en- 
même-temps  elle  laisse  un  résidu  charbonneux,  qui  n'est  point 
alcalin,  et  contient  beaucoup  de  sulfate  de  potasse.  Enfin,  si 
on  la  distille  avec  de  la  potasse  ,  elle  ^e  transforme  en  alcool 
très-fort  et  beaucoup  de  tartrate  de  potasse  ;  cette  substance 
est  par  conséquent  une  combinaison  analogue  auxprécédentes. 
Mais  ce  qui  lui  est  particulier,  c'est  sa  consistance  siru- 
peuse, et  la  propriété  qu'elle  possède  de  rendre  soluble,  dans 
l'alcool  le  plus  concentré  ,  le  sulfate  de  potasse,  qui  est  par 
lui-même  insoluble  dans  le«  esprits  ardens;  il  doit  peut-etie 
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à  soo  mélange  ayec  sulfate  de  potaBse  ,  de  n*ayoir  point  Tas- 
pect  huileux  que  présentent  toutes  les  autres  combinaisons  de 
ce  genre. 

Les  éthers  à  base  d'acides  végétaux  peuvent  être  regardés, 
soit  comme  des  composés  d'acide  et  d'alcool ,  soit  comme  les 
derniers  élémens  du  premier  avec  ceux  du  dernier. 

ÉTHIOPS  {martial).  Oxide  noir  de  fer. 

ETHIOPS  {minéral).  Sulfure  noir  de  mercure. 

ÉYAPORATION.  Opération  chimique  qui  consiste  ordi- 
nairement à  appliquer  la  cLaleur  à  une  substance  com- 
posée quelconque ,  dans  la  vue  d'en  chasser  les  parties  vola- 
tiles. Elle  diffère  de  la  distillation  en  ce  qu'elle  a  principale- 
ment pour  but  de  conserver  les  parties  les  plus  fixes ,  tandis 
que  les  substances  volatiles  sont  dissipées  et  perdues  ;  les 
vaisseaux  dont  on  fait  usage  sont  par  conséquent  différens  ; 
l'éTaporation  se  disant  ordinairement  dans  des  vaisseaux 
ouTerts,  peu  profonds,  tandis  que  la  distillation  a  lieu  dans  un 
appareil  qui  n'a  point  de  communication  avec  l'air  extérieur. 
11  faut,  dans  Tévaporation,  régler  convenablement  le  degré 
de  chaleur  ;  quand  les  matières  fixes  et  les  matières  volatiles 
oe  diffèrent  pas  beaucoup  dans  leur  tendance  à  se  dégager,  il 
^ut  alors  conduire  la  chaleur  avec  beaucoup  de  soin  ;  mais 
dans  tout  autre  cas,  cela  est  moins  nécessaire. 

Comme  l'évaporation  consiste  à  faire  passer  les  corps  ù 
•état  de  fluide  élastique  ,  sa  rapidité  devra  être  en  propor- 
tion du  degré  de  chaleur  et  de  la  diminution  de  la  pression 
^atmosphérique ;  un  courant  d'air,  dirigé  sur  la  surface  dû 
liquide ,  accélère  aussi  beaucoup  le  procédé. 

En  traitant  de  l'alun ,  j'ai  parlé  d'une  manière  d'évaporer 

^«8  liqueurs ,  récemment  adoptée  dans  de  grandes  manufac- 

^^es.  Une  citerne  en  pierre,  propre  à  contenir  l'eau,  large 

^  trois  à  quatre  pieds ,  de  deux  pieds  de  profondeur ,  et  de 
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Tîngt  9  trente  ou  quarante  de  long,  est  recourefte  supérieu- 
rement par  une  arche  surbaissée  en  briques.  À  Tune  des 
extrémités  est  construit  un  grillage ,  et  à  l'autre  une  haute 
cheminée.  Lorsque  la  citerne  est  remplie  et  qu'on  allume  un 
bon  feu  sur  le  grillage  du  fourneau ,  la  flamme  et  l'air  chaud 
s'étendent  sur  la  surface  de  la  liqueur,  élèvent  la  tempéra- 
ture de  sa  couche  supérieure  presqu'instantanément  jusque 
près  du  point  d'ébuUition ,  et  entraînent  arec  eux  la  vapeur. 
La  rapidité  et  l'économie  de  ce  procédé  recommandent  son 
adoption  générale  dans  toutes  les  opérations  faites  sur  une 
grande  échelle. 

M.  Barry  a  demièreinent  obtenu  une  patente  pour  ifn 
appareil ,  au  moyen  du(piel  on  peut  faire  ,  i\  une  trè^-douce 
chaleur  et  dans  le  vide ,  les  extraits  végétaux  de  pharmacie. 
D'après  ces  deux  circonstances,  l'extrait  ainsi  préparé  diffère 
de  tous  ceux  qui  le  sont  par  les  méthodes  ordinaires ,  non- 
seulement  dans  ses  propriétés  physiques ,  mais  aussi  par  ses 
propriétés  médicinales.  Le  goût  et  l'odeur  de  l'extrait  de 
ciguë,  fait  de  cette  manière  ,  sont  très*différens  des  autres 
par  la  couleur  des  parties  sokibles  et  féculentes.^  La  forme  de 
i'appareil  est  la  suivante  : 

La  bassine  à  évaporer  ou  l'alambic  est  une  capsule  hémis- 
phérique en  fonte  de  fer,  polie  «^  l'intérieur  et  munie  d'un 
couvercle  plat  fermant  hermétiquement.  Pu  centre  de  ce 
couvercle  s'élève  un  tube,  qui  se  recourbe  comme  le  col 
d'une  cornue  et  vient  aboutir  jdans  une  sphère  de  cuivre 
d'une  capacité  trois  ou  quatre  fois  plus  grande  que  celle  de 
la  bassine*  Ce  tube  porte  un. premier  robinet  au. milieu  de  la 
distance  entre  la  chaudière  et  la  sphère ,  et  un^ecottd  à  la 
partie  inférieure  de  cette  dernière. 

On  se  sert  de  cet  i^pareil  de  la  manière  suivante  :  le  suc 
ou  infusion  est  d'abord  introduit  par  une  large  ouverture  dans 
la  bassine  ou  chaudière  de  fer  poli,  que^l'on  ferme  alors  her- 
métiquement, et  que  l'on  recouvre  d'eau.  On  tient  aussi  fermé 
U  robinet  qui  est  en  contact  avec  la  sphère.  Afin  d'opérer  U 
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TÎde,  on  fait  arrirer  par  un  tube  de  la  vapeur  d'un  appareil 
séparé  dans  la  sphère ,  juiqu'à  ce  qu'elle  en  ait  chassé  tout 
l'air^  ce  qui  a  lieu  généralement  au  bout  de  quelques  minutes; 
et  l'on  est  averti  que  cet  effet  est  produit  lorsque  la  vapeur 
s'échappe  saqs  avoir  été  condensée.  A  cette  époque^on  ferme 
la  sphère  de  eu jyre  ^  on  arrête  la  vapeur  et  Ton  lait  arriver 
de  l'eau  froide  sur  la  surface  extérieure  de  la  sphère.  Le 
Tide  ainsi  produit  dans  cette  sphère,  qui  contient  les  quatre 
cinquièmes  de  l'air  de  tout  l'appareil ,  se  transmet  alors  en 
partie  à  la  chaudière  lorsqu'on  vient  ;\  ouvrir  le  robinet 
iûtermédiaire.  Ainsi ,  les  quatre  cinquièmes  de  l'air  qu'elle 
contient  se  précipitent  dans  la  sphère ,  et  en  refermant 
Je  robinet;  on  recommence  à  faire  le  vide  par  le  pioyen 
4eIâ,,Tap.eur,>  ^prè§  quoi  on  rétablit  de  nouveau  la  commu-> 
Bjqation  entre  le  récipient  et  ja  chaudière)  ^t  l'on  a ,  par 
cette  Aouvelle  opération^  épuisé  encore  Içs  quatre  cinquièmes 
deFairr^smit  après  la  pj^^paière  opération.  Cinq  ou  six  coups 
de  piston  de  qe  genre  sont  en  générajl.^ufli&ans  ppur, élever 
la  colonne  de  mercure  à  28  pouces.  On  échauffe  alors  le  bain- 
ïû^rie,  jjans  lequel,  la  chai^dière  est  plotpgée,  jusqu'à  ce  que 
U  liq^i(ie.^u^  lequel  00  veut  opéçer  entipjç  ,ep  ébuUition  ^  cç 
que  Ton  voit  au  naoyein  d'upe  petîte./enêtr^  pratiquée  dans 
^'fippa^il,,  eok  scellant  hern^étiqueipen,t  dans  la  chaudière  un 
raorc^u  de  v«ri;ç  tr^s-ép^is  ;  et  la  temp/éçature  A  laquelle  ij 
Cûa^ient  de  tenir  l'ébullition  est  ipdiquéfÇ  par  i^c^thermo-^ 
^«tre.  (Xn  continue  V.^b^llitioF^  ji:|3qu'^  ^!?  flP®  '^  liquide  se 
soit  épaissi  au  degré  coayenabj^e,,  cç^qtie[,jVn.  jvige,  suffi^am7 
B»ent  en  regardant  par  la  petit»;  fppetre.  I^  ten^pér^fiupe  du 
^idc  en.^hujfition.est  f^r^ii^^irement  de  53"  >  Çf ntîgr,^  envi-? 
'oa,  m^  on  pourrait  la  j^fduire  J^  52^  ^  j    <  1, 

Le  D.'  proqt  a  donné  y^  d^nsje  sixiènaç  vp^ume  j^nnals 
^f  Philosopha  ^  la  description  d'un  appareil  ingénieu}^  au 
'^oyen  c^^quel  on  petit  soumettre  les  substa^çes^  qui.  ont 
^spin  d'imejdessiçatio^  parfaite  ^^  à  i'ififluftp(;e  d'une  dbal^ur 
^«fiéré^ ,  jointe  ÇLU  jouYcw  dfissécl?aR|t  4e  Tacide  siilfuriqunf 
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sur  les  corps  placés  dans  le  vide.  (  Voyez  CowcKiitic».  ) 
D'après  M.  Biot,  il  parait  aToir  été  reconnu  en  France, 
dans  certaines  manufacture:} ,  que  Tévaporation  se  lait  plus 
vite  dans  un  liquide  en  ébullition,  dont  la  surface  est  fermée 
par  un  couvercle  d'où  sort  un  tuyau,  que  lorsque  cette 
surface  a  le  contact  libre  de  l'air  ;  le  combustible ,  la  cbaleur 
appliquée  et  l'étendue  de  la  surface  étant  d'ailleurs  les  même». 

EUCHLORINE.  Protoxidc  de  chore. 

EUCLÂSE.  Émeraude  prismatique. 

EUDIOMÈTRE.  Instrument  pour  reconnaître  la  purett 
de  l'air,  ou  plutôt  la  quantité  d'oxigène  contenue  dans  un 
volume  donné  de  fluide  élastique.  La  découverte  que  fit  le 
D'.  Priestley  de  la  promptitude  avec  laquelle  le  gai  nitreux 
s'unit  à  l'oxigène,  et  se  précipite  ensuite  sous  forme  d'acide 
nitreux  {^Voyez  Acide  nitrique)^  servit  de  base  à  la  con- 
struction du  premier  de  ces  instrumens. 

Sa  méthode  était  fort  simple  :  on  remplissait  de  Faîr  à  exa- 
miner un  vaisseau  de  verre  de  la  capacité  d'une  once,  et  on  le 
faisait  passer  dans  une  cloche  d'ûh  pouce  et  demi  de  diamètre 
renversée  sur  l'eau  ;  on  y  faisait  ensuite  passer  un  volume 
égal  de  gaz  nitreux  i^éëeniiment  préparé,  et  on  laissait  reposer 
le  tout  pendant  deux  minutes.  Si  l'absorption  '  était  très- 
considérable,  on  àjolitait  une  nouvelle  quantité  d^gaz  nitreux, 
jusqu'à  ce  que  tout  l'oxigène  parOt  avoir  été  absorf)é.  On 
faisait  alorà  passer  le  çaz  résidu  dans  un  tube"  dé  verre  de 
deiii  pieds  de  long  et  de  un  tiers  de  pouce  de  diamètre,  diris^ 
en  dixièmes  et  centièmes  d'once-mésure  ;  et  l'on  connaissait 
ainsi  la  quantité  d'oxigëné  absorbée  par  là  diminution  qui 
kvaît  éù  lieiii  '  :  ^  '  r  • 

Jrfjy^i  Humboldt  propose,  avant  de  se  servir  du  ga« 
èîti^ûx,*  de ^le  soumettre  lui-même  à  l'examen  en  l'agitant 
aVeê  uiie  quafntité  donnée  d'une  dîssolutioa  de  sulfate  de  fer* 
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Sir  H.  Jkijj  emploie  le  gaz  nitreuz  d^une  manière  diffé- 
rente. Il  le  fait  pas3er  dans  une  dissolution  sursaturée  de  mu- 
riate  îert  ou  de  sulfate  de  fer,  qui  devient  opaque  et  presque 
noire  quand  elle  est  imprégnée  de  ce  gaz.  L'air  qu'il  s'agit 
d'examiner  est  renfermé  dans  un  petit  tube  gradué,  plus  large 
à  son  extrémité  ouverte,  qui  est  introduite  dans  la  dissolution, 
et  on  lui  donne  alors  une  légère  inclinaison ,  afin  d'accélérer 
Faction,  qui  se  trouve  complète  au  bout  de  quelques  minutes, 
de  sorte  que  tout  l'oxigène  est  absorbé.  Il  observe  qu'il  faut 
mesurer  le  résidu  dès  que  cette  action  est  achevée,  autre- 
ment le  volume  augmenterait  par  la  décomposition  lente  de 
l'acide  nitrique  formé. 

Volta  a  recours  à  la  combustion  du  gaz  hydrogène.  Dons 
cette  vue,  on  introduit  dans  un  tube  gradué  trois  parties  de; 
IW  à  examiner  et  deux  mesures  d'hydrogène,  et  on  les 
enflamme  par  l'étincelle  électrique.  La  diminution  de  volume 
qu'on  observe ,  après  que  l'appareil  est  revenu  à  sa  tempé- 
rature initiale,  donne,  étant  divisé  par  trois,  la  quantité 
d'oxigène  consumée. 

On  a  aussi  fait  usage  du  phosphore  et  du  sulfure  de  potasse 
comme  moyens  eudiométriques. 

On  introduit,  au  moyen  d'une  baguette  de  verre,  un  mor-. 
ceau  de  phosphore  dans  un  tube  placé  sur  l'eau ,  renfermant 
"air  à  examiner,  et  on  l'y  laisse  jusqu'à  ce  qu'il  en  ait 
•Iworbé  l'oxigène ,  ce  qui  rend  le  procédé  un  peu  long.  On 
P^t  encore  remplir  de  mercure  un  tube  qu'on  renverse  sur 
iû  bîânde  ce  métal ,  puis  on  y  introduit  un  petit  bâton  de  phos- 
P'iore  desséché  préalablement  entre  des  doubles  de  papier  à 
ffltrer.  Quand  il  est  arrivé  à  l'extrémité  fermée  du  tube,  on 
V  foit  fondre  en  approchant  du  verre  une  tige  de  fer  rouge 
^cfeu,  et  on  fait  alors  arriver  l'air  par  petites  portions  suc- 
cessives. A  chaque  nouvelle  addition  d'air,  le  phosphore  s'en- 
«^nae,  et  quand  la  totalité  de  l'air  a  été  introduite,  on 
approche  de  nouveau  le  fer  rouge  pour  rendre  certaine  l'ab- 
*orption  de  tout  l'oxigène.  Dans  l'un  ou  l'autre  de  ces  deux 
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procédés,  on  doit  toujours  déduîre  ^*  du  résidu,  à  cause  do 
l'expansion  que  subît  l'azote  en  s'emparant  d'une  petite  quan- 
tité de  phosphore. 

Le  professeur  Hope,  d'Edimbourg,   emploie  un  eodiô- 
mètre  très-cfommode  dans  les  cas  où  l'on  veut  faire  usage  du 
sulfure  de  potasse  ou  du  liquide  de  sir  H.  DaVy.  Il  consiste 
en  deux  vaisseaux  de  verre;  l'un,  destiné  à  contenir  la  disso- 
lution de  sulfure  de  potasse  ou  autre  liqueur  eudiométrique, 
est  d'environ  deux  pouces  de  diamètre,  sur  trois  de  hauteur, 
ayant  son  sommet  terminé  en  col  comme  à  l'ordinaire,  et 
de  plus  à  la  partie  inférieure,  sur  le  côté,  une  tubulure  qu  on 
peut  fermer  à  volonté  avec  un  bouchon.  L'autre  est  un  tube 
d'environ  huit  pouces  et  demi  de  long,  avec  un  col  qui  peut 
s'adapter  exactement  dans  celui  du  premier.  Après  avoir  rem- 
pli ce  dernier  tube  de  l'^ir  qu'il  s'agit  d'examiner,  et  ferme 
son  ouverture  au  moyen  d'*uh  disque  de  verre  dépoli,  on  le 
plonge  sous  l'eau  et  on  l'adapte  sur  l'orifice  de  la  bouteille. 
On  les  retire  alors  de  l'eau ,  on  les  incline  et  on  les  agite,  pms 
on  ôte  le  bouchon  dans  une  cuve  remplie  (i^eau,  de  manière 
que  ce  fluide  puisse  remplir  Tespace  que  l'absoftion  à  laisse 
vide.  On  peut  généralement  employer  des'  vases  beaucoup 
plus  petits  que  ceux  indiqués  ici  et  qui  sei*vent  pour  les 
démonstrations  publiques.  Il  serait  peut  ^re  nieilleur ,  dans 
beaucoup  d'occasions,  d'avoir  un  tube  gradué  qui  pourrait 
s'adapter  exactement  au  col  d'une  petite  fiole,  sans  entrer 
dans  son  intérieur,  et  que  l'on  enfoncerait  un  peu  sous  l'eau, 
de  temps-en-temps ,  à  mesure  que  l'absorption  avancerait. 

M.  Dalton  a  beaucoup  écrit  sur  l'eudiomètre  à  ga* 
vitreux.  Il  annonce  que  21  mesures  d'oxi gène  peu  vent  s'unir 
ayec  36  ou  deux  fois  36=:  ^2  mesures  de  gaze  nitreux;  c'est- 
à-dire  100  avec  171,4  ou  542,8.  Phil.  Mag.  vol.  XXHI,  ^^ 
Jktanch.  Mem,^  new  séries,  i, 

M.  Gay-LussalD,  dans  son  excellent  Mémoire  sur  la  vapeur 
riitreuse  et  le  gaz  nitreux ,  a  démontré  qu'on  ne  pouvait  avoir 
aucune  confiance  dans  cette  méthode  de   M.   Dalton  pour 
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analjser  tes  gaz.  IlfoH  voir  que  le  gaz  nitreux  est  un  composé 
de  Tolumes  égaux  d'oxigène  et  d'azote  ,  et  que  la  contraction 
apparente  de  leur  rokime  est  nulle  ;  car  loo  de  Tun  et  loo  de 
l'autre  produisent  etactement  200  de  gaz  nitreux.  L'acide 
nitrique  est  composé  de  100  parties  d'azote  et  de  200  d'oxi- 
gène,  ou  de  100  oxîgèncH-aoo  gaz  nitreux=  (loooxw- 100,  az). 
La  vapeur  nitreuse,  ou  pour  mieux  dire,  le  gaz  acide  m/rei/or, 
résulte  de  la  combinaison  de  100  d'oxigène  avec  5oo  de  gaz 
nitreux.  D'où  ,  suivant  que  l'on  fait  dominer  alternativement 
l'oiigène  et  le  gaz  nitreua:,  on  obtiendra  5oo  d'absorption  et 
de  l'acide  nitrique^  ou  400  d'absorption  et  de  l'acide  nitreux, 
le  gaip  acide  nitreux  est  un  composé  identique,  très-solube  dans 
l'eau,  qui  la  colore  d'abord  en  bleu,  puis  en  vert,  et  enfln 
en  jaune  orajQgé.  Ce  liquide  forme  les  nitri  tes  avec  les  alcalis. 
Ces  faits  simples  et  précis  constituent  toute  la  théorie  de  la 
formation  des  acides  nitreux  et  nitrique,  par  le  moyen  du 
gas  nitreux  et  de  l'oxigène,  et  ils  expliquent  parfaitement. 
les  différences  entre  les  résultats  des  chimistes  qui  se  sont 
servi  de  ce  moyen.  Il  ne  nous  reste  plus  qu'à  faire  voir 
comment  on  peut  rendre  l'usage  du  gaz  nitreux  parfaitement 
exact  dans  reudtométrie. 

NcHis  avons  établi  ci-dessus  5  que  Ton  obtient  de  l'acide 
nitrique  etune  absorption  représentée  par  trois,  ou  de  l'acide 
nitreux  et  une  absorption  représentée  par  quatre,  selon  que 
l'oxigène  ou  le  gaz  nitreux  prédominent  dans  le  mélangé  de 
ces  deux  gaz.  Maintenant,  puisque  l'objet  est  d'enlever  de 
l'air  la  totalité  de  l'oxigène,  il  fendra  lui  ajouter  le  gaz  nitreux 
«n  excès,  et  déterminer  une  diminution  de  volume  quatre  fois 
plus  grande  que  le  volume  de  l'oxigène  contenu.  Malgré  cette 
précaution,  si  Ton  f^it  le  nlélange  daj:is  un  tube  très-étroit, 
la  vapeur  nitreuse  sera  absorbée  difficilement  par  l'eau, 
à  cause  de  l«  petite  étendue  du  contact,  et  il  deviendra  né^ 
cessaire  d'agiter.  Mais,  danscecas,  il  serait  absorbé  de  loà  la 
pour  cent  de  gaz  nitreux.  C'est  par  cette  cause,  qu'en  mêlant 
loo  parties  d'air  ^vec  100  de  gaz  nitreux ,  on  obtint  des 
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absorptions  trës-Yariables ,  dont  la  moyenne  fut  9S;  tandi» 
que  pour  de  Tair  ne  contenant  que  ai  pour  cent  d^oxigène^ 
Tabsorption  ne  serait  que  de  quatre  Ibis  cette  quantité» 
ou  84.  Il  n'est  pas  non  plus  indifférent  de  mettre  dans  le 
tube  le  gai  nitreux  avant  ou  après  l'autre  gaz;  car  si  on 
l'introduit  d'abord ,  il  pourra  se  former  à-la-fois  des  acides 
nitreux  et  nitriqu6i»Ces  deux  causes  d'erreur  étant  connues, 
il  est  aisé  de  les  éviter,  en  se  conformant  aux  instruc- 
tions suivantes  de  M.  Gay-Lussac. 

Au-lieu  de  faire  choix  d'un  tube  étroit,  comme  le  pres- 
crivit M.  Dalton ,  il  faut  prendre  un  tube  trè»-large,  uo 
gobelet,  par  exemple,  et  après  y  avoir  introduit  100  mesures 
de  l'air  qu'on  veut  soumettre  à  l'examen ,  on  y  fait  passer 
100  parties  du  gaz  nitreux.  Il  se  développé  à  l'instant  une  vapeur 
rouge  qui  disparait  très-promptement  sans  qu'il  soit  besoin 
d'agiter,  et  au  bout  d'une  demi-minute  ou  d'une  minute  au 
plus,  l'absorption  peut  être  regardée  comme  complète.  On  fait 
alors  passer  le  résidu  dans  un  tube  gradué ,  et  l'on  trouvera 
que  l'absorption  est  presque  constamment  de  84  parties  envi' 
ron,  en  supposant  que  l'on  ait  opéré  sur  l'air  atmosphérique, 
dont  le  quart  =  a  1^  indique  la  quantité  pour  cent  d'oxigène. 

M.  Gay-Lussac  fait  voir,  par  de  nombreuses  expériences* 
l'exactitude  de  ce  procédé  dans  diverses  circonstances.  On  a 
ainsi  l'avantage  d'estimer  la  quantité  d'oxigène  contenue  dans 
un  gaz  quelconque,  au  moyen  d'une  absorption  quatre  fois 
plus  grande  que  son  propre  yolume  ;  de  sorte  que  les  erreur» 
d'expérience  sont  réduites  à  un  quart  sur  la  quantité  d'oxigène. 
Or,  comme  on  ne  peut  jamais  se  tromper  de  quatre  degrés, 
l'erreur  sera  toujours  moindrede  un  pour  cent.  Il  ne  faut  jamais 
agiter,  ou  employer  une  proportion  plus  petite  de  gaznitreui, 
ou  porter  son  excès  trop  loin,  à  cause  de  sa  solubilité  dans  l'eau. 

J'ai  fait  connîutre  à  la  Société  royale  d'Edimbourg,  et  décrit 
dans  le  volume  de  leurs  Transactions  pour  1817  et  1818,  un 
appareil  propre  à  analyser  les  gaz  contenant  de  l'oxigène  ou 
du  chlore. 
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Description  cTun  appareil  pour  analyser  des  matières 
gazeuses  à  F  aide  de  l'explosion ,  par  le  Ds  Ure. 

L'analyse  réciproque  des  gaz  combustibles  et  des  soutiens 
de  combustion  par  le  moyen  de  l'étincelle  électrique,  four- 
nit 9  toutes  les  fois  qu'il  est  applicable ,  une  des  raétbodes  chi- 
miques les  plus  expéditives  et  les  plus  élégantes.  La  source 
d'erreur  à  laquelle  le  chimiste  est  exposé ,  quand  il  opère  avec 
le  tube  simple ,  résultante  de  la  sortie  rapide  du  mercure 
et  de  l'introduction  de  l'air,  ou  celle  qui  provient  de  la 
rupture  du  tube  de  verre  lorsque  la  force  d'expansion  du 
mélange  gazeux  est  considérable,  a  donné  licfu  de  modifier 
de  diverses  manières  cet  appareil. 

Le  mécanisme  de  Yolta,  dont  on  fait  beaucoup  d'usage  à 
Paris,  est  compliqué  et  di<«pendîeux ^  et  il  est  difficilement 
applicable  aux  expériences  qui  se  font  sur  le  mercure  ;  et 
l'ingénieux  appareil  de  M.  Pepys,  dans  lequel  le  tube  de  verre 
communique  avec  un  ressort  métallique  afin  d'affaiblir  le 
choc  produit  par  l'explosion,  est  encore  sujet  à  quelques-unes 
des  objections  ci-dessus. 

J'eus,  il  y  a  environ  deux  ans ,  l'idée  d'une  forme  très- 
simple  d'instrument ,  dans  lequel  on  emploie  l'air  atmosphé- 
rique, le  plus  élastique  et  le  moins  coûteux  de  tous  les  ressorts, 
pour  recevoir  et  amortir  le  recul.'  En  ayant  depuis  fait  un 
fréquent  usage,  je  peux  aujourd'hui  le  recommander  aux 
cbimistes,  comme  réunissant  tous  avantages  d'économie,  de 
sdreté  et  de  précision, 
n  consite  en  un  syphon  de  verre  dont  le  diamètre  inté- 
^'  rieur  a  de^"  à^"  de  pouces.  Les  branches  sont  à-peu-près 

^'^  d'égale  longueur ,  et  chacune  a  de  six  à  neuf  pouces.  L'extré- 
mité ouverte  est  légèrement  terminée  en  entonnoir;  l'autre 
^A  fermée  hermétiquement,  et  on  y  a  soudé,  au  moyen  du 
chalumeau,  deux  fils  de  platine.  L'extrémité  extérieure  de  l'un 
des  deux  fils  est  recourbée  de  manière  à  toucher  presque  le 
bord  de  l'ouverture;  celle  de  l'autre  fil  est  recourbée  en  forme 
d'un  petit  crochet ,   afin  qu'on  puisse  y    attacher  un  pet|t 
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bouton  âphérique  londque  Ton  \etit  faire  passer  rètmcelle:  les 
deux  branches  du  syphon  sont  dis tatites  de  i  de  pouce  à  i  pouce. 
On  gradue  la  branche  fermée  en  y  introduisant  successi- 
yement  des  poid^  égaux  de  mercure ,  au  moyen  d'une  petite 
mesure  de  verre  :  y  onces  troy  et  66  grains  (environ  221  gr.) 

cent,  cubes. 

occupent  un  espace  de  un  pouce  cube  (i6,38);  et  a,ai 
grammes  représentent  le  loo*  de  ce  volume;  00  peut  aussi 
graduer  pàreillenient  l'autre  branche ,  quoique  cela  ne  soit 
pas  nécessaire  :  Tinstrument  se  trouve  alors  achevé. 

Pour  en  faire  usage,  on  remplit  d'abord  tout  le  syphonde 
mercure  ou  dVau,  ce  qu'un  peu  d'habitude  rend  très-facile. 
Après  avoir  alors  plongé  la  branche  ouverte  dans  une  cuvé 
pneumatique,  <my  fbît  entrer  toute  quantité  convenable  des 
gaz  qui  étaient  renfermés  dans  un  tube  de  verre  gradué; 
où  ils  étaient  mélangés  en  proportions  déterminées.  Appli- 
quant alors  un  doigt  sur  l'orifice ,  on  renlèto  de  ia  cute 
où  il  se  trouve ,  comme  un  simple  tube  ;  et  avec  un  peu 
d'adresse,  on  iait  passer  le  gaz  dans  la  branche  fermée  du 
syphon.  Lorsqu'on  juge  qu'il  y  en  est  passé  suffisamment,  ort 
relire  le  doigt  et  on  ramène  le  mercure  au  niveau  dans  les 
deux  branches ,  soit  par  l'addition  de  quelques  gouttes  de  ce 
métal,  soit  par  le  déplacement  d'une  partie  en  le  plongeant 
dans  un  petit  cylindre  de  bois.  On  détermine  alors ,  par  une 
inspection  faîte  avec  soin  le  volume  du  gaz  enfermé  dans  le 
tube.  Appliquant  ensuite  de  nouveau  le  doigt  sur  l'orifice,  de 
manière  à  toucher  en-même-temps  l'extrémité  du  fil  de  platine, 
on  fait  approcher  la  boule  ou  bouton  suspendu  d'une  machine 
électrique,  et  l'étincelle  se  trouve  transmise.  Lor^  liiême  qn« 
la  quantité  du  gaz  renfermé  est  considérable,  et  que  son  pou- 
voir explosif  est  très-grand,  on  ne  ressent  à  cet  instant,  qu'an 
léger  battement  ou  une  pression  au  bout  du  doigt.  Ap^s 
l'explosion ,  quand  il  y  a  eu  condensation ,  le  doigt  se  trouve 
un  peu  pressé  sur  l'orifice  par  le  poids  de  l'atmosphère.  En 
faisant  alors  glisser  doucement  le  doigt  sur  l'un  des  côtés  et 
laissant  rentrer  Fair,  la  éolonné  de  tkiercut'e  dads  Kib^ncbt 
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fermée  s'élève  plus  ou  moins  au-dessus  de  son  niveau  dans 
l'autre;  on  verse  alors  dans  celle-ci  du  mercure  jusqu'à  ce 
que  le  niveau  soit  rétabli,  et  l'on  estime  comme  auparavant, 
sans  aucune  réduction ,  le  vrai  volume  de  gaz  restant. 

Comme  il  faut  toujours  laisser,  entre  le  doigt  et  le  mercure, 
au-moins  deux  pouces   d'air,  cette  colonne  atmosphérique 
fait  l'office  de  ressort  de  recul  parfait, et  met  à  même  de  faire 
détoner  de  très- grandes  quantités  de  mélanges  sans  crainte 
d'aucun  danger.  La  manipulation  devient  d'ailleurs,  avec  un 
peu  d'habitude,  aussi  facile  que  si  l'on  n'avait  qu'un  seul 
tube.  Mais  un  avantage  particulier  qu^offre  cet  instrument , 
est  que  la  cuve  pneumatique  et  la  machine  produisant  l'élec- 
tricité  peuvent  être  à  une  distance   quelconque  l'une  de 
l'autre,  et   telles  que  la   commodité  peut  le   commandei*, 
même  dans  des  appartemens  séparés ,  ce  qui  peut  être  né- 
cessaire pour  déterminer  l'électrisatiori  dans  des  temps  hu- 
mides. On  sait  que  très-souvent,  dans  le  voisinage  de  l'eau 
de  la  cuve  pneumatique,  l'étincelle  électrique  refusé  de  sortir 
de  bons  électrophores  et  même  d'une  petite  machi  ne  électrique. 
En  outre  ,  il  ne  faut  employer  ici  ni  excitateur,  ni  fil  de  com- 
munication.   Tenant  l'eudiomètrc   de  la  main   gauche  ,  on 
tourne  le  manche  de  la  machine,  ou  bien  l'on  élève  le  plateau 
deTclectrophore  de  la  main  droite  ,  et  en  approchant  le  petit 
bouton  de  platine  l'élèctrisation  a  lieu.  Les  physiciens  qui  se 
sont  occupés  de  l'électricité,   savent  bien  qu'une  étincelle  , 
assez  petite  pour  ne  pas  exciter  une  sensation  pénible  sur  le 
doigt,  est  cependant  capable  ,  lorsqu'elle  est  tirée  par  une 
petite  ball€,  d'enflammer  le  gaz  combustible.  On  peut  même 
éviter  cette  sensation   eh    attachant    un   fil    métallique  au 
conducteur  au-lieu  d'y  appliquer  le  doigt. 

On  peut  ensuite  analyser  le  résidu  gazeux  en  y  introdui- 
sant un  réactif,  soit  liquide,  soit  solide.  A  cet  effet,  on  verse 
d'abord  du  mercure  dans  la  brapche  ouverte  presque  jusqu'à 
son  orifice  ,  et  on  achève  de  la  remplir  avec  la  substance 
dont  on  veut  essayer  l'action  sur  le  gaz.  Si  ell^  est  liquide,  on 
peut  la  faire  passer  dans  la  branche  fermée  avec  le  gaz  ;  mai* 
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si  elle  est  solide,  comme  de  tapotasse  caustique,  par  exemple, 
il  faudra  faire  revenir  le  gaz  dans  la  branche  ouyerte,  en 
ayant  eu  soin  préalablement  de  fermer  son  orifice  avec  un 
bouchon  ou  un  robinet.  Après  un  temps  suffisant,  on  fait 
repasser  le  gaz  dans  la  branche  graduée ,  et  on  peut  déter- 
miner exactement  son  volume.  Avec  cet  appareil  et  une 
cuve  pneumatique  très-petite,  on  peut  faire  très  en  grand  les 
analyses  de  gaz. 

On  peut  désirer,  dans  quelques  cas,  de  pouvoir  aisément 
avoir  accè.*<dans  la  bran<*he  graduée,  afin  de  la  sécher  promp- 
tement.  On  obtient  cet  avantage  en  fermant  la  branche  du 
syphon  ,  non  pas  hermétiquement,  mais  avec  un  petit  cha- 
peau en  laiton  à  vis,  traversé  verticalement  par  un  fil  de 
platine,  soudé  dans  un  morceau  de  tube  de  thermomètre. 
Quand  Tappareil  a  été  rempli  de  gaz  propre  à  l'explosion ,  on 
met  le  bouton  sphérique  en  contact  avec  le  sommet  du  fil. 

A  l'aide  de  cet  instrument,  j'ai  fait  détoner  un  demi-pouce 
cubique  d'hydrogène  mêlé  avec  un  quart  de  pouce  cubique 
d'oxigène ,  ainsi  qu'un  volume  à-peu-près  égal  de  gaz  olé- 
fiant ,  sans  avoir  ressenti  aucune  secousse  ou  entendu  de 
bruit  ;  tellement  l'air  de  la  chambre  est  puissant  pour  atté- 
nuer la  violence  de  l'expansion ,  ainsi  que  le  bruit.  Il  est  évi- 
dent aussi  que  toute  projection  de  mercure  ou  déplacement 
du  gaz  est  impossible.  Edimb.  PhiL  Trans.  January  1818. 

£13PH0RBE.  Gomme  résine  qui  exsude  d*un  grand  arbris- 
seau d'Orient.  Euphorbia  qfficinalis.  Linn. 

Elle  nous  est  apportée  de  Barbarie  ,  eh  larmes  de  formes 
irrégulières.  Lorsqu'on  vient  à  les  briser,  on  trouve  dans  la 
plupart  d'entre  elles  de  petites  épines ,  de  petits  rejetons,  des 
fleurs  et  d'autres  matières  végétales;  d'autres  sont  creuses  et 
ne  contiennent  rien  dans  leur  cavité  ;  ces  larmes  sont  géné- 
ralement d'un  jaune  pâle  à  l'extérieur,  et  un  peu  blanche  in- 
térieurement ;  elles  se  rompent  facilement  entre  les  doigts. 
Leur  pesanteur  spécifique  est  1,124.  Quand  on  les  applique 
légèrement  sur  la  langue  ^  elles  y  font  ressentir  une  saveur 
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très-amère;  et  quand  on  les  tient  quelque  temps  dans  la 
bouche  9  il  se  produit  une  âcreté  violente ,  qui  enflamme  et 
ulcère  le  gosier ,  etc.  L'euphorbe  est  extrêmement  dangereux 
pulyériser  ;  les  parties  de  poudre  les  plus  subtiles  qui  s'en 
échappent,  affectent. la  tête  d'une  manière  riolente.  Son 
âcreté  est  si  grande,  qu'on  ne  peut  l'employer  à  aucun  usage 
médicinal  à  l'intéôeur.  On  en  fait  beaucoup  d'usage  dans  l'art 
Tétérinaire  comme  épispastique. 
M.  Braconnot  a  trouvé  dans  l'euphorbe  les  principes  suivans: 

Résine 57,0 

Cire 19,0 

Malate  de  chaux.    .  .     20,5 

Malate  de  potasse. .  .       2,0 

Eau.    . 5,0 

Matière  ligneuse.    .  .     i3,5 

Perte 5,o 

100,0 
La  résine  est  excessivement  acre ,  d'une  couleur  rougeâtre 
et  transparente  ;  c'est  un  poison  violent.  Elle  se  dissout  dans 
les  acides  sulfurique  et  nitrique ,  mais  non  pas  dans  les  alca- 
Hs  j  en  quoi  elle  diffère  des  autres  résines.  L'euphorbe  lui- 
même  est  un  peu  soluble  dans  l'alcooL 

£IGRÉMENS.  Les  principes  constituans  des  excrémens 
Wains ,  d'après  l'analyse  récente  de  M.  Berzelius ,  sont  : 

Eau 73,3. 

Débris  végétaux  et  animaux.    .  .  .       7,0 

Bile 0,9 

Albumine 0,9 

Matière  extractive  particulière.    .  .       2,7 

Sels. i,a 

Matière  visqueuse,  composée  de  pi- 
cromel ,  de  matière  animale  par- 
ticulière et  de  résidu  insoluble.   .      i4»o 

100,0 
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Les  sels,  dans  une  autre  ej^périence,  setrouTèrent  dao» 
les  proportions  suivantes  : 

Carbonate  dé  soude 0,9 

Muriate  de  soudée 0,1 

Sulfate  de  soudé o,o5 

Phosphate  ammoniaco-niagnésien.  o,o5 

Phosphate  de  chaux.  .......  o,  1 

1,20 

Thaer  et  Einhof  obtinrent  par  la  calcination  de  584o  par- 
ties d'excrémens  de  bétail,  nourri  dans  l'étable  arec  des 
navets ,  les  terres  et  sels  suivans  : 

Chaux 12 

Phosphate  de  chaux .  12, 5 

Magnésie 2,0 

Fer 5,0 

Alumine  avec  quelques  traces   de 

manganèse i4>o 

Siliûe •   .   .  *5a,o 

Muriate  et  sulfate  de  potasse.  ...  1,2 

98.7 
EXPANSION.  (  Voy.  Calorique.  )    / 

EXTRAIT.  Quand  une  décoction  est  amenée  au  point  de 
fournir  une  substance,  soit  solide,  soit  de  consistance  pâ- 
teuse, ce  résidu  porte  le  nom  d'extrait.  Le  plus  souvent, 
quand  les  chimistes  parlent  d'extrait,  fls  entendent  le  produit 
de  décoction  aqueuse  ;  mais  les  Anciens  veulent  souvent 
désigner  par  là  dés  extraits  spiritueux. 

Les  extraits,  ainsi  préparés ,  sont  des  mélangée  dé  plusieurs 
des  matériaux  immédiats  des  végétaux,  d'où  îFsuît,  qu'ils 
diffèrent  beaucoup  entre  eux,  suivant  les  plantes  d'où  ils  ont 
été  obtenus;  mais  les  chimistes  modernes  ont  distingué  plu* 
particulièrexnent,  par  le  nom  d'extrait  ou  matière  extmctivcy 
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une  substance  particulière^  que  Ton  suppose  être  un  des 
matériaux  immédiats  des  végétaux,  et  le  même  dans  tous 
lorsquMl  a  été  séparé  de  tout  mélange  étranger  ;  on  admet 
seulement  que  les  proportions  de  ses  principes  constituans 
peuvent  varier.  (  Voyez  Évapoaation.) 


FAHLUNITE.  Automalite.  Sous-espèce  du  corindon 
octaèdre. 

FARINE.  Fleur  végétale. 

FÉCULE.  {Voy.  Amidon.  ) 

FÉCULE,  matière  verte  des  plantes.  {Voy.  CHtOROPHitE.) 

FELD-SPATH.  Ce  genre  minéral  important  a  étépartajé, 
par  le  professeur  Jameson,  en  quatre  espèces,  savoir  :  le 
feld-spath  prismatique,  le  feld-spath  pyramidal,  le  feld-spath 
prismato-pyramidal ,  et  le  feld-spath  rhomboïdal. 

I.  Le  feld-spath  prismatique  comprend  9  sous-espèces,  sa- 
voir :  1.  L*adulaire.  a.  Le  feld-spath  vitreux.  3.  le  spath  d'Is- 
lande. 4«  Le  feld-^path  commun.  5.  Le  feld-spath  de  Labrador. 
6.  Le  feld-spath  compacte.  7.  La  pierre  sonnante.  8.  Le  feld- 
spath commun  terreux.  9.  La  terre  à  porcelaine. 

1.  Adulaire,  Couleur  blanc-verdâtre ,  irisée  et  en  lames 
minces  d'un  rouge  de  chair  pâle  par  lumière  transmise.  On 
la  trouve  en  masse  et  <îrislallisée.  Sa  formé  primitive  est 
un  prisme  oblique  à  quatre  faces  avec  deux  plans  latéraux 
larges  et  deux  étroits;  les  bords  latéraux  ont  120°  et6o'.  Les 
formes  secondaires  sont,  un  prisme  oblique  à  quatre  faces  , 
un  prisme  rectangulaire  large,  t) ne  taWe  à»  six  faces,  et  un 
prisme  rectangulaire  à  quatre  faces.  Quelquefois  On  trouve 
les  cristaux  accouplés.  Les  plans  latéraux  du  pt^sine  sont 
ftriés  en  longueur.  Elle  est  très-édat^te,  d'un  éclat  tenant 
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le  miHeu  entre  l'éclat  yitreux  et  Téclal  nacré.  La  caasureest 
imparfaitement  conchoïde,  sonclifage  est  triple.  Un  échan- 
tillon 9  Yu  dans  la  direction  des  plans  latéraux  plus  larges , 
fait  apercevoir  une  belle  lumière  nacrée.  L*adulaire  jouit  de 
la  double  réfraction  ;  elle  est  plus  dure  que  Tapatite ,  mais 
moins  que  le  quartz.  Elle  est  aisément  frangiblc.  Sa  pesan- 
teur spécifique  est  de  2,5.  Elle  se  fond  au  chalumeau  sans 
addition  en  un  verre  transparent  coloré  en  blanc.  Ses  parles 
constituantes  sont,  suivant  M.  Yauquelin,  silice  64,  alu- 
mine 20  ,  chaux  2,  et  potasse  i4* 

L'adulaire  se  rencontre  en  filons  contemporains  ,  ou  en  ca- 
vités drusiques,  dans  le  granit  et  le  gneiss,  dans  Tile  d'Ar- 
ran ,  en  Ecosse,  dans  la  Norwège,  la  Suisse,  la  France  et 
TAllemagne.  Les  plus  beaux  cristaux  ont  été  trouvés  dans  la 
montagne  de  Stella ,  faisant  partie  du  mont  Saint-Golhard. 
On  en  recueille,  dans  File  de  Ceylan,  des  morceaux  roulés 
présentant  la  plus  belle  lumière  nacrée.  L'adulaire  ,  pierre 
de  lune ,  se  trouve  dans  le  Groenland ,  et  il  s'y  en  rencontre 
de  toutes  les  variétés  dans  les  États-Unis.  Les  lapidaires  tra- 
vaillent l'adulaire  sous  le  nom  de  pierre  de  lune.  Une  autre 
variété,  provenant  de  Sibérie,  est  appelée  ,  par  les  jouail- 
Jiers,  pierre  de  soleil  :  elle  est  de  couleur  jaunâtre,  présen- 
tant en  quantités  innombrables  des  taches  dorées,  disséminées 
à  travers  toute  sa  substance.  Ces  réflexions  de  lumière  sont 
dues  soit  à  de  très-petites  fentes ,  soit  à  des  clivages  irrégu- 
liers dans  le  minéral.  La  variété  de  feld>spath  d'Archangel,  à 
laquelle  on  a  donné  le  nom  d'aventurine ,  paraît  être  aussi 
une  pierre  de  soleil.  C'est  l'hyaloïde  de  Théophraste. 

2.  Feldspath  vitreux^  Sa  couleur  est  le  blanc  grisâtre.  Où 
le  trouve  cristallisé' en  larges  prismes  rectangulaires  â  quatre 
faces ,  avec  bisellement  aux  extrémités.  L'éclat  est  celui  do 
TCfre.  Le  clivage  triple  et  la  cassure  inégale.  Ce  feld-spath 
est  transparent,  ayant  une  pesanteur  spécifique  de  2,57.  Au 
chalumeau  ,  il  se. fond  sans  addition  en  un  verre  gris  demi- 
fransparent.  Ses  parties  constituantes  sont , .  suivant  Kla* 
iproth  :  silice  68,  ahimine    1 5,  potasse  i^^Sp  et  oxide  d( 
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fer^  0^5.  Il  se  rencootre  engagé  dafns  le  porphyre  pierre  de 
poix ,  dans  les  îles  d' Arran  et  de  Rum ,  en  Ecosse. 

5.  Spath  d^ Islande.  Sa  couleur  est  le  blanc  grisâtre.  H  est 
eu  masse ,  cellulaire  et  poreux  ;  il  se  présente  aussi  cristallisé 
en  petites  tables  minces ,  un  peu  allongées  «  à  six  côtés.  Les 
plans  latéraux  sont  striés  en  longueur.  L'éclat  est  celui  du 
Terre,  et  le  clivage  imparfait.  €e  spatb  est  translucide  et 
transparent  9  aussi  dur  que  le  feld-spatb  commun,  et  aisément 
fran^le.  On  le  trouve  accompagnant  la  népbéline,  la  méionite, 
ie  mica  et  la  horn-blende ,  au  mont  Somma ,  près  Naples. 

4*  Feldspath  commun.  Ses  couleurs  sont  le  blanc  et  le 
n>nge  de  nuances  diverses ,  rarement  le  vert  et  le  bleu.  On 
le  trouve  en  masse  ou  disséminé ,  ou  cristallisé.  Ses  formes 
sont  :  un  prisme  à  quatre  faces ,  très-oblique  ;  un  rbombe 
^gu ,  un  octaèdre  allongé ,  un  large  prisme  à  six  faces  à 
angles  égaux,  et  en  cristaux  doubles  :  ces  formes  sont  diver- 
sifiées par  dîfférens  bisellemens  ,  et  par  des  troncatures.  Le 
clÎTage  est  triple  ;  l'éclat  plus  nacré  que  vitreux.  Sa  cassure 
est  inégale  j  les  fragmens  rhomboidaux  n'ayant  seulement 
que  quatre  faces  miroitantes.  Le  feld-spath  est  translucide 
sur  les  bords  ,  moins  dur  que  le  quartz,  et  aisément  frangible. 
Sa  pesanteur  spécifique  est  de  2^67.  Traité  au  cbalumeau 
sans  addition ,  il  se  fond  en  un  verre  gris  demi-transparent, 
^parties  constituantes  sont,  d'après  M.  Yauquelin,  Rose, 
^Bucholz  ,  ainsi  qu'il  suit  : 
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J 
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Le  feld-spatb  est  un  des  minérauz  les  plus  abonduns, 
comme  formaot  la  partie  coostituante  priocipale  du  granité 
et  du  goeisS)  et  se  reqcontraut  par  fois  mêlé  avec  le  schiste 
micacé  et  le  schiste  argileux.  U  est  aussi  une  partie  consti- 
tuante de  la  siéqite,  et  il  forme  la  base  de  certains  porphyres. 
\ta  pierre  yerte  est  un  composé  de  feld^spath  commun  et  de 
horn-blende.  Les  plus  beaux  cristaux  de  ce  feld-spath  se 
repcontrent  en  Suisse ,  dans  la  Lombardîe  9  en  France  et  en 
Sibérie,  dans  des  filons  de  formation  contemporaine  arec  les 
roches  de  granité  et  de  gneiss.  Il  abonde  aussi  dans  les  mon- 
tagnes de  transition ,  et  dans  celles  de  formation  secondaire. 
Le  feld-spath  commun  est ,  sous  le  nom  de  pétunzé ,  un 
ingrédient  de  la  porcelaine  de  Chine.  Lorsque  les  variétés 
yertes  de  feld-spath  sont  tachetées  de  blanc  9  on  les  nomme 
feldspath  apenturiné.  On  appelle  pierre  des  Amazones ,  du 
nom  de  la  rivière  où  elle  se  trouve,  une  autre  variété  verte 
provenant  de  l'Amérique  méridionale, 

5.  Feldspath  Labrador.  Sa  couleur  est  le  grrs  de  nuances 
diverses.  Lorsque  la  lumière  tombe  sur  cette  pierre  dans  de 
certaines  directions ,  elle  offre  une  grande  variété  de  cou- 
leurs très-belles  et  très-vives.  Elle  se  rencontre  en  masse  et 
en  morceaux  arrondis.  Son  clivage  est  éclatant  et  sa  cassure 
luisante.  Son  éclat  tient  le  milieu  entre  l'éclat  vitreux  et 
l'éclat  nacré.  Elle  donne  des.  fragmens  rliomboïdaux.  Ce  feld- 
spath est  translucide ,  et  moins  aisément  frangible  que  le 
feld-spath  commun.  Sa  pesanteur  spécifique  est  (fc  2,6  à  2,7. 
Il  est  moins  fusible  que  le  feld-spath  commun.  On  le  trouve 
dans  l'île  Saint-Paul ,  sur  la  côte  de  Labrador  9  en  masses 
arrondies  de  sîénite,  où  il  est  accompagné  de  horn-blende, 
de  schorl  noir  et  de  pyrites.  On  le  rencontre  aussi  dans  les 
environs  de  Laurvig,  en  Norwège. 

6.  Feld-spath  compacte.  Ses  couleurs  sont  :  le  blanc,  le 
gris,  le  vert  et  le  rouge.  Il  est  en  masse ,  disséminé  et  cristallise 
en  prismes  rectangulaires  à  quatre  Faces.  Il  est  peu  éclatant» 
souvent  même  peu  brillant.    Sa  cassure  est  esquilleuse  «t 
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unie.  Il  n'est  translucide  que  sur  les  bords.  Il  est  aisément 
fraogible.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  2,69.  Ce  feld-spath^ 
traité  au  chalumeau  y  se  fond  dilfieilement  en  un  émail  blan- 
châtre. Ses  parties  constituantes  sont ,  d'après  Klaproth  : 
silice  5i^  alumine  So^S,  chaux  ii^sS,  fer  1575,  soude  4? 
eau  i^aG.  On  le  rencontre  dans  les  masses  montagneuses  en 
lits  et  en  filons,  dans  le  Portland-Hîlls ^  montagne  d'Ecosse; 
à  Sala,  et  Heliefort,  en  Suède  ;  dans  l'Ertzeburg  en  Saxe, 
et  dans  le  Harlz. 
;.  Pierre  sonnante.  (  Voyet  ce  mot.  ) 

8.  Feldspath  commun  tei*reux.  Cette  sous-espèce  parait 
être  une  variété  du  feld-spath  commun. 

9.  Terre  à  porcelaine,  (  Voyez  Ajigue.  ) 

II.  Feldspath  pyramidal,  (Voyez  Scapolite  et  Élioutb.) 
Feld-spath  prismético-pyramidaL  (Voyez  MÉioii».) 

III.  Feldspath  rhomboïdaL  (Voyez  Nepheiinb.) 

lY.  La  chiastolite  et  la  sodalîte  ont  été  aussi  annexées  à 
cette  espèce,  par  le  professeur  Jameson. 

FER.  Métal  d'un  blanc  bleuâtre,  considérablement  dur  et 
élastique,  très-malléable,  extrêmement  ductile ,  et  ayant  une 
ténacité  qui  surpasse  celle  de  tous  les  autres  métaux.  Le  fer 
s'oxîde  facilement.  Un  morceau  de  fil-de-fer  plongé ,  étant 
enflammé  à  son  extrémité,  dans  une  cloche  remplie  de  gaz 
oxigène ,  sera  entièrement  consumé  par  la  combustion  suc- 
cessive de  ses  parties.  Le  fer  exige,  pour  se  fondre,  une  cha- 
leur très-intense;  et  c'est  par  cette  raison,  qu'on  ne  peut  lui 
donner  la  forme  d'outils  et  ustensiles  qu'en  le  forgeant  et  le 
soumettant  à  l'action  du  marteau.  Ce  haut  degré  d'infusibilité 
le  priverait  de  la  propriété  la  plus  précieuse  des  métaux,  celle 
de  pouvoir  être  réuni  de  masses  plus  petitfes  en  une  seule,  s'il 
ne  jouissait  pas  d'une  autre  propriété  remarquable  et  avanta- 
geuse, qu'on  ne  reconnaît  pas  dans  ceux  des  autres  métaux, 
excepté  le  platine,  celle  qui  Iç  rend  susceptible  d'être  soudé, 
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Chauffé  au  blanc,  le  fer  semble  être  recourert  d'une  esi^èced» 
remis ;,et  si,  dans  cet  état,  on  applique  l'un  contre  l'autre 
deux  morceaux  de  ce  métal,  ils  adhéreront  ensemble,  et  ils 
peuvent  être  parfaitement  réunis  en  les  soumettant  alors  à 
l'action  du  marteau  ;  c'est  en  cela  que  consiste  l'opératioa 
qu'on  appelle  forger  le  fer. 

Lorsque  du  fer  est  exposé  à  l'action  de  l'air  humide  ou  de 
l'eau ,  il  acquiert  du  poids  en  s'oxidant  par  degrés ,  et  il  se 
dégage  du  gaz  hydrogène  :  cet  effet  a  lieu  très-lentement. 
Nais  si  l'on  fait  passer  de  la  vapeur  d'eau  à  travers  un  canon 
de  fusil  rouge  de  feu ,  ou  à  travers  un  tube  de  cuivre  ou  de 
verre  chauffé  au  rouge,  contenant  du  fil-de-fer,  ce  métal  est 
converti  en  oxide,  et  le  gai  hydrogène  séparé  s'échappe  par 
l'autre  extrémité  du  canon  ou  du  tube.  Par  l'action  d'une 
chaleur  plus  forte,  cet  oxide  devient  d'un  brun  rougeâlre.La 
rouille  jaune ,  qui  se  forme  sur  le  fer  qui  a  été  pendant  long- 
temps exposé  à  l'air  humide,  n'est  pas  un  oxide  simple,  comm« 
contenant  une  portion  d'acide  carbonique. 

L'acide  sulfurique  concentré  attaque  à-peine  le  fer,  à- 
moins  qu'il  ne  soit  bouillant.  Si  l'acide  est  étendu  de  deux 
ou  trois  parties  d'eau ,  il  dissout  promptement  le  fer  sans 
l'aide  de  la  chaleur.  Pendant  que  la  dissolution  a  lieu,  il  se 
dégage ,  en  grandes  quantités^  du  gaz  hydrogène. 

Le  sulfate  vert  de  fer  est  beaucoup  plus  soluble  dans  Teau 
chaude  que  dans  l'eau  froide;  et,  par  conséquent,  ce  sulfalo 
cristallise  aussi  bien  par  refroidissement  que  par  évaporation. 
Les  cristaux  sont  effiorescens,  et  tombent  en  une  poudr« 
blanche  par  leur  exposition  à  un  air  sec,  le  fer  devenant  plus 
pxidé  qu'auparavant.  Une  dissolution  de  sulfate  de  fer ,  exposée 
à  l'air,  en  imbibe  l'oxigène,  et  une  portion  du  fer  passant 
ainsi  à  l'état  de  peroxide,  gagne  le  fqnd  de  la  liqueur. 

Le  sulfate  de  fer  ne  se  préparc  pas  par  la  voie  directe, 
parce  qu'on  se  le  procure  à  moindres  frais  par  la  décom- 
position de  pyrites  martiales.  Ce  sel  existe  dans  deux  états; 
l'un  contenant  l'oxide  de  fer  avec  0,2a  d'oxigène,  qui' est  d'un 
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▼crt  pâle,  n'est  point  altéré  par  Tacide  gallique,  ^t  donne  un 
précipité  blanc  arec  le  prussiate  de  potasse;  l'autre,  dans 
lequel  Je  fer  est  combiné  avec  o,3o  d'oxigène ,  est  rouge, 
ïncnstallisable,  précipite  en  noir  arec  l'acide  gallique  et  en 
bleu  arec  le  prussiate  de  potasse.  Dans  le  sulfate  ordinaire, 
ces  deux  oxîdes  sont  souvent  mêlés  ensemble  en  proportions 
diverses. 

Le  sulfate  de  fer  est  décomposé  par  les  alcalis  et  par  la 
chaux.  L'alcali  fixe  caustique  précipite  le  fer  en  flocons  d'un 
vert  foncé,  qui  se  dissolvent  par  une  addition  d'alcali  et  for- 
ment une  teinture  rouge. 

Les  matières  végétales  astringentes,  telles  que  la  noix  de 
galle  ,  le  broux-de-noix ,  le  bois  de  campêche,  etc. ,  qui  con- 
tiennent du  tannin  et  de  l'acide  gallique,  précipitent  du  sulfate 
de  fer  une  belle  fécule  noire,  qui  reste  pendant  un  temps 
considérable  en  suspension  dans  la  liqueur  au  moyen  d'une 
addition  de  gomme  arabique.  Ce  liquide  est  bien  connu  sous 
le  nom  d'encre.  ( /^o^ez  Encre.  ) 

La  belle  couleur  bien  connue  dans  les  arts  sous  le  nom  de 
bleu  de  Prusse,  est  également  un  précipité  fourni  par  le  sulfate 
de  fer.  , 

L'acide  nitrique  concentré  agit  très-fortement  sur  la  li- 
naaiUe  de  fer,  et  il  se  dégage  en -même-temps  beaucoup  de 
gaz  nitreux.  La  dissolution  est  d'un  brun  rougeâtre,  et  elle 
dépose,  au  bout  d'un  certain  temps,  l'oxide  de  fer, sur-tout 
SI  le  vaisseau  qui  la  contient  est  laissé  exposé  à  l'air.  L'acide  ^ 
nitrique  étendu  produit  une  dissolution  de  fer  plus  perma- 
nente, d'une  couleur  verdâtre,  ou  quelquefois  jaune.  Ni  l'une 
ni  l'autre  de  ces  dissolutions  ne  donne  de  cristaux  ;  mais ,  en 
les  faisant  bouillir,  elles  déposent  l'une  et  l'autre  l'oxide  de 
^er,  et  la  liqueur  prend  une  apparence  gélatineuse. 

L'acide  muriatique  étendu  dissout  rapidement  le  fer,  et  à 
mesure  que  le  mélange  s'échaufife,  il  se  dégage  une  grande 
quantité  d'hydrogène. 

Si,  après  avoir  trituré  ensemble,  en  humectant  le  mélange, 
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de  la  limaille  de  fer  et  du  niuriate  d'ammoniaque,  on  fait  alors 
sécher  ce  mélange,  et  que  Payant  puWérisé  et  trituré  de  nou- 
yeau,  on  le  fasse  sublimer  en  l'exposant  a  l'action  d'une  forte 
chaleur  vivement  produite ,  il  s'élèvera  des  vapeurs  de  couleur 
jaune-orangé ,  consistant  dans  un  mélange  de  muriate  d'am- 
moniaque avec  plus  ou  moins  de  muriate  de  fer.  On  fit  autre- 
fois grand  cas  de  ces  fleurs ,  qu'on  appela ^wry  d'acier,  et 
plus  improprement   encore  ens  vénéris;  mais   on  en  fait 
aujourd'hui  peu  d'usage ,  comme  étant  nauséabondes  en 
dissolution,  et  ne  pouvant  être  bien  convenablement  données 
?ous  toute  autre  forme. 

L'acide  carbonique,  dissous  dans^l'eau,  ae  combine  avec 
une  quantité  considérable  de  fer,  en  proportion  de  sa  masse. 

L'acide  phosphorique  s'unit  avec  le  fer,  mais  très-lente- 
ment. Cette  union  s'opère  le  mieux,  en  ajoutant  un  phos- 
phate alcalin  à  la  dissolution  de  l'un  des  sels  de  fer  ;  car  alors 
le  phosphate  de  fer  y  formera  un  précipité  blanc.  On  trouve 
l'acide  phosphorique  combiné  avec  le  fer,  dans  le  fer  limp- 
neux  des  marais.  Cette  combinaison  ayant  été  prise  d'abord 
pour  un  métal  particulier ,  elle  fût  nommée  par  Bergman , 
siderise»  • 

L'acide  fluorique  liquide  attaque  le  fer  avec  violence  ;  la 
dissolution  ne  cristallise  pas  ;  mais  elle  s'épaissît  et  prend 
la  forme  d'une  gelée ,  qui  devient  solide  par  la  continuation 
de  la  chaleur.  En  Texpcsant,  dans  cet  état,  a  uhe  forte  chaleur, 
l'acide  en  est  séparé,  laissant  un  bel  oxide  rouge. 

On  peut  obtenir  un  borate  de  fer,  en  précipitant  une 
dissolution  du  sulfate  de  ce  métal  par  du  borate  de  soude 
neutre. 

L'acide  arsenique  s'unit  aussi  avec  le  fer.  Cet  arséniate  se 
trouve  natif. 

Le  chromate  de  fer  a  été  rencontré  en  France ,  dans  le 
département  du  Yar,  et  ailleurs. 

Le  soufre  s'unit  très-aisément  avec  le  fer.  En  humectant, 
ou  en  mettant  à  l'état  de  pâte  avec  de  l'eau,  un  mélange  de 
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limaille  de  fer  et  de  fleurs  de  soufre ,  ce  mélange  s*échaufle> 
se  gonfle.,  devient  adhérent,  se  rompt,  et  émet  des  vapeurs 
aqueuses  d'odeur  hépatique.  Si  le  mélange  est  en  quantité 
considérable,  comme  par  exemple  de  cent  livres  (environ 
45  kilogrammes  ) ,  il  prend  feu  en  ao  ou  5e  minutes ,  aussi- 
tôt que  les  vapeurs  aqueuses  ont  cessé. 

Le  soufre  produit,  par  sa  fusion  avec  le  fer,  un  composé 
de  la  même  nature  que  celle  des  pjrîtes,  et  présentant, 
étant  rompu,  la  même  structure  radiée.  SI,  après  avoir 
chaufié  un  barreau  de  fer  au  blanc ,  on  le  touche  avec  un 
bâton  de  soufre >  les  deux  substances  se  combinent,  et 
tombent  ensemble  en  gouttes  à  Tétat  fluide.  M.  Batchett 
trouve  que  la  pyrite  magnétique  contient  la  même  pro- 
portion de  soufire  que  le  sulfure  artificiel. 

Le  phosphore  peut  être  combiné  avec  le  fer,  en  rajoutant  5 
coupé  en  petits  morceaux,  à  un  fii-de-fer  fin  chauffé  aune  cha- 
leur modérément  rouge  dans  un  creuset,  ou  en  faisant  fondre 
six  parties  de  tournures  de  fer  avec  six  parties  d'acide  phos- 
phorique  glacial ,  et  une  partie  de  poussière  de  charbon.  Ce 
phoâphure  de  fbr  est  magnétique,  et  M.  Hatchett  remarque 
que  le  fer,  qui  étant  mou  ou  pur,  ne  peut  retenir  le  magn^ 
tisme,  en  devient  capable  lorsqu'il  est  rendu  dur  par  le  carbone, 
le  soufre  ou  le  phosphore  ;  à-moia^  que  la  dose  ne  soit  telle- 
ment considérable,  qii'elle  détruisît  la  propriété  magnétique, 
comme  dans  la  plupart  des  pjrites  naturelles  et  la  plombagine. 

La  combinaison  du  carbone  avec  le  fer  est  de  toutes  celles 
de  ce  métal  la  plus  importante,  et  il  en  sera  traité  dans  la 
dernière  partie  de  cet  article ,  tous  les  dénominations  de  fer 
de  fonte  et  d'acier.  ^ 

Le  fer  s'unit  avec  l'or,  l'argent  et  le  platine.  Lorsque, 
«tant  chauffe  au  rouge,  on  le  plonge  dans  du  mercure,  il 
se  recouvre  d'une  couche  de  ce  métal.  M.  Âitken  ayant  opéré 
l'union  d'un  amalgame  de  zinc  et  de  mercure  avec  de  la 
limaille  de  fer,  et  ajouté  ensuite  du  muriate  de  fer,  il  s'en 
suivit  une  décomposition;  l'acide  mnriatique  se  combinant 
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^Yec  IjB  îînc,  et  l'amalg^ame  de  fer  et  de  mercure  se  for- 
mant à  l'aide  de  I9  chaleur.  Le  fer  et  l'étaio  s'unisseot  très- 
alsèfnentf  ce  qui  n'a  pas  lieu  ainsi  entre  le  fer  et  le  bismuth, 
ap-moins  par  voie  directe.  Cet  alliagfe  est  cassant  et  attirablc 
à  Taimant,  lors  même  que  le  bismuth  y  entre  pour  les  trois 
quarts.  Comme  on  ne  peut  séparer  le  nickel  du  fer  qu'aTCC  la 
plus  grande  difficulté ,  il  J  a  lieu  de  présumer  que  ces  métaux 
s'ppisseni:  aisément.  L'arsenic  forme,  en  se  combinant  ayec 
le  fer,  une  substance  cassante;  tandis,  qu'avec  le  cobalt, 
le  mélange  est  dur,  et  ne  se  rompant  pas  facilement.  Le 
manganèse  se  trouve  presque  toujours  uni  avec  le  fer  natif. 
Le  tungstène  produit,  étant  fondu  avec  de  la  fonte  de  fer 
blanche ,  un  alliage  çassapt ,  dur ,  d'un  brun  blanchâtre ,  à 
texture  compacte.  On  ne  connaît  pas  la  manière  de  se  com- 
porter d}x  î^r  avec  le  molybdène. 

Le  fer  est,  des  substances  métalliques,  la  plus  répandue 
et  la  plus  abondante.  Il  est  peu  de  minéraux  ou  de  pierres 
sans  un  mélange  de  ce  métal.  Les  sables ,  les  argiles,  les 
eaux  de  rivières  et  de  sources  n'en  sont  jamais  parfeitement 
exempts.  Les  parties  de  substances  animales  et  vég;étales 
fournissant  également  du  fjpr  daps  les  résidus  qu'elles  laissent 
après  9ncîn^i:atipn.  Qn  s^  trouvé  ce  métal  natif,  en  grandes 
masses,  en  Sibérie  et  dans  les  parties  intérieures  de  l'Amé- 
rique  méridionale.  Cependant  c^  métal  se  rencontre  rare- 
ment natif.  Il  existe ,  en  plus  grande  partie ,  à  l'état  d'oxide , 
dans  les  ocres,  dans  le  fer  limoneux  des  marais,  et  autres 
substance^  terreuses  friables,  diversement  colorées  en  rouge, 
brun ,  jaune  ou  noir.  L'aimant  est  une  mine  de  fer.  Le  fer 
se  rencontre  aussi  à  l'état  de  combinaison  avec  l'acide  sul- 
furique,  soit  en  dissolution  dans  l'eau,  ou  sous  la  forme  de 
sulfate. 

Dans  les  trayapx  en  grpnddu  fety  on  fait  griller  ou  l'on  calcine 
les  mines  de  ce  métal  avant  leur  fusion;  cette  opération  préalable 
a  autant  pour  objet  d'en  chasser  les  parties  sulfureuses  ouarse- 
oiçale^,  que  de  rendre  plus  facile  de  casser  les  ^liues  eiifr^g- 
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mens  d'une  dimension  convenable  pour  la  fonte.  Le  nainéral 
est  fondu ,  ou  mis  en  coulée  dans  de  grands  fourneaux  de 
seize  à  trente  pieds  (environ  de  cinq  à  neuf  mètres)  de  hau- 
teur, et  de  formes  diverses,  conique  ou  elliptique,  suivant 
l'opinion  du  chef  maître  de  forge.  Près  du  fond  du  fourneau 
csl  pratiquée  une  ouverture  appelée  tuyère^  comme  étant 
destinée  à  y  placer  les  tuyaux  de  gros  soufflets  mus  par 
l'eau  ou  la  vapeur  d'eau,  ou  au  moyen  d'autres  machiues 
produisant  un  courant  d'air.  Il  y  a  aussi  trois  ouvertures 
disposées  dans  des  parties  convenables  de  l'édifice ,  pour  être 
ouvertes  au  besoin,  à  l'effet  de  donner  issue  aux  scories  ou 
laitiers,  et  de  faire  écouler  le  métal  à  mesure  que  l'opéra- 
tion de  la  fonte  le  rend  nécessaire.  On  commence  par  char- 
ger le  fourneau  de  charbon  de  bois  ou  de  coke,  avec  des 
broussailles  allumées  ;  et  lorsque  ce  fourneau  est  parvenu , 
dans  tout  son  intérieur,  à  l'état  d'une  forte  ignition ,  on  y 
jette  la  mine  par  petites  quantités  à-la-fois,  en  ajoutant 
encore  du  combustible,  et  ordinairement  une  portion  de 
pierre  calcaire  ,  comme  flux.  La  mine  baisse  et  gagne  par 
degré  les  parties  les  plus  chaudes  du  fourneau,  où  elle  entre 
en  fusion.  Les  parties  terreuses  de  la  mine  sont  converties  en 
tine  espèce  de  verre,  tandis  que  la  partie  métallique,  réduite 
par  le  charbon ,  tombe ,  à  travers  la  matière  vitreuse ,  dans 
le  lieu  le  plus  bas  du  fourneau.  La  quantité  de  combustible, 
les  additions  et  la  chaleur  doivent  être  réglés  de  manière  à 
obtenir  du  fer  de  la  qualité  qu'on  peut  désirer  ;  et  cette  qua- 
lité doit  également,  dans  le  premier  produit,  être  nécessaire- 
ment différente,  suivant  la  nature  des  parties  qui  composent 
la  mine. 

Le  fer  qu'on  retire  des  fourneaux  de  fusion  n'est  pas  pur. 
Il  peut  être  distingué  dans  trois  élats,  savoir  :  i.'  le  fer  cru 
blanc  ,  ou  fonte  blanche  :  cette  espèce  est  à  cassure  brillante 
ayant  une  texture  cristalline;  elle  est  plus  cassante  que  les  autres 
espèces.  Elle  n'est  pas  du  tout  malléable,  et  sa  dureté  est 
telle,  qu'elle  le  fait  résister  parfaitement  à  la  lime.  2.'  Le 
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fer  cru  gris,  ou  fonte  grjse.  Cette  espèce  présente,  étant 
rompue,  une  texture  granulaire  et  mate;  elle  n*est  ni  aussi 
dure,  ni  aussi  cassante  que  la  première,  et  Ton  en  fait  usage 
dans  la  fabrication  d'objets  d'artillerie  et  autres  qu'il  est 
nécessaire  de  forer,  de  tourner  et  de  réparer.  5.'  La  fonte 
noire ,  dont  la  cassure  est  encore  plus  inégale ,  et  dont  les 
parties  sont  moins  parfaitement  adhérentes  entre  elles  que 
celles  de  ^a  fonte  grise. 

Pour  convertir  la  fonte  en  fer  malléable,  on  la  placôsur 
uu  foyer,  entourée  de  charbon,  et  Ton  dirige  à  la  surface  de 
ce  foyer  un  courant  d'air  très-actif,  au  moyen  du  vent  de 
deux  soufflets  ;  aussitôt  que  la  fonte  est  en  fusion ,  un  ouvrier 
la  remue  continuellement  avec  uo  long  instrument  de  fer. 
Dans  l'espace  de  quelques  heures ,  la  masse  fondue  devient 
par  degré  moins  fusible,  et  prend  la  consistance  de  pâte. 
Dans  cet  état,  on  la  porte  sous  un  groç  marteau,  dont 
les  coups,  répétés  pendant  tout  le  temps  qu'elle  conserve 
l'état  liquide ,  en  chassent  toutes  les  parties  qui  participent 
encore  de  la  nature  de  la  fonte;  en  chauffant  et  martelant 
ainsi  la  masse  à  plusieurs  fois  successivement  répétées,  elle 
est  de  plus  en  plus  débarrassée  du  fer  fusible,  et  ce  qui 
reste  étant  malléable,  on  lui  donne  la  forme  de  barres  ott 
toute  autre ,  pour  être  mis  en  vente.  Dans  ce  procédé ,  qoi 
est  celui  de  l'affinage,  la  fonte  perd  au-delà  du  quart,  et 
même,  en  effet,  quelquefois  la  moitié  de  son  poids. 

Le  fer  purifié,  ou  en  barre,  est  doux,  ductile,  pliant, 
malléable,  et  jouit  de  toutes  les  qualités  qui  ont  été  énon- 
cées dans  cet  article  comme  appartenant  exclusivement  an 
fer.  Lorsqu'une  barre  de  fer  est  rompue,  sa  texture  paraît 
fibreuse,  propriété  due  à  l'action  mécanique  du  marteau 
sur  ce  métal  lorsqu'il  est  Troid.  L'ignition  détruit  cette  tex- 
ture fibreuse ,  et  en  donne  au  fer  une  plus  uniforme  ;  mais , 
par  l'action  du  marteau ,  la  texture  fibreuse  est  rétablie. 

Si ,  après  avoir  mis  du  fer  malléable  le  plus  pur  au  milieu 
d'un  lit  de  poussière  de  charbon,  dans  un  oreubrt  couvert, 


Digitized 


by  Google 


FER  ao3 

on  lient  ce  creuset  pendant  un  certain  nonribre  d'heures  à  une 
forte  chaleur  rouge  (le  temps  doit  être  plus  long  ou  plus  court, 
suivant  la  plus  ou  moins  grande  épabseur  des  barres  de  fer) , 
on  trouve  que,  par  cette  opération,  qui  s'appelle  cémen- 
tation, le  fer  a  gagné  une  petite  addition  de  poids,  s'élevant 
à  environ  un  cent  cinquantième,  ou  à  deux  centièmes,  et 
qu'il  est  changé  d'une  manière  remarquable  dans  ses   pro- 
priétés. Il  est  devenu  beaucoup  plus  cassant  et  plus  fusible. 
Sa  surface  est  ordinairement  remplie  d'inégalités  et  de  bour- 
souflïures,  lorsqu'on  le  sort  du  creuset,  et  il  est  nécessaire 
de  le  forger  pour  opérer  la  réunion  de  ses  parties  et  les  faire 
adhérer  entre  elles  en  consistance  ferme  et  continue.  On 
donne  au  fer  qui  a  subi  cette  opération  de  cémentation  le 
nom  d'acier.  Dans  cet  état,  il  peut  être  soudé  comme  le  fer 
en  barre,  s'il  n'a  pas  été  fondu,  ou  sa  cémentation  poussée 
trop  loin  ;  mais  la  prQpriété  la  plus  ayaûtageuse  et  la  plus 
utile  de  l'acier,  est  celle  qu'il  a  de  devenir  extrêmement 
dur  lorsqu'on  le  plonge,  étant  rouge  de  feu ,  dans  de  l'eau 
froide.  Cette  dureté,  qu'il  acquiert  ainsi,  est  d'autant  plus 
grande,  que  l'acier  est  plus  chaud  et  l'eau  plus  froide.  Les 
couleurs  que  présente  la  surface  de  l'acier  chaufiFé  lentement, 
sont  le  blanc  jaunîltre,  le  jaune,  le  jaune  d'or,  le  pourpre, 
le  violet,  le  bleu  foncé,  le  blanc  jaunâtre;  après  quoi  l'îgni- 
tion  a  lieu.  Ces  nuances  de  couleurs  servent  de  guide  à  l'artiste 
dans  la  trempe  de  l'acier,  ou  pour  en  réduire  la  dureté,  ou 
l'adoucir  à  tel  degré  déterminé  qu'on  le  juge  convenable. 
S'il  est  ti"op  dur,  il  ne  sera  pas  propre  à  la  confection  d'outils 
et  instrumens  à  bord  ou  tranchant  fin ,  parce  qu'alors  cet 
acier  sera  si  cassant,  que  le  tranchant  deviendra  promptement 
émoussé  ou  ébréché;  si  l'acier  est  trop  mou,  il  est  évident 
que  le  tranchant  se  courbera  ou  se  retournera.   Quelques 
artistes  font  rougir  leurs  ustensiles  ou  instrumens,  et  les 
plongent  dans  l'eau  froide;  après  quoi,  ils  avivent  la  sur- 
face de  l'acier  sur  une  pierre.  L'instrument  étant  alors  mi* 
sur  du  charbon,  ou  sur  la  surface  de  plomb  fondu,  ou  placé 


Digitized 


by  Google 


ao4  FER 

sur  la  flamme  d'une  bougie,  il  acquiert  peu-à-peu  la  cou- 
leur qu'on  désire  obtenir;  et  à  cet  instant  on  le  plonge  dans 
l'eau.  Si  c'est  une  trempe  dure  dont  on  a  besoin,  la  pièce 
est  plongée  de  nouyeau  et  agitée  dans  l'eau  froide,  aussitôt 
que  la  nuance  de  jaune  paraît.  Si  la  nuance  pourpre  se 
produit  avant  que  la  pièce  soit  plongée  dans  Teau,  la  trempe 
sera  convenable  pour  des  burins ,  des  outils  et  instrumen» 
employés  au  travail  des  métaux.  Si  l'acier  est  plongé  dans 
l'eau  lorsqu'il  est  de  la  nuance  bleue,  il  sera  propre  à  être 
employé  pour  les  ressorts ,  pour  couper  des  substances  peu 
dures,  telles  que  le  liège,  le  cuir,  et  autres  semblables;  mais 
si  l'acier  est  d'un  bleu  pâle,  sa  dureté  excédera  à-peine  celle 
du  fer.  Lorsqu'après  avoir  cbauffë  de  l'acier  doux  jusqu'à 
l'une  quelconque  de  ces  couleurs,  on  le  plonge  dans  l'eau, 
il  n'acquiert  pas  un  aussi  grand  degré  de  dureté  que  si  on 
l'eût  préalablement  rendu  tout-à-fail  dur,  et  qu'ensuite  sa 
dureté  eût  été  réduite  ou  adoucie  en  le  trempant.  Le  degré 
de  cbaleur  rouge  que  peut  exiger  l'acier  pour  être  durci, 
varie  dans  les  différentes  espèces.  Pour  les  meilleures,  iine 
faut  qu'une  faible  chaleur  rouge.  Plus  l'acier  est  dur,  plus  sa 
cassure  sera  grossière  et  grenue  ;  et  comme  il  ne  peut  pas  y 
être  remédié  complètement  par  une  trempe  subséquente,  il 
convient  d'employer  le  moins  de  chaleur  capable  de  fournir 
la  dureté  requise. 

Le  temps  qu'exige  ordinairement  la  cémentation  de  l'acier 
est  de  six  à  dix  heyres.  Si  cette  opération  est  prolongée  trop 
long-temps,  l'acier  devient  poreux,  cassant,  d'une  cassure 
plus  sombre,  plus  fusible,  et  incapable  d'être  forgé  ou  soudé. 
Au  contraire ,  l'acier  cémenté  avec  des  poussières  terreuses 
ififusibles,  est  ramené  par  degrés  à  la  condition  de  fer  forgé. 
La  chaleur  rouge  produit  le  même  effet  ;  mais  il  est  accom- 
pagné d'oxidation  à  la  surface.  La  texture  de  l'acier  est 
rendue  plus  uniforme ,  en  le  fondant  avant  de  le  mettre  en 
barre  ;  c'est  ce  qu'on  appelle  acier  fondu.  Il  est  beaucoup 
plus  difficile  à  travailler  que  l'acier  ordinaire ,  parce  qu'il  est 
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plus  fusible  et  jeté  çà  et  là  sous  le  marteau ,  s'il  est  cbaufifé 
au  blanc. 

L'acier  anglais  fabriqué  par  cémentation  et  ensuite  fondu, 
et  Tendu  en  barres ,  en  plaques  et  autres  formes  9  sous  !• 
nom  de  fonte  d'acier,  jouit  d'une  grande  réputation,  à  rai- 
son de  sa  texture  uniforme  et  de  ses  autres  bonnes  qualités. 
J'ai  été  informé  par  diverses  autorités  des  plus  respectables 
et  qui,  par  leurs  relations,  mentent  la  confiance  la  plus 
absolue,  que  tous  les  aciers  d'Angleterre,  de  première  qua- 
lité, sont  faits  avec  du  fer  de  Suède,  connu  en  Angleterre  sous 
le  nom  de  fer  à  acier,  de  trois  marques  difiérentes,  dont  la 
première  indique  la  meilleure  qualité ,  et  la  troisième  celU 
inférieure. 

La  conversion  du  fer  en  acier,  soit  par  fusion,  c'est-à- 
dire  ,  par  le  changement  direct  du  fer  cru  en  acier ,  soit  par 
cémentation  de  fer  en  barre,  présenté  plusieurs  objets  de 
recherche  intéressante.  Il  paraît  résulter  de  diverses  expé- 
riences de  Bergman ,  que  de  bon  fer  cru ,  tenu  pendant  un 
certain  temps  à  l'état  de  fusion  avec  des  additions  paraissant 
calculées  de  manière  à  ne  pouvoir  produire  d'autre  eflfet  que 
celui  de  garantir  le  métal  de  l'oxidation ,  devenait  converti 
en  acier  avec  perte  de  poids.  Ces  faits  viennent  à  l'appui  d^ 
la  théorie  générale  de  Yandermonde ,  Monge  et  Berthollet. 
Car  il  j  aurait  lieu  à  conclure  de  leurs  recherches ,  que 
partie  du  carbone  dans  le  fer  cru  était  dissipé,  et  que  ce  qui 
en  restait  se  trouvait  être  dans  une  proportion  telle  qu'elle 
constitue  l'acier.  Bergman  ayant  cémenté  du  fer  cru  avec  de 
la  plombagine,  ou  percarbure  de  fer,  il  s'assura  que  le  métal 
n'avait  point  perdu  de  son  poids.  Guyton-Morveau  répéta 
l'expérience  avec  de  la  fonte  grise;  la  perte,  s'il  y  en  eût , 
fut  d'infiniment  peu  de  chose.  Le  métal  présenta ,  par  l'ap-* 
plication  d'acide  nitrique,  la  tache  noire,  ainsi  que  cet  effet 
a  ordinairement  lieu  avec  l'acier;  mais  en  le  faisant  rougir, 
et  le  plongeant  dans  l'eau ,  il  n'acquit  pas  de  dureté..  J'en 
conclus  qu'il  ^vait  à-peioe  éprouvé  de  l'altératiou;  car  J^g 
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fers  crus  ou  fontes  offrent  aussi  la  tadie  noire,  et  ne  peuvent, 

en  les  traitant  à  la  manière  ordinaire ,  prendre  la  dureté  de 

l'acier. 

En  réfléchissant  sur  cette  observation,  il  s'ensuivra  que  )e 
fer  cru  ne  différant  de  Tacier  que  dans  ce  qu'il  est  avec  sur- 
abondance de  carbone ,  il  devrait  être  susceptible  de  devenir 
d'une  dureté  extrême ,  si,  étant  chauffé  au  degré  qui  est  né- 
cessaire pour  opérer  la  combinaison  de  la  plus  grande  partie 
de  son  carbone  avec  le  fer ,  il  était  soudainement  refroidi.  Il 
se  trouve  en  effet  que  c'est  précisément  le  c^s.  Si  de  la  fonte 
grise,  que  distinguent  ordinairement  nos  fondeurs,  sous  le 
nom  de  métal  doux ,  est  chauffée  au  blanc ,  et  alors  plonge 
dans  l'eau,  elle  devient  très-dure,  beaucoup  plus  blanche, 
plus  dense,  et  plus  métallique  dans  son  aspect;  et  elle  sera 
susceptible  de  recevoir  un  assez  bon  tranchant  pour  les  gra- 
veurs ,  pour  l'usage  des  tourneurs  en  fer  ou  acier.  Dans  ces 
instrumens ,  l'angle  des  plans ,  qui  forment  le  bord  ou  tran- 
chant, est  d'environ  45**.  La  dureté  de  cette  espèce  de  fer  n'est 
pas  considérablement  diminuée  par  l'ignition  continuée  pen- 
dant long-temps,  ce  qui  confirme  aussi  ce  qui  a  lieu  pour 
l'acier,  car  l'acier  fondu  sera  adouci  presque  autant  par  le 
recuit  jusqu'à  la  couleur  paille,  que  le  sont  les  aciers  les 
plus  durs  recuits  au  pourpre  ou  au  bleu  plein. 

Quelques  artistes  anglais  ont  tiré  parti  de  cette  propriété 
de  la  fonte  grise  pour  la  fabrication  d'essieux  et  colliers  ou 
bandes  pour  roues.  Car  cette  fonte,  facile  à  Hmeret  à  tourner, 
étant  douce,  peut  ensuite  être  rendue  assez  dure  pour  sup^ 
porter  un  beaucoup  plus  long  usage. 

Les  fondeurs  qui  coulent  des  roues  et  autres  articles  de 
mécanisme,  se  trouvent  par  fois  embarrassés,  à  raison  de 
cette  propriété.  Car,  comme  leur  métal  est  mis  dans  des 
moules  de  sable  mouillé ,  l'évaporation  de  l'eau  entraine  une 
grande  portion  de  la  chaleur,  et  refroidit  si  promptemen 
le  fer,  qu'elle  le  rend  extrêmement  dur,  blanc  et  serré  dans 
sa  texture.  Cet  effet  ^st  le  plu^  remarquable  dans  celles  des 
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portions  du  métal  qui  sont  à  la  plus  grande  distance  de  Fem- 
bouchure  du  moule ,  ou  ouverture  par  laquelle  est  reçue  la 
matière  coulée.  Car  ces  parties  viennent  successivement  en 
contact  avec  une  portion  plus  grande  du  sable ,  et  sont  par 
conséquent  plus  subitement  refroidies.  J'ai  vu  la  dent  de 
roues  dentées  entièrement  à  l'état  qui  vient  d'être  désigné  , 
tandis  que  le  bord  et  autres  parties  de  la  roue  étaient  restées 
tendres.  On  remédie  évidemment  à  ce  défaut  en  augmentant 
le  nombre  des  ouvertures,  et  en  employant  le  sable  aussi 
sec  et  aussi  convenable  que  possible.  La  propriété  ci-dessus 
mentionnée  de  la  fonte  grise  a  été  d'une  application  avan- 
tageuse dans  la  confection  d'autres  articles ,  particulièrement 
dans  celle  des  rouleaux  ou  cylindres  d'acier  pour  les  mou- 
lins à  gros  laminoirs. 

J'ai  appris  d'un  ouvrier,  que  du  fer  cbauffé  au  rouge, 
plongé  subitement  dans  le  cuir  mou  d'un  soulier,  devient 
très-dur  sur  sa  surface ,  ce  qui  doit  provenir  de  l'effet  instan- 
tané d'un  cas  de  durcissement.  * 

L'augmentation  que  l'acier  acquiert  dans  ses  dimensions, 
en  devenant  dur ,  est  telle ,  qu'en  général ,  des  pièces  d'ou- 
vrages en  acier  ayant  reçu  leur  fini ,  cet  acier  étant  doux , 
ne  peuvent  plus  convenir  aux  places  auxquelles  elles  étaient 
destinées  lorsque  cet  aciier  a  été  durci. 

La  finesse  du  grain  dans  l'acier  dur,  tel  que  le  présente  sa 
cassure,  varie  suivant  la  qualité  du  métal  et  la  trempe  qu'il  a 
reçue.  Plus  l'acier  est  dur,  plus  il  est  à  gros  grains.  Maisàcir- 
constances  semblables,  l'acier  fin  a  le  gr&in  le  plus  serré ,  et 
toujours  il  est  le  plus  uniforme  dans  son  aspect.  Les  ouvriers 
s'aident  beaucoup  de  cette  indication.  En  général ,  une  cas- 
sure à  lignes  courbes  unies  nettes,  et  même  une  texture 
grise ,  dénotent  un  bon  acier ,  et  l'apparence  en  filamens , 
fentes ,  ou  marquetée  de  taches  brillantes ,  indique  le  con- 
traire. Mais  ces  indications  seront  uiodifiées  par  la  manière 
dont  serçi  conduite  l'opération  qu'on  fait  subir  à  l'acier  pour 
le  forger ,  et  dans'  les  autres  circonstances  de  sa  fabrication  ; 
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et  Tacier,  bon  pour  quelques  objets ,  peut  être  moias  propre 
pour  d'autres. 

Il  est  reconnu  que  Facier  est  rendu  dur  plus  efficacement 
dans  Teau  froide  que  dans  Teau  chaude,  er,  k  mêmes  tempé- 
ratures, plus  efficacement  dans  le  mercure  que  dans  Teau. 
On  s'est  assuré  que  Thuile  durcit  beaucoup  plus  la  surface 
de  Tacier  que  sa  partie  intérieure ,  de  sorte  qu'il  résiste  à  la 
lime  ;  mais  il  est  beaucoup  moins  facilement  rompu  par  le 
marteau.  Le  suif  diffère  de  l'huile  en  ce  que  la  chaleur 
devient  latente  pour  sa  fusion;  et,  en  conséquence,  du  suif 
solide  est  d'un  excellent  emploi  pour  durcir  les  forets,  vile- 
brequins et  autres  petits  articles.  Les  fabricans  de  limes  les 
recouvrent  avec  des  lies  de  bière,  et  du  sel  commun,  ce  qui 
aide  à  leur  durcissement,  et  garantit  leur  surface  d'être  sco- 
rifiée  ;  le  mucilage  de  la  bière  fournit  une  matière  charbon- 
neuse ,  et  le  sel  fondu  forme  dans  le  feu  un  vernis  qui  garantit 
l'acier.  On  a  trouvé  que  de  très-petits  articles  chauffés  à  la 
flamme  d'une  bougie,  étaient  rendus  parfaitement  durs,  en 
les  agitant  subitement  dans  l'air  froid  ;  et  des  barreaux  ou 
plaques  minces  d'acier,  telles  que  l'aiguille  magnétique  d'un 
compas,  acquièrent  un  bon  degré  de  dureté ,  lorsqu'ayant  été 
chauffés  au  rouge ,  et  laissés  alors  sur  une  plaque  froide  de 
plomb ,  on  les  recouvre  subitement  avec  une  autre  plaque. 
Ces  articles  seraient  inégalement  durcis  et  courbés ,  si  on  les 
plongeait  dans  l'eau. 

La  tache  noire  qui  reste  sur  l'acier  ou  sur  la  fonte ,  après 
que  leur  surface  a  été  corrodée  par  des  acides ,  consiste  dans 
de  la  plombagine  que  laisse  le  fer  qui  a  disparu  par  disso- 
lution. 

Les  dissolutions  dans  les  acides  sulfurique  ou  muriatique  ne 
font  pas  seulement  voir  la  plombagine  contenue  dans  le  ter, 
mais  elles  présentent  aussi  l'avantage  de  faire  connaître  1  état 
de  réduction  du  fer  par  la  quantité  de  gaz  hydrogène  dé- 
gagé; car  la  quantité  de  ce  gaz  est,  à  circonstances  égales, 
proportionnelle  à  celle  du  fer  qui  est  converti  eQ  oxide.  U  « 
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été  constaté  que  le  fer  cru  blanc  ou  fonte  blainche  est  l'espèce 
^ùi  fournît  le  moins  d*hydrogènc  en  proportion  de  son  yo- 
lume,  et  laisse  une  médiocre  portion  de  plombagine.  La 
fonte  grise  donne  plus  d'hydrogène  et  plus  de  plon^bagirïë 
que  la  fonte  blanche  ;  et ,  de  tous  les  fers,  c'est  le  fer  en  barre 
le  plus  doux  qui  fournit  le  plus  d'hydrogène ,  et  peu  ou  point 
de  plombagine.  Les  quantités  de  gai  hydrogène ,  fournies  en 
ooces  mesures,  furent,  terme  moyen,  62  onces  par  100 
grains  de  la  fonte  blanche  ,71  onces  par  100  grains  de  la 
foQte  grise,  et  77  onces  par  loo  grains  du  fer  malléable. 

Le  fer  est  un  deà  principaux  ingrédiens  de  la  teinture  en 
noir.  L'étoffe  est  d'abord  préparée  ayec  un  bain  de  noix  de 
galle  et  de  bois  de  campêche;  ensuite  arec  un  bain  semblable 
auquel  on  ajoute  du  Tert-de-gris ,  et  enfin  on  le  teint  dans  un 
baio  pareil  btcc  addition  de  sulfate  de  fer.  Si  l'on  désirait 
que  le  noir  fût  d'une  beauté  particulière ,  il  faudrait  préala- 
blement teindre  l'étoffe  en  un  bleu-foncé  ;  autrement  on  peut 
d'abord  donner  un  brun  avec  du  brou-de-noix.  Cependant  > 
il  ne  doit  pas  être  préalablement  donné  à  la  soie  une  couleur 
bleue  avec  l'indigo ,  et  il  faut  substituer  le  sumac  a  la  noix 
de  galle.  Le  cuir,  préparé  ps^  le  tannage  delà  peau  au  moyen 
de  l'écorcé  de  chêne ,  est  rendu  noir  par  une  dissolution  de 
sulfate  de  fë». 

Le  coton  a  une  affinité  très-forte  pour  l'oxide  de  fer,  de 
sorte,  qu'en  le  plongeant  dans  une  dissolution  d'un  sel  quel- 
conque de  fer,  il  prend  une  couleur  chamois  plus  ou  moins 
foacée,  suivant  la  force  de  la  éissolution.  L'action  de  l'air  sur 
l'oxide  de  fer  fonce  beaucoup  la  couleur;  et  si  la  nuance  était 
d'abord  foncée,  le  tissu  de  l'étoffe  est  susceptible  d'être  corrodé 
par  cette  action»  On  obvierait  à  cet  inconvénient  en  plongeant 
le  coton  dans  la  dissolution  froide,  le  tordant  avec  soin, 
et  le  plongeant  immédiatement  dans  une  lessive  de  potasse 
mêlée  avec  une  dissolution  d'alun;  après  avoir  laissé  l'étoffe 
pendant  quatre  ou  cinq  heures  dans  cette  dissolution  ,  on  la 
tord,  puis  elle  est  lavée  çt  séchée. 

Tome  m.  14 
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On  brunit  souveot  les  canons  de  fusil  pour  les  empêcher  dt 
se  rouiller.  A  cet  effet,  on  frotte  le  desi^us  du  canon  lorsqu'il 
est  fini  avec  de  l'acide  nitrique ,  ou  de  Tacide  muriatique 
étendu  d'eau,  et  en  l'y  laissant  ainsi  pendant  une  semaine 
ou  deux  jusqu'à  formation  complète  d'une  courerte  de 
rouille.  On  applique  alors  un  peu  d'huile,  et  la  surface  étant 
frottée  sèche ,  on  la  polit  au  moyen  d'une  brosse  dure ,  et  uo 
peu  de  cire  d'abeille. 

On  peut ,  en  général,  faire  disparaître  les  taches  jaunes ,  ^ 
appelées  rouilles  de  fer,  qui  se  produisent  soureot  en  layaDt 
des  taches  d'encre  ayec  du  savon ,  par  l'emploi  de  suc  de 
citron, 'd'acides  oxalique  ou  citrique,  ou  d'acide  muriatique 
étendu  aycc  cinq  ou  six  parties  d'eau  ;  mais  il  faut  nettoyer 
ces  taches  dans  une  minute  ou  deux.  On  peut  aisément  en- 
leyer  de  la  n)ème  manière  les  taches  d'encre.  Si  la  rouille 
de  fer  est  restée  assez  long-^temps  pour  que  le  1er  soit  oxidé 
à  un  très-haut  degré ,  de  manière  à  être  devenu  insoluble 
dans  l'acide,  on  peut  faire  usage  de  la  dissolution  d'un  sul^ 
fure  alcalin,  et  après  qu'elle  a  été  bien  enlevée  ,  l'acide  fera 
disparaître  la  tache* 

Aux  détails  qui  précèdent,  pris  dans  l'ouvrage  de  M.  Ni' 
cholson,  j'ajouterai  un^  court  exposé  systématique  de  U 
nature  et  des  rapports  chimiques  du  fer.  * 

I.  Du  Fer  pur. 

Sa  pesanteur  spécifique  est  de  7,7;  mais  elle  peut  être 
portée,  en  le  soumettant  à  l'action  du  marteau,  à  7,8.  Oo 
a  donné,  à  l'article  Conisioii,  la  ténacité  du  fer  dans  son  rap- 
port avec  celle  d'autres  solides.  Relativement  usa  malléabilité) 
le  fer  pur  est  de  beaucoup  inférieur  à  l'or,  à  l'argent  et  att 
cuivre ,  quoique  sa  ductilité  se  rapproche  de  celle  de  ces  mé- 
taux ;  car  le  fer  peut  être  souvent  tiré  en  fils  de  0,006  de  mil- 
limètre de  diamètre.  Son  terme  de  fusion  est  évalué ,  par 
#irG.  Mackcnsie,  à  i58  degrés  de  Wedgwood,  tempéra-^ 
ture  extrême  de  nos  fourneaux  de  ohimie. 
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Le  docteur  WoUaston  a  fait  voir  Le  premier  que  les  formes  du 
fer  natif,  sous  lesquelles  il  est  disposé  à  se  rompre  ^  sont  celles 
d'octaèdre  régulier,  et  de  tétraèdre,  ou  de  rhombe,  consis- 
tant dans  ce»  formes  combinées.  Dans  un  échantillon  qui  ap- 
partient à  ce  savant ,  les  surfaces  cristallines  paraissent  être 
résultées  d'un  procédé  d*oxidation  qui  a  pénétré  la  masse  à 
une  profondeur  considérable,  dans  k  sens  de  ses  lames;  mais, 
dans  un  échantillon  que  possède  la  Société  géologique ,  les 
surfaces  brillantes  qu'a  rendues  telles  la  séparation  forcée  de  la 
masse  originale,  préseniint  aussi  tes  mêmes  configurations 
4|u'ofFre  ordinairement  la  cassure  de  cristaux  octaèdres,  et 
qui  se  trouvent  dans  un  grand  nombre  de  métaux  simples. 
Cette  décomposition  spontanée  du  métal  dans  le  sens  de  ses 
lames  cristallines ,  est  un  fait  nouveau  et  importait. 

Les  expériences  ingénieuses  de  M.  Daniel ,  sur  la  structure 
mécanique  du  fer,  développée  par  dissolution,  nous  font 
Xïonnaître  qu'une  masse  àeferen  barre  ^  qui  a  subi  toutes 
les  opérations ,  étant  laissée  dans  de  Pacide  muriatique 
liquide  jusqu'à  saturation,  présentait  l'apparence  d'un  paquet 
de  faisceaux  dont  les  fibres  s'étendaient  parallèlement  dans 
toute  sa  longueur.  A  ses  deux  extrémités^  les  pointes  étaient 
parfaitement  détachées  les  unes  des  autres  ;  les  fibres  rondes 
étaient  tellement  distinctes  $  qu'à  la  vue  elles  ne  semblaient 
être  qu«  grossièrement  réunies. 

II.   Composés  de  Fer, 

I.  Oxides  ,  au  nombre  de  deux  ,  et  peut-être  de  trois. 

1.  L'oxide  ,  obtenu  soit  en  mettant  en  digestion  dans  Teau 
de  la  limaille  de  fer  en  excès ,  soit  par  la  combustion  d'un 
fil-de-fer  dans  l'oxigène,  ou  par  addition  d'ammoniaque  pure 
à  une  dissolution  de  couperose  verte  ,  et  séchant  le  préci- 
pité à  l'abri  du  contact  de  l'air,  est  d'une  couleur  noire,  de- 
venant blanche  par  son  union  avec  l'eau  dans  l'hydrate ,  atti- 
rable  à  l'aimant,  mais  plus  faiblement  que  le  fer.  D'après 
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les  expériences  de  plusieurs  chimistes,  sa  composition  parais 
être ,  terme  moyen  : 

Fer loo      .     77,82  ...  3,5   , 

Oxigène.  .  .     28,$  .     2a,i8  .  .  .    1,0 

d*où  il  suit,  que  le  nombre  équivalent  du  fer  nous  paraît de^ 
Yoir  être  3,5.  Ce  nombre,  réduit  à  Téchelle  oxigène,  est, 
d'après  sir  H.  Davy,  6,86,  dont  la  moitié  3,45 ,  se  rapproche  dt 
très-près  de  la  détermination  de  M.  Berselius.  Mais  M.  Porett, 
dans  un  Mémoire  intéressant,  publié  Annals qfPhilosophfy 
odlohre  1819,  conçoit  que,  pour  mettre  les  proportions  théo- 
riques relatives  du  fer  en  harmonie  avec  les  résultats  de  Tex* 
périence,  on  doit  considérer  le  nombre  1,75,  ou  la  moitié  de 
5,5,  comme  son  véritable  équivalent  ou  le  terme  le  plus  ba$ 
de  combinaison.  ^  Le  protoxide  de  fer  consistera  alors  duDi 
deux  atomes  de  fer  et  un  atome  d*oxigène. 

Suivant  M.  Thénard,  dans  son  Traité  y  vol.  II,  page  ^3, 
le  protoxide  de  fer,  obtenu  par  décomposition  du  protosul^ 
fate  de  fer  par  la  potasse  ou  la  soude,  et  en  lavant  le  préci» 
pité,  en  vaisseaux  clos,  avec  de  Teau  dépouillée  d'air,  consiste, 
d'après  M.  Gay-Lussac,  dans  100  parties  de  feret25par^ 
ties  d'oxigène  ;  celte  détermination ,  qui  ferait  l'atome  de  fer 
s=z4o,  est  probablement  inexacte.  Cette  proportion,  ajoute 
M.  Thénard,  se  prouve  en  faisant  dissoudre  une  certain» 
quantité  de  fer  dans  de  l'acide  sulfurique  étendu,  et  eo 
recueillant  l'hydrogène  dégagé.  Or,  par  cette  méthode  di 
précision  extrême ,  on  le  constaterait  ainsi. 

2.  Deutoxide  de  M.  Gay-Lussac.  Ce  savant  le  forme  en 
exposant  un  rouleau  de  fii-de-fer  mince,  placé  dans  un  tube 
de  porcelaine  rougi  au  feu ,  à  un  courant  de  vapeur  d'eaû 
tout  aussi  long-temps  qu'il  y  a  dégagement  d'hydrogène.  Il 
n'y  a  point  à  risquer,  dit-il ,  de  donner  lieu  à  formation  de 
peroxide  dans  cette  expérience,  parce  que  le  fer,  une  fois 
qu'il  est  à  l'état  de  deutoxide,  n'a  pas  pour  l'oxigèoe  une 
affinité  telle,  qu'elle  le  rende  cap;\ble  de  décomposer  l'eau. 
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On  peut  aussi,  annonce  M.  Gay-Lussac,  se  procurer  le  deu- 
toxide  en  calcinant  fortement  un  mélange  d'une  partie  do  fer 
et  de  trois  parties  de  i'oxide  rouge  dans  un  creuset  de  terre 
auquel. est  adapté  un  tube  pour  supprimer  le  contact  de  l'air; 
mais  ce  procédé  est  moins  certain  que  le  premier,  parca 
qu'une  portion  du  peroxidc  peut  échapper  à  la  réaction  du 
fer.  On  peut,  au  surplus,  ajoute  M.  Thénard,  ne  pas  se 
mettre  en  peine  de  se  procurer  Je  deutoxide  de  fer;  car  on^ 
le  trouve  en  abondance  dans  la  nature.  C'est  à  cet  oxide  que 
se  rapporte,  suivant  lui, la  mine  de  fer  spéculaire  cristalliséts 
de  l'île  d'Elbe ,  de  la  Corse  ,  de  la  Dalécarlie  et  de  Suède. 
Il  classe  aussi ,  comme  étant  le  même  oxide,  toutes  les  mines 
de  fer  magnétiques;  et  le  protoxide  du  métal  qui  a  été  décrit 
ci-dessus ,  n'existe  pas,  dit-il,  dans  la  nature.  La  composition 
du  deutoxide  de  fer  est,  suivant  M.  GajrLussac  ► 
Fer  loo  ....  72,72 

Oxigène       37,5   .  .  .   27,28 

Ce  que  M.  Porett  fait  accorder  avec  la  théorie,  en  représen- 
tant cet  oxide  comme  consistant  dans  : 

3  Atomes  fer  .  .  .  5,25  .  .  .  72,5  .  .  ».   100 
2  Idem  oxigène.  .  2,00  .  .   .  27,5  ...     38 

3.  L'oxîde  rouge  de  fer  peut  s'obtenir  en  chauffant  ai|i 
rouge  le  nitrate  ou  le  carbonate;  en  calcinant  du  fer  dans 
des  vaisseaux  ouverts;  ou,  tout  simplement,  en  traitant  ce 
métal  avec  de  l'acide  nitrique  fort ,  puis  lavant  et  faisant 
sécher  le  résidu.  Le  colcotar  de  vitriol,  ou  couperose  com- 
plètement calcinée,  peut  être  considéré  comme  unperoxidede 
fer.  Ce  peroxide  existe  abondamment  dans  la  nature,  dans  les 
mines  de  fer  rouge.  Il  paraît  être  composé,  d'après  M.  Porett, 

de  Fer 100  .  .  .   70=:4  atomes 

Oxigène.  .     43  .  .  .  30=5  atomes 

IL  Chlorures  de  fer.  Ces  composés,  au  nombre  de  deux, 
furent  examinés  pour  la  première  fois  en  détail  par  le  docteur 
John  bavy. 
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On  peut  se  procurer  le  proto-chlorure  de  fer,  en  chauffant 
au  rouge,  dans  uA  tube  de  verre  à  très-petite  ouverture,  le 
résidu  qui  s'obtient  par  l'évaporation  à  siccité  du  muriate 
vert, de  fer.  C'est  une  substance  fixe,  qui  exige  une  chaleur 
rouge  pour  se  fondre.  Sa' couleur  est  d'un  gris  de  nuances 
variées;  elle  a  l'éclat  métallique,  et  une  texture lamelleuse. 
Ce  chlorure,  chauffé  dans  la  vapeur  de  chlore,  absorbe  ce 
gaz,  et  se  convertit  ainsi  entièrement  dans  le  deuto-chlorure 
Volatil.  Le  proto-dilorure  de  fer  coosîdie,  suivant  le  docteur 
John  Davy,  en 

Fer 46,57 

Chlore    .....   55,43 

Et,  d'après  M.  Porett,  ce  chlorure  est  composé  de 

a  Atomes  fer  .  .  .  3,5  .  .  •  43)75  ,  .  .   100,0 
1  Atome  chlore  .  •  4»^  •  •  •  56,a5  .  .  •   1^8,7 

Le  deuto-chlorure  de  fer  peut  s'obtenir  par  la  combustion 
du  fil-de-fer  dans  de  la  vapeur  de  chlore,  ou  en  chauffant 
doucement  le  muriate  vert  dans  un  tube  de  verre.  Ce  deuto- 
chlorure  est  l^composé  volatil  décrit  par  sir  H.  Davy  dam 
son  intéressante  leçon  bakérienne ,  sur  l'acide  oxi-muriatique. 
Il  se  condense,  après  sublimation,  en  petites  plaques  bril- 
lâmes, irisées. 

Le  deuto-chlorure  de  fer  consiste,  suivant  le  docteur  Joh» 
Davy,  dans 

Fer 55,1 

Chlore   .   .  ,  64,9 

£t,  selon  H.  Porett,  il  est  formé  de 

4  Atomes  fer.    ..  7,0  ...  54,14  •.   .    100,00 
3  Id.  chlore.    .  .   i5,5  .  .  .  65,86  .   .   .    193,85 

III.  Pour  Viodure  de  fer,  voyez  Iodk. 

IV.  Sulfures  de  fer.  Ces  composés  sont,  suivant  M.  Porett, 
au  nombre  de  quatre,  quoiqu'il  n'en  soit  ordinairement  décrit 
que  deux,  le  proto-sulfure  et  le  per-sulfure  de  ce  métal. 
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Le  proto-sulfîire  de  fer  existe  tout  formé  dans  la  nature.  Il 
I  l'aspect  métaUique  du  bronze  ;  mais  sa  poudre  est  d'un 
grîs  noirâtre.  Dans  le  fait ,  c'est  la  pyrite  magnétique  de  la 
nuDéralogie,  classée  parmi  les  mvES  de  fer.  Ce  proto-sulfure 
paraît  consister^  d'après  les  analyses  de  MM.  Hatchett  et 
Proust,  dans 

Fer  .  -  .  .     63 
Soufre..  •  .     37 

100 

E.  Pprett  le  représente  comme  formé  de 

a  Atomes  fer.  .  •  =:  3,5  .  .  .  65,75  .  -  .   100 
1  Atome  soufre.  .  =  2,0  .  .  .  36^ a5  ...     57 

Son  deuto-sulfure  et  son  trito-sulfure,  sont  ainsi  qu'il  suit  : 

Deuto.  3  atomes  fer  ...  .  5,a5  •  .  57   .  .  100 

a  atomes  soufre  •  .  .  49^0  .  •  43  •  •  76 

Trito.    4  atomes  fer  .  .  *  .  7,0  ...  54  •  •  100 

3  atomes  soufre.  •  .  6^0  .  •  •  46  •  •  ^ 

M.  Porett  conçoit  que  dans  les  expériences  de  M.  Proust, 
telles  qu'elles  sont  rapportées  dans  le  t**  volume  du  Nichol- 
ton  in-S.**  Journal^  les  descriptions  qu'on  donne  sont  celles 
de  eompo  ses  correspondans  à  ces  deux  sulfures. 

Le  proto-sulfure  est  la  pyrite  de  fer  cubique  des  minéra- 
logistes, n  consiste,  suivant  M.  Porett,  dans 

1  Atome  fer 1,75  .  .  ^6^5  .  .   100,0 

1  Atome  soufre    .  .  .  9,00  .  .  53,5  .  .   11492 

£t  les  expériences  importantes  de  M.  Hatchett  sur  les  pyrites, 
fvhMèesPkil.  Trans,  pour  1804,  donnent,  pour  sa  composi- 
tion ,  terme  moyen  :  Fer  ....  100 
Soufre.  .  .  ii3 
T.  Garbures  de  fer.  Ces  composés*  forment  Tacier,  et 
probablement  la  fonte  de  fer;  quoique  le  métal ^  dans  ce 
<lemierétat,  contienne  aussi  quelques  autres  ingrédiens.  Les 
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recherches-pratiques  faites  en  dernier  lieu  sur  la  constitution 
de  ces  carbures  ,  sont  celles  de  M.  Daniell,  déjà  citées. 
Unennasse  d'acier,  immédiatennent  retirée  du  creuset  dans 
lequel  elle  venait  d'être  fondue,  fut  exposée  à  Taction  de 
Tacide  muriatique.  La  texture  de  cette  masse  était  rayon  née; 
mais,  après  avoir  subi  cette  action,  elle  présentait  un  arran- 
gement éminemment  cristallin,  composé  de  très-petites 
plaques  brillantes.  Un  barreau  d'acier,  d'une  cassure  granu- 
laire unie^  ayant  été  rompu  en  deux,  les  morceaux  furent 
chauffés  dans  un  fourneau  au  rouge-cerise  ;  dans  cet  état,  l'un 
des  morceaux  fut  plongé  dans  l'eàu  froide,  et  on  laissa  l'autre 
sa  refroidir  peu-à-peu  par  l'extinction  lente  du  feu.  Ces 
morceaux  furent  alors  placés  l'un  et  l'autre  dans  de  l'acide 
muriatique,  auqut;!  on  avait  ajouté  quelques  gouttes  d'acide 
nitrique.  Le  morceau  d'acier  adouci  fut  promptcment  attaqué, 
mais  il  exigea  cinq  fois  plus  de  temps  que  le  morceau  dur 
pour  saturer  l'acide.  Lorsque  le  dissolvant  eut  cessé  d'agir 
sur  l'un  el  l'autre  de  ces  morceaux,  on  tes  examina.  L'acier 
dur  était  excessivement  cassant;  sa  surface  était  couverte 
dç  petites  cavités,  comme  le  serait  du  bois  rongé  par  les 
vers;  mais  sa  texture,  très-compacte,  n'oflFrait  aucune slriç. 
L'autre  morceau  était  non  élastique  et  flexible;  il  présentaif 
une  texture  fibreuse  et  eq  ondes.  Il  est  connu  que  l'excel- 
lence du  fer  pour  des  ol^jets  de  ménanique  djépend  de  cette 
espèce  de  texture,  et  les  parties  non  fibreuses  sont  chassées 
par  Taetion  du  marteau.  Si  l'on  coupe  les  barres  de  fer 
en  plusieurs  morceaux  courts,  et  qu'après  avoir  lié  ces 
morceaux  en  paquets,  on  les  soude  ensemble,  on  donne  à 
ce  métal  précieux  un  eptrelapement  de  fibres  semblables, 
comme  il  en  serait  du  lin  et  du  chanvre  en  les  cardant  et 
filant.  La  qualité  supérieure  des  lames  de  Damas,  qui  est 
encore,  dit  M.  Daniell,  un  problême,  ne  peut-elle  pas  être 
due  à  quelque  conduite  d'opération  semblable?  Un  échan- 
tillon de  fonte  blanche ,  à  cassure  rayonnée ,  mit  justemeqt 
trois  fois  autant  de  temps  à  saturer  una  portion  donnée 
d'auide^  qu'un  cube  àe  fonte  grise,  ou  une  masse  de/eren 
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harre.  La  texture  de  ce  fer,  après  raetidti  de  l'acide,  parais- 
sait être  composée  d'un  amas  de  plaques  assemblée»  dans  de» 
positions  diverses,  produisant  quelquefois,  par  l'intersection 
de  leurs  bords,  des  étoiles  sur  la  surface.  Une  petite  barre 
de  fer,  cassant  àjroid y  excessivement  cassante,  et  présen- 
tant dans  sa  cassure  des  surfaces  claires  et  polies  ressemblant 
à  de  l'antimoine,  se  trouvait  être  fibreuse  après  l'action  de 
l'acide.  Une  verge  de  fer,  cassant  à  chaud,  offrait,  à  la  fin 
de  l'opération,  une  masse  ferme,  compacte,  de  très-petites 
fibres^  parfaitement  continues;  les  amas  de  plaques  étaient 
entrelacés,  maïs  les  fils  avaient  conservé  leur  parallélisme. 

MM.  Berzelius  et  Stromeyer  produisirent  un  composé 
qu'ils  considèrent  comme  étant  une  combinaison  de  fer, 
de  carbone  et  de  silicium,  la  base  inconnue  de  la  silice. 
Ils  mirent  à  l'état  de  pâte  avec  de  la  gomme  ou  de  l'huile 
de  lin,  un  mélange  de  fer  très-pUr ,  de  silex  et  de  charbon,  ' 
et  ils  portèrent  ce  mélange  à  une  chaleur  très-intense,  dani 
un  creuset  couvert.  Ils  inférèrent  de  cette  expérience ,  que  le 
silicium  existait  à  l'état  métallique  ou  inflammable  dans  le 
produit ,  parce  que  la  somme  du  fer  et  du  silex  extraits  de  l'al- 
liage ,  excédait  très-sensiblement  le  poids  total  de  cet  alliage; 
parce  que  l'alliage  donna  une  beaucoup  plus  grande  quan- 
tité d'hydrogène  avec  l'acide  murialique  que  le  fer  seul 
qu'il  contenait  n'aurait  fourni;  et  enfin,  parce  qu'il  n'existe 
pas  de  combinaison  connue  d'un  métal  avec  une  terre  qui 
exiçe,  pour  la  décomposer,  l'action  successive  des  agens  les 
plus  puissans ,  conime  c'était  le  cas  avec  cet  alliage.  La  cou- 
leur de  ce  composé  était  celle  de  l'acier  ordinaire. 

Cependant  les  quantités  des  parties  composantes  de  cet 
alliage  diifé raient  irès-inatériéllement  de  celles  du  carbure 
purifié  obtenu  de  la  fonte  de  fer.  Les  proportions  du  pre- 
mier variaient  dans  les  proportions  de  : 

Fer 85,5     à    96,1 

Silicium  .   .   .     9,2     à       2,2 
Carbone .  .  .     5,5    à       1^6 
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Le  composé  artificiel  était  magnétique  à  nn  hantdeçré, 
tandis  que  le  carbure  triple  ne  Test  pas.  M.  Daniell,  en 
examinant 5  par  dissolution  dans  l'acide,  un  cube  de  fonte 
grise  9  obtenait  une  substance  spongieuse  poreuse ,  qui  n'ayait 
pas  été  attaquée  par  le  dissoWant.  Elle  se  coupait  aisément  au 
couteau;  sa  couleur  était  un  gris  foncé,  ayant  quelque  res^ 
semblance  arec  la  plombagine  ;  et  lorsqu'on  en  mettait ,  en 
quantité  considérable  sur  du  papier  brouillard  pour  sécher, 
elle  s'échauffait ,  derenait  rouge  et  grillait  le  papier.  Ses  pro- 
priétés n'étaient  point  altérées,  après  être  restée  pendant  plu- 
sieurs semaines  dans  la  dissolution  de  fer  ou  dans  l'eau. 
M.  Daniell  infère  d'une  suite  d'expériences  analytiques  faites 
arec  soin  sur  cette  fonte ,  que  sa  composition  doit  être  : 

Fer 84,66 

C   Silex 10,45 

Matière  étrangère.   i5,34  [  Carbure  double.  .     4,9' 

Et  100  grains  du  carbure,  double  de  fer  et  de  silex,  don- 
nèrent, pour  terme  moyen  de  cinq  expériences,  les  résultati 
tuivans  : 

Oxide  rouge  de  fer.     5 1,2  =     28,0  oxide  noir. 

Silex 22,3  =     20,6  oxide  de  silicium? 

Carbone 5 1,4  =51,4 

10499         100,0 

Quoique  l'existence  du  silicium  métallique  à  l'état  d'alliage 
ayec  le.  fer,  ne  soit  pas  réellement  démontrée  par  les  expé- 
riences précédentes ,  cependant  elles  la  rendent  extrêmement 
probable.  Mais,  ainsi  que  le  remarque  M.  Daniell,  il  reste 
beaucoup  à  faire  pour  compléter  nos  connaissances  sur  la 
nature  de  la  fonte  de  fer. 

La  composition  de  l'acier  est  aussi  très-variable.  Suivant 
M.  Vauquelin ,  le  carbone  en  forme ,  taux  moyen ,  la  fT5' 
partie.  En  renfermant  des  diamans  dans  des  cavités  de  fer 
doux,  et  en  chauffant  au  rouge,  les  diamans  disparaissaient, 
et  la  surface  intérieure  du  fer  était   convertie  en  acier. 
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M»  Clooet  éralue  au  huitième  du  poids  total  la  proportion 
du  carboDc  dans  la  fonte  de  fer;  mais  M.  Berzelius  la  regarde 
comme  un  composé  très-compliqué.  Un  échantillon  de  fonte 
très-purç,,  analysé  par  lui ,  donna  : 

Fer  .  .    .....  98,83    . 

Silicium o,5o 

Magnésium.  .  .  .  0,20 
Manganèse.  ...  49^7 
Carbone 3,90 

io8,oo 

M.  Mushet  a  publié ,  dans  plusieurs  volumes  du  Philoso-^ 
pincal  Magazine  Journal,  un  grand  nombre  de  mémoires 
sur  la  fabrication  et  les  difierens  états  du  fer.  Il  a  été  inséré 
dans  le  5.*  Tolume  Manchester  Memoirs,  un  exposé  inté- 
ressant,  par  M.  Joseph  Collier ,  du  procédé  employé  à  Shef- 
Held  pour  conrettir  la  fonte  de  fer  en  fer  pur ,  et  le  fer  pur  en 
acier,  en  y  joignant  un  dessin  de  fourneau  à  acier  de  cémen- 
tation. Je  regrette  que  les  bornes  de  cet  ouvrage  m'empêchent 
de  transcrire  ici  leurs  importantes  communications.  Je  me 
bornerai  à  présenter  la  table  dressée  par  M.  Mushet,  des 
proportions  de  carbone  se  rapportant  aux  différens  carbure» 
cbler* 

jY^  acier  fondu  mou. 

yJ-3  acier  fondu  ordinaire. 

-^  le  même,  mais  plus  dur. 

-^  le  même ,  trop  dur  pour  être  tiré  en  fil». 

-^  fonte  de  fer,  blanche. 

-^  fonte  dcJ  fer,  truilée. 

Yf  fonte  de  fer,  noire. 

.  Le  graphite,  ou  plombagine,  est  anssi  un  Garln»re  de  fer, 
contenant  environ  10  pour  cent  de  ce  métal;  ce  qui,  en 
prenant  1,76  pour  le  nombre  équivalent  du  fer,  fait  un  com- 
|K)8é  de  ai  atôiues  de  carbone  sur  1  de  métal.  Par  une 
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coïncidence  assez  singulière,  cet  accompagnement  d*atômes 
de  carbone  est  précisément  celui  qu'assigne  le  docteur  Thom- 
son dans  son  analyse  de  la  houille,  AnncUs  qf  Philosopha  y 
août  1819,  p.  95,  comme  le  nombre  de  ceux  qui  eptourent 
Fazote,  corps  dont  le  poids  atomique  est  aussi  1,75.  Cette 
analogie  pourrait  être  considérée  9  par  ceux  qui  recherchent 
les  nombres  harmoniques ,  comme  étant  tout-à-la-fois  une 
démonstration  que  le  nombre  1,^5  est  celui  de  Tatôme  du 
fer,  et  qu'un  atome  de  carbone  exige,  pour  sa  saturation, 
2 1  atomes  d'une  substance  dont  l'atome  équivalent  est  au 
sien  propre  comme  1,76  est  à  0,76.  Il  est  malheureux  pour 
cette  illusion,  que  le  cyanogène  ait  été  décourert. 

Le  fer  pur  devient  instantanément  magnétique ,  lorsqu'on 
le  présente  à  un  barreau   d'aimant;  et  il  gerd  tout  aussi 
aisément  sa  vertu  magnétique  lorsque  le  barreau  est  retiré  ; 
son  pouvoir  coërcitif,  dans  la  résistance  qu'il  oppose  à  la 
décomposition  ou  recomposition  du  magnétisme  austral  ou 
boréal,  est  extrêmement  faible.  Mais  lorsque  le  fer  est  com- 
biné avec  l'oxigène,  le  carbone ,  le  soufre  ou  le  phosphore, 
il  acquiert  le  vertu  magnéto-coercitive,  qui  atteint  un  maxi- 
mum de  force,  avec  certaines  proportions  des    constiluans 
jusqu'à-présent  indéterminées.  M.  Hatchett  est  le  seul  chi- 
miste qui  ait  examiné  ce  sujet  d'une  manière  philosophique. 
Eu  parlant  en  général  des  carbures,  des   sulfures  et  des 
phosphures  de  fer,  je  ne  doute  pas,  dit-il,  que  par  des 
expériences  faites  avec  soin,  on  ne  parvienne  à  trouver, 
qu'une  certaine  proportion  des  ingrédiens  de  chacun  de  ces 
composés  constitue  un  maximum  dans  le  pouvoir  magné- 
tique de  ces  trois  corps. 

L'alliage  de  fer  le  plus  utile  est  celui  avec  l'éfuin  dans 
la  fabrication  du  fer-blanc.  On  commence  par  décaper  le 
fer,  réduit  en  lames  minces  ou  feuilles ,  pour  en  nettoyer  et. 
rendre  bien  claire  la  surface.  Après  quoi,  od  met  tremper 
ces  feuilles  dans  une  eau  sure,  appelée  vinaigre  de  son, 
qui  est  de  l'eau  dan»  laquelle  on  a  laissé  séjourner  du  soo 
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jusqu'à  ce  qu'il  ait  acquis  uae  acidité  suffisante.  Au  sortir 
de  cette  lessive 9  on  plonge  les  feuilles  dans  de  l'acide  sul- 
furique  étendu  d'eau;  et  quand  elles  en  sont  retirées,  on 
les  nettoie  arec  de  l'étoupe  et  du  sable,  après  quoi  oh  les 
dépose  dans  de  l'eau  pure  pour  les  préserver  de  toute  oxî- 
dation.  Les  feuilles  de  fer  étant  ainsi  préparées ,  on  les  tient 
d'abord ,  pendant  environ  une  heure ,  dans  du  suif  fondu , 
puis  on  les  plonge,  en  les  y  plaçant  doucement  dans  un^ 
position  yerticale,  dans  un  pot  ou  chaudière  de  fer,  con- 
tenant parties  égales  d'étain  en  saumon,  et  d'étain  en  grain 
à  rétat  de  fusion ,  et  recouvert  d'une  couche  de  suif.  On 
peut  mettre  ainsi  en  étamage  trois  à  quatre  cents  feuilles 
à-Ia-fois  ,  qu'il  faut  laisser  pendant  une  heure  et  demie  dans 
le  bain  en  fusion,  pour  l'incorporation  mutuelle  des  métaux. 
Après  ayoir  retiré  du  bain  ces  feuilles  étamées,  on  enlève 
de  leur  surface  et  des  bords  les  stries  et  l'étain  qui  peut  y 
être  resté ,  par  une  immersion  subséquente  dans  l'étain  en 
fusion  ,  en  les  faisant  passer  ensuite  dans  du  suif  fondu ,  et 
en  nettoyant  les  surfaces  au  moyen  d^une  brosse  de  chanvre 
d'une  espèce  particulière. 

Il  a  été  fait  dernièrement,  dans  le  laboratoire  de  l'Institu- 
tion royale  de  Londres,  des  expériences  très-curieuses  et 
très- instructives  sur  les  alliages  d'acier,  avec  plusieurs  mé- 
taux, ayant  pour  objet  de  perfectionner  les  instrumens  tran*r 
chans  et  les  miroirs  réflecteurs  :  il  a  été  inséré  un  exposé  de 
ces  expériences  dans  le  8f*  numéro  du  Journal  of  Science» 

On  peut  obtenir  des  alliages  de  l'acier  avec  le  platine,  le 
rbodium,  l'or  et  le  nickel,  lorsque  la  chaleur  est  poussée 
assez  loin.  Cet  effet  ayec  le  platine  est  tellement  remar- 
quable ,  que  ce  métal  entre  en  fusion  lorsqu'il  est  en  con- 
tact avec  l'acier,  à  un  degré  de  chaleur  auquel  l'acier  lui- 
même  n'est  point  affecté. 

L'alliage  de  l'acier  avec  l'argent  offre  quelques  circon- 
stances très-curieuses.  En  tenant  pendant  long-temps  ensemble 
CD  fusion  de  l'acier  et  de  l'argent,  on  obtient  un  alliage 
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qui  paraît  être  très -parfait  tant  que  les  métaux  sont  & 
l'état  fluide;  mais,  en  se  solidifiant,  et  par  le  refroidisse^ 
ment ,  il  sort  des  globules  d'argent  por  de  la  masse ,  ft  il 
en  parait  sur  la  surface  du  bouton.  Si^  après  avoir  forgé 
en  barre  un  alliage  de  cette  espèce,  on  le  soumet  à  l'ac^ 
tion  d'acide  sulfurique  étendu,  l'argent  se  montre,  non 
pas  en  combinaison  arec  l'acier,  mais  en  fils  à  travers  la 
masse,  de  manière  que  le  tout  a  l'apparence  d'un  paquet 
de  fibres  d'argent  et  d'acier,  comme  si  elles  eussent  été 
réunies  en  les  fondant.  Ces  fibres  d'argent  offirent  un  très- 
bel  aspect;  elles  ont  quelquefois  de  3  à4  millimètres  de  long, 
et  suggèrent  l'idée  de  donner  uneroideur  mécanique  à  l'acier, 
lorsqu'un  bord  très-parfait  peut  me  pas  être  nécessaire.  Le 
résultat  le  plus  intéressant  est  celui  qui  suit.  Lorsqu'on  met- 
tait conTenablement  ensemble  &  l'état  de  fusion  une  partie 
d'argent  et  cinq  cents  parties  d'acier ,  il  se  formait  un  bouton 
très-parfait.  Il  ne  présentait  pas  d'apparence  d'argent  à  sa 
surface;  étant  soumis  à  l'action  d'un  acide,  on  n'aperce- 
yait,  quoique  examiné  avec  une  forte  loupe,  aucunes  fibres; 
l'échantillon  se  forgeait  parfaitement  bien,  quoique  irès-dur; 
et  il  était,  sous  tous  les  rapports,  du  plue  favorable  aspect. 
Par  un  réactif  sensible,  diaque  partie  delà  barre  manifestait 
la  présence  d'argent.  Cet  alliage  est  décidément  d'une  qualité 
«opérteureà  celle  de  l'acier  le  meilleur;  et  il  ne  peut  être  mis 
•n  doute  que  cotte  excellente  qualité  est  due  ù  sa  combi- 
naison avec  une  très-petite  portion  d'argent.  Cet  allrag^o  a  été 
formé  à  plusieurs  fois  répétées,  et  toujoui*s  avec  succès.  Il 
en  a  été  fait  divers  outils  et  instrurA^ens  tranchans  de  la 
meilleure  qualité.  M.  Stodart,  très-célèbre  coutelier,  assistait 
à  ces  expériences,  ce  qui  doit  inspirer  la  confiance  publique 
dans  leurs  résultats-pratiques. 

\  Parties  égales  en  poids  de  platine  et  d'acier ,  forment  un 
bel  alliage,  susceptible  de  prendre  un  beau  poli,  et  qui  ne  se 
ternit  pas.  La  couleur  est  la  plus  belle  que  l'on  puisse  ima- 
giner pour  un  mïroîr,  et  la  pesanteqr  spécifique  de  cet  alliage 
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est  de  g^Sôa.  Les  proportions  de  platiae  paraissant  devoir 
perfectionner  Tacier  pour  instrumens  à  tranchant,  sont  celles 
de  i  à  3  pour  cent.  Un  alliage  de  iode  platine  avec  Sod'acier, 
après  être  resté  exposé  pendant  plusieurs  mois,  n'avait  pa» 
une  tache  à  sa  surface;  un  alliage  de  lo  de  nickel  et  de  80 
de  platine  était,  dans  les  mênie<«  circonstances,  couvert  d% 
rouille. 

Les  alliages  d'acier  avec  le  rhodium  seraient  très-impor- 
tans ,  si  ce  dernier  métal  n'était  pas  trop  rare  pour  s'ea 
procurer. 

On  fabrique  dans  l'Inde  une  espèce  d'acier,  appelée  wootz , 
dont  les  excellentes  qualités  semblent  avoir  été  imitées  avec 
succès  dans  les  dernières  expériences  faites  à  l'Institution 
royale.  Dans  un  numéro  précédent  du  même  Journal  qf 
Science  {il\,°'*)^  M.  Foraclay  avait  présenté  le  détail  d'une 
analyste  paraissant  être  très-exacte ,  faite  avec  le  plus  grand 
soin  sur  une  partie  d'un  des  gâteaux  de  wootz,  offerts  à  M.  Sto- 
dart  par  sir  Joseph  Banks,  (fio  parties  de  cet  échantillon 
donnèrent  o,3  de  partie  de  giley,  et  0,6  de  partie  d'aljimine: 
420  parties  du  meilleur  acier  anglais ,  fourni  par  M.  Stodart, 
oe  donnèrent  aucun  indice  de  terres.  On  irrisa  cet  acier  par 
synthèse  de  la  manière  suivante. 

De  l'acier  pur  en  petits  morceaux,  et,  dans  quelques  cas,  du  fer 
de  bonnequaJité,  ayant  été  mêlés  avec  de  la  poussière  de  char- 
bon, furenttenus  pendant  long-temps  à  une  chaleur  intense  ; 
il  se  forma  ainsi  des  carbures  cristallisées  d'une  manière  très- 
prononcée,  ayant  une  couleur  métallique  d'un  vert  foncé,  et 
ressemblant  un  peuàla  mine  noire  de  tellure.  Étant  rompus, 
les  facettes  de  petits  boutons,  ne  pesant  pas  plus  de  5oo  grains, 
avaient  souvent  au-delà,  d'un  huitième  de  pouCe  de  large.  Les 
résultats  de  plusieurs  expériences,  ayant  pour  objet  d'en  recon- 
naître la  composition  jdonnèretit  94j36  fer  -^-  5,64  carbone. 
Ce  composé  ayant  été  brisé  et  réduit  en  poudre  par  tritu- 
ration dans  un  mortier,  on  le  mêla  avec  de  l'alumine  pure  ^ 
et  le  tout  fut  exposé,  dans  un  creuset  couvert,  à  une  chaleur 
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intense  9  pendant  un  terop»  considérable.  Le  creuset  retiré 
du  fourneau  étant  ourert,  on  j  trouva  un  alliage  de  cou- 
leur blanche,  d'une  texture  serrée,  grenue,  et  très-cassant. 
Cet  alliage  donna  à  l'analyse  6,4  pour  cent  d'alumine,  et  une 
portion  de  carbone  qui  ne  fui  pas  estimée  exactement.  700  par- 
ties d'acier  de  bonne  qualité ,  et  4^  parties  de  l'alliage  con- 
tenant l'alumine  ayant  été  fondues  ensemble,  il  se  forma  un 
très-bon  bouton,  parfaitement  malléable.  Ce  bouton  ayant  été 
forgé  en  un  petit  barreau,  et  la  surface  étant  polie,  il  donna, 
par  l'application  d'acide  sulfurique,  le  beau  damassé  par- 
ticulier au  wootz.  Il  fut  fait  une  seconde  expérience  avec 
5oo  parties  du  même  acier  et  67  parties  de  l'alliage  avec 
alumine,  qui  fut  aussi  reconnu  bon  :  il  se  forgeait  très-bien, 
et  donnait  le  damassé.  Cet  échantillon  avait  tous  les  carac- 
tères appréciables  du  meilleur  wootz  de  Bombay.  Il  est  très- 
probable  que  les  sabres  si  vantés  de  Damas  sont  fabriqués 
avec  cet  acier;  et  s'il  en  est  ainsi,  il  peut  y  avoir  quelque 
raison  decroire.que  le  damassé  lui-même  est  simplement  une 
exhibition  de  cristallisation.  Le  wootz  exig'e  pouf  sa  trempe 
un  degré  de  chaleur  de  40  degrés  Farenheit  (4*  44  centi- 
grades) de  plus  que  le  meilleur  acier  fondu  anglais,  et  il 
donne  un  tranchant  plus  fin  et  plus  durable. 

Il  a  été  fait  depuis,  à  Paris,  un  grand  nombre  d'expériences 
ayant  pour  but  d'imiter  l'acier  ci-dessus  ou  le  wootz.  Leurs 
résultats  les  plus  satisfaisans  dont  j'ai  eu  connaissance,  sont 
ceux  obtenus  par  M.  Sirhenry,  coutelier  près  de  l'École  de 
médecine.  Son  acier  damassé  est  agréablement  bigarré  sur 
la  surface,  et  possède  à  un  très-haut  degré  les  véritables 
qualités  de  dureté  et  de  ténacité. 

Lorsque  de  l'acier  doux,  chauffé  au  rouge-cerise,  est  plongé 
subitement  dans  de  l'eau  froide ,  il  acquiert  a.^sez  de  dureté 
pour  résister  i\  la  lime,  et  il  est  presque  aussi  fragile  que 
du  verre.  La  trempe  de  l'acier  consiste  à  réduire  à  un  degré 
modéré  cette  dureté  excessive,  en  le  chauffant  doucement, 
ce  qui  rétablit  aussi  sa  roideur  et  son  élasticité.  M.  Hartley 
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oltinl,  en  1789,  un  privilège  pour  un  «iode  de  trempe  d'in- 
«trumens  tranchans  d'acier,  par  immersion  dans  de  l'huile 
chauffée  à  une  température  réglée,  mesurée  au  thermo- 
mètre. C'était  certainement  un  grand  perfectionnement,  tant 
pour  la  précision  que  pour  l'accélération  du  procédé  ,  rela- 
tivement à  la  méthode  ordinaire,  qui  consistait  à  chauffer 
l'instrument  sur  une  flamme  jusqu'à  ce  qu'il  eût  pris  une  cer- 
taine couleur  produite  par  une  pellicule  d'oxide  se  manifes- 
\   tant  sur  sa  surface.  Ces  couleurs  sont  : 

A  221  degrés  centigrades,  un  jaune  très-faible,  pour  lancettes; 
1^^232,  un  jaune-paille  faible,  pour  rasoirs  et  instrumens  de 
}  chirurgie; 

A 243,  un  jaune  plein,  pour  canifs; 
A  254,  une  couleur  brune,  pour  ciseaux  et  cisoires  à  couper 

le  fer  à  froid  ; 
A  265,  un  brun  tacheté  de  pourpre,  pour  haches,  coignées 

et  rabots; 
A  277,  une  couleur  pourpre,  pour  couteaux  de  tables,  et 

forces  ou  gros  ciseaux; 
A  285,  un  bleu-vif,  pour  épées ,  ressorts  de  montres,  ressorts 

de  soanettes  et  ressorts  de  bandages  ; 
A  293,  un  bleu-pleiu,  pour  de  petites  scies  fines,  poignards, 

etc. 
A  355,  bleu-foncé,  tirant  au  noir  :  c'est  la  plus  molle  de 
toutes  les  gradations  ;  lorsque  le  méfàl  n'est  plus  propre 
que  pour  des  'scies  à  mains  et  de  scieurs -de -long, 
telles  que  leurs  dents  puissent  être  acérées  par  la  lime, 
et  couchées  par  l'actioR  du  marteau. 
Si  l'acier  est  poussé   à  un  degré  de  chaleur  encore  plus 
^orte,  il  devient  parfaitement  mou.  S'il  s'agit  alors  détremper 
<^es  instrumens  à  dos  épais  et  à  bord  fin ,  tels  que  des  canifs, 
on  les  pose  par  leurs  dos  sur  une  plaque  de  fer  chaud  ou  sur 
du  sable  chaud  >  autrement  ils  deviendraient  trop  mous  au 
bord  avant  que  les  dos  fussent  suffisamment  chauffés.  Pour 
^^iter    que    des    lames   longues,    ou    des    barreaux    pour 
Tome  ni.  i5 
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aimans  ne  plient ,  on  leur  donne  en  général  de  la  dureté  en 
les  plpngeant  Terticalement  dans  Peau.  Il  est  évident  que, 
pour  la  trempe  de  l'acier,  on  peut  substituer  la  potée  d'étain 
fondue  recouverte  de  graisse,  à  l'huile  chaude ,  la  chaleur 
étant  réglée  par  un  thermomètre. 

Sels  de  J'en 

Ces  sels  se  distinguent  par  les  caractères  généraux  suivans: 
1.  Ils  sont  pour  la  plupart  solubles  dans  l'eau.  Ceux  qui 
ont  le  protoxide  du  métal  pour  base ,  sont  presque  généra- 
lement cristallisables,  ce  qui  a  très-rarement  lieu  à  l'égard  de 
ceux  dont  la  base  est  le  peroxide  :  les  premiers  sont  insolubles 
dans  l'alcool ,  et  les  seconds  s'y  dissolvent. 

a.  Le  ferro-prussiate  précipite  les  sels  de  fer  en  bleu,  ou 
fournit  avec  eux  un  précipité  devenant  bleu  à  l'air. 

3.  L'infusion  de  noix  de  galle  donne  lieu  à  un  précipilé 
pourpre-foncé,  ou  devenant  tel  à  l'air. 

4.  L'hydro-sulfate  de  potasse  ou  d'ammoniaque  précipite 
ces  sels  en  noir;  mais  l'hydrogène  sulfuré  ne  produit  d'autre 
efifet  dans  leurs  dissolutions,  que  de  faire  disparaître  leur 
couleur  jaune-brun. 

5.  Le  phosphate  de  soude  produit  un  pi-^ci  pi  té  blanchâtre. 

6.  Avec  le  benzoate  d'ammoniaque,  le  précipité  est  jaune. 

7.  Le  succinate  d'ammoniaque  produit,  avec  le  protoxide, 
un  précipité  couleur  de  chair. 

1.  Pro- acétate  4^  fer.  Ce  sel  est  en  petits  cristaux  pris- 
matiques de  couleur  verte,  ayant  une  saveur  stiptique  et 
sucrée,  et  une  pesanteur  spécifique  de  i,568. 

a.  Per-acétate  de  fer.  Il  forme  une  dissolution  incristal- 
lisable,  d'unbrun-rougeâtre,  dont  les  imprimeurs  en  calicot 
font  un  grand  usage,  et  qiji'on.  prépare  en  tenant  des  tour- 
nures de  tjpr,  ou  des  morceaux  de  vieux  fer,  en  immersion 
pendant  six  mois  dans  de  l'acide  pyro-ligneux  redistUlé. 
(  Voyez  Açi.i>E  acétique.) 

5.  ProtQ^arséniate  de  fer.   Ce  sel  existe  cristallisé-natif; 
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et  Ton  peut  le  produire  à  l'état  pulvérulent,  en  mettant  de 
larséniate  d'ammoniaque  dans  du  sulfate  de  fer.  Il  est  inso- 
luble, et  consiste,  sur  cent  parties,  suivant  M.  Chenevix, 
en  58  acide^  4^  oxide  et  19  eau. 

4.  Per  arsénintedejer.  On  peut  obtenir  ce  sel  en  mettant 
de  l'arséniate  d'ammoniaque  dans  du  per-acétate  de  fer,  ou 
en  faisant  bouillir  de  l'acide  nitrique  sqr  le  proto-arséniate. 
Il  est  insoluble. 

5.  Antimoniatc  de  fer.  Ce  sel,  de  couleur  blanche,  tour- 
nant au  jaune,  est  insoluble. 

6.  Borate,  D'un  jauoe  pale,  insoluble. 

7.  Benzoate,  Jaune ,  insoluble. 

8i  Proto-carbonate,  Verdâtre,  soluble. 

9.  Per-carbonate,  Brun,  insoluble. . 

10.  Chroniate,  Noirâtre,  insoluble. 

11.  Proto^citrate,  En  cristaux  bruns,  soluble. 
I2fc  Proto-ferro-prussiÇite,  Blanc,  insoluble. 
i3.  Per-Jerro-prussiate,  Blanc,  insoluble. 

Ce  dernier  sel  (Je  fer  est  celui  qui  donne  la  belle  couleur 
appelée  bleU'de-P russe.  Exposé  à  une  chaleur  d'environ 
300°  centigrades,  il  prei^d  feu  à  l'air  libre;  mais  si  c'est  en 
Yai8se^i;ix  clos,  il  est  décomposé ,  suivant  toute  apparence, 
en  hydrogène  carboné  liquide  ,  et  en  hydrocyanate  d'ammo- 
niaque, qui  se  dissipe;  tandis  qu'il  reste  un  mélange  de 
charbon  et  d' oxide  de  fer  à  l'état  d'un  phosphore  pulvéru- 
^nt  prompi:  à  s'enflammer  avec  le  contact  de  l'air.  J'ai  déjà 
parlé, en  traitant  de  l\4cipE  ferro-prussiqijb,  de  la  constitution 
du  bleu-de-Prusse ,  et  j'y  ai  établi  ce  qui  concerne  ce  com- 
posé si  compliqué.  |hl.  le  doctemr  Thomson  a  récemment 
publié  {^Armais  of  Philpsophy ,  septembre  1820  )  une 
oovvelle  analyse,  parle  feu^  du  bleu-dc-Prusse.  Il  prouve 
actuellement ,  d'une  manière  satisfaisante ,  par  ce^te  analyse, 
<iue  l'hydrocyapate  d'ammoniaque  est  un  des  produits,  ce 
^®  i^îff  première  nolice  abrégée  pouvait  laisser  en  doute. 
^W  h^  ^étaiU  de  son  analyse  sont  entremêlés  de   tant 
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de  suppositions  théoriques,  qu'au-lieu  d'éclaircir  le  sujets 

il  semble  l'avoir  enveloppé  d'un  plus  grand  mystère. 

Je  profiterai  cependant  de  cette  occasion  pour  présenter 
ici  l'exposé  des  recherches  importantes  dé  51.  Robiquet  sur 
la  nature  du  bleu-de-Prusse,  publiées  dans  le  douiième 
volume  des  Annales  de  Chimie  et  de  Physique*. 

Lorsqu'on  met  de  l'acide  sulfurique  sur  du  bleu-de-Prusse, 
cet  acide  le  rend  parfaitement  blanc ,  ce  qui  paraît  être  dû 
à  ce  qu'il  lui  enlève  son  eau  ;  car  si  l'on  ajoute  de  l'eau  au 
mélange ,  la  couleur  bleue  reparaît  ;  et  si  l'on  essaie  l'acide 
qui  avait  «éjourné  sur  le  bleu-de-Prusse,  et  qui  en  avait 
détruit  la  couleur,  on  n^  retrouve  pas  de  traces  d'acide 
prussique  ni  de  fer.  Eh  exposant  pendant  quelque  temps 
du  bleu-de-Prussc  pur  â  l'action  àe  l'hydrogène  sulfuré 
liquide ,  on  remarqua  qu'il  s'était  formé  de  petits  cristaux 
brillans,  jaunâtres,  devenant  bleus  à  l'air,  et  qui  étaient 
un  proto-prussiate  de  fer.  M.'  Robiquet  est  parvenu  à  obtenir 
l'acide  du  bleu-de-Prusse  \  l'état  cristallin  solide^  par  un 
procédé  différent  de  celui  de  M.  Porett.  Sî,  après  avoir  mêlé, 
en  assez  grande  quantité,  de  l'acide  i^uriâliqùe  concentré 
avec  du  bFeu-de-Prusse  pur,  on  abâttdonoe  le  mélattgeau 
repos  pendant  quelque  temps ,  le  sédiment  prend  d'abord  une 
couleur  verte,  et  passe  ensuite  au  jaune.  Si  l'on  ajoute  de 
Peau  à  ce  mélange,  la  couleur  bleue  est  reproduite;  mais  sî, 
n'ajoutant  pas  d'eau,  on  abandonne  le  mélange  au  repo? 
dans  un  vase  étroit,  le  sédiment  tombe  au  fond,  et  une 
dissolution  de  couleur,  d'iin  rouge'brun-foncè,ïë' réouvre. 
C'est  une  dissolution  acide  de  muriate  de  fer,  k  laquelle  on 
ne  peut  faire  régénérer  le  bleu,  à  quelque  épreuve  qu'on 
la  soumette.  Après  avoir  laissé  le  sédiment  se-  tasser  pen- 
dant plusieurs  jours,  et  décanté,  à  l'aide  d'une  pipette,  le 
IfqiTide  surnageant,  on  traite  de  nouveau  ce-sédiment  avec  df 
Pàci-deinuriatique  concentré  comme  auparavant,  ed  réitérant 
l'opération  Jusqu'à  ce  qu'on  la  suppose  complète,  tout  l« 
fer  ayant  été  enlevé.  Le  magma  étant  alors  recueilli  dans 
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«Décapsule,  fut  placé,  pour  le  dessécher ,  sous  une  cloche 
©entenant,  en  grande  quantité,  de  la  chaux  vive.  Cemagooia, 
étant  parfaitement  sec,  fut  traité  avec  de  l'alcool  concentré, 
tt  la  dissolution  ayant  été  filtrée,  puis  abandonnée  à  une 
éraporation  spontanée,  il  se  forma  sur  le  fond  de  la  capsule 
un  assez  grand  nombre  de   cristaux  grenus.  Ces  cristaux 
ayant  été  séparés,  lavés,  et  traités  de  nouveau  avec  l'al- 
cool, ils  se  reproduisirent  une  seconde  fois  par  Tévaporation  : 
ils  étaient  alors  l'acide  pur  du  bleu-de-Prusse,   ou  l'acide 
ferro-chyaiique  de  M.  Porett. 
Ces  cristaux  paraissent  être  quelquefois  des  tétraèdes.  Ils 
;    sont  blancs  dans  leur  plus  grand  état  de  pureté  ;  mais  ils  devien- 
\    nent  légèrement  bleus  par  leur  exposition  à  l'air.  Ils  n'ont 
I    point  d'odeur.  Leur  saveur  est  acide  et  partieulière,  sans 
rien  rappeler  de  celle  de  l'acide  prussique;  ils  sont  solubles 
dans  l'eau  et  dans  l'alcool.  La  dissolution  incolore  produit  un 
précipité  très-coasidérable  de  bleu-de-Prussc,  quand  on  y 
ajoute  du  per-sulfate  de  fer.  L'acide  sature  parfaitement  la 
potasse,  et  donne  naissance  au  prussiate  triple  de  potasse 
ordinaire  (prussiate  de  po tasse Jerrugineuœ^.  Si  l'on  soumet 
l'acide  du  bleu-de-Prusse  à  l'action  de  la  chaleur,  il  se 
dégage  d*abo>rd  une  quantité  considérable  d'acide  prussique; 
ce  qui  reste  prend  une  couleur  d'un  bleu  foncé ,  et  devient 
insoluble.  Si  cette  même  calcination  s'opère  en  vaisseaux  clos, 
il  y  a  dégagement  d'acide  prussique,  comme  précédemment, 
et  aucun  autre  effet  n'a  lieu,  si  la  température  est  au-dessous 
de  celle  du  mercure  bouillant.  Le  résidu  est  d'un  brun  jau- 
nâtre, qui  devient  presque  noir  à  l'air.  Il  contient  de  l'am- 
moniaque,  et  le  fer  y  est  dans  un  tel  état  de  combinaison , 
qu'il  n'est  affecté  ni  par  l'acide  sulfurique,  ni  par  le  barreau 
aimanté.  Si  la  calcination  de  ce  résidu  est  poussée  plus  loin, 
les  gaz  qu'on  recueille  alors  contiennent   encore  de  l'acide 
prussique  en   petites  quantités,    et  sont  formés,    pour  la 
majeure  partie,  d'hydrogène  et  d'azote-,  dans  la  propqrtion 
de  on  du  premier  à  deux  du  second,  et  il  reste  du  charbon 
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pi  du  fer  mélallîque.  On  ne  trouve  point  d'dcîcle  caritôalqne 
dans  cette  expérience;  d'où  il  suit,  que  le  fer  est  da». 
i'acîde  à  Tétai  mét^llîqtie.  M.  Robiquet  condiil  de  cette 
expérience,  que  l'acide  particulier  est  une  combinaison  d'acide 
prussîque  et  de  cyanure  de  fer,  formé  par  une  puissance  d'af- 
ânités  telles ,  que  les  propriétés  vénéneuses  de  l'acide  prus- 
éique  sont  entièrement  neutralisées  et  perdues. 

11  résulte  de  tout  ce  qui  précède ,  dit  M.   Robiquet  : 

!.•  Que  la  potasse  est  tm  des  élémens  essentiels  dupws- 
siate  blanc  de  fer  ; 

aî*  Que  le  proto-prussiate  triple  de  fer  est  un  peu  soluble 
dans  l'eau;  qu'il  est  susceptible  de  se  cristal lîser ,  et  que  sa 
couleur  est  jaunâtre; 

5.'  Que  Tacide  du  bleu-de-Prusse  ordinaire  et  des  pnis- 
fciates  triples  en  général,  est  une  combinaison  de  fer,  de 
Cyanogène  et  d'acîdè  prussîque; 

4."  Que  le  bleu-de-Prus^e ,  et  les  prussiates  triples  ea 
général,  sont  formés  d*un  cyanure  et  d'un  hydrocyanate; 

5.*  £nân,  qu'il  est  pl*obable  que  le  bleu-de-Prusse  doit 
sa  couleur  à  une  certaine  quantité  d'eau. 

Ces  détails  curieux  de  M.  Robiquet  portent  bîen  le  earac- 
tère  de  recherches  chimiques,  et  lui  font  beaucoup  d'honncttr. 

Je  considère  le  procédé  de  M.  Porett  pour  obtenir  l'acide 
ferro-prussîque  cristallisé,  comme  plus  élégant  que  celui  de 
M.  Robiqfuet.   Il  faisait  dissoudre   dans  l'alcool    58    grains 
d'acide  tartarîque  cristallisé,  et  il  introduisait  la  dissolutlofn 
dans  une  fiole  contenant  5o  grains  de  chyazate  ferrure  de 
potasse,  dissous  dans  deux  ou  trois  dragmes  d*eau  chaude.  En 
opérant  ainsi,  l'acide  tartarîque  se  combinant  en  totalité,  en 
précipitera  la  potasse  à  l'état  de  sur-tartrate  de  potasse,  et 
la  liqueur  alcoolique  ne  contiendra  plus  que  de  l'acide  chya- 
lique-ferruré,  qu'on  en  peut  obtenir,  par  évaporatîon  spon- 
tanée ,  en  petits  cristaux  ressemblant  généralement  à  un  cube. 
Annals  qfVhilosophy ,  septembre  1818. 

14.  Proto-gallate  de  fer.  Incolore,  soluble. 
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i5.  Per-gaUatc,  Pourpre,  însoIubJe. 

16.  Proto-muriate.  Cristaux  verts ,  très-soluble. 

17.  Per-muriale,  Brun,  incristallisable ,  très-soluble. 
Voyez  les  chlorures  de  fer  précédemment  décrits. 

18.  Proio-nitrate.  Vert-pâle ,  soluble. 

19.  Per^nitrate,  Brun,  soluble. 

20.  Proioxalate,  Prismes  verts,  soluble. 
ai.  Per-oœalate.  Jaune ^  à-peine  soluble. 

22.  Proto-phosphate,  Bleu,  insoluble. 

23.  Per-phosphate,  Blanc,  insoluble. 

24.  Proto-succinatei  Cristaux  bruns,  soluble. 

25.  Per-succinate.  Rouge-brunâtre,  insoluble. 

26.  Proto-sulfate,  Vitriol  vert,  ou  couperose.  On  forme 
généralement  ce  sel  en  exposant  à  l'air  et  à  l'humidité  des 
pyrites  natives;  le  soufre  et  le  fer  absorbant  l'un  et  l'autre 
Toxigène,  le  sel  est  produit.  Il  est  Cependant  avec  un  excès 
d'acide  sulfurique,  qu'il  faut  saturer  en  faisant  digérer  la 
lessive  des  pyrites  décomposées ,  avec  une  quantité  con- 
venable de  plaques  ou  de  tournures  de  fer. 

Le  proto-sulfate  de  fer  est  en  beaux  cristaux  verts ,  trans- 
parens,  ayant  la  forme  de  prismes  rhomboïdaux ,  dont  les 
faces  sont  des  rhombes  avec  angles  de  98*,37',  et  8i**,23^ 
La  pesanteur  spécifique  est  de  1,84.  Ce  sel  a  une  saveur 
acerbe  et  stiptique  ;  il  rougit  les  couleurs  bleues  végétales.  Il 
se  dissout  dans  trois  parties  d'eau  froide ,  et  dans  trois  quarts 
de  parties  d'eau  bouillante.  Il  n'est  pas  soluble  dans  l'alcool. 
Par  son  exposition  à  l'air,  la  surface  des  cristaux  est  convertie 
eu  deuto-sulfate  rouge.  Une  chaleur  médiocre  le  blanchit,  en 
lui  enlevant  son  eau  de  cristallisation;  et  une  chaleur  plus 
forte  en  chasse  l'acide  sulfurique.  Les  parties  constituantes 
de  ce  sel  sont,  d'après  M.  Berzelius,  28,9  acide,  28,3  pro- 
toxide  et  45  eau.  Il  consiste,  suivant  la  manière  de  voir  de 
M.  Porett,  en  1  atome  acide -h  2  atomes  oxide  -h  7  atomes  eau, 

27.  Per-sulfate,  Il  paraît  y  avoir  quatre  variétés ,  ou 
plus,  de  ce  sel  ayant  une  base  de  fer,  qui  consiste,  suivant 
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M.  Porett,  dans  4  atomes  de  fer  H- 3  atomes  oxigène  =  lo  en 

poids.  C'est  d'après  cette  base  qu'on  peut  reconnaître  leur 

constitution. 

On  peut  aussi  former  des  tartrate  et  pcr-tartrate  de  fer, 
ou  obtenir,  en  mettant  en  digestion  de  la  crème  de  tartre 
tTec  de  l'eau  sur  de  la  limaille  de  fer,  un  sel  triple,  connu 
autrefois  sous  le  nom  de  teinture  de  mars  tartarisée. 

Le  fer  est  un  des  articles  les  plus  précieux  de  la  matière 
médicale.  Le  protpxide  agit  comme  stimulant  naturel  et  to- 
nique, dans  tous  les  cas  de  débilité  chronique,  ne  se  rapportant 
pas  à  congestion  organique  ou  inflaipmation.  Il  est  particu- 
lièrement efficace  dans  la  chlorose.  Leperoxide  et  ses  combi- 
naisons me  paraissent  être  presque  invariablement  irritant , 
donnant  lieu  à  ardeur  de  cceur,  chaleur  fébrile,  et  accéléra- 
tion de  pouls.  Il  existe  dans  un  grand  nombre  d'eaux  miné- 
rales ferrées  une  quantité  excessivement  petite  de  proto-car- 
bonate de  fer;  et  cependant  elles  agissent  avec  une  énergie 
étonnante  pour  rendre  de  la  force  au  système  épuisé.  Je  pense 
que  leur  vertu  dérive  simplement  de  ce  que  le  métal  y  est  au 
minimum d'oxldâtion,  et  que,  se  trouvant  étendu  par  l'inter- 
mède d'un  acide  doux ,  à  travers  une  grande  masse  d'eau ,  il 
est  rapidement  absorbé  par  les  vaisseaux  chylifères ,  et  donne 
promptement  une  teinte  colorée  à  une  figure  pâle  et  blême. 
Ces  qualités  des  eaux  peuvent  être ,  selon  moi ,  exactement 
imitées  en  faisant  dissoudre  environ  19  centigrammes  de  sul- 
fate de  fer,  et  environ  4  grammes  de  bicarbonate  de  potasse 
dans  un  litre  d'eau  fraîche ,  et  en  agitant  le  mélange  dans  un 
vaisseau  fermé. 

FERMENTATION.  Lorsque  des  combinaisons  aqueuses 
de  matières  végétales  ou  animales  sont  exposées  aux  tempé- 
ratures ordinaires  de  l'air  atmosphérique  ,  elles  éprouvent 
promptement  des  changemens  spontanés,  auxquels  on  a  donné 
le  nom  générique  de  fermentation.  Des  liquides  animaux, 
seuls  ou  mêlés  avec  des  végétaux,  s'aigrissent  promptement. 
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l'acte  qui  donne  lieu  à  cette  altération  s^af^eWeJkrmentation 
acéteuse ,  parce  que  le  produit  est,  généralement  parlant, 
l'acide  acétique  ou  yinatgre.  Mais  lorsqu'une  dissolution  mo- 
dérément forte  de  matière  de  nature  sucrée,  ou  de  cette 
matière  et  d'amidon ,  ou  de  jus  sucrés  de  fruits ,  éprouve  ce 
changement  intestin,  le  résultat  est  un  liquide  enirrant,  vin 
ou  bière;  et,  delà,  le  changement  qui  se  distingue  par  la 
dénomination  de  fermentation  vineuse.  On  donne  celle  de 
fermentation  putride  à  un  changement  ultérieur ,  dont  pres- 
que toute  matière  animale  et  végétale  humide  est  susceptible, 
et  qui  s'opère  avec  dégagement  d'une  grande  quantité  de  gai 
fétides. 

Chacun  de  ces  procédés  de  fermentation  a  le  plus  rapide- 
ment lieu  k  une  température  un  peu  élevée ,  telle  que  celle» 
de  27  ou  37  degrés  centigrades.  C'est  par  cette  raison  que, 
dans  la  région  des  tropiques ,  les  substances  animales  ou  vé- 
gétales sont  si  promptement  décomposées. 

Comme  les  élémens  de  la  matière  végétale  consistent  en 
oxigène,  hydrogène  et  carbone;  et  que  ceux  de  la  matière  ani- 
male sont  les  trois  mêmes  principes  avec  aiote;  il  est  facile  de 
concevoir  que  tous  les  produits  de  fermentation  doivent  être 
simplement  des  composés  nouveaux  de  ces  trois  ou  quatre 
élémens.  C'est  ainsi  que  100  parties  de  vinaigre  réel,  ou  acide 
acétique,  peuvent  se  résoudre ,  d'après  l'analyse  de  MM.  Gay- 
liUssac  et  Thénard,  en  5o,2a4  parties  de  carbone  -H  4^,91 1 
parties  d'oxigène  et  hydrogène  dans  les  proportions  de  ces  deux 
principes  ,  qui  constituent  l'eau  -4-  3,865  d'oxigène  en  excès. 
i)e  même  aussi,  les  vins  peuvent  être  tous  ramenés  aux  mêmes 
dernières  parties  composantes  dans  des  proportions  un  peu 
différentes.  On  trouve  également  que  les  résultats  aériformet 
de  fermentation  putride  sont  l'hydrogène ,  le  carbone  ,  l'oxi- 
gène  et  Tazote  diversement  combinés,  et  accompagnés  de 
petites  quantités  de  soufre  et  de  phosphore.  La  matière  qui 
constitue  le  résidu  consiste  dans  les  mêmes  principes  ,  mêlé^ 
avec  les,  parties  salines  et  terreuses  de  corps  animaux.       . 
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Laroûier  fut  le  premier  philosopbe  qui  institua  sur  les 
▼rai8  principes  une  suite  d'expériences  ajant  pour  objet  la 
recherche  des  phénomènes  de  fermentation  ;  et  ces  expé- 
riences furent  si  judicieusement  imaginées ,  et  conduites  afcc 
tant  d'exactitude  et  de  soin ,  que  leurs  résultats  sont  com- 
parahles  à  ceux  qui  dérivent  des  méthodes  plus  rigoureuses 
des  temps  présens.  Depuis  lors,  MM.  Gay-LussacetThénard 
ont  chacun  contribué  aux  recherches  les  plus  importantes. 

C'est  par  les  travaux  de  ces  trois  célèbres  chimistes  que 
ces  métamorphoses  matérielles  ,  autrefois  tout-à-fait  mysté- 
rieuses, semblent  susceptibles  d'une  explication  satisfaisante. 

I.  Fermentation  vineuse.  Le  sucre  étant  une  substance 
d'une  composition  unrîfoi*me  et  déterminée ,  c'est  d'elle  qu'oq 
a  fait  choix  pour  reconnaître  les  changemens  qui  ont  lie«> 
lorsque  sa  dissolution  est  fermentée  en  vin  ou  alcool.  Lavoi- 
sier  considéra  avec  raison  cette  substance  comme  étant  un 
Yéritable  oxide  végétal,  et  il  en  établit  les  parties  consti- 
tuantes à  8  hydrogène  ,  28  carbone  ,  et  64  oxigène  sur  100 
parties  :  on  a ,  d'après  deux  analyses  différentes  de  M.  Ber- 
xelius , 

Hydrogène.  .  .       6,802  6,891 

^         Carbone.    ...     445ï»5  42,704 

Oxigène.    .  .   .     49>o83  5o,4o5 

ï  00,000  100,000 

L'analyse,  par  MM.  Gay-Luss^c  et  Thénard,  donne  : 

Hydrogène.   .   .   .       6,90    ) 

Oxigène 5o,63   \  ^^^^^  ^««- 

Carbone 42>47       42,47 

10O9OO      100,00 
H  n  été  dît  qu'il  faut  que  le  sucre  soit  dissous  dans  au-moios 
4  parties  d^eau,  et  qtf'il  soit  mêlé  de  la  levure  à  celte  disso- 
lution ,  pour  que  «a  ferntentalion  oommej^ee  d'avoir  l»e«  î 
mais  c'e5t  une  erreur.  Un«  dîsidutîon  plus  sirupeuse  q^ 
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celle  ci-dessus  fermentera,  en  temps  ehaud^  sans  addition. 
Si  la  température  est  basse  j  le  sirop  faible ,  et  qu'il  n'y  ait 
pas   addition  de  levure ,  il  n'y  aura  lieu  qu'à  fermentation 
auéteuse  seulement.  Il  est  donc  nécessaire ,  pour  déterminer 
la  fermentation  vineuse ,   qu'il  y  ail  mélange ,  dans  de  cer- 
taines proportions  de  matière  sucrée,  d'eau  et  de  levure,  et 
que  ce  mélange  soit  placé  dans  une  température  convenable. 
Pour  observer  les  cbangemens  chimiques  qui  s'opèrent, 
il  faut,  après  avoir  fait  dissoudre  4  oi\  5  parties  de  sucre 
pur  dans  l'eau,  nrrettre  cette  dissolution  dans  un  matras,  et 
y  ajouter  i  partie  de  levure.  On  lute  à  l'orifice  du  matras  un 
tube  de  verre  recourbé,  de  manière  à  aller  plonger  dans  Une 
cuve  pneumatique  de  mercure.  Sil'oii  place  alors  l'appareil 
dans  une  température  de  21  à  27  degrés  centigrades,  00  verra 
bientôt  le  sirop  devenir  trouble,  et  une  multitude  de  bulles 
d'air  se  former  autour  du  ferment.  Ces  bulles  se  réunissent, 
et  s'attachant  aux  molécules  de  la  levure,  elles  s'élèvent  av«« 
elles  à  la  surface  et  y  forment  une  couche  d'écume.  La  ma- 
tière de  la  levure  se  dégagera  alors  de  l'air,  gagnera  le  fond 
du  vaisseau,  et  viendra  une  seconde  fois  de  nouveau  flotter  à 
la  surface  au  moyen  de  nouvelles  bulles  d'air  qui  s'y  seront 
attachées,  et  ainsi  successivement  si  l'on  opère  sur  3  ou  4  onces 
{90  ou  120  grammes)  de  sucre,  la  fermentation  aura  très- 
rapidement  lieu  pendant  les  premières  dix  ou  douze  heures , 
après  quoi  elle  se  modérera ,  et  cessera  au  bout  de  peu  de 
jours;  d  cette  époque,  la  matière  qui  troublait  la  transparence 
de  la  liqueur  s'étant  déposée ,  cette  liqueur  deviendra  claire. 
Il  ^'est  alors  opéré  les  cbangemens  suivans  :  1  Le  sucre  est 
décomposé  entièrement,  et  la  levure  en  partie.  2  II  s'est 
produit  une  quantité  d'alcool  et  d'acide  carbonique  repré- 
sentant à-peu-près,  ensemble,  le  poids  du  sucre.  3  II  s'est 
formé  une  matière  blanche,  composée  d'hydrogène,  d'oxi- 
gène  et  de  carbone  équivalant  à  environ  moitié  du  poids  du 
ferment  décomposé.  L'acide  carbonique  passe  dans  l'appareil 
pneumatique;  l'alcool  peut  être  séparé  du  liquide  vineux  par 
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distillation  ^  et  la  matière  blanche  se  dépose  au  fond  du  matras 

avec  le  reste  de  la  levure. 

La  quantité  de  levure  décomposée  est  très-petite,  loo  par- 
ties de  ^ucTv  n'exigent,  pour  leur  décomposition  complète,  que 
deux  parties  eï  demie  de  cette  substance ,  supposé  être  à  Fétat 
sec.  11  s'ensuit  très  probablement  que  le  ferment,  qui  a  une 
forte  attraction  pour  Toxigène,  enlève  un  peu  de  ce  principe 
aux  molécules  sucrées,  au  moyen  de  parties  de  son  hydro- 
gène et  de  son  carbone,  et  l'équilibre  entre  les  principes 
constituuns  du  sucre  étant  ainsi  rompu,  ces  principes  réa- 
gissent l'un  i^ur  l'autre  de  manièreà  être  transformés  en  alcool 
et  en  acide  carbonique.  En   considérant  la  composition  de 
l'alcool ,  on  reconnaîtra  qu'il  n'y  a  aucune  difficulté  à  tracer 
la  marche  de  cette  transformation.  Si  nous  prenons  4®  ^^^' 
bonc  -|-  60  eau ,  ou  ses  élémcns ,  comme  étant  les  véritables 
parties  constituantes  du  sucre  au-lieu  de  4^,47  4"  57,55; 
en  convertissant  les  poids  de  ces  premières  parties  consti- 
tuantes en  volumes,  on  aura,  pour  la  composition  de  l'al- 
cool, à  très-peu -près , 

En  poids. 

1."  1  volume  vapeur  de  carbone.  =  0,4 1^* 

1  volume  vapeur  d'eau.  .  .   .  r=  0,6a 5. 
ou   1  volume  vapeur  de  carbone. 

1  volume  gaz  hydrogène. 

^  volume  ^ai  oxigène. 
ou  en  multipb'ant  chaque  volume  par  5. 

5  volumes  vapeur  de  carbone. 

3  volumes  hydrogène. 

I  volumes  oxigène. 

a.*  Imaginons  que  l'alcool  est  composé  de 

^  c    a  vol.  vapeur  de  carbone. 

.  Tolume  gax  oléfiant=  \   ^  ^„,   hydrogène. 

5    *  ^^^'  hydrogène. 
1  Tolumerapeurd'eau  =  [  ^  ,^j  ^^.^.^^ 
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5.*  1  Yoliime  acide  carbonique  =.  1  volume  oxigèoe  +  1 
Tolurae  Tapeur  de  carbone. 

4>°  Négligeant,  parce  quUls  sont  presque  nuls,  les  produits 
que  fournit  la  levure  dans  l'acte  de  la  fermentation,  ne  con- 
sidérons que  l'alcool  et  l'acide  carbonique  ;  nous  reconnaî- 
trons alors ,  en  comparant  la  composition  du  sucre  à  celle  de 
l'alcool,  que  pour  transformer  la  première  de  ces  deux  sub- 
stances dans  l'autre,  il  faut  lui  enfever  un  volume  de  vapeur 
de  carbone  et  un  volume  d'oxigène,  qui  forment  par  leur 
union  un  volume  de  gaz  acide  carbonique.  Finalement ,  en 
réduisant  les  volumes  en  poids,  on  trouvera  que  100  par- 
ties de  sucre  doivent  se  convertir  ,  pendant  la  fermentation , 
ra  5i,55  alcool,  et  4^,4^  acide  carbonique. 

Dans  le  langage  atomique,  le  sucre  peut  être  représenté 
par 

Atomes. 

3  Tol.  vapeur  de  carbone.  .  ==  5  =  2,25o         4^5<^^ 

3  vol.  hydrogène =  3  =  0,3^76  6,66 

\  rolumes  oxigène =  3  c=  5,ooo         53,33 

5,625  99,99 
L*alcool  sera  représenté  par 

t  vol.  carbone =  2  =  i,5oo  52, 16 

5  vol.  hydrogène.  ,  .  .  .  .  =  3  =:  0,375  i3,o4 

I  vol.  oxigène z=z  \  z=:  1,000  34, 80 

2,875  .100,00 
Et  l'acide  carbonique  par 

1  vol.  oxigène =  2  =  2,00         72,72   , 

1  vol.  vapeur  de  carbone.  .  =  1  =  0,75         27,28 

2,75  100,00 
Si  donc  nous  prenons  sur  le  groupe  sucre ,  1  atome  de 
<«irbone  et  2  atomes  d'oxigène  pour  former  le  groupe  acide 
(Carbonique  au-dessous ,  nous  laissons,  pour  former  l'alcool^ 
un  assemblage  atomique ,  tel  que  celui  du  groupe  du  milieu. 
C'est  à  M.  Gay-I^ussac  que  nous  sommes  redevables  de  cet 
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intéressant  déreloppement  du  rapport  qui  existe  entre  les 
élémens  du  sucre,  d'une  part,  et  de  Tautre,  ceux  deValcool 
et  de  Tacide  carbonique. 

M.  Gay-Lussac  explique  ces  métamorphoses  par  la  belle 
comparaison  suirante. 

L'éther  tulfuriqjie  est  composé  de 

Densité  4«  vaptar. 

a  YoL  gaz  oléfiant,  •  =  i,9444  >  ^  5^04 
1  vol.  vapeur  d*eau.  ss:  o,6a5o  ) 
£t  Talcool  est  composé  de 

a  vol.  gaz  oléfiant.  .  ts:  i,o444  |     «       g^^^ 

a  vol.  vapeur  d'eau.  .  =  i,a5oo   J     •    ^        5  J/  * 
Il  s'ensuit,  que  pour  convertir  l'alcool  en  ètfaeir^  il  ne  s'agit 
t(vte  d'enlever  k  l'alcool  la  moitié  de  son  eau  constituante. 

Voyons  actuellement  jusqu'à  quel  point  rexpériencc  s'âc* 
corde  avec  ce  qui  se  déduit  de  la  théorie,  que  100  parties  de 
sucre  donneraient,  par  fermentation,  naissance  à  5 1, 55  parties 
d'alcool  absolu,  et  à  4^,4^  parties  d'acide  carbonique.  Nous 
trouvons  dans  l'expérience  de  Lavoisier,  faite  avec  soin ,  que 
loo  parties  de  sucre  fournissent  : 

Alcool 57,;^ 

Actde  carbonique.  55,54 

95,04 

Malheureusement  cet  illustre  chimiste  a  omis  d'établir  la 
pesanteur  spécifique  de  son  alcool. 

Si  nous  la  supposons  ayant  été  de  0,8293,  densité  qu'il 
lui  assigne  dans  la  8.*  table  de  l'appendix  de  ses  élémens, 
comme  étant  celle  de  l'alcool  de  la  plus  haute  rectification, 
no«is  trouverons  que  loo  parties  de  cet  alcool  contiennent, 
^»s  Ifl  table  de  LowièZi,  87,^5  partîmes  d'afeool  absolu;  s|  sa 
température  eût  été  de  i5^5  degrés  centigirades  ;  mais  couam^ 
le  point  thermométrique  indiqué ^  ep  prenant  les  pesâpii^urs 
spécifiques,  éuk  celui  de  14)  degrés  de  l'échelle  de  Réamnur 
j(  »a%5  cttDlt^adcs)  ^  U  &ut  véduiiw  la  de«stté  xle  0^8995  À 
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ofi2j4  Nous  trourerons  alors,  que  100  parties  de  cet  alcool 
consistent  dans  88  parties  d'alcool  absolu  et  12  parties  d'eau. 
Il  s'ensuit,  que  les  67,7  parties  obtenues  par  Lavoisier, 
deviennent  60,776  parties  d'alcool  absolu  ,  concordance  sur- 
prenante, avec  la  quantité  5i,55  déduite  de  la  théorie.  Mais 
quatre  parties  environ,  ou  le  vingt-cinquième  du  sucre,  n'avait 
pas  été  décomposé;  si  l'on-'ajoute  pour  cela  deux  parties  d'al- 
cool, on  aurait  d'autre  part  une  petite  déviation  de  la  théorie. 
On  ne  peut  être  raisonnablement  fondé  à  élever  aucun  doute 
sur  l'exactitude  des  expériences  de  Lavoisier,  concernant  la 
fermentation.  ïou^  cçux  qui  considèrent  le  soin  extrême  qu'il 
7 a  évidemment  mis,  la  précision  finie  de  son  appareil,  et  la 
manière  dont  il  se  complait  à  comparer  les  substances  sou- 
mises à  la  fermentation ,  et  les  produits  résultans  de  cette 
opération,  comme  formant  uue  équation  algébrique,  tou» 
ceux-là,  disons-nous,  doivent  être  convaincus  que  les  résul- 
tats méritent  confiance.  Çien  différentes  des  recherches  incom* 
plètes  et  contradictoires  que  la  vanité  moderne  fait  répéter 
dans  nos  journaux,  celles  de  Lavoisier  sur  la  fermentation  , 
de  même  que  les  recherches  contemporaines  de  Cavendish , 
sur  l'air,  ne  vieilliront  jamais ,  et  elles  feront  toujours  époque 
dans  la  science. 

M.  Thénard  opérant  sur  une  dissolution  de  5oo  parties  de 
sucre,  mêlé  avec  60  parties  de  levure,  à  la  température  de 
i5 degrés  centigrades,  a  obtenu  des  résultats  tels,  qu'ils  con- 
firment amplement  la  déteruàination  précédente  de  Lavoisier» 
Les  produits  furent  ceux  suivans  : 

Alcool,  de  0,822»  .  •  •  .  171,5 
Acide  carbouique.  .  .  .  •  94?^ 
l^ésîdu  nauséabx>nd.  .  .  •  12,0 
LuTure  résidu.    ......     4^,0 

:5i8,i 
Pert».  .  .  .     4*5^ 

36o,o 
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On  peut  distraire  du  calcul  les  deux  derniers  ingrédiensi 
le  poids  de  la  levure  équivalant  à-peu-près  à  leur  somme. 

Divisant  171,5  par  5,  on  a  57,17  pour  le  poids  de  Talcool 
de  0,82a,  retiré  de  100  de  sucre.  Nous  en  obtenons  de  la 
même  manière  3i,53  en  acide  carbonique.  Or,  l'esprit-de- 
vin  de  0,822  contient  90  pour  100 d'alcool  absolu;  nous  lirons 
de  là  51,455  pour  la  quantité  d'alcool  absolu  par  Texpé- 
rîence  de  M.  Thénard;  ce  qui  est  en  parfaite  concordance 
avec  les  déductions  théoriques  par  M.  Gay-Lussac  à  une 
époque  postérieure. 

Par  Lavoisier.  Par  M.  Thénard.       Far  la  théorie. 

de  100  de  sucre.  de  100  id. 

Alcool  absolu.  50,776  5i,453  5i,55 

La  coïncidence  de  ces  trois  résultats  semble  parfaitement 
décisive. 

En  déterminant  la  densité  de  l'alcool  absolu,  M.  Gay- 
Lussac  eut  occasion  d'observer  que,  dans  le  mélange  d'alcool 
et  d'eau,  la  densité  de  la  vapeur  est  exactement  le  terme 
moyen  entre  la  densité  de  la  vapeur  alcoolique  et  celle  de  la 
vapeur  d'eau,  nonobstant  l'affinité  qui  tend  à  les  unir.  Il  se 
déduit  une  conséquence  importante  de  cette  observation.  Les 
expériences  de  M.  de  Saussure,  corrigées  par  la  théorie  des 
volumes  de  M.  Gay-Lussac,  démontrent  que  l'alcool  absolu 
qu'ils  employaient  ne  contient  pas  de  portion  d'eau  suscep- 
tible d'en  être  séparée,  mais  seulement  celle  essentielle  à 
l'existence  de  l'alcool  liquide.  S'il  y  avait  eu  présence  d'eau 
étrangère  à  celle-ci,  la  densité  de  la  vapeur  alcoolique  au- 
rait été  proportionnellement  diminuée  ;  car  la   vapeur  de 
l'eau  est  moins  dense  que  celle  de  l'alcool,  dans  le  rapport 
de  1  à  plus  de  2  ^.  Mais  puisque  là  pesanteur  spécifique  de 
la  vapeur  alcoolique  *  est  précisément  celle  qiiî  résulterait  de 
l'union  condensée  de  2  volumes  de  vapeur  de  carbone,  3  vo- 
lumes d'hydrogène  et  ^  volume  d'oxîgène,  il  semble  absurde 
de  soutenir  qu'un  ^mblable  alcool  contient  encore  8,3  pour 
100  d'eau. 
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11  a  été  mséré  dans  VEncyclopedia  Britannica ,  cinquième 
édition,  un  long  article  sur  l'art  du  brasseur,  dans  lequel 
l'auteur,  en  discutant  les  expériences  de  M.  Thénard  sur  la 
fermentation,  feît  les  remarques  suivantes:  «  Or,  Talcool  de 
la  pesanteur  spécifique  de  0,822  contient  un  dixième  de  son 
pords  d'eau ,  qui  peut  en  être  séparée  ;  et  si  Ton  suppose 
avec  M.  de  Saussure,  que  l'alcool  absolu  contient  8,3  pour 
cent  d'eau ,  alors  les  produits  de  la  décomposition  du  sucre 
par  fermentation ,  suivant  les  expériences  de  M.  de  Saussure 
(  il  veut  dire  celles  de  M.  Thénard)  sont  ainsi  qu'il  suit  : 

Alcool.  ...   * 47?7 

Acide  carbonique 55,54 

85,o4 
ou ,  gur  cent  parties  : 

Alcool 57,44 

Acide  carbonique.  ....     4^9^ 

100,00 

Ceipésultat  se  reproche  de  si  près  de  celui  de  Layoisîer, 
qu'il  y  a  lieu  de  soupçonner  que  la  coïncidence  est^plus  qu'ac- 
cidenlelle».  Fage4io. 

Cette  r  insinuation  contre  riotégrité  de  l'un  des  premiers 
^^tinmtes  de  (France  est  très4>lâmable.  Mais  en  outre,  Tex- 
posé,  par  M.  Gay-Lussac,<ie  la  nature  de  Talcool  et  de  sa 
vapeur,  fut  publié  un  temps  considérable  avant  que  Tarticle 
que  nous  citons  parût.  En  effet,  son  auteur  copia  en  trè^ 
Si^ode  partie  cet  exposé ,  ce  qui  le  rend  moins  pensable. 

Referaient,  ou  levure,  est  une  -substance  qui  se  sépare 
^8  la  forme  de  petits  flocons ,  ayant  plus  ou  moins  de  vis- 
cosité ,  de  tous  les  sucs  et  infusions  qui  éprouvent  la  fermen- 
tation vineuse;  on  se  procure  ordinairement  cette  substance 
«ksbrasseiries,  et  c'est  pour  cela  qu'on  l'appelle  le  levain  ou 
Wure  de  bière.  On  peut  faire  sécbor  aisément  ce  ferment , 
qui  se  Tend  dans  le  commerce  sous  la  fonne  d'une  pâte 
Tome  IlL  16 
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ferme,  mais  ayant  peu  de  cohésion,  d'un  blanc  grisâtre.  G«ttc 
levui*è  de  bière ,  à  Tétat  de  pâte ,  abandonnée  à  elle-même 
en  vaisseau  clos  à  une  température  de  1 5  à  ao  degré»  cen- 
tigrades ,  est  décomposée,  et  éprouve  dans  quelques  jours  la 
fermentation  putride.    Mise  en  contact  à  cette  température 
avec  Toxigène,  dans  une  cloche  de  verre  renversée  sur  le  mer- 
cure, elle  absorbe  ce  gaz  dans  quelques  heures,  et  il  se  pro- 
duit de  l'acide  carbonique  et  un  peu  d'eau.  Exposée  à  une 
douce  chaleur,  elle  perd  au-delà  des  deux  tiers  de  son  poids, 
se  desséche ,  devient  dure  et  cassante,  et  peut  être  coosenée 
dans  cet  état  pendant  un  temps  indéfini.  A  une  chaleur  plus 
forte,  elle  est  complètement  décomposée ,  et  fournit  tous  les 
produits  qui  résultent  ordinairement  de  la  distillation  des 
substances  apimales. 

La  levure  de  bière  est  insoluble  dans  l'eau  et  dans  l'alcool:  | 
l'eau  bouillante  la  prive  promptement  de  sa  propriété  d'exci- 
ter facilement  la  fermentation.  Si,  en  effet,  après  avoir  tenu 
pendant  dix  ou  douze  minutes,  la  levure  solide  plongée 
dans  l'eau  bouillante,  on  la  met  en  contact  avec  une  dissolu- 
tion saccharine,  celle-ci  ne  manifestera,  pendant  long-temps, 
aucun  symptôme  de  fermentation.  Par  cette  chaleur,  le  fer- 
ment semble  n'avoir  perdu  aucun  de  ses  principes  consti- 
tuans,  ou  n'en  avoir  point  acquis  d'autres.  Sa  manière  de  se 
comporter  avec  les  acides  et  les  alcalis  a  été  bien  reconnue. 
D'après  les  recherches  de  M.  Thénard ,  le  principe  fermen- 
tiscible  dans  la  levure,  parait  être  de  nature  caseuse  ou 
glutineuse. 

C'est  au  gluteiu  que  la  fleur  de  farine  doit  la  propriété 
qu'elle  a  de  former ,  avec  l'eau ,  une  pâté  susceptible  de 
fermenler.  Cette  fleur,  mise  à  l'état  de  pâte,  peut,  en  effet, 
être  considérée  comme  étant  simplement  un  tissu  visqueux 
et  élastique  de  gluten,  dont  les  interstices  sont  remplis  avec 
de  l'amidon,  de  l'albumine  et  du  sucre.  On  sait  que  c'est  du 
gluten  que  dérive  la  propriété  qu'a  la  pâte,  de  se  lever  par 
SOI)  mélange  atec  du  levain  :  celui-ci  agissant  sur  le  principe 
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Mcré  de  la  fleur  de  farine,  donne  lieu  par  suite  à  la  fermen- 
tation vineuse  et  à  la  fermentation  acéteuse,,  et  en  conséquence 
k  production  d'alcool,  et  des  acides  aoétique  et  carbonique. 
Le  dernier  -gaz  tend  à  s'échapper,  mais  le  gluten  résiste  à  son 
dégagement,  s'étend  comme  une  membnuie ,  forme  une  mul* 
titude  de  petites  cayilés ,  qui  donnent  de  la  légèreté  et  une 
qualité  spongieuse  au  pain.  A  défaut  de  gluten,  on  ne  peut 
pas  faire  avec  la  fleur  de  toutes  celles  des  graines  et  racines, 
qui  consistent  principalement  en  amidon,  du  pain  levé,  môme 
avec  l'addition  de  leyain  ou  levure.  Il  ne  paraît  pas  y  avoir 
aucune  fermentation  particulière,  à  laquelle  le  nom  de  fer- 
mentation panaire  pourrait  être  donné. 

Lorsqu'il  s'agit  de  garder  des  liqueurs  fermentées  dans 
l'état  produit  par  la  première  époque  de  la  fermentation,  il 
est  d'usage  de  les  mettre  en  tonneaux  avant  que  l'opération 
vineuse  soit  complètement  achevée  ;  et  dans  ces  tonneaux 
fermés,  un  changement  très-lent  continue  d'avoir  lieu 
pendant  plusieurs  mois,  et  peut-être  quelques  années. 

Mais  si  le  procédé  de  fermentation  est  continué  dans  des 
vaisseaux  ouverts,  plus  spécialement,  si  la  température  est 
élevée  à  32  degrés  centigrades ,  alors  la  fermentation  acé- 
teuse  a  lieu.  Dans  cette  fermentation,  l'oxigène  de  l'atmo- 
sphère est  absorbé,  et  il  le  sera  d'autant  plus  promptement, 
que  les  surfaces  de  la  liqueur  sont  plus  fréquemment  chan- 
gées en  les  transvasant  d'un  vaisseau  dans  un  autre.  La 
méthode  ordinaire  consiste  à  exposer  la  liqueur  fermentée 
à  l'air  dans  des  tonneaux  ouverts,  dont  la  bonde  est  recou- 
verte avec  une  tuile ,  afin  que  la  pluje  ne  puisse  y  entrer.  Par 
l'absorption  de  l'oxigène  qui  a  lieu ,  l'esprit  inflammable  est 
converti  en  acide.  Si  l'on  soumet  alors  le  liquide  à  la  distil- 
lation, il  passe  du  vinaigre  pur  au-lieu  d'esprit  ardent. 

Lorsqu'on  laisse  la  décomposition  spontanée  s'opérer  au- 
delà  du  procédé  acéteux,  le  vinaigre  devient  visqueux  et 
trouble,  il  y  a  émission  d'air  ayant  une  odeur  malfaisante, 
avec  dégagement  d'ammoniaque,  et  il  se  dépose  un  sédiment 
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terreux;  le  surplus  du  liquide,  s'il  en  reste,  n'est  que  d» 
Tcau  :  cet  effet  est  celui  de  la  fermentation  putride. 

La  fermentation  jmr  le  résultat  de  laquelle  certaines  ma* 
tières  colorantes  sont  séparées  des  yégétaux,  comme  dans 
la  préparation  de  la  gaude  et  de  Findigo,  est  poussée  beaucoup 
plu5i  loin,  approchant  du  terme  de  la  fermentation  putride. 
Il  n'a  pas  été  clairement  reconnu  comment  la  levure  ou  fer- 
ment agit  dans  cette  opération;  il  semble  probable  que  le 
procédé  de  fermentation  dans  de  très-grandes  masses  pourrait 
avoir  lieu  progressivement  de  la  surface  en  bas ,  et  peut-être 
serait  complètement  achevé  dans  une  partie,  avant  d'avoir 
commencé  dans  une  autre,  si  la  levure,   qui  est  déjà  dans 
un  état  de  fermentation ,  n'occasionnait  pas  que  le  procède 
commençât  dans  chaque  partie  à-la-fois.  (  Voyez  Pais?  Dis- 
tillation, Putréfaction,   Alcool,  Vin,   Acide  AcéxiQta? 
Substances  vicéxALES.  ) 

FERROCYANATES.  {Voyez  ^ciVfc  Femo-prussique.  ) 
FERROCYANWJUE   {Acide).    {Voyez  Acide   Fbbko- 

PftUSSIQtE.  ) 

FEU-FOLLET.  Ou  a  désigné  ainsi  une  apparence  lumi- 
neuse ou  flamme  qu'on  aperçoit  fréquemment  pendant  b 
nuit  dans  différentes  localités  particulières ,  telles  que  les 
marais,  les  cimetières,  etc.  Ce  phénomène  paraît  être  dû, 
dans  la  plupart  des  cas,  à  un  dégagement  de  phosphore, 
de  feuilles  pourries,  et  loutres  matières  végétales  en  puU^- 
faction.  Il  est  probable  que  les  feux -follets  d'Italie,  qu'on 
voit  chaque  nuit  sans  mouvement  à  la  même  place ,  sont  pro- 
duits par  une  combustion  lente  de  soufre,  qui  se  maoife&te 
à  travers  des  crevasses  et  ouvertures,  dans  le  terrain  d'une 
contrée  volcanique. 


FEU  GRÉGEOIS.  Sorte  d'artifice  ainsi  nommé  parce  qu 
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prét^d  que  ce  furent  les  Grec» qui  en  firent  usage  les  premiers. 
On  suppoae  que  sa  composition  consistait  principalement 
dans  de  l'asphalte,  a? ec  un  mélange  de  uitre  et  de  soufre. 

FÈVE.  Einhof  a  analysé  la  semence  de  la  vicia  Juba, 
petite  fèye  succuleoyte,  qjui  d^yient  noire  à  mesure  qu*elle 
mûrit.  Il  trouva  que  384o  parties  de  cette  fève  mûre  consisr 
tent  daas,  matière  volatile  600  parties ,  enveloppes  586,. 
matière  fii>reu8e  amilacée  610,  amidon  i3i2,  matière  végéto- 
ammale  4*7 ,  albumine  3j,  extractif  soli^ble  dans  l'alcool  i36^, 
matière  gommeuse  177,  phosphate  terreux  37, 5,  perte  i33,5« 
Fourcroy  et  M.  Yauquelin  reconnurent,  dans  les  cendr.ea 
<iu'dl6  laisse  après  incinération,  des  phosphates  de  chaux  y, 
de  magnésie:,  de  potasse  et  de  fér,  et  de  la  potasse  noci 
cofflbinée;  ils  ne  pucent  découvrir  dans  cette  fève  la  pré*- 
senoe  dit  suore.  Les  haricots  sont  les  semences  àxxphaseolus 
'ouigarisM  Ces  semences  donnèrent^  à  l'analyse  qui  ea  fut. 
faite  par  Ëinhof,  sur  384o  parties  :  enveloppes  288,  matièjça 
fibreuse  amilacée  4îi5,  aipidon  i58o,  matière  végéto-aaima}e, 
non  entlcfement  privée  d'anoidon ,  799,.extractif  i3i,  albu* 
mioe^avec.  un  peu.  de  matièce  végéto-a^imale,.  52,  muçi-:- 
lage 744,  perte  2;>. 

FIBRINE.  C'est  un  composé  organique  particulier,,  qui 
se  trouve  et  clans •.ks^substtan^s  végétales  et  dai;is  les  sub- 
staiices  animales.  M.  Yauquelin  la  diçouv«rt  4ans  le  suc 
du  papayen  C'est  un  solide  moq,  ayant  up  aspect  graisseux, 
et  insoluble  dans  l'eau  :  cetjte  substance  se  ramollit  à  l'air  , 
di^rient  visqueuse,  britine  et  demi-transparente*  Mise  sur  des 
charbons  ardens ,.  ellç  se  «fond ,  en  laissant  stiinter  de  sa  sur- 
^  desigfiLuttes  de  graisse;  elle  fait  entendre  un  bçuit  de  çra- 
<Heaieat  etl  répandant  la  fujuée  et  Todeur.  de  viande  qui 
fotit.  Cependant  c'est  de  la-  matière  auimale  que  Ton  se  pro- 
cure kit,  filsKrine.  ddns  son  état  le  plus-  car^téristique.  Elle 
existe  diiDsde  cbyle^iftUft^eutc^^anslaix^mpo^itioa du sang^ 
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elle  formé  la  partie  principale  de  la  chair  musculaire;  et  elle  p 
peut  être  d'après  cela  cousidérce  comme  la  partie  la  ç\u&  r 
abondante  de  ce  qui  constitue  les  solides  mous  des  animaux.      y 

On  peut  se  procurer  la  fibrine  en  battant  le  sang  à  sa  sortie  i' 
de  la  veine  avec  une  poignée  de  bouleau  :  bientôt  elle  s'attache  p 
à  chaque  tige,  sous  la  forme  de  longs  filamens  rougeâtres,  r 
qui  deviennent  incolores  en  les  lavant  avec  de  l'eau  froide.  La 
fibrine  est  solide,  blanche  ,  insipide,  inodore,  plus  pesante  ' 
que  l'eau,  incapable  d'affecter  la  couleur  du  tournesol  ou 
des  violettes.  Etant  humide,  elle  est  douée  d'une  espèce 
d'élasticî4é  ;  par  la  dessication ,  elle  la  perd ,  devient  jaunâtre, 
dure  et  cassante.  Ou  en  retire,  en  la  distillant ,  beaucoup  de 
carbonate  d'ammoniaque,  de  l'acétate,  une  huile  brune 
fétide  et  des  produits  gazeux;  il  reste  dans  la  cornue  uu 
charbon  très-lumineux,  très-brillant,  difficile  à  incinérer, 
laissant  par  sa  combustion  du  phosphate  de  chaux ,  un  peu 
de  phosphate  de  magnésie,  du  carbonate  de  chaux  et  du 
carbonate  de  soude. 

L'eau  froide  n'a  pas  d'action  sur  la  fibrine.  Traitée  avec  de 
Teau  bouillante,  elle  est  changée  de  manière  à  perdre  la 
propriété  de  se  ramollir  et  de  se  dissoudre  dans  Vacîàe  ' 
acétique.  En  versant  dans  cette  eau  de  l'infusion  de  noix  de 
galle,  il  se  produit  un  précipité ,  et  le  résidu  est  blanc,  sec, 
dur,' ayant  un  goût  agréable.      < 

La  fibrine ,  tenue  pendant  quelque  temps  dans  de  l'alcool 
d'une  pesanteur  spécifique    de  0,810,  donne   naissance  » 
une  matière  adipocireuse  d'unef  odeur  forte  et  désagréable. 
Celte  matière  reste  en  dissolution  dans  l'alcool ,   et  peut  en 
être  précipitée  par  l'eau.  L'éther  lui  fait  éprouver  une  alté- 
ration semblable ,  mais  plus  lentement.  Mise  en   digestion 
dans  de  l'acide  muriatique  faible ,  ily  a  dégagement  d'un  peu 
d'azote,  et  il  se  forme  un  composé  dur,  raccomi ,  qui,  lavé 
à  plusieurs  reprises  avec  de  l'eau,  est  transformé   dans  un 
autre  composé  gélatineux.  Ce  dernier  composé  paraît  être 
un  muriate  neutre  ^  soluble  dans  l'eau  chaude  ;  tandis  que  le 
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premier  est  un  muriate  acide,  insoluble,  même  dans  l'eau 
bouillante.  L*acide  sulfuriqiie,  étendu  de  six  fois  son  poids 
d'eau ,  produit  des  effets  semblables.  Lorsqu'il  n*est  pas  trop 
concentré,  il  a  une  action  très-différente  sur  la  fibrine;  si, 
par  exemple,  il  est  d'une  pesanteur  spécifique  de  i,25,  les 
effets  qu'ir  produit  sont  d'abord  un  dégagement  d'azote, 
tandis  qu'en-même-temps  la  fibrine  se  recouvre  de  gt  ali»se , 
et  la  liqueur  devient  jaune.  Par  une  digestion  de  vingt- 
quatre  heures,  la  fibrine  est  attaquée  en  totalité,  et  convertie 
en  une  masse  pulvérulente  d'un  jaune  citron,  qui  paraît  être 
un  composé  d'un  mélange  de  graisse  et  de  fibrine,  altérée  et 
combinée  intimement  avec  l'acide  malique  et  l'acide  nitrique 
ou  nitreux.  En  effet,  si  l'on  met  cette  masse  sur  un  filtre  et 
qu'on  la  lave  à  grande  eau ,  elle  cédera  à  celle-ci  une  por- 
tion de  son  acide,  conservera  la  propriété  de  rougir  le 
papier  de  tournesol,  et  prendra  une  teinte  d'orangé  ;  si  on  la 
traite  ensuite  par  de  l'alcool  bouillaot ,  on  dissout  la  matière 
grasse  ;  et  en  mettant  le  résidu  en  contact  avec  de  la  craie 
et  de  l'eau  ,  il  se  produira  une  effervescence  occasionnée  par 
du  gaz  acide  carbonique  qui  s'échappe ,  et  il  restera  en  dis- 
solution du  malate  et  du  nitrate  ou  nitrite  de  chaux. 

L'acide  acétique  concentré  rend  la  fibrine  molle  à  la  tem- 
pérature ordinaire,  et  la  convertit,  à  l'aide  de  la  chaleur,  en 
une  gelée  qui  se  dissout  dans  l'eau  chaude  avec  dégagement 
d'une  petite  quantité  d'azote.  La  dissolution  de  la  fibrine  dans 
l'acide  acétique  est  incolore  et  ayant  peu  de  saveur.  Cette 
dissolution 9  évaporée  à  siccilé,  laisse  un  résidu  transparent, 
qui  rougit  le  tournesol,  et  ne  peut  se  dissoudre,  même  dans 
l'eau  bouillante,  qu'au  moyen  d'une  nouvelle  quantité  d'acide 
acétique.  Les  acides  sulfurique,  nitrique  et  muriatique  pré- 
cipitent la  matière  animale  avec  laquelle  ils  forment  des 
combinaisons  acides.  La  potasse ,  le  soude  et  l'ammoniaque 
occasionnent  aussi  la  précipitation  de  cette  matière ,  pourvu 
qu'on  n'ajoute  pas  un  grand  excès  d'alcali  ;  car  alors  la  ma- 
tière précipitée  serait  redissoute.  La  potasse  et  la   soude 
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liquides  dissolvent  peu-à-peu  la  fibrloe  à  froid,  sans  occa- 
sionner aucun  changement  sensible  dans  sa  nature  ;  mai»  à 
chaud  5  elles  la  décomposent ,  en  donnant  naissance  à  me 
certaine  quantité  de  gaz  ammoniac ,  et  autres  produits  ani- 
maux ordinaires.  La  fibrine  conservée  dans  l'eau  se  putréfie 
lentement.  Par  son  exposition  à  une  très-grande  chaleur, 
elle  se  contracte  en  exhalant  l'odeur  d«  corne  brûlée.  Cette 
substance  est  formée  ,  d'après  l'analyse  qu'en  ont  faite 
MM.  Gay-Lussac  et  Thénard ,  de  : 

Carbone.  .  .  53,36o 

Azote.    .  .  ,  1999^4 

Oxigène.   .  .  19,685   )  22,14  eau. 

Hydrogène..  7,021    )     4> 56  hydrogène. 

FIBROLITË.  Les  couleurs  de  ée  minéral  sont  le  blanc  et 
le  gris.  On  le  trouve  dans  l'Inde,  dans  la  province  de  Carnate, 
cristallisé  en  prismes  rhomboïdaux,  ayant  les  angles  des  plans 
de  80  et  100  degrés.  Il  est  brillant  à  l'intérieur.  Sa  cassure 
principale  est  inégale.  Sa  dureté  surpasse  oelle  du  quartz.  Sa 
pesanteur  spécifique  est  de  5,214.  Il  consiste  dans,  alumine 
58,25,  siuce  38,  fer  et  perte  3,75.  —  Jame^on. 

FILTRATION.  Opération  par  laquelle  on  sépare  méca- 
niquement d'un  liquide  les  particules  ayant  de  la  consistance, 
qui  s'y  trouvent  à  l'état  de  simple  mélange.  Cette  opération 
ne  diffère  pas  de  celle  qui  consiste  à  passer  une  liqueur. 

On  y  procède  au  moyen  d'un  appareil  qu'on  appelé  filtre , 
et  la  forme  de  ce  filtre  varie  selon  l'intention  de  celui  qui 
opère.  En  garnissant  d'étoupe,  de  laine  ou  de  coton  le  coO' 
duit  ou  bec  d'un  entonnoir,  les  particules  plus  grosses  y 
sont  arrêtées ,  etainsi  le  liquide  passe  plus  clair  à-travers.  Un« 
éponge  produit  encore  mieux  cet  effet.  Une  bande  de  vieux 
linge  mouillée,  et  posée  sur  le  côté  d'un  vaisseau  contenant 
un  liquide ,  de  telle  manière  que  l'une  des  extrémités  de  Ja 
bande  de  toile  puisse  être  plon^^ée  dans  ee  liquide,  et  l'autre 
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extrémité  maintenue  en-dehors  du  vaisseau,  au-dessous  du 
niveau  delà  surface ,  agira  comme  un  siphon ,  et  transportera 
hors  du  vase  la  portion  plus  claire.  On  peut  aussi  filtrer,  soit 
enplapant  des  étoffes  de  toile  ou  de  laine  sur  les  ouvertures 
(le  vaisseaux  convenables,  soit  en  les  fixant  sur  un  châssis, 
comme  faisant  les  fonctions  d'un  tamis.  Ces  espèces  de  fijtres 
sont  plus  ordinairement  employées  par  les  cuisiniers  et  les 
pharmaciens,  que  par  les  chimistes,  qui,  pour  la  plupart, 
font  usage  du  papier  a'pj^éiè  papier  de  compte  fait  sans  colle. 

Comme  on  ne  pourrait  filtrer  de  suite  un  liquide  en  quan- 
tités considérables  avec  un  filtre  de  papier,  sans  risquer  qu'il 
se  rompît,  on  a  jugé  nécessaire  de  faire  usage  d'une  toile  sur 
laquelle  on  applique  le  papier,  et  qui  le  soutient. 

Les  précipités  et  autres  matières  pulvérulentes  sont  plus 
promptement  recueillies  par  filtration  que  par  dépôt;  mais  il 
«st  beaucoup  de  chimistes  qui  préfèrent  n'avoir  recours  qu'à 
ce  dernier  mode,  qui  est  certainement  plus  exact,  et  qui  sur- 
tout ne  peut  donner  lieu  à  aucune  objection ,  lorsque  les 
poudres  sont  de  nature  à  avoir  besoin  d'être  édulcoréés  et 
séchées  à  l'air  libre. 

Quelques  liquides,  tels  que  de  l'eau  trouble,  peuvent  être 
purifiés  en  les  filtrant  à-travers  du  sable.  Un  grand  entonnoir 
de  terre,  ou  bouteille  de  pierre  à  fond  aplati,  dont  le  col 
est  fermé  d'ime  manière  peu  serrée  avec  de  petites  pierres, 
sur  lesquelles  on  en  peut  placer  de  plus  petites,  supportant 
des  couches  de  gravier  de  plus  en  plus  petit ,  et  finalement 
recouvert  sur  quelques  centimètres  d'épaisseur  par  du  sable 
fin,  éclaircit  parfaitement  par  lavage.  Cet  appareil  est  pré- 
férable à  une  pierre  filtrante  ,  comme  pouvant  clarifier  de 
l'eau  en  grandes  quantités,  et  être  facilen^ent  renouvelé,  en 
enlevant,  pour  la  laver  la  couche  supérieure  de  sable. 

On  peut  établir  sur  le  même  principe  un  filtre  pour  le« 
liqueurs  corrosives ,  avec  du  verre  brisé  ou  pilé. 

FIXITE.  Propriété  que  des  corps  ont  de  résister  à  l'action 
de  la  chaleur^  de  manière  à  ne  pas  s'élever  en  vapeur. 
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FLEUR.  C'est  la  poudre  des  semences  des  graminés.  Son  ^ 
usage  comme  aliment  est  bien  connu.  {^Voyez  Pain.) 

FLEURS.  Dénomination  générale  appliquée  par  les  an- 
ciens chimistes  à  tous  ceux  des  corps  ayant  pris  par  sublima- 
tion la  forme  pulvérulente. 

FLEURS  DE  VÉGÉTAUX.  Le  docteur  Lewis,  dans  ses 
notes  sur  la  chimie  de  Neumann ,  présente  un  exposé  rapide 
d'un  grand  nombre  d'expériences  entreprises  dans  la  vue  de 
s'assurer  jusqu'à  quel  point  la  couleur  de  fleurs  végétales 
pourrait  être  d'un  emploi  reconnu  utile  pour  la  teinture  :  il 
trouva  qu'il  y  en  avait  Irès-pcu  qui  fussent  susceptibles  d'être 
appliquées  à  des  objets  împortans. 

FLUATES.  Composés  des  bases  salîfiables  avec  l'acide 
fluorique. 

FLUIDITÉ.  C'est  l'état  de  corps  dont  les  parties  se  meu- 
vent librement  et  facilement  entre  elles  dans  toutes  les  direc- 
tions. (  Voyez  Calorique.  ) 

FLUOBORATES.  Composés  d'acide  fluoborique  avecles 
bases  salifiables. 

FLUOR.  Fluor  octaèdre  de  Jameson.  Il  y  en  a  trois  sous- 
espèces  :  le  fluor  compacte ,  le  fluor  folié,  et  le  fluor  terreux. 

1.  Compckcte.  Ses  couleurs  sont  le  gris  verdâtie  et  le  blanc 
verdâtre.  Ce  fluor  se  présente  en  masse.  ïl  est  mat  bu  faible- 
ment luisant.  Sa  cassure  est  unie.  Les  fragmens  sont  à  bords 
aigus.  Il  est  translucide,  plus  dur  que  le  spath  calcaire,  maïs 
moins  que  l'apatite.  Il  est  cassant  et  aisément  frangible;  ^ 
pesanteur  spécifique  est  de  5,17.  On  trouve  ce  minéral  en 
filons  9'  accompagnant  le  spath  fluor,  àSlolbergdans  le  Hartï. 

2.  FoUé,  Spath  fluor,  chaux  fluatée  cristallisée  deHaiiyi 
ses  couleurs  sont  le  blanchie  jaune ,  le  vert  et  le  bleu.  I» 
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apparaît  des  cubes  verts  ayec  angles  blancs.  Ce  fluor  se  ren- 
contre en  masse ,  disséminé  ^  et  en  concrétions  distinctes.  On 
le  trouve  cristallisé  en  cubes  avec  troncatures  et  biseaux  par- 
faitement ou  diversement  formés.  Ce  fluor  affecte  aussi  les 
formes  du  dodécaèdre  rhomboîdal,  et  de  Toclaèdre,  ou  double 
pjramîde  tétraèdre.  Les  cristaux  sont  généralement  placés 
Tun  sur  l'autre  formant  druses  ^  mais  rarement  seub.  La  sur- 
face est  lisse  et  éclatante,  ou  drusique  et  rude  au  toucber. 
A  l'intérieur,  Téclat  est  d'un  brillant  spéculaire,  ou  d'un 
luisant  yitreux.  Le  clivage  est  quadruple,  équiangle,  paral- 
lèle, aTec  les  plans  d'un  octaèdre.  Les  fragmens  sont  octaèdres 
ou  tétraèdre^.  Cette  sous-espèee  est  translucide  passant  au 
transparent;  la  réfraction  est  sisnple.  Elle  est  plus^ere  que 
le  spatb  calcaire ,  mais  pas  autant  que  l'apatite.  Elle  est  cas- 
sante et  aisément  frangible.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de 
3,i5.  Au  chalumeau,  ce  fluor  décrépite  généralement,  perd 
par  degrés  sa  couleur  et  sa  transparence,  et  se  fond,  sans 
addition ,  en  un  verre  d'un  blanc  grisâtre.  Lorsqu'on  frotte 
l'ua  contre  l'autre  deux  fragmens  de  ce  fluor,  ils  de- 
TJennent  lumineux  dans  l'obscurité.  Chauffe  doucement, 
il  manifeste  de  la  phosphorescence,  avec  lumière  bleue  et 
verte.  Il  perd,  par  ignition,  la  propriété  phosphorescente, 
la  variété  d'un  bleu  violet  de  Nertschinskj ,  appelé  chloro- 
phane^  mise  sur  des  charbons  ardens,  ne  décrépite  pas, 
mais  eHe  émet  aussitôt  une  lunàière  verte., L'action  de  l'acide 
8alftiric[iie  sur  le  spath  Tuor  pulvérisé  donne  lieu  à  un  déga- 
gement de  vapeurs  qui  corrodent  le  verre.  L'analyse ,  par 
M.  Berzelius,  de  cette  espèce  de  fluor,  donne  pour  ses 
parties  constituantes  72, r chaux,  et  27,9  acide  fluorique. 
Elle  se  rencontre  principalement  en  filons  traversant  des 
roches  primitives  de  transition ,  et  quelquefois  secondaire». 
On  ne  l'a  trouvé  que  dans  quatre  lieux  seulement ,  en  Ecosse, 
près  Monaltrée  dans  l'Aberdeenshire ,  dans  le  Gneis  à  Sun- 
derland,  dans  du  porphyre  secondaire  près  Gourock,  dans 
le  Renfrewshire,  et  dans  l'île  de  Papastour,  l'une  des  îles 
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Shetland*  Le  spath  fluor  estbeaucoup  plus  abondant  en  Angle- 
terre ,  comme  se  rencontrant  dans  tous  les  filons  de  galèoe , 
qui  traversent  la  formation  de  houille  dans  le  Cumberland 
et  le  Durham;  dans  la  pierre  calcaire  secondaire  du  Derbys- 
hire  ;  et  c'est  le  filon  pierreux  le  plus  ordinaire  dans  ceux  de 
cuivre,  d'étain  et  de  plomb,  qui,  dans  les  comtés  de  Cor- 
nouailles  et  de  Dévon  passent  à-travers  du  granité  ou  schiste 
argileux,  etc.  Le  spath  û\ior  se  rencontre  auîsi  fréquemment 
dans  le  continent  d'Europe.*  On  le  taille  en  objets  d'omempns. 
Il  en  a  été  également  fait  en^ploi  comme  flux  pour  les  mines;. 
c'est  ce  qui  lui  a  fait  donner  le  nom  de^uor,  —  Jàr(ieson, 

3.  Fluor  tarreua:*  Se^  CQ^leurs  sont  le  blanc  grisâtre  et 
le  bleu  ••violet  ,t  quelquefois  Jrè^i-Concées*  Ce.  spath  se  rea- 
cootre  gé^ralement  en  cro(ltes  enveloppant  quelque  autre 
minéral.  Il  est  mat,,  terreux,  friable.  Se«  parties  coj^ti- 
tuaûtes  sont  les  mêmes  que  celles  du  spath  pi^ècédeqt  On  le 
trouve  en  filons,  accompagné  de  spath  fluor,  à  Bcjeralslone 
<lans  le  Dévonshire,  dans  le  Cumberland,,  e^  Saxe,  et  ea 
Norwège. 

FLUOR»  C'est  le  mot  par  lequel  on  a  désigné  Je  radical 
supposé  de  l'acide  fluorique. 

FLUX.  Term^dont  on  fait  généraleo^ent  usage. pour  dési- 
gner toute  substance  ou  mélange  quelconque  ^^pi^J  l'édition 
est  nécessaire  pour  faciliter  ^  fusion  de  minjéraux.  Ransies 
«opérations  en  gc^nd,  çp  aoat  la  pierre  calcaire  et  le  spath 
fosible  qu'on  emploie, oomme  flux.  Ceuj^  dont  on  hit  usage 
pour  essais  Qu  expérience^  physiqye^,  consistent  ordinairement 
dans  des  alcalis. q^i,  rendent  les  mélangées  terreux  fusibles  9 
en»  les  oon^rtias(mt  en  vserre ,.  ou  en  n^ettimjt  le  verre  lui- 
a»êo>e  à,  l'état  dq  pondre, 

:  Les  flux*  alcalins  se;  distinguent  eAJ^ux  cru»  flux  blancetilux 
^T>  lai  flux  cni  e^t,  un  mélange  de  ^tre,  et  de  tar^ ,  ^que  l'on 
introduit  dans  ui^  creusets  avec  le  japiinérf^  dpntil  ^fagitd'op^i'^'' 
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la  fusion.  La  détonation  dunître  avec  la  matière  inflammable 
du  tartre,  présente  de  l'avantage  dans  quelques  opérations, 
quoique  généralement  elle   soit  accompagnée  d'un  effet  de 
gonflement  des  matières  dans  le  creuset,  qui  peut  lès  projeter 
hors  de  ce  vaisseau,  si  l'on  n'a  pas  le  soin  convenable,  soit  de 
n'j  introduire  le  mélange  que  peu  à-la-fois,  ou  de  se  pré- 
munir d'un  creuset  assez  grand  pour  obviera  cet  inconvénient. 
Le  flux  blanc  consiste  dans  un  mélange  de  nitre  et  de 
tartre  projeté,  par  portions  égales  et  chaque  fois  modérées  , 
dans  un  creuset  rouge  de  feu.  Dans  la  détonation  qui  s'ensuit , 
l'acide  nitrique  est  décomposé  et  entraîné  avec  l'acide  tarta- 
riquc,  et  ce  qui  reste  est  la  potasse   à  l'état  de  très-grande 
pureté.  Ce  résidu  a  été  appelé  nitre  ûxé. 

Le  flux  noir  ne  diffère  du  précédent  que  dans  la  proportion 
desesingrédiens.  Dans  celui-ci,  le  poids  du  tartre  est  double 
de  celui  du  nitre  ;  il  en  résulte  que  la  combustion  est  incom- 
plète; qu'une  portion  considérable  de  l'acide  tartarique  est 
déco UQ posée  par  la  chaleur  seulement,  laissant  une  quantité 
de  ch^arbon  qui  donne  à  ce  flux  sa  couleur  noire.  On  en  fait 
emploi  lorsqu'il  s'agit  de  réduire  des  mines  métalliques ,  ce 
qui  s'opère  par  combinaison  de  l'oxigène  avec  l'oxîde. 

L'avantage  du  flux  réductif  de  Morveau  semble  consister 
dans  ce  qu'il  ne  contient  pas  d'excès  d'alcali.  On  le  forme  avec 
huit  parties  de  verre  pulvérisé,  une  partie  de  borai  calciné, 
et  une  demi-partie  de  poussière  de  charbon.  Il  faut  avoir 
l'attention  de  ne  pas  employer  de  verre  qui  contienne  du 
plomb.  11  y  a  en  général  une  grande  proj^ortion  de  ce  métal 
dans  les  verres  blancs,  et  les  verres  verts  à  bouteilles  n'en 
sont  pas  entièrement  exempts.  ' 

FORMATIONS.    (  Foyez  Géologie.  ) 

FORlVilAïES.  Composés  d'acide  formique  avec  les  base» 
saliiiables. 

FOURMI.  {F^ojrez  Acide  pormique.) 
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FOURNEAU  DE  FORGE.  Le  fourneau  de  forge  consiste 
âaus  un  foyer  sur  lequel  le  feu  qu'on  y  place  est  actÎTé  ^ 
moyen  d'un  vaste  souf&et  à  deux  vents,  dont  la  tuyère  est 
adaptée  à  un  long  tuyau  disposé  de  manière  à  porter  dans  le 
fourneau  le  vept  du  soufflet. 

On  peut  placer  sur  le  foyer  des  pots  construits  en  plom- 
bagine, ou  de  petits  fourneaux  de  toute  espèce  de  forme, 
suivant  que  les  besoins  l'exigent;  et  en  faisant  aboutir  le 
tuyau  du  soufflet  à  unç  ouverture  pratiquée  dans  la  partie 
inférieure  du  fourneau ,  il  devient  facile  de  pousser  la  cha- 
leur à  presque  tout  degré  qu'on  désire  obtenir. 

FRITTE.  En  exposant  des  matériaux  de  verre,  après  les 
avoir  d'abord  mêlés  ensemble,  à  la  calcination,  au  moyen 
d'un  degré  de  cbaleur  qui  ne  soit  pas  suffisant  pour  les 
mettre  à  l'état  de  fusion,  on  obtient:  i^e  masse  que  l'on 
désigne  par  le  nom  de  fritte.  ^^ 

FROID.  La  privation  ou  absence  de  oj^g^W.  {F'o^ez  Çi% 
JUQVB,  GoNciLAxio^^Jë^  Température.  ) 

FROMAGE.  Le  lait  consiste  dans  le  beurre,  le  fromage, 
la  matière  sucrée  appelée  sucre  de  lait ,  et  dans  une  petite 
quantité  de  sel  marin ,  le  tout  avec  une  grande  proportion 
d'eau. 

Si  l'oii  met  avec  du  lait  un  acide  quelconque ,  végétal  ou 
minéral,  lé  fronc^ge  se  sépare;  et,  avec  l'application  de  la 
chaleur,  lise  coagule  en  une  masse.  Lorsque  c'est  d'acide 
minéral  qu'on  fait  emploi ,  la  quantité  de  fromage  est  moindre. 
Les  sels  neutres ,  de  même  que  tous  les  sels  terreux  et  métal- 
liques, séparent  le  fromage  du  petit-lait.  Le  sucre  et  la  gomme 
arabique  produisent  le  même  efiTet.  Les  alcalis  caustiques 
opéreront  la  dissolution  du  caillé,  à  la  chaleur  de  l'eau  bouil- 
lante, et  il  sera  précipité  de  nouveau  par  des  acides.  Les 
;)Cide8  végétaux  exercent  une  faculté  dissolvante  très-faible 
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sur  le  caillé.  Cet  effst  explique  pourquoi  i*on  obtient  unt 
plus  grande  quantité  de  caillé  lorsqu'on  fait  usage  d'un 
acide  végétal.  Mais  ce  qui  convient  le  mieux  à  cet  égard  est 
la  présure ,  qu'on  prépare  en  faisant  macérer  dans  l'eau  une 
portion  de  la  membrane  intérieure  de  l'estomac  d'un  veau, 
légèrement  snlée,  et  séchée. 

FULIGINEUX.  On  donne  cette  épithète  aux  corps  qui 
ont  la  propriété  de  la  fumée.  C'est  ainsi  qu'on  appelle  fuli- 
gineuses les  vapeurs  opaques  qui  ont  de  la  tendance  à  s'ap- 
pliquer sur  les  corps  9  en  les  enveloppant  d'une  poussière 
de  couleur  noire. 

FULMINANT  et  FULMINATION.  Il  arrive  dans  diverse» 
combinaisons  chimiques,  que  L'un  ou  un  plus  grand  nombre 
des  principes  passent  à  l'état  élastique  avec  une  rapidité 
telle,  que  le  choc  qui  en  résulte  contre  l'air  déplacé  donne 
lieu  à  un  très-grand  bruit.  On  donne  à  cet  effet  ainsi  pro- 
duit, le  nom  de  fulmination,  ou,  beaucoup  plus  communé- 
ment, celui  de  détonation. 

I^or  fulminant  et  la  poudre  fulminante  sont,  après  la 
poudre  à  caaoïi;  les  substances  de  cette  espèce  les  plus  ordi- 
naires. La  poudre  fulminante  se  prépare  en  triturant  dans  un 
mortier  un  peu  chaud,  trois  parties  en  poids  de  nitre,  deux 
parties  de  carbonate  de  potasse ,  et  une  partie  de  fleurs  de 
soufre.  Ses  effets,  lorsque  ce  mélange  étant  en  fusion  dans  une 
cuiller  on  le  tient  sur  le  feu,  sont  très-grands;  le  tout  fait 
explosion  avec  un  bruit  insupportable,  et  la  cueiller  est 
ordinairement  déformée  comme  si  elle  avait  été  violemment 
frappée  de   haut  en  bas. 

Si  l'on  précipite  par  l'ammoniaque  une  dissolution  d'or,  le 
produit  sera  de  l'or  fulminant,  qui,  tenu  eu  quantité  de  moins 
<le  six  centigrammes  au-dessus  de  la  flamme  d'une  bougie, 
fait  explosion  avec  un  bruit  terrible.  Ce  précipité,  après 
avoir  été  séparé  par  le  filtre,  et  ensuite  lavé,  doit  être  séché 
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sans  chaleur,  comme  étant  susceptible  de  faire  explosion 
à  une  faible  augmentation  de  température;  on  le  met  alors 
dans  une  fiole,  dont  il  convient  de  se  borner  à  recouvrir 
l'ouverture  d'un  morceau  de  linge  ou  d'une  feuille  de  papier, 
afin  de  prévenir  les  accidens  que  le  frottement  d'un  bouclion 
de  verre  pourrait  occasioimer. 

On  obtient  un  argent  fulminant  en  précipitant  une  disso- 
lution de  nitrate  d'argent  par  l'eau  de  chaux.  Après  avoir 
fait  sécher  le  précipité ,  en  le  tenant  pendant  deux  ou 
trois  jours  exposé  à  l'air,  on  verse. dessus  de  l'ammoniaque 
liquide.  Lorsqu'il  a  été  ainsi  converti  en  une  poudre  noire ^ 
on  décante  la  liqueur,  et  l'on  fait  sécher  la  poudre  à  Tair. 
Elle  détonne,  au  moyen  de  la  plus  douce  chaleur,  même 
par  le  plus  léger  frottement,  de  sorte  qu'on  ne  peut  eale- 
ver  cette  poudre  du  vaisseau  dans  lequel  on  l'a  préparée. 
La  découverte  de  l'argent  fulminant  est  due  à  Berthollet. 

Brugnatelli  fit  un  argent  fulminant  en  réduisant  en  poudre 
six  grammes  de  nitrate  d'argent,  en  mettant  cette  poudre 
dans  un  verre  à  bière ,  et  en  versant  dessus  d'abord  trente 
grammes  d'alcool,  et  ensuite  autant  d'acide  nitrique  con- 
centré. Le  mélange  s'échauffe,  bout,  et  il  se  forme  visi- 
blement un  éther  qui  passe  à  l'état  de  gaz.  La  liqueur  devient 
peu-à-peu  laiteuse  et  opaque,  et  se  remplit  de  petits  nuages 
blancs.  Lorsque  toute  la  poudre  grise  a  pris  cette  forme,  et 
que  la  liqueur  a  acquis  de  la  consistance,  il  faut  y  ajouter  aus- 
sitôt de  l'eau  distillée  pour  suspendre  l'ébullîtion  etempêchier 
que  la  matière  étant  redissoute ,  ne  devienne  une  simple 
dissolution  d'argent.  On  rassemble  alors  le  précipité  blanc 
sur  un  filtre ,  après  quoi  on  le  fait  sécher.  La  force  de  cette 
poudre  excède  considérablement  celle  du^oiercure  fulminant. 
Elle  détonne  avec  la  plus  grande  violence,  en  la  touchant  à- 
peine  avec  un  tube  de  verre  dont  l'extrémité  a  été  trempée 
dans  de  l'acide  sulfurique  concentré.  Six  centigrammes  seu- 
lement de  ce  précipité  mis   sur  un  charbon  allumé,   occa- 
sionnent un  bruit  à  rendre  sourd.  Le  même  effet  est  produit 
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si,  plapant  de  ce  précipité  sur  un  morceau  de  papier  ou  sur 

uoe  pile  électrique,  on  en  tire  une  étincelle. 
Le  mercure   fulminant  fut  découvert   par  M.  Howard. 

Après  avoir  fait  dissoudre,  au  moyen  de  la  chaleur,  six 
grammes  de  ce  métal  dans  quarante-cinq  grammes  en  me- 
sure d'acide  nitrique,  on  ajoute  à  la  dissolution,  lorsqu'elle 
est  refroidie,  soixante  grammes  en  mesure  d'alcool;  et  alors 
on  applique  la  chaleur  jusqu'à  ce  qu'il  se  produise  une  eflfer- 
rescence.  Aussitôt  que  le  précipité  s'est  formé ,  il  faut  le 
recueillir  sur  un  filtre  pour  que  l'acide  puisse  réagir  sur 
lui.  On  le  lave  ensuite  et  on  le  fait  sécher  à  une  très-douce 
chaleur.  Il  détone  à  une  température  très-peu  élevée,  ou 
par  le  frottement* 

£q  triturant  dans  un  mortier  de  métal  trois  parties  de 
chlorate  de  potasse  et  une  partie  de  soufrç,  il  se  produit 
nombre  de  détonations  successives,  semblables  au  claque- 
ment d'un  fouet,  au  bruit  d'un  coup  de  pistolet,  ou  à  celui 
de  la  décharge  d'un  fusil,  suivant  la  rapidité  et  la  force  de 
la  pression  employée.  Quelques  centigrammes  de  ce  mélange 
frappés  avec  un  marteau  sur  une  enclume,  produisent  une 
explosion  avec  bruit  comparable  à  celui  d'un  coup  de  fusil, 
et  il  est  entouré  de  torrensde  lumière  pourpre,  qui  se  mani- 
feste par  l'explosion.  En  projetant  de  ce  mélange  dans  de 
l'acide  sulfurique  concentré,  il  prend  feu,  et  brftb  avec  u^e 
flamme  blanche ,  mais  sans  bruit. 

Un  mélange  de  six  parties  du  chlorate,  d'une  partie  de 
soufre  et  d'une  partie  de  charbon ,  détone  par  les  mêmes 
inoyens,mais  plus  fortement,  et  avec  une  flamme  plus  rouge. 

En  mêlant  du  sucre ,  de  la  gomme  ou  du  charbon  avec  le 
chlorate,  et  avec  des  huiles  fixes  ou  volatiles,  de  l'alcool  ou 
de  l'éthcr,  ©n  forme  une  pâte  qui  détone  très-fortement  par 
pereussion  ^  mais  qui  ne.  produit  pas  cet  effet  par  trituration. 
Quelques-uns  de  ces  mélanges  prennent  feu,  mais  lente- 
ment et  par  degrés,  dans  l'acide  sulfurique. 

ToBS  ces  mélanges,  détonans  par  la  percussion,  produisent 
Tome  II I.  17       * 
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beaucoup  plus  de  bruit  en  faisant  explosion  ,  iorsc^u'ib  ent 

été  préalablement  enveloppés  dans  un  double  papier. 

Celles  des  fulminationfl  qui  sont  les  plus  TÎôlentes  exigent 
la  coopération  de  l'azote,  ainsi  que  nous  le  voyons,  non- 
seulement  dans  les  composés  de  ce  principe  avec  les  oxides 
d'or,  d'argent  et  de  platine,  mais  encore,  d'une  manière  plu» 
remarquable  ,  dans  ses  chlorure  et  iodure.  (  Voyez  Aiotb.  ) 

FUNGATES.  On  appelle  ainsi  les  composés  salins  formel 
avec  un  acide  particulier,  que  M.  Braconnot  a  retiré  derniè- 
rement des  champignons. 

FUÎJGINE.  C'est  le  nom  donné  par  M.  Braconnot  à  la 
substance  charnue  de  champignons ,  dépouillée  ,  par  l'alcool 
et  par  Feau ,  de  toute  matière  soluble.  Elle  parait  être  une 
modification  de  Id  fibre  ligneuse. 

FUSIBILITÉ.  Propriété  qu'ont  des  corps  de  prendre  l'état 
liquide. 

Il  a  été  avancé  par  quelques  chimistes,  que  la  fusionn'est 
simplement  qu'une  dissolution  dans  le  calorique;  mais  cette 
opinion  embrasse  tant  de  questions  sur  lesquelles  il  D*a  point 
été,  jusqu'à-présent,  donné  de  décisions^  qu'il  ne  faut  pas 
se  hûter  de  l'adopter. 

FUSION.  On  désigne  par  ce  mot  l'opération  par  laquelle 
on  produit  là  liquéfaction  d'un  corps,  ou*  bien  aussi  Tétat 
d  un  corps  liquéfié. 

FUSTET.  C'est  le  bois  du  rkus  cotinus  ^  ou  sumac  de 
Vénus.  On  obtient,  avec  ce  bois,  dans  la  teinture,  jne 
belle  couleur  orangé,  mais  qui  est  très-lkcilement  altérable. 

FUSTIQUE,  ou  bois  faune.  C'est  le  bois  d'un  arbre,  le 
morustinctoria ,  qui  croît  dans  les  Antilies.  Il  fournit  beau- 
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6oup  de  matière  colorante  jaune,  qui  est  très-permanente. 
Cette  couleur  jaune ,  produite  par  le  fustique  sans  le  secours 
(l*aucun  mordant, est  terne  et  brunâtre,  mais  elle  résiste  bfcû 
à  lair.  On  emploie  avec  le  bois  Jaune  les  mêmes  mordans 
que  pour  la  gaude;  ils  exercent  sur  lui  une  action  tout- 
à-fait  analogue ,  en  donnant  à  sa  couleur  deja  viracité^ 
et  en  augmentant  sa  solidité.  La  différence  entre  la  gaude 
él  le  bois  jaune  consiste  en  ce  que  le  jaune  de  celui-ci  incline 
davantage  à  Torangé  que  le  jaune  de  la  gaude ^  et,  qu'étant 
plus  abondant  en  matière  colorante,  îl  en  faut  employer 
moins  pour  produire  une  même  nuance. 


G 


OABOLINITE.  Gadolinite  prismatique.  Mohs. 

Les  couleurs  de  ce  minéral  sont  le  noir  parfait  et  le  noir 
de  nuances  diverses.  On  le  trouve  en  masse  et  disséminé , 
rarement  cristallisé.  Sa  forme  primitive  paraît  être  un  prisme 
tétraède  oblique ,  dans  lequel  Tangle  obtus  est  à-peu-près 
de  uo".  Ce  prisme  se  rencontre  quelquefois  avec  six  plans 
latéraux;  l'éclat  est  gras,  approchant  de  l'éclat  vitreux;  la 
cassure  est  conchoïde.  La  gadolinite  est  faiblement  trans" 
lucide  sur  les  bords  les  plus  fins,  et  alors,  elle  paraît  être 
d'un  vert  noirâtre.  Elle  est  plus  dure  que  le  feld-spath,  mais 
Daoins  que  le  quartz.  Sa  raclure  est  d'un  gris  verlâlre;  elle 
est  cassante,  difficilement  frangible;  dans  son  état  de  pureté, 
elle  n'est  point  attirable  à  l'aimant.  Sa  pesanteur  spécifique 
est  de  4,0  à  4,2.  Au  chalumeau,  elle  se  boursouffle  considéra- 
Uement,  et  finit  par  se  fondre  en  une  scorie  imparfaite,  qui 
est  magnétique. 

La  gadolinite  se  décolore  et  se  réduit  en  gelée  dans  l'acide 
ûitrique.  Ses  parties  constituantes  sont ,  suivant  M.  Berze- 
Uus,  a5,8  silice,  45yttria,  16,69  oxide  de  cerium,  10,26 
oxide  de  fer,  et  0,60  de  matière  volatile.   Ce  minéral  s« 
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rencontre  avec  J'yttrotantalîte  à  Ytferby  en  Suède,  dans  des 
filons  de  feld-spath  rouge  à  gros  grains ,  situés  dans  du  schiste 
jçaicacé.  On  le  trouve  aussi  à  Pinbo  près  Fahlun  en  Suèd^. 
Jc^meson. 

GAHNITE.  Automalite  ou  corindon  octaèdre. 

GAIAG.  {C'est  uqe  substance  d'un  aspect  résineux,  que 
l'on  extrait  du  bois  très-dense  d'qn  arbre  qui  croit  dans  les 
Indes-Occidentales  ^  appelé  ^uiacum  officinale. 

Cette  substance  diflFère  cependant  des  résines  dans  la  ma- 
nière de  se  comporter  avec  l'acide  nitrique,  ainsi  que  M.  Hat- 
chett  le  fit  voir  le  premier.  Sa  pesanteur  spécifique  est 
de  1,229.  Sa  couleur,  d'un  brun  jaunâtre ,  passe  au  vert  par 
l'exposition  à  la  lumière.  Elle  est  transparente ,  et  otfre,  étant 
rompue,  une  cassure  résineuse.  Son  odeur  n'est  pas  (iésa- 
gréable,  mais  si,  après  l'avoir  réduite  en  poudre,  on  met 
un  peu  de  cette  poudre  avec  de  l'eau ,  et  qu'on  l'avale,  elle 
excite  une  sensation  brûlante  dans  le  gosier  et  dans  restomac: 
elle  se  fond  par  la  chaleur,  çn  exhalant  une  odeur  uu  peu 
aromatique. 

L'eau  qu'on  fait  digérer  sur  le  gaîac  en  dissout  une  partie; 
elle  acquiert  ainsi  une  teinte  brunâtreet  une  saveur  douceâtre. 
La  liqueur,  étant  évaporée,  laisse  pour  résidu  1^  substam;e 
soluble.  Elle  constitue  les  neuf  centièpoes  du  tout ,  et  res- 
semble à  ce  que  quelques  chimistes  appellent  ext^actif. 

Le  gaïac  est  très-?oluble  dans  l'alcool.  Cette  dissolution, 
colorée  en  brun,  est  décomposée  par  l'eau.  Le  chlore  liquide 
y  pi:oduit  un  précipité  d'un  bleu  pâle. 

Les  lessives  alcalines  dissolvent  aisément  le  gaîac  ;  il  se  dis- 
sout aussi,  avec  effervescence ,  dans  l'acide  sulfurique  et  dans 
l'acide  nitrique;  on  peut  obtenir,  par  évaporation,^  de  la 
dissoj^tion  dans  ce  dernier  acide ,  de  l'acide  oxalique;  naais 
elle  ne  fournit  point  de  tannin  artificiel,  comme  c'est  le  ca5 
par  l'action  de  l'acide  nitrique  sur  les  autres  résines. 
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le^àCfX$tii\è  en  vaisseau  clos,  laisse  So,5  pour  cent 
de  charbon,  ce  qui  est  à-peu-près  le  double  de  la  quantité 
que  fournît  un  poîdis  égal  des  résines  ordinaires.  Il  paraîtrait, 
«l'après  les  expériences  du  docteur  Wollaston ,  que  Fair  et  la' 
lumière  sont  Tune  et  l'autre  nécessaires  pour  produire  sui* 
Isgaîâc  son  changement  de  couleur  du  jaune  au  vert;  et 
M.  Brande  ti'ouva,  que  ce  passage  de  la  couleur  au  vert  avait 
plus  promptementlieu  dans  Toxigéne  que  dans  Tair  ordinaire. 
AvecTacide  nitrique,  du  le  chlore,  il  devient  vert,  ensuite 
Meu,  et  enfin  brun. 

Od  avait  beaucoup  recommandé  autrefois,  Temploî  du 
gaîac  dans  la  syphilis'  et  autres  maladies;  on  en  fait  principa-^ 
lement  usage  actuellement,  à  l'état  de  dissolution* dans Tami- 
nioniaque  liquide,  dans  le  rhumatisme. 

fiAEBAIfTîM.  Substance  qui  Vobtieiitdii'^M^ô/i  gàlbànMt. 
ï*suc  qui  découlé  de  cetteplante  nous  vierit  en  thasses, 
formées  de  larmes  blanches,  jaunâtres,  jaunes  bi^unâtres  et' 
tînmes.  Elles  sont  ônfctiieuses  au  loucher,  se  ramollissant  entre 
Iwdbîgts.  Éeùt"  saveur,  désagt'êâble,  a  de  l'amertume  et  dé 
l'âdreté  ;  et  leur  odeur  est  très-forte.  Cette  substance  ,  dans 
ï'étatioù  elle  nous  est  apportée,  contient  en  général  beaucoup 
^e morceaux,  de  tiges,  dé  feuillets,  de  semet^ces,  et  autres 
matières  étrarigères. 

legalbàhutn  contîferit  plus  de  matière  résineuse  que  de 
"ïiatîère  gommeusé.  Bn  kilogramme  de  cette  substance,  traitée 
^l'alcool ,  fournît au-delà'de 570  graiilmesd'extAit  tésineux; 
"ïais  l'extrait  gbDrtttieux'obtènu  de  la  même  quantité  parl'ead 
^^  s'élève  qu'à  envlrôti  180  grammes.  La  résilie  est  dure, 
casiàifte,  insipide  et  inodore.  Le  goût  dé  l'extrait  gbmmeux 
M*é!que  c^Ose  d^  riauséabond,  niais'  on  ne  pourrait  le 
•^conqsdiire  pouf  uhe  prépfâ ration  de  galbànum.  L'odeur,  le 
coût,  et  la  saveur  spécifiqike  de  ce  suc ,  résident  entièrement 
<^*ns  une  huile  essenttèllé,  qui  passe  à  la  dis tillaîîoti  avec 
^*«aa  et  Teâprit,  et  dôntfè'    à  l'une  et  à  l'autre  une  forte. 
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imprégDBtion.  On  obtient,  par  disHIlation  avec  Teau^d'en-* 
Tiron  un  kilogramme  de  galbanum,  25  grammes»  d'huile 
réelle  9  outre  ce  qui  en  a  été  retenu  par  Teau.  Sous  ce  rap- 
port ,  le  galvanuni  se  rapproche  de  iassa-lœtida ,  et  diffère 
de  la  gomme  ammoniaque. 

GALÈNE.  C'est  lamine  noire  de  plomb,  ou  sulfure  de 
plomb  natif. 

GALLES.  Ce  sont  des  protubérances  ou  excroissances  pro- 
duites sur  différentes  espèces  de  plantes  et  d'arbres ,  par  la 
piqûre  d'un  insecte.  Quelques-unes  de  ces  eicroissances  sont 
dures,  et  appelées  noix-de-galle  ;  d'autres ,  nommées  la  galle 
en  groseille,  la  galle  en  pomme ,  sont  molles  et  spongieuses. 
Les  meilleures  sont  les  noix  de-galle  du  chêne,  et  parmi  elles 
on  préfère  celles  venant  d'Alep.  Leur  surface  n'est  pas  aussi 
lisse;  mais  elles  sont  tuberculeuses,  petites,  pesantes,  et 
d'une  teinte  bleuâtre  ou  noirâtre. 

M.  Deyeux  rechercha  avec  très-grand  soin  les  propriétés 
des  galles;  et  plus  récemment  sir  H.  Davy  s'est  occupé  du 
même  sujet.  L'infusion  la  plus  forte  qu'il  put  obtenir  dans  l'eau 
distillée  avec  les  meilleures  galles  d'Alep  réduites  en  petits 
morceaux,  et  à  la  température  de  1 5  degrés  centigr.,  était 
d'une  pesanteur  spécifique  de  i,o68.  loo  parties  de  cette 
infusion,  évaporées  à  une  chaleur  au-dessous  de  celle  de  94 
degrés  centigrades,  laissèrent  53  partis  de  matière  solide, 
consistant  dans  environ  0,9  parties  de  tannin  et  0,1  partie 
d'acide  gallique ,  unis  à  une  portion  de  matière  extractîve. 
100  parties  de  la  matière  solide  laissèrent,  par  incinération, 
à-peu-près  4^7^  parties,  consistant  principalement  dans  de  la 
matière  calcaire  mêlée  avec  une  petite  portion  d'alcali  ûxe. 

De  5oo  parties  de  galles  d'Alep ,  sir  H.  Davy  obtint  par 
infusion,  comme  ci-dessus,  i85  parties  de  matière  solide^ 
paraissant,  d'après  l'analyse,  consister  en  i5o.  parties  de 
tannin  5  mucilage  et  matière  rendue  insoluble  par  évapora-- 
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tion  12;  acide  gallique,  avec  un  peu  de  matière  extractiye  5 1; 
le  surplus  en  terre  calcaire  et  matii^re  saline  1 2. 

L'usage  des  galles  dans  la  teinture  est  très-érendu,  et  elles 
entrent  comme  l'un  des  principaux  ingrédiens  dans  lu  fabii- 
cation  de  Tencre.  Les  galles,  réduites  en  poudre  et  mises  à 
l'état  d'onguent  avec  du  lard  de  porc,  sont  d'une  application 
efBcâce  dans  les  hémorroïdes.  On  les  adrninistre  quelquefois 
à  l'intérieur,  comme  astringent,  et  dans  les  fièvres  intermit- 
tentes où  le  quinquina  a  été  employé  sans  succès.  Les  tuber- 
cules ou  nœuds  qui  se  rencontrent  sur  les  racines  des  jeunes 
chênes  ont,  dit-on,  les  mêmes  propriétés  que  les  noix-de- 
galle,  et  sont  prod.uit3  de  la  même  manière.  Quant  à  leur 
acide,  uoyez  Acide  galliqve. 

GALLITZ.INITE.  Nom  donné ,  en  l'honneur  du  prince 
Gallitzin,  à  une  mine  de  titane.  Le  ruthile. 

GALVANISME.  L'article  qui  suit  est  principalement 
extrait  d'un  mémoire  lu  par  moi  à  la  Société  littéraire  de 
Glascow,  le  10  décembte  1818,  et  publié  dans  \e  Journal 
of  Science  and  the  Arts  de  janvier  suivant.  J'y  ai  aujour- 
d'hui ajouté  quelques  observations^  ultérieures  sur  Tapplica- 
lion  de  l'électricité  voltaïque  pour  rendre  à  leur  activité  les 
fonctions  suspendues  de  la  vie. 

Des  convulsions  que  Galvani ,  professeur  de  physique  à 
Bologne,  observa  par  hasard  dans  les  muscles  lombaires  de 
grenouilles  mortes,  lui  suggérèrent  originairement  l'idée  (^'étu- 
dier certains  phénomènes  connus,  d'après  lui,  sous  la  dénomi- 
nation de  phénomènes  galvaniques.  Galvani  attribua  ces  mou- 
Temens  à  un  fluide  électrique,  ou  puissance  innée  dans  le 
système  vivant,  ou  que  pouvait  en  séparer  l'électricité ,  et  il 
appela  ce  fluide  ou  puissance,  électricité  animale.  La  tor-* 
pille  y  la  gymnote  ^  le  silure  y  poissons  doués  d'un  véritable 
appareil  électrique ,  entrant  promptement  en  action  par  un 
effort  de  leur  volonté,  étaient  ^^yk  connus  des  naturalistes, 
et  présentaient  des   analogies  plausibles  au    physicien  de 
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Bologne.  Voha,  à  qui^ette  science  est  redeyaMe  des  ylu»  bA- 
lantes  découvertes  sur  ses  principes ,  aussi  bie»  q«e  «ki  mef- 
Tei]leux  appareil  qui  porte  à  fuste  titre  soa  aom,  opposa  de 
puissans  argumens  à  l'hypothèse  de  G^yani.  M  coasidéfait 
fcs  cominotions  musculaires  9  et  autres  phénomènes ,  comme 
des  effets  de  l'excitation  d'électricité  orcMnaire^  développée 
par  des  arrangemens  auxquels  on  n'ayaît  point  encore  pensé 
dans  le  monde  savant.  Ces  arrangemens  consistaient  simple- 
ment  dans  le  contact  mutuel  de  corps  dissemblables^  ntétaux, 
charbon,  et  matière  animale,  appHqués^,  sortFun  à  l'autre, 
ou  mis  en  communication  par  certains  liquides.  1^  aujour- 
d'hui encore,  les  seuls  ftiits,  peut-être,  q«î  semblent  s'ac- 
corder difficilement  avec  la  belle  théorie  de  l'appareil  élec- 
tromoteur de  l'invention  de  Volta ,  sont  quelques  expériences 
d'Aldini,  neveu  de  Galyani>  celui  qui  avait  le  premier  décou- 
tert  les  phénomènes. 

Dans  ces  expériences,  il  ne  fut  employé  ni  métaux,  ni 
charbon.  Des  contractions  musculaires  très-énergiques  pa- 
raissent avoir  été  excitées ,  dans  quelques-unes  d'elles ,  «» 
mettant  en  contact  mutuel  une  partie  d'animal  à  sang  chaud, 
et  une  partie  d'animal  à  sang  froid;  comme  le  nerf  et  le 
muscle  d'une  grenouille ,  avec  la  chair  saignante  du  cou  d'an 
bœuf  dont  6n  avait  récemment  coupé  la  tête.  Dans  d'autres 
expériences ,  les  nerfs  et  les  muscles  du  même  animal  pa- 
raissent avoir  produit  l'excitation  galvanique;  et  de  même^ 
en  faisant  agir  le  nerf  d'un  animal  sur  le  muscle  d'un  autre. 
Aldini  tira  de  ses  expériences,  la  conséquence  eu  faveur  de 
l'hypothèse  de  son  oncle,  qu'il  existe  dans  le  corps  une  élec- 
tricité animale,  propre  et  inhérente,  qui  n'a  besoin  pour  son 
développement,  du  secours  d'aucun  agent  extérieur.  £n  ad- 
mettant la  réalité  de  ces  résultats,  ne  pourrait-on  pas  hasar- 
de'r  de  les  rapporter  à  un  principe  analogue  à  la  pile  de^sir 
H.  Davy,  ou  circuit  voltaïque  de  deux  liquides  dissemblables 
et  de  charbon  ?  Cependant  cette  partie  du  sujet  est  envelop- 
pée d'une  grande  obscurité. 
•    Il  a  été  fait  grand  nombre  d'expériences,  en  Angleterre  et 
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dans  d^autres  pajrs,  sur  le»  corps  de  criminels  aussitôt  après 
leur  exécution.  Vassali,  Jwlio  et  Rossi  en  entreprirent  une 
ample  suite  sur  diiférens  corps  décapités  à  Turin.  Ils  por- 
tèrent particulièrement  leur  attention  sur  Tefitet  de  l'électri- 
cité galvanique  sur  le  cœur  et  autres  muscles  inyolontaires , 
préalablement  l'objet  de  beaucoup  de  controverse.  Yolta  assu- 
rait que  ces  muscles  ne  sont  pas  du-tout  sensibles  à  ce  pou- 
Toir  électrique;  Fowler  soutenait  qu'ils  étaient  affectés;  mais 
avec  difUculté,  et  à  un  faible  degré.  Cette  opinion  fut  con- 
firmée par  Vassali ,  qui  fit  voir  de  plus  y  que  les  muscles  de 
Testomac  et  les  intestins  pouyaient  aussi  être  excités.  Aldini 
déclara  au  contraire ,  qu'il  ne  pourrait  affecter  le  cœur  par 
«OD  appareil  galvanique  du  pouvoir  le  plus  énergique. 

Cependant  ces  expériences  furent  faites  pour  la  plupart  ^ 
soit  sans  emploi  d'une  batterie  voltaique ,  ou  avec  des  piles 
faibles,  comparativement  à  celles  dont  on  fait  actuellement 
usage.  A-la-vérité,  les  expériences  qui  eurent  lieu  sur  le  corps 
d'un  criminel,  àNewgate,  dans  lesquelles  les  limbes  furent 
violemment  agités,  les  yeux  ouverts  et  fermés,  la  bouche  et 
les  mâchoires  mises  en  travail ,  et  toute  la  face  en  état  de 
convulsions  horribles ,  ces  expériences  9  dis-je,  furent  exé- 
cutées par  Aldini,  avec,  je  crois,  un  nombre  considérable  de 
plaques  voltaïques. 

On  a  trop  pea  fait  attention ,  à  mon  avis ,  à  une  circon- 
stance du  premier  moment  dans  des  expériences  de  ce  genre. 
— C'est  qu'une  masse  musculaire  à-travers  laquelle  l'énergie 
galvanique  est  directement  transmise,  manifeste  des  mou- 
Temens  contractiles  très- faibles ,  comparativement  à  ceux 
qui  peuvent  être  excités  en  faisant  passer  l'inQuence  le  long 
du  nerf  principal  du  muscle.  Je  conçois,  que  c'est  à  cette 
importante  distinction,  qui  a  échappé  à  l'observation,  qu'on 
peut  attribuer  principalement  les  effets  plus  faibles  produits 
jusqu'à-p résent  dans  des  expériences  de  cette  nature  sur  le 
cœur,  et  autres  muscles  indépendans  de  la  volonté.  On  doit 
observer  aussi  qu'il  a  été  fait  trop  peu  de  distinction  entre 
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les  pôles  positif  et  négatif  de  la  batterie ,  quoiqu'il  j  ait  de 
bonnes  raisons  pour  supposer  que  leurs  pouvoirs  sur  la  con- 
traction musculaire ,  ne  sont  pas  les  mêmes. 

Suivant  Ritter,  Télectricité  du  pôle  positif  augmente  les 
actions  de  la  rie  9  tandis  que  le  pôle  négatif  les  diminue.  La 
tuméfaction  des  parties  est  produite  par  le  premier  de  ces 
pôles  et  la  dépression  par  l'autre.  Le  pouls  de  la  main  tenue 
pendant  quelques  minutes  en  contact  avec  le  pôle  positif, 
acquiert  de  la  force ,  tandis  que  le  pouls  de  la  main  en  con- 
tact avec  le  pôle  négatif  devient  plus  faible.  Le  premier  est 
accompagné  d'un  sentiment  de  chaleur,  et  l'autre  d'une  im~ 
pression  de  froid.  Des  objets  paraissent  à  une  vue  électrisé» 
positivement,  plus  grands,  plus  clairs  et  rouges;  tandis  qu'à 
une  vue  électrisée  négativement,  ils  semblent  plus  petits, 
moins  distincts  et  bleuâtres ,  couleurs  indiquant  des  extré- 
mités opposées  du  spectre  prismatique.  On  sait  qu'il  y  a  pro- 
duction de  saveurs  acide  et  alcaline ,  lorsque  la  langue  est 
successivement  soumise  à  l'action  des  deux  électricités ,  et  il 
a  été  présenté  par  sir  H.  Davy ,  un  exposé  ingénieux  de  ce» 
effets  dans  ses  leçons  bakériennes.  L'odeur  d'acide  muria- 
tique  oxigéné  et  celle  d'ammoniaque  sont,  d'après  Rittjer,  les 
odeurs  opposées  développées  par  les  deux  pôles  opposés; 
de  même  qu'un  son  plein  et  un  ton  aigu  sont  les  effets  cor- 
respondans  produits  sur  les  oreilles.  Ces  expériences  ont 
besoin  d'être  vérifiées. 

11  a  été  enseigné  prr  un  praticien  î\  Londres ,  expérimenté 
dans  l'administration  de  l'électricité  médicale,  des  doctrines 
conformes  sous  quelques  rapports,  quoique  ne  l'étant  pas 
dans  tous,  à  ce  qui  vient  d'être  établi.  Il  assure  que  l'influence 
du  fluide  électrique  de  nos  machines  ordinaires,  dans  la 
cure  des  maladies,  peut  se  rapporter  à  trois  points  princi- 
paux distincts,,  1.°  la  forme  des  rayons,  lorsqu'ils  sont  pro- 
jetés d'un  point  électrisé  positivement.  2.°  La  forme  d'une 
étoile  ,  ou  le  feu  négatif  concentré  sur  une  boule  de  laiton. 
3.°  L'explosion  de  la  bouteille  de  Leyde.  11  assigne  une  action 
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spécifique  à  chacune  de  ces  formes.  La  première  agit  comme 
sédatif,  calmant  ractivité  morbide  ;  la  seconde  comme  sti- 
mulant, et  la  troisième  opère  comme  désobstruant,  en  dis- 
sipant les  tumeurs  chroniques.  On  donne  à  l'appui  de  ce» 
propositions  générales  une  ample  narration  de  cas  qui  les 
confirment.  Je  suis ,  par  ma  propre  expérience ,  porté  à  sup- 
poser que  le  pôle  négatif  d'une  pile  vollaïque  cause  des  sen- 
sations pluî?  piquantes  que  le  pôle  positif. 

Mais  il  est  incontestable  que  les  recherches  les  plus  pré- 
cises et  les  plus  intéressantes  qui  aient  été  faites  sur  le  rap- 
port qui  peut  exister  entre  l'électricité  voltaïque  et  les  phé- 
nomènes de  la  vie ,  sont  celles  que  renferment  les  dissertations 
dans  les  Transactions  Philosophiques  du  docteur  Philip 
Wilson ,  aipsi  que  de  ses  recherches  expérimentales  sur  les 
lois  des  fonctions  vitales,  publiées  plus  récemment. 

Dans  ses  premières  recherches,  le  docteur  essayait  de 
prouver  que  la  circulation  du  sang  et  l'action  des  muscles 
involontaires  étaient  indépendantes  de  l'influence  nerveuse. 
Dans  un  dernier  Mémoire,  lu  en  janvier  1816,  il  faisait  voir 
^  dépendance  immédiate  des  fonctions  sécrétoires  de  l'in- 
fluence nerveuse. 

i 
Les  nerfs  de  la  huitième  paire ,  distribués  dans  l'estomac, 

et  aidant  à  la  digesl^'on,  furent  divisés  par  des  incisions 
faites  dans  le  cou  à  plusieurs  lapins  vivans.  Après  l'opération, 
k  persil  qu'ils  mangeaient  restait  dans  leurs  estomacs  sans 
altération;  et  ces  animaux,  fiprès  avoir  éprouvé  beaucoup 
de  difficulté  pour  respirer,  paraissaient  périr  suffoqués; 
tuais  lorsque,  dans  d'autres  lapins,  traités  de  la  même 
tDanière ,  le  pouvoir  galvanique  fut  transmis  le  long  du 
nerf  au-dessous  de  sa  coupure,  à  un  disque  d'argent  placé 
en  contact  serré  avec  la  peau  de  l'animal ,  opposé  à  son 
estomac,  il  n'éprouva  plus  de  difficulté  à  respirer.  Aprèf 
avoir  ainsi  maintenu ,  pendant  trente-six  heures ,  l'action 
▼oliaïque,  les  lapins  furent  tués,  et  l'on  trouva  îe  persil 
aussi  parfaitement  digéré  que  celui  dont  avaient  été  nourris. 
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dans  le  même  temps  ^  des  lapins  en  état  de  santé,  et  Icura 
estomacs  émettaient  Todeur  particulière  semblable  à  celle 
qu'exhale  un  lapin  pendant  la  digestion.  Ces  expériences 
furent  répétées  plusieurs  fois ,  et  elles  donnèrent  des  résultats 
semblables. 

Il  paraît  donc  quo  Ténergie  galvanique  est  capable  de 
remplacer  l'influence  neryeuse,  de  manière  que,  pendant 
qu'il  est  soumis  à  l'action  de  cette  énergie  ,  l'estomac, 
inactifsans  elle,  digère  l'aliment  comme  à  l'ordinaire.  Je 
ne  suis ,  cependant,  pas  disposé  à  adopter  la  conclusion  que 
l'ingénieux  auteur  de  ces  expériences  en  tire,  «  qu'elles  éta- 
blissent identité  entre  l'électricité  galvanique  et  l'iriflUence 
nerveuse  ».  Elles  font  voir  clairement  une  analogie  remar- 
quable entre  ces  deux  pouvoirs,  puisque  l'un  peut  être 
substitué  à  l'autre.  Il  pourrait  être  objecté  par  les  anato- 
mistes ,  que  l'estomac  étant  muni  de  filets  d'autres  nerfs 
qui  communiquent  au-dessous  de  l'endroit  de  la  coupure  ou 
section  de  h  paire  vague,  par  le  docteur  Philip  Wilson, 
le  fluide  galvanique  peut  opérer  sînlplement*  comme  pou- 
voir stimulant,  capable  d'exciter  ces  filets  déliés  à  un? 
4iugmcntation  d'action  qui  peut  compenser  celle,  n'ayant  pa^ 
lieu ,  du  nerf  principal.  Les  expériences  ci-dessus  furent 
répétées  sur  des  chiens ,  et  leurs  résultats  furent  semblables; 
la  batterie  n'était  jamais  assez  forte  pour  occasiotiner  des 
commotions  douloureuses. 

La  circonstance  dont  il  a  été  fait  ci-devaht  mention  defla 
respiration  devenue  libre  après  avoir  eu  difficilement  lieu! 
porta  le  docteur  à  essayer  d'avoir  recours  au  galvanisme, 
comme  moyen  à  employer  dans  Pasthuie'.  Eh  trànsffièltant 
son  influence  depuis  la  .nuque  du  cdu  jusqu'au  creux  de 
J'estomac,  il  procura  un  soulagement' décidé  dans  chaqnC' 
cas  de  vingt-deux,  dont  quatre  dans  sa  pratique  particulière, 
et  dix-huit  dans  l'infirmerie  de  Worcester.  Le  pouVoir  mis 
en  action  variait  de  dix  à  vingt-cinq  paires. 

Les  conclusioûs  générales  déduites  par  le  doeteur  Phil'P 
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Vibondeses  expériences  multipliées,  sont,  que  l'électricité 
yoltaîque  est. capable  d'effectuer  la  formation  des  fluides  sécré- 
tés, lorsqu'elle  est  appliquée  au  sang  de  la  même  manière  que 
Testrinfluence  neryeuse;  que  cette  électricité  peut  occasionner 
m  dégagement  de  calorique  du  sang  artériel.  Lorsque  les 
poumpns  sont  privés  de  l'influence  nerveuse,  ce  qui  met 
obstacle  à  leurs  fonctions,  et  même  les  détruit,  lorque  la 
digestion  est  interrompue,  en  enlevant  cette  influence  à 
FfiStoroac,  ces  deux  fonctions  vitales  sont  rétablies,  en  sou- 
mettant les  poumons  et  l'estomac  à  l'influence  d'un  appareil 
galvaDique.  «  D'où  il  suit,  dit  le  docteur,  que  le  galvanisme 
semble  capable  d'effectuer  toutes  les  fonctions  de  l'influence 
nerreuse  dans  l'économie  animale;  mais  il  ne  peut  évi- 
demment exciter  les  fonctions  de  vie  animale,  à-moins  qu'il 
ne  soit  mis  en  action  sur  des  parties  douées  du  principe 
Tivanl», 

Les  résultats  obtenus  par  le  docteur  Philip  Wilson  ont  été 
rèceinment  confirmés  par  le  docteur  ClarkeAbel,  deBrighton, 
qui,  dans  l'une  des  répétitions  des  expériences,  employa 
Qpmparatiyement  une  puissance  galvanique  faible,  et  dans 
l'autre,  ce  pouvoir  dans  un  très-grand  degré.  Dans  la  pre- 
mière de  ces  répétitions  d'expériences,  quoique  la  puissance 
lalvanique  ne  fût  pas  suflisante  pour  occasionner  la  digestion 
êyidjente  de  l'aliment,  cependant  elle  empêcha  les  effort» 
pour  vomir  et  la  difficulté  de  respirer ,  effets  constans  de  la 
divisante  huitième  paire  de  nerfs.  Ces  symptômes  se  pré- 
seoiaient  de  nouveau  lorsqutî  l'action  galvanique  disconti- 
nuait, et  ils  disparaissaient  par  sa  réapplicatîon.  «  La  respi* 
ration  de  l'animal,  ainsi  que  le  docteur  Clarke  le  fait  observer,, 
•  continue  d'être  tout-à-fait  libre  pendant  la  durée  de  l'expé- 
rience, à  l'exception  seulement  de  la  courte  suspension  de 
Teffet  galvanique  rendue  nécessaire  ,  lorsque  les  nerfs  étant 
détachés  de  la  feuille  d'étain,  il  aillait  les  y  ajuster  de  nou- 
veau ».  —  «  Le  lapin  qui  n'était  pas  soumis  à  l'action  galva- 
nique^ respirait  difficilement ,  avec  bruit,  et  faisait  defréquen* 
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efforts  pouE-  vomir  » .  Dans  la  seconde  répétition  des  expé- 
riences 9  celle  où  l'on  employa  la  plus  grande  puissaQcé 
galvanique,  la  digestion  eut  lieu  comme  dans  les  expériences 
du  docteur  Philip  Wilson.  Journal  of  Scit^nce  ^  IX. 

M.  Gallois,  physiologiste  français  distingué,  avait  cherché 
à  prouver  que  le  mouvement  du  cœur  dépend  euti^rement 
de  la  moelle  épinière,  et  que  ce  niDuvement  cesse  immé- 
diatement lorsque  la  moelle  épinière  est  enlevée  ou  détruite. 
Le  docteur  Philip  Wilson  semble  avoir  réfuté  cette  notion 
par  les  expériences  suivantes.  Tes  lapins  ayant  été  rendus 
insensibles  par  un  coup  porté  sur  l'occiput,  la  moelle  épi- 
nière et  le  cerveau  furent  alors  enlevés,  et  la  respiration 
maintenue  par  des  moyens  artificiels.  Le  mouvement  du 
fceur  et  la  circulation  eurent  lieu  comme  à  l'ordinaire;  par 
l'application  à  la  moelle  épinière  ou  au  cerveau  d'esprit- 
de-rinou  d'opium,  la  marche  de  la  circulation  était  accélérée. 

Ces  vues  physiologiques  générales  pourront  servir,  je 
l'espère,  d'introduction,  qui  ne  paraîtra  pas  déplacée,  au 
détail  des  phénomènes  galvaniques  manifestés  ici  le  4 
novembre  sur  le  corps  de  l'assassin  Clydesdale  :  et  ces 
phénomènes  nous  conduiront  probablement  à  quelques 
conséquences  pratiques  importantes. 

Le  sujet  qui  servit  à  ces  expériences  était  un  homme  de 
moyenne  taille ,  âgé  d'environ  trente  ans ,  de  forme  athlé^ 
tique,  et  très  -  fortement  musclé.  Il  était  suspendu  à  la 
potence  depuis  environ  une  heure,  et  n'avait  pas  fait  d^ef- 
fort  convulsif  après  qu'il  fut  mort ,  tandis  qu'un  chef, 
exécuté  avec  lui ,  fut  violemment  agité  pendant  un  temps 
considérable.  Ce  cadavre  fut  apporté  à  l'amphithéâtre  d'ana- 
tomie  de  notre  Université ,  environ  dix  minutes  après  qu'il 
eut  été  déoroché.  Son  visage  avait  un  aspect  parfaitement 
naturel,  n'étant  ni  livide,  ni  tuméfié,  et  son  cou  ne  pré- 
sentait aucune  trace  de  dislocation. 

Le  docteur  Jeffray^   le  professeur  distingué  d'anatomie, 
m'ayant  invité  le  jour  précédent  à  faire  des  expériences  gal- 
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vaniqnes,  j'enToyai  le  soir,  dans  cette  vue,  à  son  amphi- 
éiâtre,  ma  plus  petite  batterie  voltaïque,  consistant  dans 
deux  cent  soîxante-dîx  paires  de  plaques  de  quatre  pouces , 
avec  des  fils  de  c<»iimunication  et  des  baguettes  métalliques 
pointues,  avec  manches  isolans,  pour  la  plus  commode 
Application  du  pouvoir  électrique.  Environ  cinq  minutes 
SYantqpe  les  officiers  de  police  eussent  apporté  le  corps,  la 
batterie  fut  chargée  avec  d^  l'acide  nitro-sulfurique  étendu, 
qui  devint  promptement  en  état  d'action  intense.  Les  dis- 
sections furent  habilement  exécutées  par  M.  Marshall,  sous  la 
•urreillance  du  professeur. 

Expérience  1.  On  fit  une  large  incision  dans  la  nuque  du 
cou,  fermée  au-dessous  de  V occiput.  La  moitié  postérieure 
de  la  vertèbre  atlas  fut  alors  enlevée  avec  des  forceps  d'os,  de 
manière  à  mettre  à  découvert  et  rendre  visible  la  moelle 
épinière.  Il  coula  en  grande  abondance  de  la  plaie,  du  sang 
liquide  inondant  le  plancher.  Il  fut  pratiqué  en-même-tempg 
une  très-grande  incision  dans  la  hanche  gauche,  à  travers  le 
^nd  musclé  fessier,  de  manière  à  mettre  en  vue  le  nerf 
sciatique,  et  l'on  fit  une  petite  entaille  dans  le  talon.  Il  ne 
sortit  de  sang  ni  de  r«ne  ni  de  l'autre.  La  baguette  pointue, 
inise  en  coaimunication  avec  l'une  des  extrémités  de  la  bat- 
terie, fut  alors  placée  en  contact  atec  la  moëllexépinière, 
tandis  que  l'autre  baguette  fut  appliquée  au  nerf  scialique. 
Chaque  muscle  du  corps  fut  aussitôt  agité,  avec  mouve- 
Bï^QS  convulsifs ,  ressemblant  à  un  violent  tremblement 
causé  par  le  froid.  Le  côté  gauche  était  le  plus  MJssam- 
o^ent  mis  en  convulsions  à  chaque  renopvellenffiit  du 
contact  électrique.  £n  faisant  mojuvoir  la  seconde  baguette 
de  la  hanche  au  talon ,  le  genou  ayant  été  préalablement 
plié,  la  jambe  se  tendit  avec  une  telle  violence,  qu'elle 
pensa  renverser  un  des  assistans ,  qui  essayait  en  vain  d'em- 
pêcher cet  effet. 

Expérience  2.  Le  nerf  phrénique  gauche  fut  alors  mis  à 
nu  au  bord  extérieur  du  muscle  stemohyoîdien  à  trois  ou 
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quatre  pouces  au-desstt^  delà  4;lavictde,  rincisioa  cutanée         k 
ayant  été  faîte  par  le  côté  du  stemoclîédo-ma^toidleD.  Puis- 
que le  nerf  phrénic^e  est  distribué  au  diaphragmer  et  puis- 
qvu'il  Communique  arec  ie  cœur  à  tràrere  la  huitième  paire, 
ea  s'attendait  ^  en  transmettant  ie  pouroir  galyaaique  le  long 
de  ce  nerf,  à  ce  que  le  procédé  de  la  respiration  fut  renouyelé. 
En  conséquence,  après  airoir  fait  une  petite  kàcisioa  au* 
dessous  du  cartilage  de  la  septième  cète,  Tune  des  pointes      h 
de  la  baguette  isolante  fut  misé  en  contact  arec  le  grand 
muscle  du  diaphragme,  l'autre  pointe  de  la  baguette  étant 
appliquée  au  nerf  phrénique  dans  le  cou.    Ce  musde,  le 
principal  agent  de  la  respiration,  se  contracta  aussitôt,  mais 
avec  moins  de  force  qu'on  avait  eu  lieu  de  s'y  attendre.  Ayant 
reconnu,  par  une  ample^xpérience  sur  le  corps  vivant,  que  les 
effets  produits  dans  l'excitation  galvanique  sont  plus  puissans 
en  laissant  les  baguettes  de  communication  extrême  en  con-      Ij 
tact  fermé   avec  les  parties  sur  lesquelles  on  opère,  tandli    W 
que  la  chaSne  ou  circuit  électrique  est  rendu  complet,  en 
faisant  courir  l'extrémité  des  fils,  du  sommet  des  plaques 
dans  la  dernière  cuvede  l'un  ou  l'autre  pôle,  tandis  que  l'autre 
fil  reste  constamment  plongé  dans  la  dernière  cellule  du  pôle 
opposé:  j'eus  immédiatement  recours  à  e^tte  méthode.  Le 
succès  en  fut  véritablement  surprenant.  Le  travail  d'une  res- 
piration complète  commença  à  l'instant.  La  poitrine  fe' élevait 
et  s'abaissait ,  le  ventre  se  gonflait  et  s'affaissait,  éommele 
diaphragme  se  détendait  et  se  retirait.    Cet  cff^et  continua 
d'avoi^ieu  sans  interruption  pendant  tout  aussi  long-temps 
que  je  produisis  les  décharges  électriques. 

Au  jugement  de  beaucoup  de  personnes,  témoins  de  celle 
scène,  cette  expérience  de  respiration  était  i>eut-^être  l'expé- 
rience la.  plus  frappante  de  toutes  celles  qui  eussent  jamais 
été  faites  avec  un  appareil  physique.  11  faut  se  rappeler  aùsn 
que,  pendant  une  bonne  demi-heure  avant  cette  opération, 
le  corps  avait  été  dépouffîé  de  sang  en  le  pressant  bien  pôut 
l'en  faire  sortir,  et  que  la  moelle  épinière  avait  été  fortement 


Digitized 


by  Google 


I  GÀL  n^z 

lacérée.  Cependant,  on  ne  pouvait  èentir  aucune  pulsation 
au  cœur  ou  au  poignet;  mais  on  peut  supposer  que  cela 
résultait  de  réyacuatton  du  sang,  le  stimulant  essentiel  de 
cet  organe  :  ce  phénomène  pourrait  aussi  aroir  eu  lieu. 

Expérience  3.  Le  nerf  orbitaire  supérieur  fut  mis  à  décou- 
Tertdans  le  front,  tel  qu'il  sort  à  travers  le  /rou  sou rcillier 
dans  le  sourcil.  On  appliqua  à  ce  nerf  Tune  des  baguettes 
seryant  de  conducteur,  et  Tautre  aU  talon.  Il  se  manifesta  des 
grimaces  lés  plus  extraordinaires,  chaque  fois  qu'il  se£t  des 
décharges  électriques ,  en  faisant  courrir  le  fil  dans  ma 
main  le  long  des  bords  de  la  dernière  cuve  de  la  220**  à  la 
270.'paire  de  plaques.  C'est  aitisi  qu'il  fut  donnée  dans  deux 
secondes,  cinquante  commotions,  chacune  plus  forte  que 
la  précédente.  Chaque  muscle  fut  spontanément  mis  6n  une 
action  terrible;  la  rage,  l'effroi,  le  désespoir,  Tangoiêse,  le  a^u-» 
rire  horrible,  tout  cela  se  manifestait  à-la-fois  avec  une  hideuse 
expression  sur  la  face  du  cadavre  ;  à  ce  moment,  plusieurs  des 
spectateurs  se  trouvèrent,  par  terreur  et  indisposition ,  forcés 
de  quitter  l'appartement,  et  l'un  d'eux  tomba  en  défaillance. 

Expérience  4*  Dans  la  dernière  expérience  galvanique, 
le  pouvoir  électrique  fut  transmis  de  la  moelle  épinière  au  nerf 
cubital,  dans  son  passage  par  le  condyle  intérieur  du  coude; 
les  doigts  se  mirent  alors  en  mouvement  avec  la  vivacité  et 
l'agilité  de  ceux  d'un  joueur  de  violon  ;  un  assistant  ayant 
essayé  de  fermer  le  poing,  il  trouva  que  la  main  s'ouvrait 
forcément  aialgré  tous  ses  efforts.  Lorsqu'une  baguette  fut 
appliquée  à  une  légère  incision  faite  hu  bout  de  l'index,  le  poing 
étant  préalablement  fermé,  ce  doigt  s'étendit  à  l'instant;  et 
d'après  l'agitation  convulsii^e  du  bras,  il  semblait  désigner 
les  différens  spectateurs,  dont  quelques-uns  s'imaginèrent  que 
le  cadavre  était  rendu  à  la  vie. 

II  fut  employé  environ  une  heure  à  ces  opérations. 

£q  réfléchissant  sur  les  phénomènes  galvaniques  ci-dessus 
décrits 9  on  est  presque  disposé  à  penser  que,  si,  sans  cou- 
per on  léser  la  moelle  épinière  et  les  vaisseaux  sanguins  dans 
Tome  IIL  18 
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le  €00,  on  «Tait  d'abord  mis  «i  )eu  (ainsi que  |e  le  proposais] 
les  organes  pnknonaires^  en  électrisaot  Jenerf  phréni«[ue(oe 
qui  peut  se  foire  sans  aucune  incision  dangereuse),  il  y  a 
probabilité  que  la  vie  aurait  pu  être  rétablie.  Cet  érénemeat, 
quoique  peu  désirable,  lorsqu'il  s'agit  d'un  assassin,  et  peut- 
être  contraire  A  la  loi,  eût  été  cependant  excusable  dans  un 
exemple,  tant  ii  aurait  été  singulièrement  honorable  et  utile 
ponr  la  science.  D'après  les  expériences  exactes  du  doct^r 
Philip ,  il  paraît  que  l'action  du  diaphragme  et  du  poumon 
est  indispensable  pour  rétablir  faction  suspendue  du  cœur  et 
des  gros  Taîsseaux  serrant  à  la  circulation  du  sang. 

On  sait  qu'il  s'est  présenté  des  cas,  occasionnés  par  maladie 
011  accidens  ,  de  iétiiargie  ou  suspension  de  tout  sentinaent^ 
ayant  Tapparenoe  de  la  mort,  où  les  fonctions  vitales  ont  reprit 
lerrr  action  après  aroir  été  interrompues  peiMlaat  plus  long** 
temps  que  dans  le  sujet  soumis  aux  expériences  qui  précèdent. 
il  est  probable,  qise  lorsqu'une  mort  apparente  a  pour  cause 
une  suffocation  produite  par  des  gai  nuisibles^,  eDc.,  sans  quHl 
y  ail  ancnne  lésion  organique ,  des  expériences  galvanique! 
.  dirigées  avec  jugement ,  rétabliront,  si  quelque  chose  peut  le 
faire,  l'actwité  des  fonctions  Titales.  La  manière  dont,  ca 
pareils  cas,  on  a  jusqu'à-présent  administré  l'électrické toW 
taîque,  est  ^^ 'ose  le  crainchre^  très-défectueuse.  On  ne  peut 
guère  concevoir  qu'il  puis^  être  plus  avantageux  de  faire 
passer  les  décharges  électriques  par  la  poitrine ,  dirr  «otementà 
travers  le  cœur  et  les  poumons.  D'après  les  principes ,  si  bien 
développés  par  le  docteur  Philip,  qui  sont  aujourd'hui  èdair** 
cis  et  justifiés  par  le  corps  du  criminel  Oijdesda'le,  c'est  le 
long  du  canal  des  nerfs  qu'il  nous  faudrait  transmettre  ca 
substitut  de  l'influence  nerveuse,  ou  ce  pouvoir  au  moyen 
duquel  on  peut  parvenir  à  ranimer  ses  facultés  assoupies.  On 
peut  donc  fonder  de  très-grandes  espérances  sur  les  avan- 
tages très^tendus  qui  peuvent  résulter  du  galvanisme,  et 
élever  ce  puissant  agent  au  rang  qu'il  doît^occuper  parmi  lea 
ministres  de  la  santé  et  de  la  vie  de  l'homme. 


Digitized 


by  Google 


GAL  2^5 

Je  me  pennettïïiis,  c^eadaat,  d'indiquer  ua  autre  conduit 
ncryeuit ,  q^e  je  conçois  devoir  être  d'un  effet  encore 
plus  prompi  et  plus  puissant  relativement  à  l'action  du  coeur 
et  du  poumouy  que  le  nerf  phrénîquf^  Si  l'on  foit  uncincision 
longitudinale ,  comme  cela  a  fréquemment  lieu  pour  Tane- 
rrisme ,  à  travers  les  tégupaens  du  cou  au  bord  extérieur  du 
inusole  sternch-mf^stoïdien ,  à  environ  moitié  de  distance  entre 
laclavicule  et  l'angle  delà  mâchoire  inférieure,  alors,  en  tour- 
nant sur  le  bord  de  ce  muscle  ,  on  met  en  vue  la  carotide  de 
battement,  sur  l'extérieur  de  laquelle  posent  ensembile  dans 
une  gaine,  le  n^ïîi&hi  paire  vit^e  et  le  grand  sympathique. 
Us  peuvent  dodc  être  ici  directement  touchés  et  pressés ,  l'uil 
et  l'autre ,  par  un  conducteur  métallique  non  pointu.  Ces 
nerfs  coa^muniquent  directement  ou  Indirectement  avec  le 
i|erf  phrénique  ;  et  le  nerf  superâctel  du  cœur  part  du  nerf 
aympathique. 

Dans  le  cas,  cependant,  où  l'on  opérerait  sur  le  nerf  phré^ 
oique  ,  il  conviendrait  de  faire  choix  de  préférence  de  celui 
(in  côté  gauche^  d'après  la  position  du  eœur.  Le  nerf  de  ce 
côte  diffère  im  peu ,  dans  son  trajet,  de  celui  du  côté  droit , 
en  ce  qu'il  se  détourne  pour  passer  à  côté  de  la  portion  du 
péricarde  qui  couvre  la  pointe  du  cœur. 

Tandis  qu'on  applique  la  pointe  d'un  conducteur  métallique 
sar  les  cordons  nerveux  ci-devant  décrits ,  il  faudrait  presser 
fermement  l'autre  partie  non  pointue  de  ce  conducteur 
oontre  le  côté  de  la  personne  en  expérience ,  immédiatement 
au-dessous  du  cartilage  do  la  septième  côte;  la  peau  devrait 
être  humectée  avec  une  dissolution  de  sel  commun,  ou,€e  qui 
vaut  encore  mieux,  avec  une  dissolution  saturée  à  chaud  de 
s^  ammoniac,  au  moyen  de  quoi  l'énergie  électrique  sera 
phis  efficacement  transportée  à  travers  la  cuticule,  de  manière 
à  rendre  complète  la  chaîne  voltaïque. 

La  mise  à  découvert  des  nerfs  décrits  n'exige  pas ,  ainsi 
qu'on  Ta  déjà  observé,  une  incision  formidable,  ni  de  plus 
grandes  connaissances  en  anatomie,  et  plus  de  dextéiit4 
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chirurgicale  que  n'en  doit  ayoir  chaque  praticien  dans  Tart  de 
guérir.  Il  faudrait  avoir  toujours  dans  l'idée  ,  que  le  sujet  de 
l'expérience  est  au-moins  insensible  à  la  douleur,  et  qu'il 
y  va  de  la  vie ,  peut-être  irrévocablement  perdue.  Et  certai- 
nement ,  si  Ton  met  en  balance  le  risque  et  la  difficulté  des 
opérations  avec  le  bonheur  et  la  gloire  qui  doivent  résulter  de 
leurs  succès,  ces  premières  considérations  ne  seront  d'aucun 
poids  pour  l'homme  habile  que  guide  l'humanité.  Il  est  pos- 
sible, à-la-vérité,  que  deux  petits  nœuds  ou  boutons  de  laiton 
couverts  d'up  linge  mouillé  avec  une  dissolution  de  sel  ammo- 
niac, pressés  en-dessus  et  en- dessous  sur  la  place  du  nerf  et  la 
région  diaphragmatique,  suffisent  sans  avoir  recours  à  aucune 
opération  chirurgicale  ;  c'est  ce  qu'on  peut  essayer  d'abord. 

L'immersion  du  corps  dans  l'eau  froide  accélère  de  beau- 
coup la  cessation  de  la  vie  provenant  de  suffocation;  il  y  a, 
par  conséquent,  moins  à  espérer  de  la  faire  recouvrer  aux 
noyés  après  un  très-grand  intervalle  de  temps ,  que  lorsqu'il 
y  a  eu  continuation  d'un  peu  de  chaleur  vitale.  On  ne  devrait 
jamais,  dans  de  semblables  circonstances,  négliger  aucune 
des  pratiques  ordinaires  judicieusement  adoptées  et  pre- 
scrites; car  c'est  être  véritablement  coupable  que  de  s'épar- 
gner des  peines  ou  soins  qui  peuvent  contribuer,  à  quelque 
léger  degré  que  ce  puisse  être ,  à  rendre  le  souffle  de  la  Ti« 
à  l'homme  chéri  de  sa  famille. 

Mon  attention  s'est  de  nouveau  particulièrement  portée 
sur  ce  sujet  intéressant,  à  l'occasion  de  la  lettre  très-flat- 
teuse que  j'ai  reçue  dernièrement  du  savant  secrétaire  delà 
Société  royale  d'humanité. 

Dans  le  précédent  récit,  que  j'ai  présenté,  des  expériences 
d'électrisation  du  cadavre  du  supplicié  Clydesdale,  j'avais 
accidentellement  omis  de  faire  mention  d'une  circonstance 
essentielle.  C'était  le  pôle  positif,  ou  le  fîl  en  contact  avec 
l'extrémité  zinc  de  la  batterie,  que  j'appb'quais  au  nerf, 
tandis  que  le  pôle  négatif,  ou  le  fil  communiquant  à  rextré* 
mité  cuivre,  était  celui  que  j'appliquais  aux  muscles  :  c'«f8t 
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un  objet  de  première  importance ,  ainsi  que  les  expériences 
qui  suivent  en  fourniront  la  preuve. 

Préparez  9  pour  rélectrisatjon  voltaïque,  les  membres  posté- 
rieurs d'une  grenouille ,  en  laissant,  comme  à  Tordinaire , les 
nerfs  cruraux  joints  à  une  portion  détacbée  de  l'épine  du  dos. 
Lorsque  l'excitabilité  est  devenue  à-peu-près  épuisée,  plon- 
gez les  membres  dans  l'eau  contenue  dans  un  verre  à  boire  y 
el  les  nerfs  cruraux,  avec  leur  portion  pendante  de  l'épine 
du  dos,  dans  l'eau  d'un  autre  verre.  Les  bords  des  deux 
verres  devront  être  mis  presqu'cu  contact;  prenez  alors 
d'une  main  une  baguette  de  zinc,  et  de  l'autre  une  baguette 
ou  une  cuiller  d'argent;  plongez  la  première  de  ces  baguettes 
dans  l'eau  du  verre  où  sont  les  membres  de  la  grenouille, 
et  la  seconde,  dans  l'eau  du  verre  où  senties  nerfs  cruraux, 
sans  toucher  la  gk^enouille  elle-même ,  et  frappez  doucement 
ensemble  les  parties  sèches  des  métaux.  Il  se  manifestera, 
à  chaque  contact,  de  faibles  mouvemens  convulsifs ,  ou 
un  simple  pincement  de  fibres.  Renversez  alors  la  position 
des  baguettes  métalliques  ;  c'est-à-dire ,  plongez  celle  de 
zinc  dans  l'eau  du  verre  où  sont  les  nerfs  cruraux ,  et  l'ar- 
gent ,  dans  l'eau  de  l'autre  verre  ;  en  renouvelant  alors  le 
contact  des  surfaces  sèches  de  l'un  et  l'autre  métal ,  il  se 
produira  des  convulsions  très -vives;  et  si  les  membres 
sont  disposés  avec  adresse  dans  un  verre  étroit  de  formo 
conique ,  ils  seront  probablement  écartés  entre  eux  à  quelque 
distance.  Cette  expérience  intéressante  peut  être  agréable- 
ment variée,  avec  l'assistance  d'un  coopérateur,  de  la  ma- 
nière qui  suit  :  faites  saisir  à  cette  personne,  par  les  doigts 
mouillés  de  sa  main  gauche,  l'épine  du  dos  et  les  cordons 
nerveux  de  la  grenouille  préparée,  et,  par  les  doigts  de  sa 
main  droite,  une  baguette  d'argent;  faites  tenir  à  l'autre 
opérateur,  avec  sa  main  droite,  l'un  des  membres  de  la 
grenouille,  tandis  qu^avco  les  doigts  mouillés  de  la  main 
gauche,  il  tient  une  baguette  de  zinc.  En  établissant  le 
contact  métallique,  on  remarquera ^   comme  auparavant jr 
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de  faibîeé  tîraîlîemens ,  ou  pincemens  conyolsîfs.  En  tenant 
encore  la  grenouille  comme  auparavant,  faites  simplement  cet 
échange  des  baguettes  ds  métal ,  alors ,  en  renouvelant  le 
contact,  il  se  manifestera  des  mouvemens  qui  devieïment 
très-visibles,  si  Ton  tient  l'un  des  membres  dans  une  position 
presque  horironlale,  en  laissant  l'autre  pendre  librement  eà 
bas.  A  chaque  touche  de  la  paire  voltaïque,  le  membre  pen- 
dant se  redressera  et  viendra  choquer  la  main  de  celui  qui 
fait  l'expérience. 

Il  est  donc  évident  que,  lorsqu'il  s'agit  d'exciter  l'irrita- 
bîlité  engourdie  des  nerfs,  ou  la  contractilité  de  leurs  muscles 
subordonnés,  c'est  le  pôle  positif  qu'il  faut  appliquer  aûx 
nerfs ,  et  le  pôle  négatif  aux  muscbs.  Il  peut  être  à-peine 
besoin  de  faire  observer  que ,  dans  les  expériences  ci-dessus, 
lorsqu'elles  ont  lieu  dans  la  condition  analogue  d'un  animal 
^  sang  chaud ,  dans  l'état  de  mort  apparente ,  la  sensibilité 
Yoltaïque  excessive  de  la  grenouille  doit  être  considérable- 
ment rendue  moindre ,  et  de  manière  à  se  rapprocher  de 
celle  moyenne  de  l'animal  à  sang  chaud,  avant  de  commencer 
les  expériences;  autrement  l'animal  électroscope,  incompa- 
rablement plus  sensible  que  le  condensateur  à  feuille  d'or, 
tnanifesleraît  des  mouyemens  çonvulsifs  décidés  avec  l'un  oti 
l'autre   pôle. 

J'ai  indiqué,  en  terminant  l'article  calorique,  les  mojrcw 
simples  et  prompts  de  fournir  de  la  chaleur  au  corps  d'un  noyé. 

GANGUE.  On  donne  ce  nom ,  ou  celui  de  matrice  de  la 
mine,  aux  pierres  qui,  remplissant  les  cavités  >  forment  tes 
veines  ou  filons  des  métaux. 

GARANCE.  Cette  substance,  dont  on  fait  un  emploi  très- 
étendu  en  teinture,  est  la  racine  du  rubia.tinctorum. 

Quoique  la  garance  puisse  croître,  et  dans  un  terrain  com- 
pacte argileux,  et  dans  le  sable,  cependant  elle  réussit  mie«ï 
dans  une  terre  médiocrement  crasse,  molle  et  légèrement 
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sablonneuse.  On  la  cultive  dans  plusieurs  des  déparlemens  de 
la  France,  formant  ceux  des  contrées  de  l'Alsace,  de  la  Nor- 
mandie et  de  la  Provence  :  la  meilleure  qui  croisse  ea 
Europe  est  celle  de  la  Zélande. 

Les  meilleures  racines  sont  celles  qui  ont  la  grosseur  d'un 
tuyau  Je  plume  d'pie,  ou,  tout  au  plus,  celle  du  petit  doigt. 
Elles  sont  demi-transparantcs  et  rougeûtres,  ayant  une  odeur 
forte,  et  leur  écorce  est  unie. 

Hellot  attribue  la  qualité  supérieure  de  la  garance  qui  nous 
vient  du  Levant,  à  ce  qu'elle  a  été  séchée  à  l'air  libre. 

La  matière  colorfinte  rouge  de  la  garance  peut  se  dissoudre 
dans  l'alcool,  et  l'évaporation  à  siccité  de  la  dissolution 
laisse  un  résidu  d'un  rouge  foncé.  Un  alcali  fixe  produit 
dans  cette  dissolution  un  précipité  violet;  l'acide  sulfurique 
j  en  occasionne  un  de  couleur  fauve,  et  le  sulfate  de  potasse 
la  précipite  en  un  beau  rouge.  On  peut  obtenir  des  préci- 
pités de  nuances  diverses,  avec  l'alun,  le  nitre,  la  craie,  le 
sucre  de  lait  et  le  muriate  d'étain. 

La  quantité  de  cblore  liquide  qu'il  faudrait  employer  pour 
détruire  la  couleur  d'une  décoction  de  garance ,  est  le  double 
de  celle  nécessaire  pour  opérer  le  même  effet  sur  la  décoction 
d'un  poids  égal  de  bois  de  Brésil. 

La  laine  ne  recevrait  de  la  garance  qu'une  teinture  péris- 
sable, si  l'on  n'en  fixait  pas  les  parties  colorantes  par  une 
base  qui  donne  lieu  à  leur  combinaison  plus  intime  avec 
l'étoffe,  et  qui  les  défend,  jusqu'à  un  certain  point,  de  l'in- 
fluence destructive  de  l'air.  C'est  pour  remplir  ce  but ,  que 
l'on  commence  par  faire  bouillir  les  étoffes  de  laine  avec  de 
l'alun  et  du  tartre  pendant  deux  ou  trois  heures,  après  quoi, 
on  les  laisse  égoutter;  on  les  exprime  alors  légèrement, 
puis  on  les  met  dans  un  sac  de  toile,  que  l'on  porte  dans 
un  lieu  frais,  où  on  le  laisse  pendant  quelques  jours. 

Les  quantités  d'alun  et  de  tartre,  de  môme  que  leurs  pro- 
portions, varient  beaucoup  dans  les  diifférens  ateliers.  Hellot 

gram. 

recommande  l'emploi  de  5  onces  troy  (  1 55^38]  d'alun  ^  et 
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de  1  once  (3i  grammes)  de  tartre,  pour  une  lirrc  troy 

grtra. 

(572,96)  de  laine.  Si  la  proportion  du  tartre  est  augmentée 
jusqu'à  un  certain  point,  au-lieu  du  rouge,  on  obtient  une 
couleur  canelle  foncée  et  durable,  parce  que,  ainsi  qu'on  Ta 
TU,  les  acides  ont  une  tendance  à  donner  une  teinte  jaune 
aux  parties  colorante^  de  la  garance.  Berthollet  trouva, 
qu'en  employant  moitié  de  tartre,  la  couleur  tirait  sensi- 
blement pl'.is  sur  le  çanjBlle  que  lorsqu'il  avait  été  réduit  au 
quart  de  l'alun- 

Dans  la  teinture  avec  la  garance ,  il  faut  éviter  que  le  bain 
ne  soit  porté  au  degré  de  TébuUition ,  parce  qu'à  ce  degré 
de  cbaleur,  il  y  aurait  dissolution  des  parties  colorantes  du 
fauve,  qui  sont  moin^  solubles  que  celles  du  rouge,  et  la 
couleur  serait  différente  de  celle  qu'on  phercbe  à  obtenir. 

La  quantité  de  garance  que  Poerner  emploie  n'est  que  du 
tiers  du  poids  de  la  laine ,  et  Schacffer  ne  porte  cette  pro- 
portion qu'au  quart. 

Si ,  après  avoir  fait  bouillir  la  laine  pendant  deux  heures 
avec  i|n  quart  de  sulfate  de  fer,  et  l'avoir  ensuite  lavée  et 
mise  dans  l'eau  froide  avec  un  quart  de  garance,  on  fait 
bouillir  pendant  une  heure ,  il  se  produit  une  couleur  café. 
Bergman  ajoute,  que  si  la  laine  n'ayant  pas  été  mouillée^ 
on  la  met  en  teinture  avec  une  partie  de  isulf^te  de  fer  et  deux, 
parties  de  garance ,  on  obtient  un  brun  tournant  au  rouge. 

Berthollet  employa  de  différentes  manières  une  dissolution 
d'étain,  pour  la  préparation  et  le  garanpage  de  la  toile;  il  fit 
usage  de  diverses  dissolutions  d'étain,  et  trouva  que  la  teinte 
était  toujours  plus  jaune,  ou  plus  colorée  en  fauve,  quoique 
parfois  plus  vive  que  celle  obtenue  par  le  procédé  ordinaire. 
'M.  Guhlichè  décrit  un  procédé  pour  teindre  la  soie  avec 
delà  garance.  Il  prescrit,  pour  une  livre  de  soie,  un  bain  de 
quatre  onces  d'alun  et  d'une  once  de  dissolution  d'étain; 
après  avoir  laissé  reposer  la  liqueur,  on  la  décante;  on  y 
trempe  la  soie  avec  soin,  et  on  l'y  laisse  pendant  douze 
heures;  après  cette  opération,  on  la  plonge  dans  un  bain 
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eoDtenant  une  demi-livre  de  garance ,  rendue  molle  en  la 

faisant  bouillir,  avec  une  infusion  de  noix-de-galle,  dans  du 

vin  blanc.  Il  faut  maintenir  ce  bain  médiocrement  chaud 

pendant  une  heure;  après  quoi,  on  le  fait  bouillir  pendant 

deux  minutes.  La  soie  étant  retirée  du  bain,  on  la  lave  dans 

un  courant  d'eau,  et  on  la  fait  sécher  au  soleil.  M.  Guhliçhe 

compare  la  couleur  ainsi  obtenue,  et  qui  est  très-durable , 

au  rouge  d'Andrinople  ou  de  Turquie.   Si  l'on  ne  fait  pas 

usage  de  l'infusion   de  noix-de-galle ,   la  couleur  est  plus 

claire.  On  peut  donner  à  la  première  de  ces  couleurs  un  grand 

degré  de  vivacité ,  après  l'avoir  fait  passer  à  travers  un  bain 

de  bois  de  Brésil,  auquel  on  a  ajouté  une  once  d'un^issolu- 

tion  d'ctain.  I+a  couleur  ainsi  obtenue  est,  dit  M.  (iuhliche, 

très-belle  et  très-durable. 

On  distingue  la  teinture  du  coton  en  rouge  de  garance  en 
deux  espèces  9  dont  l'une  s'appèle  rouge  simple  de  garance, 
et  l'autre,  qui  est  beaucoup  plus  vive,  se  nomme  rouge  d'An- 
dridople  ou  de  Turquie ,  parce  que  ce  rouge  nous  vient  du 
levant,  et  qu'il  a  été  rarement  égalé  en  éclat  ou  en  solidité 
de  couleur  par  nos  artistes. 

I*es  noix-de-galle  ou  le  sumac ,  disposent  le  fil  et  le  coton 
à  recevoir  la  couleur  de  la  garance ,  et  le  mordant  qui  con- 
vient est  l'acétate  d'alumine. 

les  nitrate  et  muriate  de  fer  employés  comme  mordans, 
produisent  un  meilleur  effet  que  les  sulfate  et  acétate  du  même 
métal;  ils  fournissent  une  belle  couleur  violette  bien  saturée. 
Le  rouge  d'Andrinople  a  un  degré  d'éclat  auquel  il  nous 
est  difficile  d'atteindre  par  aucun  des  procédés  dont  il  a  été 
fait  jusqu'ici  mention. 

Les  commissaires  pour  les  manufactures  en  Ecosse,  payè- 
rent, en  1790,  à  Al.  Papillon,  qui  avait  formé  quelque  temps 
auparavant,  à  Glascow,  un  établissement  de  teinture  en 
fouge  d'Andrinople,  une  prime  pour  qu'il  cooununiquât  son 
procédé  à  feu  le  professeur  Black,  à  la  condition  de  le 
tenir  secret  pendant  un  certain  nombre  d'années.  Le  terme 
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convenu  étant  expiré,  ce  procédé  a  été  rendu  public  ain^ 
qu'il  suit  : 

Première  opération*  Pour  loo  livres  de  coton,  il  faut 
avoir  loo  livres  de  soude  d'Allcante,  ao  livres  de  perlasMi 
100  livres  de  chaux  vive. 

On  mêle  la  soude  avec  de  Teau  douce  dans  un  cuvier  pro- 
fond ,  percé  à  sa  partie  inférieure  d'un  petit  trou ,  bouché 
d'abord  avec  une  cheville.  Ce  trou  est  couvert  intérieure- 
ment au  moyen  d'une  toile  soutenue  par  deux  briques  9  afin 
d'empêcher  que  fps  cendres  ne  s'étendent  au-delà,  ou  ne 
s'arrêtent  lorsque  la  lessive  filtre  à  travers.  Au-dessous  de  ce 
cuvier,  on  en  pince  un  autre  pour  recevoir  la  lessive,  et  Ton 
fait  passer  à  plusieurs  reprises  de  l'eau  pure  à  travers  k 
premier  cuvier  pour  avoir  des  lessives  de  différente  force, 
que  l'on  met  à  port  jusqu'à  ce  que  l'on  en  constate  le  degré. 
Celui  de  la  plus  gronde  force  qu'il  puisse  être  nécessaire  d'ob- 
tenir est  indiqué  au  moyen  d'un  œuf  pouvant  flotter  sur  le 
liquide ,  qu'on  désigne  alors  par  lessive  de  six  degrés  de  Thy-* 
dromètre  français.  Les  lessives  plus  faibles  sont  ensuite  amfr 
nées  à  ce  degré  de  force  en  y  faisant  passer  de  nouveau  de 
la  soude;  mais  on  met  en  réserve  une  certaine  quantité  de 
liqueur  faible  mrarquant  deuxdegrésàl'hy dromètre  ci-dessus, 
pour  dissoudre  l'huile,  la  gomme,  et  le  sel  dont  on  aura  i 
faire  ultérieurement  usage.  Cette  lessive  de  deux  degrés  s'ip- 
pelle  la  liqueur  de  soude  faible;  l'autre  est  cette  liqueur  forte. 

On  fait  dissoudre  la  perlasse  dans  dix  seaux  d'eau  pure  de 
quatre  gallons  (  i5  litres)  chacun,  et  la  chaux  dans  quatorze 
iieaux  ou  .56  gallons  (  53  litres  ). 

Après  avoir  laissé  reposer  toutes  ces  liqueurs,  jusqu'à  ce 
qu'eUes  soient  détenues  clmres,  on  en  mêle  dix  seaux  de 
chacune. 

On  fait  bouillir  le  coton  pendant  cinq  heure»  dans  ce 
mélange,  on  le  kve  ensuite  dans  de  l'eau  courante,  etoo  1^ 
fait  sécher. 

Deuxième  opération  Ou  bain  gris^  Oa  prend  une  quan- 
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fité  suffisante  (dix  seaux)  de  l'eau  de  soude  forte,  et  on  la 
mêle  dans  un  cuTÎer  avec  deux  seaux  pleins  de  crotin  de 
mouton;  on  verse  alors  dans  ce  mélange  deux  quarts  (envi- 
ron n  litres)  d'acide  sulfurique,  une  livre  de  goiïime  arabique 
et  une  livre  de  sel  ammoniac,  ces  deux  substances  préalable- 
ment dissoutes  dans  une  suffisante  quantité  d'eau  de  soude 
faible,  et  enOn  vingt-cinq  livres  d'buile  d'olive  dissoute  ou 
bien  mêlée  dans  deux  seaux  de  liqueur  de  soude  faible. 

Les  matériaux  de  ce  bain  étant  bieh  mêlés ,  on  y  met ,  en 
te  fbuUnt,  le  coton,  jusqu'à  ce  qu'il  soit  bien  trempé  ;  on  l'y 
tient  ainsi  pendant  vingt*quatre  beures,  après  quoi  on  le  tord> 
fuis  on  le  fait  sécher. 

Le  coton,  après  avoir  été  ainsi  trois  fois  successîverftent 
trempé,  pendant  vingt-quatre  heures,  tordu  et  séché,  est  à 
la  fin  bien  lavé  et  séché. 

Troisième  opétation ,  trempe  oii  bédn  blanc.  Cette  partie 
du  procédé  est  exactement  la  même  que  datis  l'opération  pré- 
cédente, si  ce  n'est  qu'il  n'entre  pas  de  crotin  de  mouton  dtot 
la  composition  de  la  trempe. 

Quatrième  opération,  Bain  de  noiœ  de  galle ^  ou  engai-- 
loge.  On  fait  bouillir  vingt-cinq  livres  de  noix  de  galle  con- 
cassées dahs  dix  seaux  d'eau  de  rivière ,  jusqu'à  dimfnutiiott 
par  ébullition  du  quart ,  du  cinquième  ou  de  la  moitié  et 
cette  quantité  d'eau.  On  filtre  la  Itqueur  dans  un  cuvier,  et 
l'on  verse  de  l'eau  froide  sur  les  noix  de  galle  restées  sur  te 
filtre,  potîr  leur  enleVer  par  le  lavage  toute  leur  teinture. 

Dè3  que  la  liqueur  est  ^portée  à  uto€  douce  chaleur,  où  y 
plonge  le  coton ,  poignée  à  poignée,  en  le  mwaiant  avec  soin 
pendant  tout  le  temps,  et  on  l'y  laisse  ainsi  tremper  pendant 
vingt-quatre  heures.  On  le  tord  alors  complètement  et  éga- 
lement, après  quoi  on  le  fait  bien  sécher  sans  le  laver. 

Cinquième  opération.  Premier  bain  d*alun.  On  fait  dis- 
soudre vingt-cinq  livres  d'alun  de  Rome  dans  quatorze  Btam 
d'eau  chaude,  mais  sans  les  porter  jusqu'à  l'èb^UMon.  Après 
avoir  bien  écume  la  liqueur,  on  y  ajoute  deux  sfeaox  d*eau 
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de  soude  forte,  puis  on  abandonne  le  mélange  jusqu'à  ce 
qu'il  ne  soit  plus  que  tiède.  On  y  plonge  alors  le  coton,  en 
le  maniant  poignée  par  poignée,  et  on  le  laisse  pendant  vingt- 
quafre  heures  dans  le  bain.  On  le  tord  ensuite  également  et 
on  le  fait  bien  sécher  sans  le  laver. 

Sixième  opération.  Second  bain  d'alun.  Celte  opération 
est  en  tous  points  semblable  à  celle  précédente  ;  mais  le  coton 
étant  sec,  on  le  fait  tremper  pendant  six  heures  à  la  rivière; 
on  le  lave  ensuite  et  on  le  fait  sécher. 

Septième  opération.  Bain  de  teinture.  Le  cotou  ne  se 
teint  que  par  environ  dix  livres  à-la-fois.  Pour  cela ,  on  fait 
le  mélange,  dans  une  chaudière  de  cuivre,  de  vingt-huit  seaux 
d'eau,  à  une  douce  chaleur,  avec  environ  deux  gallons  et 
demi  (environ  g  litres)  de  sang  de  bœuf;  après  avoir  bien 
remué  ce  mélange,  on  y  ajoute  vingt-cinq  livres  de  garance, 
*  puis  enûn  on  remue  bien  le  tout  ensemble. 

On  plonge  alors  dans  la  liqueur  le  coton  que  l'on  a  étenda 
d'avance  sur  des  bâtons,  on  l'y  remue  en  le  retournant  conti- 
nuellement pendant  une  heure,  et  en  augmentant  par  degrés 
la  chaleur,  ju.^qu'à  ce  qu'au  bout  de  ce  temps  la  liqueur 
commence  à  bouillir.  On  retire  alors  le  coton  de  dessus  les 
bâtons,  et  on  le  fait  bouillir  dans  la  liqueur  une  heure  de  plus; 
enfin  on  le  lave  et  on  le  fait  sécher. 

On  prend  ensuite  assez  de  la  liqueur  bouillante  qui  reste 
pour  porter  à  une  douce  chaleur  avec  de  Feau  fraîche ,  b 
liqueur  dont  on  charge  de  nouveau  la  chaudière ,  et  qui  sert 
à  préparer  de  la  même  manière  que  ci-deyant ,  une  liqueur 
de  teinture  pour  la  nouvelle  quantité  suivante  de  dix  livres  de 
coton. 

Huitième  opération.  Bain  pour  fixer.  Après  avoir  mêlé 
ensemble  parties  égales  de  la  liqueur  des  bains  gris  et  blanc 
ci-dessus,  en  quantités  de  cinq  ou  six  seaux  de  chacun,  on 
enfonce  le  coton  dans  ce  mélange ,  et  on  l'y  laisse  tremper 
pendant  six  heures.  On  le  tord  alors  modérément  et  égale- 
«aent^  et  on  le  fait  sécher  sans  le  laver. 
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Nemième  opération.  Bain  d'avivage.  Après  avoir  fait 
dissoudre  avec  soin  et  complètement  dix  livres  de  savon  blanc 
dans  soixante  ou  quatre-vingts  livres  d'eau  chaude,  en  obser- 
vant qu'il  ne  reste  aucun  petit  morceau  du  savon  non  dissous, 
ce  qui  occasionnerait  des  taches  sur  le  coton,  on  ajoute  quatre 
seaux  d'eau  de  soude  forte,  et  l'on  remue  bien.  On  enfonce 
le  coton  dans  cette  liqueur,  on  l'y  maintient  au  moyen  de 
butons  assujétis  dessus  et  on  le  couvre.  Après  l'avoir  fait  alors 
bouillir  doucement  pendant  deux  heures,  on  le  lave,  puis 
on  le  fait  sécher,  et  tout  le  procédé  de  teinture  du  coton  est 
terminé. 

GAUDE.  La  gaude  ou  vaude  {reseda  tuteola  ^  Linn.  )  est 
une  plante  qui  est  fort  commune  aux  environs  de  Paris  ,  et 
dans  la  plupart  des  départemens  de  la  France.  On  la  cultive 
en  Angleterre  dans  les  comtés  de  Kent  et  de  Hereford,  ainsi 
iie  dans  plusieurs  autres  parties  de  ce  pays.  Toute  la  plante, 
exv  pté  la  racine ,  sert  à  teindre  en  jaune ,  quoiqu'il  ait  été 
assuré  que  ce  sont  les  semences  seules  qui  fournissent 'la 
matière  colorante. 

On  distingue  deux  sortes  de  gaude ,  la  gaude  bâtarde  ou 
sauvage,  qui  croît  naturellement  dans  les  campagnes,  et  la 
gaude  cultivée,  dontles  tiges  sont  plus  petites  et  moins  hautes. 
Cette  dernière  est  préférée  pour  la  teinture.  Elle  est  plu» 
abondante  en  matière  colorante,  et  on  l'estime  d'autant  plu» 
que  les  tiges  en  sont  plus  déliées. 

Lorsque  la  gaude  est  mûre,  on  l'arrache,  et  après  l'avoir 
laissée  sécher,  on  la  met  en  bottes.  C'est  dans  cet  état  qu'on 
en  fait  usage. 

La  couleur  jaune  que  la  gaude  communique  à  la  laine ,  a 
peu  de  solidité ,  si  la  laine  n'a  pas  été  préparée  auparavant 
par  quelque  mordant.  C'est  de  l'alun  et  du  tartre  qu'on  se  sert 
à  cet  effet,  et  au  moyen  de  ces  mordans,  la  plante  donne  un 
jaune  très-pur,  qui  a  l'avantage  d'être  solide. 

Pour  le  bouillon,  qui  s'exécute  à  la  manière  ordinaire ^ 
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Qellot  prescrit  qqatrç  parties  d'alun  poiir  seize  parties  de 
laine,  et  seulement  une  partie  de  tartre;  cppçndant  pluaieur^ 
teinturiers  employent  moitié  autant  de  tartre  que  d'aluo;  l«f 
tartre  rend  la  couleur  plus  claire  >  mais  plus  Tiye. 

Quant  au  gaudage  pu  à  la  teinture  arec  la  gaude,  oa  fai| 
^uillir  dans  un  t)ain  frais»  la  plante  renfermée  daqs  un  sac 
d^  toile  claire,  qu'on  charge  d'une  crpix  de  bois  pesaot, 
povir  qu'il  ne  s'élève  pas  au  haut  du  bain.  Quelques  teiatu*^ 
riers  font  bouillir  la  plante  jusqu'à  ce  qu'elle  tombe  au  fond 
de  la  chaqdière,  et  alors  ils  posent  une  croix  dessus;  d'au- 
tres la  retirent  avec  un  râteau,  lorsqu'elle  est  bouillie,  et  il» 
la  jettent. 

Dellot  prescrit  oir^q  à  sif  parties  de  gaude  pour  chaque 
partie  de  drap  ;  mgiis  les  teinturiers  en  emploient  raremeat 
autftnt,  se  eontçntant  de  trois  ou  quatre  pf^rties,  ou  même 
^  beaucoup  ipoip^* 

Ppur  teindre  la  soie  en  jaune  franc,  l'on  n'emploie  pa« 
ordinairement  d'aujtre  ingrédient  que  lu  ^aude.  La  soie  doit 
^|re  cuite  dans  la  proportion  de  vingt  parties  de  savon  sur 
cent;  ensuite  alunée  et  rafraîchie,  c'est-à-dire,  lavée  après 
l'^lunage. 

On  prépare  un  bain  avec  deux  parties  de  gaude,  pour  chaque 
partie  de  soie;  et,  i^près  un  quarjt  d'heure  d'ébuUîtion,  on  le 
pas$e,  à  travers  un  tamis  ou  une  toile,  dans  une  cuve  appelé? 
Iptarque  ;  lorsque  ce  bain  est  assez  refroicfi  pour  pouvpir  y  tenir  la 
main ,  on  y  plonge  la  soie,  et  on  la  retourne  jusqu'à  ce  que  la 
eouleùr  soit  devenue  uniforme.  Pendant  cette  opération,  on  fait 
bouillir  la  gaude  une  seconde  fois  dans  de  nouvelle  eau;  onrejetie 
environ  la  moitié  du  premier  bain,  que  Ton  remplace  par  la 
décoction  fraîche.  Ce  second  bain  peut  être  employé  un  peu  plus 
chaud  que  le  pr^emier;  cependant  i^  faut  éviter  un  trop  grand 
dfigré  de  chaleur ,  a&n  qu'il  ne  pnisse  rien  se  dissoudre  de  la 
couleur  qui  s'est  déjà  /ix^e.  On  re^ourniç  la  soie  comme  la 
première  fois  ;  et  pendant  ce  temps ,  pn  fait  dissoudre  de  la 
çemlre^ravel^e  dans  une  parti/e  de  la  j^eco^de  décoction.  Oa 
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retire  la  soie  du  bain  pour  y  ajouter  plus  ou  moins  de  cett^ 
dissolution,  suivant  la  nuance  qu'on  Teut  obtenir.  Après 
ravoir  retournée  quelquefois,  on  la  tord  sur  la  cheville, 
pour  voir  si  la  couleur  est  assez  pleine ,  et  convenablement 
dorée.  Si  elle  ne  Test  pas  assez ,  on  ajoute  un  peu  de  la 
dissolution  alcaline,  dont  Teffet  est  de  foncer  la  couleur,  et 
de  lui  donner  une  nuance  dorée,  l'on  continue  de  procéder 
ainsi  jusqu'à  ce  que  la  soie  ait  acquis  la  nuance  qu'on  veut 
lui  donner.  On  peut  aussi  ajouter  de  la  dissolution  alcaline 
en-même-teiDps  qu'on  ajoute  de  la  seconde  décoction ,  en 
ayant  toujours  l'alteotion  que  le  bain  ne  soit  pas  trop  chaud. 

Si  l'on  veut  obtenir  des  jaunes  plus  dorés,  ou  de  couleur 
jonquille,  il  faut  ajouter  au  bain  ,  en  y  mettant  l'alcali,  une 
quantité  de  f  ocou ,  eu  proportion  de  la  nuance  qu'on  désira 
•¥oir. 

Les  manufacturiers  de  papier  pour  tenture  font  ua  grand 
usage  d'uue  couleur  d'eau  appelée  jaune  de  gaude.  C'est  la 
«latière  colorante  de  la  g^ude,  précipitée  au  moyen  d'une 
base  tenseuse.  H  a  été  indiqué ,  in  thç  Philosophical  maga- 
zine, pour  une  préparation  de  cette  couleur  d'une  Irès- 
graode  beauté,  le  moyen  qui  suit  :  On  met  dans  un  vaisseau 
de  cuivre  quatre  parties  de  blanc  d'Espagne,  bien  lavé, 
avec  autant  d'eau  pure ,  et  l'on  fait  bouillir  le  tout  ensemble, 
€u  le  i'einuant  bien  avec  un  bâton  de  bois  de  sapin,  jusqu'à 
p^faite  uoion  du  mélange;  on  y  ajoute  alors,  peu-à-peu, 
doute  parties  d'alun  en  poudre,  jusqu'à  ee  que  Tefferves- 
ceiiee  cesse ,  et  que  le  tout  soit  bien  mêlé.  Pans  un  autre 
vaisseau  de  cuivre,  on  met  une  quantité  quelconque  de 
gaude ,  ayant  les  racines  en  haut ,  et  l'on  verse  dessus  assez 
d'eau  pure  pour  recouvrir  toute  partie  contenant  de  la  graine. 
Oa  fait  bouillir,  mais  pas  au-delà  d'un  quart  d'heure.  On 
retire  alors  la  çaude;  et,  après  l'avoir  laissée  égoutter,  on 
passe  toute  la  liqueur  à  travers  une  flanelle  ;  on  ajoute  ensuite 
au  mélange  chaud  de  terre  et  d'eau  autant  de  cette  décoction 
qu'elle  produira  une  bonne  couleuc:  on  le  tiendra  sur  le  feu 
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jusqu'à  ce  qu'il  bouille ,  et  on  le  versera  alors  dans  un  rai»- 
seau  de  terre  ou  de  bois  de  sapin  ;  le  lendemaio  la  liqueur 
peut  être  décantée ,  et  la  couleur  séchée  sur  de  ia  craie. 

GASTRIQUE  {suc  gastrique).  Ce  suc  est  sécrété  parles 
glandes  placées  entre  les  membranes  qui  tapissent  Testomac; 
et,  de  ces  glandes,  il  est  émis  dans  Testomac  lui-même. 

Il  résulte  d'expériences  diTerî»es: 

1.*  Que  le.  suc  gastrique  réduit  les  alimens  en  un  magma 
uniforme,  même  hors  do  corps,  et  dans  le  verre;  et  qu'il  agit 
de  la  même  manière  sur  l'estomac  après  la  mort;  ce  qui  pi'ouve 
que  son  effet  est  chimique,  et  presque  indépendant  de  la  vita- 
lité ;  a.**  que  le  suc  gastrique  opère  la  dissolution  des  alimeos 
renfermés  dans  des  tubes  de  métal ,  etpar  conséquent  garantis 
de  toute  action  de  trituration;  5.**  que  malgré  qu'il  n'y  lût 
pas  lieu  à  trituration  dans  des  estomacs  membraneux ,  cette 
action  cependant  aide  puissamment  l'effet  des  sucs  digestif 
dans  les  animaux  pourvus  d'estomacs  musculaires ,  tels  que 
les  canards,  les  oies,  les  pigeons,  etc.  On  a  oepeadaiit 
trouvé  dans  les  estomacs  de  quelques-uns  de  ces  animaux^ 
nourris  avec  assez  de  soin  pour  qu'ils  n'aient  pu  avaler  des 
pierres,  des  morceaux  de  boules  et  tubes  de  métal  rompus , 
de  lancettes  émoussées ,  et  des  morceaux  de  verre  arrondis^ 
corps  qui  s'y  étaient  introduits.  SpalanzanL  s'est  assuré  que 
de  la  chair  renfermée  dans  des  sphères  ayant  assez  de  force 
pour  résister  à  Inaction  musculaire,  était  complètement  digè' 
rée;  4-'  que  ^^  suc  gastrique  agit  par  sa  faculté  dissolvante, 
et  non  comme  ferment;  parce  que  la  digestion  ordinaire 
et  naturelle  n'est  point  accompagnée  de  dégagement  d'air, 
d'inflation  ou  de  chaleur ,  ou ,  en  un  mot ,  d*aucun  des 
autres  phénomènes  de  fermentation. 

GAZ.  On  donne  ce  nom  à  tous  les  fluides  élastiques  per- 
manens,  simples  ou  composés,  excepté  l'atEnosphère,  que 
Ton  désigne  spécialement  par  le  term«  Air. 
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fètat  solide  est  celui  dans  lequel  les  forces  attractives 
prédominant,  les  molécules  soat  condensées  dans  un  agrégat 
ayant  de  la  cohérence.  Dans  l'état  gazeux ,  ce  sont  les  forces 
répulsires  qui  sont  parvenues  à  remporter  sur  les  forces 
attractives  ;  et  la  condition  liquide  représente  l'équilibre  de 
ces  deux  pouvoirs.  Les  vapeurs  sont  des  fluides  élastiques  non 
permanens^  puisqu'un  abaissement  médiocre  de  température 
suffît  pour  les  mettre  à  l'état  d'agrégation  liquide  ou  solide. 
L'attraction  de  cohésion  parmi  les  molécules  homogènes, 
-est  la  forcera  plus  opposée  à  l'afïinité  chimique,  l'attrac- 
tion de  composition,  qui  tend  à  amener  à  l'état  d'union 
intime  les  molécules  hétérogènes.  Il  s'ensuit  que  la  juxta- 
positioa  de  deux  solides 9  d'un  solide  et  d'un  liquide,   ou 
même  de  deux  liquides,  ne  peut  jamais  déterminer  leur 
combinaison  chimique  5  quelque  forte  que  pourra  être  leur 
affinité  réciproque. 

Dans  le  cas  de  deux  liquides,  ou  d'un  liquide  et  d'un 

solide,  la   simple  juxta-position  nécessite  que  le  corps  plus 

^ense  soit  au-dessous,  et  qu'il  n'y  ait  ni  dégagement  de 

gaz,  ni  vibration  extérieure  qui  agite  les  surfaces  en  contact. 

Ainsi,  il  reste  encore  au  grand  nombre  de  ceux  qui  attri* 

huent  la  salure  de  l'eau  de  la  mer  à  des  couches  supposées 

de  sel  de  roche  à  son  fond,  à  expliquer  le  phénomène  de 

la  forte  imprégnation  de  cette  eau  à  la  surface.   Il  est  en 

effet  bien  connu,  que  dans  cette  admirable  masse,  il  règne,  à 

àes  profondeurs  très-médiocres ,  une  tranquillité ,  un  calme 

qui  s'opposerait  toujours  à  ce  que  la  saumure  saturée  du 

dessous  s'étendît  et  se  mêlât  aux  eaux  légères  du  dessus; 

ou 9  si  Von  contestait  cette  tranquillité,  alors  il  faudrait  avoir 

recours  à  une  densité  progressive ,  du  haut  vers  le  bas ,  et  à 

une  imprécation  augmentant  continuellement;  or,  aucun  de 

ces  résultats  ne  s'est  rencontré.  Mais  avec  des  gaz  en  contact, 

il  ne  s'oppose  plus  à  l'attraction  de  cohésion  aucun  obstacle 

à  ce  que  leurs  a0inités  réciproques,  s'exercent;  d'où  il  suit, 

^ue  quelque  faibles  qu'elles  puissent  être,  elles  ne   man« 

Tome  IJI.  i» 
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quent  jamais  de  doimer  Heu,,  pins  t^t  ou  plus  tard,  à  u» 
mélange  de  dîfférens  gav  ;  àam  lequel  les  molécules  se  rap- 
prochent en-deçà  de  la  limite  qui  correepond  à  leur  aolioB 
mutiiieUe.  La  dii^renoe  de  densité  peut  retarder,  mais  non 
pas  empêcher  leur  drflùsion  uniforme.  On  Toit  donc  ainsi 
que  les  phénomènes  peurent  s'exph'quer  par  des  puîssanees 
connues  ;  et  par  conséquent  il  n'est  pas  besoin  du-  seccmrs 
àe  l'étrange  hypothèse  de  M.  Dalton,  qu'un  gàz  est,  lela- 
CiTcment  à  un  autre,  un  Tide  neutre  sans  résistancet,  dans 
lequel  il  se  précipitera  en  Tertu  de  sa  force  expanatte  natiir 
reMe*  Maïs  cette  hypothèse  a  été  suûisamment  signalée  et 
appréciée  à  l'article -Air  {atmosphérique). 

Le  principe  de  la  combinaison  gaiteuse,  trattè  d'abord arca 
négligence  par  M.  Biggin»,  mais  dévek>ppé  depuis  avec  une 
sagacité^  consonunée  par  les  recherphes-qriginalesde  M*  Gay^ 
Lussac,  a  répandu,  sur  la  chimie  pneumatiq^ike,  un  jour 
nouYeau,  qui  a  pénétré  jusqu'aux  points  les  plus  mysté- 
ri^eux  de  l'analyse  animale  et  Tégétale.^  Après  ce  qui  a  été 
déjà  dit  à  ce  sujet  à  l'alrticle  Équiyaiaii^  { chimiques) y  i 
ïke  nous  reste  autre  chose  à  établir  ici ,  sinon  que:  les  cota* 
binaisons  de  corps  gazeux  s'effectuent  toujours  dans  àm 
rapports  simples  aux  volumes;  de  sorte,  qu'en  représentait 
Fun  des  termes  par  l'unité  ou  i ,  l'autre  est  1,2,  ou,  tout 
au  plus  5.  Ainsi  le  gaz  ammoniac  neutralise  exactement  no 
volume  égal  au  sien  des  acides  gazeux.  li  s'ensuit,  qu'île^ 
probable  que ,  si  les  alcalis  et  les  acide»  étaient  à  l'état  élas^ 
tique,  ils  se  combineraient  tous,  chacm»  à  volume  égal:aveo«» 
autre  pour  produire  des  sels  neutreè«  La  capacité  de  sataratiea 
éts  acides  et  des  alcalis ,  mesurée  en  volumes ,  devrait  alors 
être  la  même;  et  peut-être  serait-ce  la  meilleure  manière 
de  l'estimer.  Dans  les  tables  de  combinaison  gazeuse  if^ 
suivent,  les  corps  naturellement  à  l'état  solide,  eommele 
soufre,  le  carbone  et  l'iode,  seront  rapportés  à  leurs  densité» 
gazeuses,  ou  aux  volumes  quils  occupent  relativement  à 
leurs  poids,  lorsqu'ils  sont  répandus,  par  combinaison  dû* 
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toique,  parmi  \eé  molécuks  ^'un  fluide  élastique  pennanedt 
Cette  maaière  de  voir  sur  le  sujet,  fntroduite,  pour  la  pre- 
mière feb,  par  M.  Gay-Lussac,  Il  dont  îl  s'est  heureusemeut 
serrî  dans  son  excellent  Mémoire  sur  l'iode ,  simplifiera  ce 
que  noQs  aurons  à  prtsenter  sur  un  grand  nombre  de  com- 
posés. Finalement,  les  contractions  apparentes,  ou  conden- 
sations de  volume,  que  les  gai  éprouvent  par  leur  affinité 
mutuelle,   sont  aussi  en  rapports  simples  au  volume   de 
VuR  d'eux;  propriété  particulière  aux  corps  gazeux.   Nous 
diviserons  donc  nos  observations  gî':nérales  sur  les  gaz,  dans 
les  cbapi très  suivans:  i.  Tableau  des  depsités,  et  des  rapports 
de  combinaison  des  gaz.  a.  Description  de  la  manière  dont  se 
comportent  en  général  les  gaz  avec  les  solides  et  les  liquides. 
^  Exposés  des   tnodes  principaux  d'analyse  de  mélanges 
gazeux.   4.   De  la   gazéométrie,   ou  mesure   de  la  densité 
€t  du  volume  des  gaz. 

I.  Nous  sommes  redevables  au  docteur  Prout  d'un  mé- 
moire intéressant,  publié  y^nnals  qf  PhUasopkjr ^  toI.  VI, 
sur  le  rapport  qui  existe  entre  les  pesanteurs  spécifiques 
des  corps  à  l'état*  gazeux  ^  et  les  poids  de  leurs  atomes  ou 
éqoivalens.  Ses  observations  sont  fondées  sur  la  doctrine 
des  voluipes  de  M.  Gay-Lussac.  Le  docteur  Pfout  considère 
l'air  atmosphérique  comme  un  composé  chimique  con- 
stitué en  volume,  de  quatre  volumes  d'azote  et  d'un  volume 
d'toigène;  et  faisant  l'atome  d'oxi gène  =  lo,  et  celui  de 
l'azote  =  1 7, 5,  il  se  trouvera  consister  dans  un  atome  oxigène 
et  deux  atomes  avme^  ou,  pour  cent, 

Oxigène 22,22 

Azole 77?77 

Quoique  presque  toutes  les  expériences  sur  la  composition 
de  l'atix^ospbère  nous  l'aient  fait  ju^qu'à-présent  considérer 
comme  contenant,  sur  100  volumes,  21  volumes  d'oxigène, 
nous  devons»  attribuer,  dans  le  cas  dont  il  s'agit ,  l'excès  d'un 
pour  cent  à  une  erreur  d'observation.  Or,  il  n'est  pas  impro- 
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balle  que,  dans  l'eudioinètre  à  explosion  avec  hydrogène 
sur  le  mercure,  ou  dans  f  eudiomètre  à  gaz  nitreus  sur  Tean, 
un  pour  cent  d'aiote  puisse  être  asseï  uniformément  con- 
densé. 

En  prenant  Tunité  pour  l'atome  éqdhralent  de  l'oxigène, 
ou  faisant  cet  équivalent  =:  1  et  celui  de  Taiote  =  i,75, 
ainsi  qu'ils  se  déduisent  de  l'acide  nitrique  et  de  l'ammonU- 
que ,  il  est  aisé  de  calculer  les  pesanteurs  spécifiques  de  ces 
deux  gaz ,  élémens  du  composé  atmosphérique  ,  celui-ci 
étant  lui-même  représenté ,  relativement  à  sa  pesanteur  spé- 
cifique, par  1,00,  et  quant  aux  poids  relatifis  de  ses  consti- 
tuans  par  1,00-+-  1,^5  x  a.  ou  aa,aa  -h  717, 77» 

L'ancien  problême  d'Archîmède  pour  découvrir  la  fraud« 
de  l'orfèvre  qui  avait  fabriqué  la  couronne  du  roi  Hiéron,  el 
qui  est  d'un  objet  si  utile  en  chimie  pour  évaluer  la  densité 
moyenne  d'un  composé  dont  les  pesanteurs  spécifiques  de 
deux  constituans  sont  connues;  ce  problême  d'Archîmède  est 
d'une  importance  particulière  dans  les  recherches  pneuma- 
tiques, en  ce  qu'il  nous  met  en  état,  en  comparant  ce  résultai 
avec  la  densité  trouvée  par  expérience,  de  reconnaître  le 
changement  de  voluma  dû  à  l'action  chimique.  Il  nous  ren- 
dra capables  de  résoudre  sans  difficulté  les  deux  problême» 
suivans: 

i.*"  Étant  donné  la  pesanteur  spécifique  d'un  mélange 
gazeux,  et  les  pesanteurs  spécifiques  de  ses  deux  gaz  con- 
stituans, déterminer  le  volume,  et  par  conséquent  la  quan- 
tité de  chaque  gaz  présent  dans  le  mélange. 

2,"  Étant  donné  la  pesanteur  spécifique  d'un  mélange 
gazeux  et  les  proportions  en  poids  et  en  volume  de  ses 
constituans ,  déterminer  les  pesanteurs  spécifiques  de  chacun 
des  constituans.  On  ne  suppose ,  dané  l'un  et  l'autre  de  ces 
cas,  aucune  condensation  chimique,  ou  dilatation,  ayant  eu 
lieu ,  et  l'on  ne  considère  que  deux  gaz  seutement  : 
i.*'soit</ la  pesanteur  spécifique  du  gaz  plus  deose  , 
/  celle  du  gaz  plus  légers 
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m  celle  du  mélange  des  gaz , 
X  le  Tolume  du  gaz  plus  dense  5 
y  celui  du  gaz  plus  léger , 
V  le  Tolume  total  du  composé. 

.,                    vim  - 1)                           V  (d—m) 
Alors  a:  =7-7-- — 7 — r-^ — r,  et  r=7-7 V — 7^ — K* 

Par  l'une  ou  l'autre  de  ces  formules ,,  on  peut  trouver  le 
volume  de  l'un  ou  l'autre  gaz  constituant;  et  l'on  a  son  poids, 
en  multipliant  le  Tolume  par  la  pesanteur  spécifique.  La 
même  formule  est  exprimée  ep  mots,  à  l'article  Graz  de 
houille. 

2/  Lorsque  ce  sont  les  pesanteurs  spécifiques  des  gaz  com- 
posons que  Ton  cherche,  la  pesanteur  spécifique  du  com- 
posé, de  même  que  le  volume  et  le  poids  de  chaque  com- 
posant étant  donnés,  on  a  la  formule  suivante  : 

Soit  X  la  pesanteur  spécifique  de  celui  des  gaz  dont  le  poids 
est  a  et  le  volume  m. 

y  la  pesanteur  spécifique  du  gaz,  dont  le  poids  est^  et  le 
Tolume  n. 

Alors --z=s,   la  pesanteur  spécifique  du  compose, 

dont  le  poids  =  1  ;  mais  IcTolumc  d'un  corps,  multiplié 
par  sa  pesanteur  spécifique,  est  au  volume  d'un  autre  corps, 
multiplié  par  sa  pesanteur  spécifique,  comme  le  poids  du 
premier  est  à  celui  du  second,  ou 

mx  :  ny  ::  a:  b 
lim^n^nyz:z-^,sis=i;doùy  =  ^^^^^^^ 

n-^m  —  ny 

,      Etx=z . 

m 

Le  docteur  Prout  a  très -ingénieusement  appliqué  cette 
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formule  à  la  détermination   des  pesanteurs  spécifiques  de 

l'ozigène  et  de  l'azote,  qui  sont  : 

Oxigène  1,1111 
Azote.  .  0,9722 

Sa  recherche  de  la  pesanteur  spécifique  de  l'hydrogène 
d'après  celle  de  l'ammoniaque ,  est  dirigée  sur  des  principes 
encore  moins  susceptibles  d'objection.  Les  résultats  moyens 
de  l'expérience ,  obtenus  par  MM.  Biot  et  Arago ,  et  par  sir 
H.  Davj,  avec  le  gaz  ammoniac,  sont  0,5902.  Or,  il  a  éié 
démontré  que  2  volumes  de  ce  gaz  peuvent  se  résoudre  en  4 
Tolumes  de  gaz  constituans,  dont  3  volumes  sont  de  l*by- 
drogène  et  1  volume  de  l'azole;  d'oi^  il  suit,  que  si  du  double 
de  la  pesanteur  spécifique  de  l'ammoniaque,  on  soustrait  la 
pesanteur  spécifique  de  l'azote,  le  reste,  divisé  par  trois,  sera 
la  pesanteur  spécifique  de  l'hydrogène.  Ou ,  en  exprimant  la 
même  chose  sous  la  forme  algébrique,  d'après  le  principe  que 
la  somme  des  poids  divisée  par  la  somme  des  volumes  donne 
la  pesanteur  spécifique  du  mélange,  soit  x,  la  pesanteur 
spécifique  de  l'hydrogène ,  alors  l'expérience  fait  voir  que 

^ =  0,5902 , 

,,   ^           2  X  o,5qo2 — 0,0722  ^   , 

d'où  xz=z ^-^-^ — =0,0694. 

La  densité  de  l'hydrogène  est  donc  à  celles  de  l'azote,  de 
l'air  atmosphérique  et  de  l'oxigène,  comme  1  à  14,  1  à  144 
et  1  à  16  respectivement. 

En  ce  qui  regarde  le  gas  acide  muriatique,  il  est  bien 
connu  qu'il  résulte  de  l'union,  à  volumes  égaux,  de  chlore 
et  d'hydrogène ,  sans  condensation  aucune.  Si  donc  on 
appelé  la  pesanteur  spécifique  du  gaz  composé  1,278,  et  que 
du  double  de  ce  nombre ,  on  déduise  la  pesanteur  spécifique 
de  l'hydrogène,  on  aura  celle  du  chlore  gazeux  =  1,278  x 
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2— 0)oC94  =  2,4866,  quantité  qu'on  peut  même  convertir, 
sans  craindre  de  faire  erreur,  dans  celle  de  2,5. 

Dans  les  tables  ordinaires  des  rapports  d'équivalens ,  adap- 
tées à  l'hypothèse  que  l'eau  est  un  composé  d'un  atome 
d'oxigène  et  d'un  atome  d'hydrogène ,  ou  un  demi- volume 
du  premier  de  ces  gaz  et^un  volume  du  second,  il  nous  faut 
calculer  les  rapports  de  combinaison  gazeuse  entre  différens 
corps,  en  multipliant  le  poids  de  leurs  atomes  ou  leurs  équi- 
valens  par  la  moitié  de  la  pesanteur  spécifique  de  l'oxi- 
gène  =0,5555. 

Si  l'on  prenait  le  volume  et  la  pesanteur  spécifique  de 
l'hydrogène  pour  l'unité,  alors  la  doctrine  des  volumes  et  de» 
équivalens  se  trouverait  coïncider. 
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J'ai  cherché  à  rassembler,  dans  la  table  ci-contre,  les  don- 
nées principales  résultant  des  recherches  sur  la  combinaison 
gazeuse.  Quant  aux  propriétéis  de  ces  quarante-trois  différens 
gaz,  il  faut  recourir  à  leurs  articles  séparément  établis  dam 
le  dictionnaire» 

II.  De  la  manière  dont  se  comportent  généralement  les  gai 
avec  les  solides  et  les  liquides.  Il  a  été  amplement  écrit  par 
M.  Daltoa  sur  les  rapports  des  gaz  entre  eux;  mais  il  les  a 
tellement  modifiés  en  spéculation ,  qu'il  est  difficile  de  dis- 
tinguer le  fait  de  l'hypothèse.  Le  docteur  Henry  a  fait  cepen- 
dant quelques  bonnes  recherches  sur  ce  sujet;  mais  M.  de 
Saussure  l'a  traité  depuis  d'une  manière  si  étendue,  et  avec 
tant  de  perfectionnement ,  que  je  me  guiderai  d'après  ses 
recherches.,  auxquelles  il  s'est  lirré  Avec  tant  de  soin.  Son 
mémoire. sur  l'absorption  des  gaz  par  différeusT corps ,  fut 
lu  en  original  à  la  Société  de  Genève,  le  16  avril  1812,  et 
il  parut  en  juin  1814,  Gilbert' s  Annalen  der  Physik^  d'oil 
il  fut  transféré  dans  le  cinquième  volume  Anncds  of  Phi- 
losopha, 

1.  De  V absorption  de  gaz  non  mélangés  par  des  corps 
solides. 

De  tous  les  corps  solides,  le  charbon  est  le  plus  remar- 
quable dans  son  action  sur  les  gaz.  Dans  les  expériences  que 
M.  de  Saussure  fît  à  ce  sujet ,  il  plongeait  du  charbon  rouge 
de  feu  sous  du  mercure  i  et  ce  charbon  y  étant  devenu  froid, 
il  l'introduisait  dans  le  gaz  à  absorber,  en  le  garantissant 
toujours  avec  soin  du  contact  de  l'air  atmosphérique. 
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TABLE    DES    VOLUMES    DE     GAZ    ABSORBAS    PAR    TJN     VOLUME 


x"« 

Acide  muriatique. . . 

Acide  sulfureux 

Hydrogène  sulfuré. . . 
Deutoxide  d^azote . . . 
Acide  carbonique. . .  . 

Gaz  oléfîant 

Oxide  de  carbone. . . . 

Oxigène    

Azote 

Bydrog.  oxicarb.  pro- 

▼en.de  cbarb  .mouillé 

Hydrogène 


90 
85 
65 
55 
40 
35 
35 

9M 
9,35 


5,0 

1,75 


3,75 
3,70 

i,6 

o,85 
0,44 


3 

1,5 

0,55 

o»7 

«^7 

0,55 
0,48 


î7 

U7 
o,58 

|7 

17 


0,47 
Oî47 


0,41 
0,3 1 


64 
7,37 


1,0 
0,8 

0,6 


0,6 
0,6 

0,45  ' 
0,45 


0,37 


L'absorption  n'était  pas  augmentée  yingt-quatre  heures 
après  que  le  chaH)ou  eut  été  laissé  en  contact  avec  le  gaz,  à 
l'exception  du  gaz  oxigène,  dont  TefiFet  de  condensation  a 
lieu  pendant  des  années ,  à  raison  de  la  lent*  formation  et 
absorption   d'acide  carbonique. 

Si  le  charbon  est  mouillé ,  l'absorption  de  tous  ceux  de  ces 
gaz  dont  l'affinité  pour  l'eau  n'est  pas  très-forte,  est  visible- 
ment diminuée.  Ainsi  le  charbon  de  buis,  refroidi  sous  le 
mercure  et  trempé  d'eau ,  étant  encore  sous  le  mercure , 
ne  peut  absorber  que  i5  yolumes  de  gaz  acide  carbonique, 
quoiqu'a^ant  d'aroir  été  mouillé,  il  eût  pu  absorber  55  vo- 
lumes de  ce  même  gaz.  Du  charbon  sec,  saturé  d'un  gaz  quel- 
conque ,  en  laisse  dégager ,  lorsqu'on  le  plonge  dans  l'eau , 
une  quantité  qui  correspond' à  la  diminution  de  son  pouvoir 
absorbant.  Pendant  que  l'absorption  d'un  gaz  par  le  charbon 
a  lieu,  il  se  produit  une  élévation  de  température  proportion- 
nelle à  la  rapidité  de  l'absorption  et  à  sa  quantité.  Le  vide 
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de  la  machine  pneumatique  parait  aroir  la  même  influence 
que  la  chaleur  en  rendant  le  charbon  capable  d'absorber  la 
matière  gazeuse.  Après  ayoir  yidé  d'air  une  cloche  contenaut 
un  morceau  de  charbon,  et  l'avoir  ensuite  plongée  dans  une 
cuve  pneumatique,  elle  fut  remplie  de  mercure  ;  on  intro- 
duisit alors  le  charbon  dans  un  gaz ,  et  il  en  absorba  autant 
qu'après  avoir  été  |>orté  à  l'état  d'ignition.  l'absorption 
rapide  du  gaz  acî^e  carbonique  par  le  charbon  pouvant 
donner  lieu  à  une  élévation  de  température  de  i4*  centigrades, 
son  extraction,  au  moyen  de  la  machine  pneumatique,  fait 
baisser  le  thermomètre  de  4»!^*  centigrades. 

Quoique  le  charbon  soit ,  de  tous  les  corps ,  celui  dont  le 
pouvoir  d'absorption  est  le  plus  grand ,  cependant  cette  fa- 
culté est  commune  à  tous  les  corps,  à  un  certain  degré 
poreux,  après  qu'ils  ont  été  soumis  à  l'action  d'une  machine 
pneumatique.  L'écume  de  mer  (  meersckaum  )  comme  le 
charbon,  absorbe  un  plus  grand  volume  d'un  gaz  rare  que 
d'un  gaz  dense.  Les  bois  desséchés ,  les  fils  de  toile  et  de  soie 
absorbent  aussi  les  gaz.  Le  bois  de  noisetier  absorbe  loo 
volumes  de  gaz  ammoniac,  celui  du  mûrier  88,  le  fil  de 
toile  68,  et  la  soie  78.  L'absorption  de  gaz  acide  carbonique 
est,  pour  les  substances,  dans  l'ordre  ci-^dessus,  de  1,1,  o,46>. 
0,6a,  1,1.  Le  bois  de  sapin  absorbe  1,1  volume  de  ce  gaz, 
et  la  laine  1,7. 

Le  terme  moyen  d'absorption  de  differens  gaz  paraît  être 
le  même  dans  tous  les  corps  ayant  des  propriétés  chimiques 
semblables.  Toutes  les  variétés  d'asbeste  condensent  plus  de 
gaz  acide  carbonique  que  de  gaz  oxigène;  mais  les  bois  con- 
densent plus  d'hydrogène  que  d'azote.  Cependant  les  con- 
densations elles-mêmes  dans  différentes  espèces  d'asbeste  » 
ou  de  bois  ou  de  charbon ,  sont  bien  loin  d'être  égales,  t'as- 
beste  ligniforme  absorbe  un  plus  grand  volume  de  gaz  acide 
carbonique  que  le  lîége  de  montagne  ;  il  en  est  de  même  de 
l'hydrophane  relativement  au  quartz,  nageant  de  Saint-Ouen , 
et  au  quartz  de  Vauvert,  et  l'absorption  de  gaz  par  le  char- 
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boD  de  buis  est  plus  grande  que  celle  qui  a  lieu  par  le  char- 
bon de  bois  de  sapin;  ces  différences  n'éprouyent  pas  la 
moindre  altération,  si,  au-lieu  de  volumes  égaux,  ce  sont  des 
poids  égaux  de  charbon  qu'on  emploie.  Il  est  remarquable 
qu'un  morceau  de  charbon  solide  absorbe  ^f  vol.,  et  le  même 
morceau  réduit  en  poudre  fine  5  yolumes  seulement.  Le  pou- 
voir absorbant  de  la  plupart  des  différentes  espèces  de  charbon 
augmente,  comme  la  pesanteur  spécifique,  et  il  est  évident  que 
les  pores  doivent  devenir  plus  petits  et  plus  étroits  avec  l'aug- 
mentation de  densité.  Du  charbon  provenant  du  liège,  d'une 
pesanteur  spécifique  n'excédant  pas  0,1,  n'absorba  pas  une 
quantité  sensible  d'air  atmosphérique.  Du  charbon  de  bois  de 
sapin,  d'une  pesanteur  spécifique  de  0,4  absorba  4  Jvol.  d'air; 
celui  du  buis  d'une  pesanteur  spécifique  dé  t),6  absorba  7  | 
vol.  d'air,  et  du  .chari)on  dehoaUle,  d'origine  végétale,  venant 
de  Russiberg,  d'une  pesanteur  spécifique  de  i,5â6,  absorba 
10  fois  et  demie  son  volume  d'air;  mais  à  mesure  que  la 
densité  augmente ,  on  arrive  à  une  limite  où  les  pores  de- 
viennent trop  petits  pour  permettre  aux  gaz  d'j  entrer.  Ainsi 
le  plomb  noir  de  Gumberiand,  contenant  0,96  de  carbone , 
d'une  pesanteur  spécifique  de  2, 1 7  ,  ne  produit  aucune  alté- 
ration sur  l'air  atmosphérique.  Mais  cette  correspondance 
entre  le  pouvoir  d'absorption  et  la  pesanteur  spécifique  n'est 
qu'accidentelle.  Des  expériences  exactes  font  connaître  des 
déviations  remarquables  de  cette  règle.  Les  charbons  d'espèces 
diverses ,  que  leurs  pesanteurs  spécifiques  soient  semblables 
ou  non,  diffèrent  toujours  entre  eux  dans  leur  organisation. 
On  ne  peut  les  considérer  comme  ressemblant  à  une  éponge 
dont  les  pores  et  la  densité  peuvent  être  modifiés  par 
pression. 

Au  total,  il  paraît  que  la  propriété  de  condenser  les  gaz, 
dont  jouissent  quelques  solides ,  est ,  dans  de  certaines  limites 
en  raison  inverse  du  diamètre  intérieur  des.,  pores  des  coiy» 
absorbans.  Mais,  outre  la  porosité,  il  est  deux  autres  cir- 
eonslances  qu'il  convient  de  prendre  en  considération  dans 
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ces  absorptions,  savoir,  i.*  les  affinités  différentes,  qui  etis^ 
tent  entre  les  gaz  et  les  corps  solides,  2."  le  pouvoir  d'expan- 
sion des  gaz,  ou  la  i^ésistance  qu'ils  opposent  à  leur  con- 
densation à  des  degrés  diâerens  de  chaleur  et  de  pression 
atmosphérique. 

Les  expériences  jusqu'ici  décrîteii,  so  rapportent  à  l'ab- 
sorption d'un  jscul  gai  sans  mélange  avec  aucun  autre.  Mais 
lorsqu'un  moi'ceau  de  charbon,  saturé,  soit  avec  de  Foxigène, 
de  rhydrogène,  de  l'azote  ou  del'acicle  carbonique,  est  intro- 
duit dans  un  autre  gaz,  il  laisse  échapper  une  portion  du 
premier  gaz,  afin  d'absorber  dans  ses  pores  une  portion 
du  second  gaz.  Le  volume  de  gaz ,  ainsi  chassé  du  charbon 
par  un  autre  gaz,  varie  suivant  la  proportion  dans  laquelle 
l'un  et  l'autre  des  gaz  existent  dans  le  résida  non  absoibé: 
plus  la  quantité  dia^sée  est  grande  ,  et  plus  grand  est 
l'excès  du  gaz  qui  ch^se.  Gepisndant  il  n'est  pas  possible, 
en  vaisseaux  fermés,  de  chasser  en  totalité  un  gaz  du  char- 
bon, au  moyen  d'un  autre  gaz;  il  en  reste  toujours  une 
petite  quantité  dans  le  charbon. 

Deux  gaz,  unis  par  absorption,  dans  du  charbon,  éprouvent 
souvent  une  condensation  plus  grande  qu'elle  ne  l'eût  été  pour 
chacun  d'eux  dans  un  état  séparé.  Par  exemple,  la  présence 
du  gaz  oxigéné  dans  le  charbon  facilite  la  condensation  du 
gaz  hydrogène;  la  présence  du  gaz  acide  carbotuqu«  ou  de 
l'azote  facilite  la  condensation  du  gaz  oixigène ,  et  celle  de 
l'hydrogène,  la  condensation  de  l'azote.  Cet  eflet,  cependant, 
n'a  pas  lieu  dans  tous  les  cas  avec  les  quatre  gaz  dont  il 
vient  d'être  fait  mention ,  car  la  présetice  d^  l'azote  dans 
le  charbon  ne  provoque  pus  l'absorption  du  gaz  acide  car- 
bonique. Lorsque  l'absorption  de  l'un  des  quatre  gui  cités 
a  été  facilitée  par  un  autre  d'entre  eux,  il  ne  se  produit  pas 
e^e  les  deux  de  combinaison  sensible,  au-moins  dans 
l'intervalle  de  quelques  jours.  Ainai,  par  exemple,  malgré 
l'assertion  de  Houppe  et  de  Van  Noorden,  on  n'aperçoit 
pas  qu'il  y, ait  séparation  d'eau,  lorsque  du  charben  saturé 
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av^c  de  rhjdrog^ae,  aux  températures  ordinaires,  est  intro- 
duit dan3  du  gaz  oxig^ne,  pu  lorsque  rexpérience  se  fait 
d'une  manière  înyerse;,  il  .i^'a  point  non  plus  été  formé 
d'unîQp  decettç  manière  avec  Tazote  et  rhydrogènedans  Tarn- 
mooiaque,  ou  avecTazote  et  Toxigè^e  dans  l'aide  uitrique. 

a.  Liquides. 

«  Ou  sait  d^uis  long^temps ,  dit  M.  de  Saussure,  que  toî^ 
les  gaz  sont  absorbés  par  k^s  liquides^  et  que  ,  pour  la  plupart , 
ils  en  sont  ensuiliQ  sé^paréspar  la  chaleur,,  Otu  par  la  diotinuiioa 
de  la  pression  extérieure.  Nous  avon^  des  résultats  exacts,  ^-ela^» 
ti?ement  à  la  mar^be  de  celte  absorption  $  d'après,  les  expé- 
riences régulières  et  faites  airee  soiii  sur  ae  sujet,  dont  nous 
sommes  redeyables  au  docteur  Hearj  de  Manebester.  M.  Oal-^ 
ton  a  un  peu  modifié  c|ue]ques-uns  de  ce^  résultats;  .et  par  Ifuf 
moyen,  il  a  imaginé  une  tbéorie  qui  expliqua  Tabs-orption  d^$ 
gaz,  non-seulement  par  l'eaiu.,  mais  par>toif S; antees  liquide^; 
mais  cette  tbéorie  est  eq  opposition  avec  la  plup^irt  de& 
résultats  que  j,'ai  obtenus  au.moyen  dje  corps  solides  poreux» . 

La  table  qui  suit  présente  le^  volumes  des  différens.ga» 
absorbas ^  d'après  les  expériences  exactes^de  M.  de  Sau&sure^ 
par  cent  volumes  des  gaz,  ci-dessous* 


GAZ. 

Eau. 

Alcool , 
pesant.i* 

spécifiq. 

4. 
î-îî 

«g 
1 

4oi 
g» 

> 
'^    i 

11 

.il. 

Acide  sulfureux 

Hrdrogène  sulfuré. . . 
Acide  carbonique. . . 
Deutozide  d'azote. . . 
Gaz  oléfiant. 

4378 

J06 
76 

i5,3 

5,. 
4,6 

ii577 
606 
186 
i53 
127 

i4,5o 

5,1 

4,5^ 

.69 

a54 

20 

275 
209 

.75,15 

i5i 
i5o 

122 

I4,, 

61 
21 

1,2 

Oaioxtgène  *.«...  < ... 
Oxide  carbonçux. . . . 
Hydrogèn.  oxicarburé. 
HvdTOffL'ne*.  .  .  4  '. .  ... 

AÂote ,:;..... 
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Les  liquides ,  dans  cette  table ,  furent  préalablement 
déppuillés  d'air  aussi  complètement  que  possible ,  par  une 
longue  et  vire  ébullition  ;  mais ,  à  Tégard  de  ceux  de  ces 
liquides  que  l'appUcation  à  ce  degré  de  chaleur  aurait  pu 
altérer  ou  dissiper ,  tels  que  les  huiles  9  etc. ,  ce  fut  au  moyen 
de  la  machine  pneumatique  qu'ils  furent  privés  d'air.  Pour 
produire  une  absorption  prompte  et  complète  de  ceux  de 
ces  gaz,  tels  que  l'azote ,  l'oxigène  et  l'hydrogène,  qui  ne 
peuvent  être  absorbés  qu'en  petite  quantité  par  des  liquides, 
on  en  mit  une  grande  quantité  arec  une  petite  quantité  da 
liquide,  dans  un  flacon  muni  d'un  excellent  bouchon^  l'émeri, 
et  l'on  agitait  ce  flacon  pendant  un  quart  d'heure.  Cette 
méthode  est  d'une  exécution  difiicile ,  et  qui  exige  beaucoup 
d'attention.  Quant  à  tous  les  gaz  dont  le  liquide  absorbe 
au-delà  d'un  septième  de  volume,  M.  de  Saussure  procédait 
ainsi  qu'il  suit  :  il  les  plaçait  sur  le  mercure  dans  un  tube 
d'un  pouce  et  demi  de  diamètre  intérieur,  au-dessus  duquel 
il  laissait  une  colonne  du  liquide  absorbant  de  la  longueur 
d'environ  un  pouce  trois  quarts  à  deux  pouces  deux  tiers. 
L'absorption  était  excitée  au  moyen  de  l'agitation,  et  l'on 
n'en  déterminait  la  quantité  que  lorsque  le  gaz  et  le  liquide 
étaient  restés  en  contact  pendant  plusieurs  jours. 

Cent  volumes  d'eau  absorbent  environ  cinq  volumes 
d'air  atmosphérique,  lorsque  la  masse  d'air  est  très-grande 
comparativement  à  celle  de  l'eau. 

«  11  paraît,  d'après  ces  expériences,  dit  M.  «le  Saussure, 
en  opposition  à  l'assertion  de  M.  Dalton ,  que  l'absorption 
de  gaz  par  differens  liquides  non  visqueux^  tels  que  l'eau  et 
l'alcool,  est  très-loin  d'être  semblable;  l'alcool,  comme  00 
y  oit,  en  absorbe  souvent  deux  fois  autant  que  l'eau.  Cette 
différence,  dans  les  gaz  absorbés  en  petites  quantités,  n'est 
pas  aussi  frappante,  parce  qu'à  leur  égard,  les  absorptions 
de  l'alcool  peuvent  être  moins  exactement  déterminées ,  à 
raison  de  l'air  qui  y  reste  encore  après  qu'on  l'a  fait  bouillir. 

»   Ces  expériences  ne  s'accordent  pas  mieux  avec  la  loi 
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que  M.  Dalkon  pense  aroir  reconnue  dans  Tabsorption  de  difféi- 
rens  gaz  par  un  et  le  même  liquide;  car  il  trouva  une  trop 
grande  différence  entre  la  quantité  de  gaz  acide  carbonique , 
d'hydrogène  sulfuré  «tde  deutoxide  d'azote,  absorbés  par  les 
mêmes  liquides  (  considérée  par  Dalton  comme  parfaitement 
égale),  pour  qu'elle  puis^  être  attribuée  à  erreurs  dans  les 
expériences  ». 

5.  De  rinfluence  de  V affinité  chimique  sur  l'absorption 
dmgaz. 

Si  une  telle  influence  existait ,  les  gaz  seraient  absorbés 
par  tous  liquides  dans  le  même  ordre. 

Table  des  volumes  de  gaz  absorbés  par  cent  volumes 
des  gaz  ci-après ,  sa\foir: 


VOMS  DES  OA.Z. 


Gaz  oléfiaot.  .  .  . 
Deutoxide  d'azote. 
Acide  carbonique. 
Oxide  de  carbone. 


Naphte , 

pes.  spéc. 

07,84. 


a6i 
a54 
169 


Huile 
de  lavande, 
pes.  spéc. 

0,88. 


209 
i5,6 


Huile 
d'olive. 


122    ^ 
i5o 
ï5i 
i4,a 


Oissolutioo 

salurëe 
de   muriate 
de  potasse. 


10 
ai 
61 

5,2 


«  Il  résulte ,  dit  M.  de  Saussure ,  de  ces  expériences , 
<ïue  dans  des  liquides  aussi  bien  que  dans  des  corps  solides, 
de  grandes  différences  ont  lieu  dans  Tordre  suiyant  lequel 
les  gaz  sont  absorbés  par  eux,  et  que,  par  conséquent, 
ces  absorptions  sont  toujours  dues  à  l'influence  de  Taflinité 
chimique.  Des  corps  solides  paraissent  produire,  sous  l'effet 
<le8  mêmes  circonstances,  une  plus  grande  condensation 
àe  toufl  gaz  avec  lesquels  ils  sont  placés  en  contact,  que 
ne  l'opèrent  des  corps  liquides.  Je  n'ai  rencontré  aucun 
liquide  qui  absorbât  une  aussi  grande  quantité  de  gaz  acide 
carbonique ,    de  gaz   défiant ,    de  gaz    azote ,   d'oxide  de 
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carbone  et  de  ga*  nitrewt,  que  le  chaAoïi  et  récamcde  mer. 
Ladifférrnce  est  probaWcmcot  due  k  cette  circonstanee,  que 
les  Kquides  ne  peuvent,  à  raison  de  la  mobilité  de  leurs  parties, 
comprimer  le»  gai  aussi  fortement  que  cela  est  nécewairc  poor 
une  condensation  plus  grande,  à  l'exception  de  certain»  cas, 
où  des  affinités  chimiques  très-puisîkantes  viennent  à  leur 
aide,  tels  que,  par  exemple,  l'affinité  de  l'ammoniaque  et 
de  l'acide  murialique  pour  l'eau.  C'est  seulement  dan»  cei 
cas  rares  que  des  liquides  condensent  une  quantité  pta» 
grande  de  gai  que  des  corp.  solides.  LVau ,  à  la  tempé- 
rature moyenne  de  l'atmosphère,  absorbe,  suivant  ledocleur 
Thomson,  5i6  fois  son  volume  de  gaz  acide  muriatique,et 
780  fois  son  voluiiie  de  gaz  ammoniaque  » .  J'ai  fait  voir,  dans 
les  articles  acide  muriatiquc  et  ammoniaque  de  ce  Diction- 
naire, que  ces  déterminations  du  docteur  Thomson  sont 
erronées. 

4 .  Influence  de,  la  viscosité  et  de  la  pesanteu^  spécifique 
de  liquides  sur  leur  faculté  d'absorption  des  gaz. 

Du  gaz  acide  carbonique  fut  placé  en  contact  avec  un 
volume  des  différens  liquides  :  la  température,  dans  toute* 
les  e;tpériences,  était  de    16,6  degrés  centigrades. 
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tités  de  gaz  absorbées  sont  comme  les  compressions  ;  tandis'^ 
que  dans  les  corps  solides,  au  contraire,  Tabsorption semblé 
augmenter  à  mesure  que  le  gaz  devient  moins  dense.  Le 
docteur  Henry  aralitprécédemmeni  démontré,  que  la  quantité 
de  gaz  acide  carbonique  absorbé  par  l'eau ,  est  proportion- 
nelle à  la  force  comprimante,  fait  bien  comiu  depuis  long- 
temps, et  d'une  application  mise  en  pratique  par  Schweppc, 
Paul,  et  autres  fabricans  d'eaux  alcalines  aérées. 

6.  Absorption  simultanée  de  plusieurs  gazparVem. 

M.  de  Saussure  considère  comme  probable,  que  l'absorp- 
tion des  dîfferens  gaz  en-même- temps  par  des  liquides,  est 
analogue  à  celle  qu'il  remarqua  avoir  lieu  à  Tégard  de  corps 
solides.  Henry,  Dalton,  Van  Humboldt  et  M.  Gay-Lussac 
avaient  déjà  observé  que  l'eau  saturée  d'un  gaz  laisse  échap- 
per une  portion  de  ce  gaz  dès  qu'elle  lirrive  en  contact  arec 
un  autre  gaz.  «  Il  est  en  effet  évident,  suivant  la  théorie  de 
palton,  dit  M.  de  Saussure,  que  deux  gàz  absorbés  dans 
wn  liquide  devraient  réellement  toujours  occuper  le  même 
espace  qu'ils  occuperaient  si  bhacun  d'eux  avait  été  absorbé 
^eul«u  même  degré  de  densité  qu'il  a  dans  »  le  mélange». 
I^our  obtenir,  à  ce  sujet  des  résultats  se  rapprochant  d*être 
iéxaç^s,  il  lui  fallut  faire  des  mélanges  de.  gaz  acide  ca^ 
booique  avec  oxigène  ,  hydrogène  et  dzote;  car  les  trois 
derniers  gàz  sont  absorbés  par  l'eau  en  proportion  si  petite, 
que  les  différentes  condensations  qui  ont  lieu  ne  peuvent 
être'confdndueis  ftyec  des  erreurs  dans  U&  expériences. 

1.!  JEanlçt  m  mélange  de. nftÇsprm*) égales  :de  gaz  acide 
cllpboniqu€.etdeg^z  hydrogène.;  <.jr:)(ît 
>  JlmAt  |4i!0  paesuçes  ^eau,  4  Ift  .|eiîipéra,t^re  de  i$,6  degrés 
centigrades ,  en  <?Optftet.^vea  4^4  i«esures' de  volumes  égaui 
d*acide; carbonique eli4'byir^gèi>e.iyabsorption  s'élevûà47)^ 
vol.,  dont  44  étaient  de  l'apidc  «arbpni^jue,  )i%^  3)5  de  Thj' 
drogène*  Si.nouSkviHXmparoos  l'espace  qiie  les  gaz  absorbés 
'occupaient  dans  l'eau  avec  celui  qu'ils  occuperjlient,  suivant 
Ig  table  pr^cédenCe.  d'âbsoqption  des  gaz  no9  mélangé^^  bou^ 
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IfOttTons/quela  présence  de  l'un  des  gaz  afaverisé  Tabsorptioa 
de  l'autre,  autant  que  peut  s'étendre  l'espace  relatif  que 
chacun  d'eux  occuperait  séparément  dans  l'eau. 

2.  Eau  et  un  mélange  de  parties  égales  de  ga%  acide  car- 
bonique et  de  gaz  oxigéne. 

loo  TÔlumes  d'eau,  à  la  température  de  16,6  degrés  centi- 
grades, absorbaient  de  Sgo  yolumes  de  ce  mélange,  5â,i 
Tolumes,  dont  47»  1  volumes  étaient  de  l'acide  carbonique, 
et  5  relûmes  du  gaz  oxigéne.  Dans  ce  cas  aussi,  la  conden^ 
sation  est  plus  grande  que  lorsque  les  gaz  sont  séparés. 

5.  Eau  et  un  mélange  de  gaz  acide  carbonique  et  d'azote. 

100  yolumes  d'eau  absorbaient  de  3<57,6  yolumes  de  ce  mé- 
lange, à  la  température  ci-dessus,  47ia  yolumes,  dont  43,9 
yolumes  étaient  de  L'acidecarbonique,et  5,5  yolumes  de  l'azote. 

Les  ré^fultats  de  ces  expériences  se  trouyent ,  comme  on 
le  yoit ,  complètement  d'accord  entre  eux  ;  mais  aucun  d'eux 
ne  correspond  à  la  théorie  de  Dalton,  suivant  laquelle  le 
volume  d'acide  carbonique  absorbé  devrait  être  justement  la 
moitié  de  celui  du  liquide  absorbant;  et,  pareillement,  les 
yolumes  des  autres  gaz  absorbés  devraient  être  beaucoup 
plus  petits  que  M.  de  Saussure  les  trouva  être  réellement. 

Un  mélange  des  gaz  oxigéne  et  hydrogène ,  dans^  les  pro- 
portions qui  forment  l'eau ,  furent  absoii>és  par  agitation  avec 
ce  liquide,  dans  la  proportion  de  5  ;(  volumes  sur  100  yolumes 
du  liquide.  Dans  un  supplément,  M.  de  Saussure  décrit, 
ayec  le  plus  grand  détail ,  les  précautions  judicieuses  aux- 
quelles il  eut  recours  pour  aisurer  la  précision  des  résultats, 
ce  qui  ne  permet  guère  de  douter  de  l'exactitude  de  ses 
expériences  et  de  la  justesse  de  ses  conclusions.  Elles  sont 
aussi  fatales  aux  fictions  mécaniques  de  M.  Dalton,  concernant 
le  rappj^rt  entre  les  liquides  et  les  gaz ,  gue  les  recherches 
récentes  de  MM.  Petit  et  Dulong  l'ont  été  à  ses  fictions 
géométrique  sur  les  phénomènes  de  la  chaleur. 

m.  De  l'analyse  des  gaz.  —  Cette  partie  de  la  chimie , 
dont  Cayendi^h,  Priestley  et  M.  BertboUet  firent  les  pre- 
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miers  cimcâitre  la  gt*ande  importance,  a  dernièrement  aequii 
un  nouveau  degré  d*intérêt  par  la  doctrine  des  volumes  de 
M.  Gay-Lussac ,  la  détermination  par  ce  savant  des  pesan* 
teurs  spécifiques  des  vapeurs ,  et  l'application  faite  avec 
sagacité  de  l'un  et  de  Tautre  principe  au  développement  d'un 
grand  nombre  de  combinaisons  5*  jusqu'à-présent  hérissées 
de  diûicuUtiS  et  inexplicables. 

Qu'il  nous  soit  d'abord  permis  de  pi-ésenter  sous  un  point- 
de-vue  général ,  les  caractères  des  différens  gaz.  Quelques- 
uns  sont  colorés,  d'autres  se  répandent  en  vapeurs  blanches 
dans  l'air;  il  en  est  qui  peuvent  rallumer  une  bougie  pour 
peu  qu'il  reste  un  point  de  sa  mèche  rouge  de  feu  ;  d'autres 
sont  acides  et  rougissent  la  teinture  de  tournesol  ;  dans 
une  série  de  ces  corps,  ils  sont  inodores,  ou  n'ayant  qu'une 
faible  odeur;  dans  une  autre  série,  ils  sont  très-solubles 
dans  l'eau;  dans  une  troisième,  ils  se  dissolvent  aisément  dans 
des  dis.^olutions  alcalines;  et,  dans  une  quatrième,  les  gaz 
sont  eux-mêmes  alcalins.  Quelques-uns  jouissent  de  plu- 
sieurs de  ces  propriétés  à-la-fois. 

1.  Les  gaz  colorés  sont  l'acide  nitreux,  le  chlore,  les  pro- 
toxide  et  deutoxide  de  chlore.  Le  premier  de  ces  gaz  est  rouge; 
les  autres  sont  d'un  vert  jaunâtre ,  ou  ^e  couleur  jaunâtre. 

2.  Les  gas  produisant  des  uapeurs  blanches  dans  l'air  ^  sont 
ceux  des  acides  muriatique,  fluoborique,  fluosilicique,  et 
hjdriodique. 

5.  Les  gaz  inflamniahles  dans  Tair  par  le  contact  d'une 
bougie  allumée,  sont  les  gaz  hydrogène,  hydrogène  sous- 
carburé  et  carburé,  hydrogène  sous-phosphuré  et  phos- 
phuré,  hydrogène  sulfuré,  hydrogène  arseniqué,  hydrogène 
tellure,  hydrogène  potassié,  oxîde  de  carbone,  acide  pnis- 
sîque  ou  cyanogèpe. 

4-  Gaz  pouvant  fYx^e^mer  la  bougie  qui  s'éteint.  Oxîgènc, 
protoxide  d'azote,  gaz  acide  nitreux,  et  les  oxides  de  chlore. 

5.  Gaz  acides,  qui  rougissent  le  tournesol.  Les  gaz  ni- 
treux, sulfureux,  muriatique,  flucborique ,  hydriodique» 
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floosilrctque  9  ohloro-^earbontux  et  acide  carbonique  ,  les 
oxides  de  chlore,  l'hydrogène  «ulfuré,  l'hydrogèoe  tellure  » 
et  le  cyanogène. 

6.  Gaj  dépourvus  d'odeur^  ou  n'ayant  qu'une  odeur  faible. 
Oxîgène,  azote,  hydrogène,  hydrogène  80U5*oarburè  et  car- 
buré, acide  carbonique,  protoxide  d'azote. 

7.  L'odeur  de  tous  les  autres  gaz  n'est  pas  supportable  ; 
et  sourent ,  cette  odeur  est  caractéristique. 

8.  Gaz  ivk^solublea  dans  l'eau ,  saroir  :  ceux  dont  l'eau 
dksout  au-^elà  de  trente  fois  son  rolume ,  à  la  température 
et  pression  ordinaires.  Ce  sont  les  gaz  acides  fluorique,  muria- 
tique,  fluosilicique ,  nitreux,  sulfureux  et  l'ammoniaque. 

{},  Gaz  solubles  dans  des  dissolutions  alcalines.  Ce  sont 
les  gaz  acides  nitreux,  sulfureux,  muriatique,  fluoborique^ 
hydrindique,  fluosiKcique,  chlore  carbonique,  chloro-car- 
boneiix,  et  les  deuxoxides  de  chlore,  l'hydrogène  sulfuré, 
l'hydrogène  tellure  et  l'ammoniaque. 

10.  Gaz  a/ca/ôtr  ammoniaque,  et  hydrogène  potassié. 

Telle  est,  en  général,  la  description  caractéristique  des 
gaz.  Le  grand  problème  qui  se  présente  actuellement  à 
résoudre,  est  celui  de  déterminer  par  expériences  la 
nature  de  tout  gaz  seul ,  ou  de  tout  mélange  gazeux  quel^ 
conque  pouvant  s'offrir  à  nous. 


Si ,  après  avoir  exposé  à  l'action  d'une  bougie  allumée 
un  gaz  dont  on  a  d'abord  rempli  un  petit  tube  de  Terre ,  ce 
gaz  s'enflamme,  il  est  un  de  ceux  énumérés  ci-^eraut,  et  il 
ikut  chercher  à  le  distinguer  par  les  moyens  suivans  : 

1.  S'il  prend  feu  spontanément  du  contact  de  l'air,  en  pro- 
duisant une  matière  très-^acide  ,  c'est  le  gaz  hydrogène 
phosphore.  L'hydrogène  sous-phosphoré ,  ou  le  bihydrogure 
de  phosphore  ^  ne  s  enflamme  pas  spontanément. 

a.  Si  l'eau  peut  décomposer  le  giiz,  et  le  transforir^r  sou- 
dain en  gaz  hydrogène  et  en  alcali ,  ce  que  l'on  peut  faci- 
leniem  recoûnattre  eâtfimgport^t  le  tubo^éprcPUYctte  mm^lï 
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de  ce  gaz ,  «le  la  cuve  à  mercure  dans  un  Terre  contenaat  de 
Feau,  alors  c'est  de  l'hydrogène  potassié.  Dans  mes  exp^ 
riences  sur  la  production  du  potassium ,  dont  quelques-une» 
ont  été  publiées  en  1809,  j'*^*  trouvé,  qu'en  faisant  passer  de 
la  potasse  pure  sur  de  la  tournure  de  fera  l'étal  d'ignitico,  il 
s'enflammait  spontanément  de  l'hjdrogène  potassié.  M.  Se- 
mentini  a  fait  la  même  observation. 

3.  Si  le  gaz  soumis  à  l'essai  a  une  odeur  nauséabonde 9 
est  insoluble  dans  l'eau  ;  s'il  forme ,  sur  les  parois  du  tube- 
éprouvette  dans  lequel  ou  le  brûle,  un  dépôt  d'un  brua 
marron,  comme  de  l'hy dru re d'arsenic;  et  si,  après  agitation 
avec  le  quart  de  son  volume  de  chlore  aqueux,  il  se  Corme 
un  liquide  qui ,  par  l'hydrogène  sulfuré ,  précipite  en  flocons 
jaunes,  c'est  le  gaz  hydrogène  arseniqué. 

4.  Si  le  gaz  a  une  forte  odeur  d'ail  ou  de  phosphore ,  s'il 
ne  s'enQammepas  spontanément ,  si  le  produit  de  sa  com- 
bustion rougit  fortement  le  tournesol,  et  si,  par  l'agitatioa 
avec  un  excès  de  chlore  liquide,  il  en  résulte  une  liqueur 
qui,  après  évaporation,  laisse  un  résidu  sirupeux  très-aigre, 
ce  gaz  est  de  l'hydrogène  sous-phosphuré. 

5.  Si  le  gaz  n^a  point  d'odeur,  ou  qu'une  odeur  faible,  et  s'il 
est  capable  de  condenser  la  moitié  de  son  volume  d'oxigèoe 
dans  l'eudiomètre  à  explosion,  ce  gaz  est  l'hydrogène, 

6.  Si  le  gaz,  d'odeur  faible,  peut  condenser  dans  l'eudio- 
mètre à  explosion  une  moitié  de  son  volume  d'oxigène,  et 
qu'il  produise  un  volume  d'acide  carbonique  égal  au  sien, 
ce  qui  se  reconnaît  en  le  faisant  absorber  par  de  la  potasse 
liquide,  ce  gaz  est  de  l'oacide  de  carbone, 

7.  Si  le  gaz  essayé ,  ayant  une  odeur  faible ,  l'un  des  pro- 
duits de  sa  combustion  est  de  l'acide  carbonique,  e(  si  la 
quantité  d'oxigène  qu'il  condense  par  l'eudiomètre  à  explo- 
sion correspond  à  deux  ou  trois  fois  son  volume,  alors,  ce 
gaz  est,  ou,  de T hydrogène  sous^caràoné ,  ou,  de  l'hydro- 
gène carboné, 

8.  Si  le  gaz  répand  l'odeur  d'œufs  pourris ,  s'il  noircit  les 
dissolutions  de  plomb.,  si  en  le  brûlant  dans  le  tube-éprou- 
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Tette,  il  dépose  du  soufre ,    et  s'il  est  susceptible   d'être 
absorbé  par  la  potasse ,  c'est  de  Vhydrogène  sulfuré, 

9.  Si  le  gaz  a  une  odeur  fétide ,  se  rapprochant  de  celle  de 
rhydrogène  sulf'iré,  s'il  e8l  absorbable  par  la  potasse,  s'il  est 
solubie  dans  Toau  en  formant  arec  elle  un  liquide  qui ,  par 
son  exposition  k  Tair,  laisse  déposer  un  précipité  brun  pul- 
vérulent d'hj'drure  de  tellure;  et,  enlin,  si,  par  agitation 
ayecun  excès  de  chlore  liquide,  il  en  résulte  un  muriate  de 
tellure,  précipitant  en  blanc  avec  les  alcalis  ,  et  en  noir  arec 
les  hydro-sulfures,  ce  gàz  est  V hydrogène  tellure. 

10.  Le  c^a/iogé/i«  se  reconnaît  à  son  odeur  malfaisante  et 
très-particulière,  et  aussi  à  ce  qu'il  brûle  avec  une  flamme 
pourpre. 

//. 

Si  le  gaz  n'est  pas  inflammable,  mais  qu'il  soit  suscep- 
tible d'être  absorbé  pur  une  dissolution  alcaline,  il  sera  l'un 
des  treize  qui  suivent  :  gaz  acide  muriatique,  fluoborique, 
fluosilicique,  hydriodique,  sulfureux,  nitreux,  chloro-car- 
boneux,  carbonique;  ou  chlore.,  les  oxides  de  chlore,  le 
cyanogène  ou  Tamuioniaque.  Les  quatre  premiers  sont  faciles 
à  distinguer  de  tous  autres,  comme  étant,  à  raison  de  leur 
forte  afliiiité  pour  l'eau,  les  seuls  gaz  qui  produisent  des 
vapeurs  blanches  avec  l'air  de  l'atmosphère.  Le  ^diZ fluosi- 
licique  se  reconnaît  à  la  silice ,  qui  s'en  sépare  en  flocons 
blancs,  au  moyen  de  l'eau;  et  le  gaz  hydriodique ^  à  ce  que 
le  chlore  le  rend  violet  avec  la  précipitation  d'iode. 

Xe  gaz  acide  muriatique  se  distingue  par  la  propriété 
qu'il  a  de  former,  avec  la  dissolution  d'argent,  un  précipité 
blanc  insoluble  dans  les  acides ,  mais  très-soluble  dans  l'am- 
moniaque, et  en  ce  qu'il  fournit,  avec  l'oxide  de  manganèse, 
»ne  portion  de  chlore.  Le  gaz  fluoborique  se  fait  reconnaître 
aux  vapeurs  très-denses  qu'il  exhale ,  et  à  ce  qu'il  noircit 
instai.tanément  le  papier  qu'on  y  plonge.  C'est  sa  couleur 
ronge  qui  dislingue  le  gaz  acide  nitreux.  Le  protoxide  de 
chlore  se  reconnaît  à  sa  nuance  d'un  jaune  verdâtre  vif,  à  ce 
qu'il  n'exerce  aucune  action  sur  le  mercure  aux  tenipéra- 
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tupos  ordinaires,  et  A  ce  que  du  for  ou  da  verre  chauffé  au 
rouge  étant  mis  en  eontact  avec  ce  gai ,  il  est  décomposé 
ÉTec  explosion  dans  Toxigène  et  dans  le  chlore. 

Deutoxide  de  chlore.  Ce  guzeât  d'un  vert  jaunâtre  encore 
plue  vif  que  le  protoztdc,  et  il  a  une  odenr  aromatique  par- 
ticulière. Il  ne  rougit  pas,  mais  il  blanchil  les  couleurs 
bleues  végétales.  A  loo  degrés  centigrades,  il  fait  explosion 
avec  dégagement  d'oxygène  et  d«  vapeur  de  chlore.  Le  chlore 
se  fait  distinguer  par  sa  couleur  de  vert  jaunâtre  plus  faible  y 
en  ce  qu'il  n'éprouve  aucun  changement  étant  chauCSé ,  par 
les  propriétés  qu'il  a  de  détruire  tes  coiileui*s,  et  de  se  com- 
biner rapidement  avec  le  mercure  aux  tem]>éralures  ordi- 
naires. L'odeur  de  soufre  brûlant  qu'exhale  le  gaz  acide 
sulfureux  le  fait  aisément  reconnaître.  Il  en  est  ainsi  du 
gaz  ammoniac^  que  distinguent  son  odeur,  ses  propriétés 
alcalines,  et  les  vapeurs  blanches  épais.^cs  q  l'il  firme  avec 
des  acides  gazeux.  Le  gaz  chlçro-carboneux  e<t  converti 
par  une  très-petite  quantité  d'eau  en  acide  riuri;:tiqMe  liquide, 
et  en  acide  carbonique  qui  reste  au-de>sus.  Le  liuc  ou  l'an-r 
timoine  le  résout,  à  l'aide' de  la  chaleur,  en  gai  oxîde  car-' 
boueux,  et  il  se  forme  un  chlorure  métallique  solide.  Avec 
les  oxides  des  mêmes  métaux,  le  gaz  chloro - carboneui 
forme  des  chlorures  et  dé  l'acide  carbonique,  et,  dans  chaque 
cas,  la  quantité  d'oxide  de  carbone  gazeux  et  d'acide  car- 
bonique dégagé,  est  égale  au  volume  du  gaz  chloro-carbo- 
neux  sur  lequel  on  opère.  Le  gaz  acide  carbonique  est  inco- 
lore et  dépourvu  d'odeur,  tandis  que  tous  les  autres  faz  sus- 
ceptibles d'être  absorbés  par  les  alcalis  ont  une  odenr  forte. 
Il  rougit  difficilement  la  teinture  même  très-étendue  de 
tournesol.  Il  donne,  avec  l'eau  de  chaux,  un  nuage  blanc 
d'où  il  se  dépose  un  précipité  solubk  dans  le  vinaigre  avec 
effervescence. 

1^ ,  enfin ,  le  ga»  n'est  ni  infiammable ,  ni  susceptible 
d'être  absorbé  par  une  dissolution  de  potasse,  oe  gaz  sera 
l'oxigène ,  l'azote ,  le  protoxide  ^  ou  le  deutoiide  d'aiote. 
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Vojtiçène  ne  pcHt  être  pris  par  erreur  que  pour  le  pro* 
toxide  d'azote.  La  propriété  qu'il  a  de  raUuiner  la  mèche 
d'une  bougie  qui  s'éteint,  le  distingue  des  deux  autres^  gaz  ; 
ces  gaz  sont  en  outre  caractérisés,  i.*  Voxigène,  parce  qu'il 
est  sans  saveur,  et  capable  de  condenser  dans  l'eudiomètre  k 
explosion  deux  fois  son  Tolume  de  gaz  hydrogène;  a.*  le 
protoxide  d*azote,  parce  qu'il  a  une  saveur  sucrée,  qu'il  est 
soluble  dans  un  peu  moins  de  son  voluni»  d'eau  froide,  et 
parce  qu'en  le  faisant  détoner  avec  un  vohime  égal  au  sien 
d'hydrogène  ,  on  obtient  un  résidu  contenant  beaucoup 
d'azote.  Les  deux  autres  gaz  se  distinguent  ainsi  :  le  deutoxide 
d'azote  est  incolore,  et  mis  en  contact  avec  l'air  atmosphé- 
rique ou  l'oxigène ,  il  devient  rouge ,  passant  à  l'étal  de 
vapeur  d'acide  nitreux.  L'azote  est  incolore,  n'ayant  ni  odeur 
ni  saveur;  il  éteint  les  combustibles,  n'éprouve  aucun  chan- 
gement par  son  contact  avec  l'air,  et  ne  produit  pas  de  nuage 
avec  Teau  de  chaux ,  qu'il  ne  trouble  point. 

Aux  articles  des  différens  gaz ,  on  trouvera  leurs  caractères 
distinctifs  minutieusement  détaillés;  nous  terminerons  celui- 
ci  par  l'exposé  d'une  méthode  facile  pour  résoudre  un  pro- 
blème embarrassant  qui  se  présente  ordinairement  dans 
l'analyse  des  gaz,  et  dont  il  n'a  pas  été,  jusqu'ù-présent,  je 
crois,  offert  de  solution. 

Problème  analytique.  —  Dans  un  mélange  d'une  compo- 
sition sembltible  à  celle  du  gaz  de  houille  purifié,  de  trois 
gaz  inflammables,  tels  que ^  gaz  oléfiant,  hydrogène  carboné 
et  oxide  de  carbone,  inséparables  par  les  moyens  chimiques 
ordinaires,  déterminer  directement  la  quantité  de  chaque  gaz. 

En  cherchant,  par  le  moyen  donné  au  commencement 
du  présent  article  Gaz ,  d'après  la  pesanteur  spécifique  des 
gaz  mêlés,  la  proportion  de  l'hydrogène  carboné  léger,  ce  qui 
reste  est  le  volume  des  deux  autres  gaz.  Faites  détoner  loo 
mesures  de  ce  mélange  des  deux  gaz  avec  un  excès  d'oxi- 
gène  ,  dans  un  eudiomètre  à  explosion.  Observez  le  change- 
ment de  volume  et  déterminez  la  dépense  de  l'oxigèoe.  Consi- 
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dérez  chaque  YC^lume  d'oxigène  consumé ,  comme  ayant  été 
employé  à  la  combustioo  de  deux  volumes  de  gaz  hydrogène 
carboné  léger ,  de  la  pesanteur  spécifique  de  0,555,  préala- 
blement reconnue  par  la  règ^e  hydrostatique ,  être  présent. 
hes  Tolumes  d'oxîgène  restant  ont  servi  à  la  combustion  de 
l'hydrogène  carboné  pesant ,  ou  gaz  oléfiant  et  oxide  de  car- 
bone. Alors  soit  m  =  mesure  d'ozigène,  équivalant  à  i  du 
premier  gaz,  n^q^dem^  idem  à  i  du  second  gaz,  /^tzsme- 
iures  d'oxigène  réellement  consumées. 

100  ou  ^=  volume  de  mélange  de  ces  deux  gaz. 
,rtr- volume  du  premier  gaz. 
s — d?=:  volume  du  second  gaz. 

p—ns 

m — n 

EXEMPLES. 

!.••  On  reconnut  par  le  problême  hydrostatique,  que  loo 
mesures  de  gaz  de  houille  purifié  contiennent  76  mesures 
d'hydrogène  sous-carboné,  qu'après  explosion  dans  l'eudio- 
mètre,  on  trouva  avoir  consumé  187  pouces  cubes  (environ 
5  décimètres  cubes  )  d'oxigène.  En  condensant ,  au  moyen 
de  la  potasse  l'acide  carbonique  formé,  on  connaît  le  volume 
de  l'oxigène  résidu ,  mais  la  solution  du  problème  est  autre- 
Qtent  indépendante  de  la  quantité  de  gaz  acide  carbonique 
produit  dan»  la  présente  expérience.  On  voit,  par  la  table  des 
gaz,  que  1  volume  de  gaz  oléfiant  équivaut  à  5  volumes  d'oxi- 
gène, et  1  volume  d'oxide  de  carbone  à  un  demi-volume 
d'oxigène;  donc,  en  déduisant,  pour  les  76  mesures  de 
sous -carbonate,  1 5a  mesures  d'oxigène,  les  35  mesures 
(  ou  environ  573  centimètres  cubes  )  restans ,  ,  ont  été 
employées  aux  %t\  mesures  des  deux  gaz  plus  denses ,  d'où 
l'on  a. 

Gaz  oléfiant,  pu  j:=55-^-^ — -—-y  1=9,2, 

2,5 

Et  24  —  9,2=  i49Bi=:roxide  de  carbone. 
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*2k*  loo  me^ires  d'un  mélange  de  gaz  oléfiant  et  d'oxide 

de  carbone  ont  consumé  a56  mesures  d'oxigèu    :  quelle  est 

la  proportion  de  gaz  oléfiant  ? 

î'/»     .         ^/?  (0,5  X  100)  ,  , 

X  ou  gaz  oléfiant  =256  ^-^ — ^-=7454? 

Gonséquemment  on  a  a5,5  pour  Toxide  de  carbone. 

Ge  problême  est  applicable  à  tout  mélange  de  deux  gaz 
inflammables.  Le  problême  hydrostatique  dont  j'ai  coutume 
de  faire  depuis  des  années  l'application  aux  mélanges  de  deux 
gaz  dont  les  pesanteurs  spécifiques  diffèrent  considérablement , 
tels  que  l'acide  carbonique  et  l'air  atmosphérique,  en  me 
serrant  d'une  balance  sensible,  et  d'un  ballon  d'une  capacité 
de  100  pouces  cubes  (environ  1659  centimètres  cubes),  ce 
problême,  dis-je,  se  trouve  en  bonne  concordance  avec  l'ex- 
périence chimique. 

J'employai  cette  méthode  pour  vérification,  en  examinant 
l'air  retiré  du  poumon  du  cadavre  du  criminel  soumis  à  l'ac- 
tion galvanique  à  Glascow,  en  novembre  1818^ 

En  général,  lorsqu'on  d«sire  connaître  approximativement 
la  proportion  de  deux  gaz  dans  un  mélange,  on  peut  adopter 
la  manière  d'opérer  qui  suit.  Après  avoir  suspendu  au  bras 
d'une  balance  très-sensible,  le  ballon  ou  le  flacon  vidé  d'air, 
adaptez-en  le  robinet  avec  le  gazomètre,  la  vessie,  ou  la  cloche 
contenant  le  mélange  gazeux;  introduisez  alors  dans  le  bal- 
lon une  quantité  non  mesurée  du  mélange  grande  ou  petite, 
selon  sa  capacité  ;  car  il  n'est  pas  nécessaire  que  la  densité 
de  l'air  dans  le  ballon  soit  égale  à  celle  de  l'atmosphère.  Il 
peut  en  effet  arriver,  que  la  quantité  du  mélange  gaze^ux  ne 
Aoit  pas  en  totalité  égale  à  plus  du  tiers,  de  la  moitié ,  ou  des 
trois  quarts  delà  capacité  du  ballon.  Pans  le  cas,  par  exemple, 
où  j'opérai  sur  le  cadavre  du  criminel,  je  pris  un  balload'uue 
capacité  beaucoup  plus  grande  que  ce  qui  pouvait  être  contenu 
d'air  dans  ses  poumons.  Après  donc  avoir  introduit  dai>s  le 
ballon  une  cpiantité  non  connue  de  gaz  mêlés,  ce  ballon  est 
suspendu  à  la  balance,  et  l'on  prend  note  de  l'augmentation 
de  poids;  en  ouvrant  alors  le  robinet,  on  laisse  entrer  l'air 
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atmosphérique,  jusqu'à  ce  qu'il  en  résulte  un  éqttUlbfe>âe 
pfeâsion.  Il  faut  convertir  ensuite  en  volume,  raddition  de 
poids  que  celui  de  Tair  atmosphérique  a  rendu  nécessaire 
à  raison  de  509619  grains  (environ  2  grammes)  pour  100 
pouces  cubes  (environ  1659  centimètres  cubes).  Ce  volume, 
déduit  de  la  capacité  connue  du  ballon  ou  du  flacon,  laisse 
tin  reste  qui  est  le  volume  du  mélange  gazeux  qui  y  a  été 
d'abord  introduit.  Connaissant  alors  le  poids  et  le  voluàiè 
de  ce  mélange,  on  en  infère  la  pesanteur  spécifique;  et,  de 
cette  pesanteur  spécifique,  ou  conclut,  au  moyen  du  problême 
hydrostatique,  la  proportion  de  chaque  gat  dane  le  mélange. 

Des  moyens  de  déterminer  la  pesanteur  spécifique  des 
gaz,  et  de  modifier  leur  volume  d* après  la  variation 
de  pression  et  de  température. 

La  pesanteur  spécifique  d'un  gaz  est  le  poids  d'un  certain 
volume  de  ce  gaz,  comparé  au  même  volume  d'air  ou  d'eau. 
L'air  est  aujourd'hui  ce  terme  de  comparaison  pour  les  gaz, 
comme  l'eau  est  le  terme  de  comparaison  pour  les  liquidiez; 
et  ia  même  méthode  hydrostatique  est  également  applicable 
aux  fluides  élastiques  et  non  élastiques.  On  détermine  la  pesaû*^ 
ttur  spécifique  d'un  gaz,  au  moyen  d'une  machine  pneuma* 
tique,  en  faisont  usage  d'une  balance  et  d'un  ballon  ou  flaooo 
munid'un  robinet  é  s(hi  orifice,  et  en  procédant  ainsi  qu'il  suitl 
on  pèse  le  ballon  à  l'extrémité  d'une  balance,  son  robifi«l 
étant  ouvert;  et  après  l'avoir  vidé  d'air,  on  le  pèse  dans  o«l 
étut.  La  différence  des  deux  pesées  est  le  poids  apparent  du 
volume  d^air  atmosphérique  qu'on  en  a  retiré.  Ou  vérifie  eettf 
première  donnée  en  ouvrant  le  nàbinet  et  recoanMss«nt  l'aUg'' 
«tentation  de  poids  oocasionaée  par  la  rentrée  de  l'air.  On  fait 
ensuite  de  nouveau  le  vide  exactement  au  même  degré  de 
Képrouvelle  àmercure  qu'auparavant,  après  quoi  l'on  pèse^<^ 
qui  donne  pour  la  troisième  ibis  ie  poids  de  Fair  que  Jit  balloo 
contenait.  On  prend  le  terme  moyen  de  ces  trois  pesées,  après 
qiiâioi  on  adapte  let>ailo%  au  moyen  de  la  vis  ou  écroudu  robinet» 
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à  un  gazomètre  ou  cloche  contenant  le  gaz  desséche  par  du 
muriatftde  chaux  sur  le  mercure,  puis  en  ouvrant  la  commu- 
nication, on  laisse  entrer  Tair,  jusqu'à  ce  qu'un  équilibre  de 
pression  avec  Tatmosphère  soit  établi.  A  cette  époque  de  Topé- 
ration,  il  faut  éviter  de  prendre  le  ballon  avec  les  mains 5  et 
Ton  doit  s'assurer  que  le  mercure,  à  Tintérieur  et  à  l'extérieur 
de  la  cloche,  est  parfaitement  de  niveau.  En  suspendant  de 
nouveau  le  ballon  à  la  balance,  on  a  le  poids  du  gaz  qui  y  est 
renfermé,  et  en  le  divisant  par  le  poids  de  l'air  précédemment 
déterminé,  le  quotient  est  la  pesanteur  spécifique  du  gaa 
dont  il  s'agit.  Si  le  cas  exige  qu'il  soit  opéré  avec  la  plus 
grande  précision ,  on  fait  de  aouveau  le  yide  dans  le  ballon  5 
on  le  pèse  alors,  et  en  le  remplissant  avec  le  gaz,  on  en  dé- 
teroDine  la  pe.«anteur  spécifique  sous  le  volume  du  ballon.  Il 
peut  être  mênne  quelquefois  nécessaire  de  répéter  tout  cela  une 
troisième  fois  pour  garantir  une  exactitude  finale.  On  devrait 
toujours  teroiiner  les  opérations  par  prendre  de  nouveau  le 
poids  de  l'air  atmosphérique,  afin  de  s'assurer  que  sa  tem*^ 
pérature  ou  sa  pression  n'ont  pas  varié  dans  le  cours  des 
expériences.  Il  est  évident  que  cette  méthode  ne  diiOfôre  en 
aucun  point  de  celle  pratiquée  depuis  long -temps  avec  le$ 
liquides  par  l'honorable  Robert  Boyle,  et  ^ar  sir  Charles 
Blagden  (  F'oyez  Alcool)  ;  et  je  suppose  que  cette  nié tho«k 
esteelle  que  tout  professeur  de  physique  doit,  aiûgi  que  \à 
le. fais,  préscmter  et  expliquer  dans  ses  cours  annuels  à  ses 
élèves.  Relativement  aux  liquides,  il  est  nécessaire  de  L$f 
amener  à  un  même  degré  de  température  comme  £elui  de  60 
Fahrenheit  (  1 5% 56  centigrades);  mais  comme  dans  la  (MHtt<f> 
paraison  des  gaz  avec  l'air  ,«eHe  a  toujours  lieu  au  moment^ 
il  n'est  besoin  que  d'à  voir  attention  à  ce  que  le  gaz  et  l'at- 
mosphère soient  dans  le  même  état,  quant  à  la  température 
et  à  l'humidité,  et  que  le  gai  m\X.  maintenu  en  équîJibp^  de 
pression,  en  mettant  le  liquide  par  lequel  il  est  r^nferis^^ 
de  iiiv«au  à  l'intérieur  et  à  l'extérieur  de  la  cloche. 
^  c'est  sur  Veau  que  r^osent  lei  ^gaa,  il  est  à  désirer  .qu'g» 
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les  pèse  par  uû  temps  un  peu  froid ,  le  thermomètre  étante 
par  exemple,  à  4%44  centigrades  au-dessus  de  zéro;  car 
alors  la  quantité  de  vapeur  aqueuse  qu'il  coiitieut  est  exces- 
sivement petite.  Ou  autrement  9  il  faudrait  placer  Tair  atmo- 
sphérique dont  on  a  ^  se  servir  pour  terme  de  comparaison, 
dans  des  circonstances  absolument  les  mêmes ,  sur  Teaa ,  à 
60"  Fah.  (  i5'56  Jpentigrades)  par  exemple  ;  et  alors,  relati- 
vement  à  ceux  des  gaz  dont  la  densité  diÛ'ère  peu  dû  celle 
de  l'atmosphère,  il  ne  doit  pas  être  jugé  nécessaire  de  faire 
de  correction  pour  raison  de  la  vapeur. 

On  voit,  par  les  expériences  de  M.  de  Saussure  et  celles 
de  MM.  Clément  et  Desormes,  que  le  même  volume  de  dif- 
férens  gaz  reposant  sur  Teau,  abandonne,  en  les  faisant 
passer  sur  du  muriate  desséché,  la  même  quantité  de  ce 
liquide;  quantité  évaluée  par  M.  de  Saussure  à  o,55  d'un  grain 
troy  (environ  23  milligrammes),  à  57**  Fah.  (environ  ilf 
centig.  ),  par  100  pouces  cubes  (  1639  centîm.  cubes)  ;  et  par 
MM.  Clément  et  Desormes,  à  o,256  (environ  i5,35),  à 
54*  (  la^aa  centig.  ).  Nous  ne  ferons  peut-être  pas  erreur  en 
considérant  cette  quantité  comme  étant  d'un  tiers  de  grain 
(ai, 58  milligrammes),  à  6o'  (i5*56  centig.).  Or,  pour  100 
pouces  cubes  (1659  centim.  cubes)  d'hydrogène,  qui,  à  Tétat 
•ec,  ne  posent  que  a,ii^grains  (environ  ia8  milligrammes), 
un  tiers  de  grain  (21,68  millig.  )  est  à-peu-près  le  septième 
du  tout,  équivalant  à  14  pouces  cubes  (  environ  229,46  ceo- 
tim.  cubes)  de  gaz  sec.  Mais  pour  Toxigène,  dont  100  pouces 
eubes  (  environ ^  1639  centim.  cubes)  pèsent  à- peu-près  54 
grains  (environ  2  millig,),  un  tiers  de  grain  (21,68  millig.), 
ne  forme  guère  que  la  cent  dixième  partie,  du  tout. 

La  quantité  d'humidité  présente  dans  Tair  ou  le  gaz,  à 
toute  température  quelconque,  peut  être  àrla-vérité  direc- 
tement déterminée  au  moyen^  de  .ma  table  d'élasticité  de  la 
vapeur  aqueuse.  Si  l'on  multiplie  19,  qui  est  le  poids  eo 
grains  de  100  pouces  cubes  de  vapeur  jd'eau,  à  100  degrés, 
par  le  nombre  o, 5 16,   placé  vis-à-vis  60*  dans  ma  table, 
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on  aura  un  produit  qui  ^  divisé  par  3o ,  donnera  lio  quotient 
représentant  le  poids  de  la  vapeur  aqueuse  ^  dans  loo  pouces 
de  tout  gaz  quelconque,  reposant  sur  l'eau  à  une  tempéra- 
19  X  o,5i6 


ture  donnée;  ainsi - 


3o 


r  0,32 7,  ce  qui  est  à  très-peu- 


près  0,33,  ainsi  qu'on  l'a  établi  ci-dev'ant. 

La  manière  ci-dessus  de  prendre  la  pesanteur  spécifique 
des  gaz  est,  je  crois,  la  meilleure,  et  fut  adoptée  la  pre- 
mière. Ayant  publiquement  pratiqué  et  enseigne  ce  moyen 
pendant  dix-sept  ans,  sans  songer  à  m'en  attribuer  le  plus 
léger  mérite,  je  n'ai  pas  été  peu  surpris  d'apprendre  que 
cette  ancienne  méthode  hydrostatique  avait  été  récemment 
l'objet  de  réclamation,  comme  étant  }àï\e  découverte  ouiWe/i- 
tion  nouvelle,  c 

.  On  a  vu ,  en  traitant  du  calorique,  que  le  volume  de  toute 
substance  gazeuse  change  de  ^fj."*  i>ar  chaque  variation  de 
1*  du  thermomètre  de  Fahrenheit.  Ce  changement,  exprimé 
en  décimales,  est  =  o,oo2o833.  Il  s'ensuit,  que  si  nous 
faisons  le  volume  égal  à  l'unité  à  60**,  et  s^i  nous  ajoutons  ou 
retranchons  successivement  cette  quantité  décimale  pour 
chaque  degré  du  thermomètre  au-dessus  ou  au-dessous  de 
cette  température,  nous  aurons  la  table  de  réduction  qui 
suit. 

Table  de  réduction  de  volumes  gazeux  par  des  variations 
de  température  au-dessus  et  au-dessous  de  celle  de  60% 
par  le  Docteur  Uiie. 


Température.           Volume. 

Ttmpérftlunr. 

Volume. 

6o*         1,000000 

59" 

1, 002083 

61          0,997916 

58 

1,004166 

6a          o,995853 

57 

i,oo6a49 

63          0,993750 

56 

i,oo8333 

64          0,991666 

55 

1,010416 

65          9i9«9583 

54 

1,012499 

66          0,987600 

53 

i,oi4:)83 

67          0,985416 

5a 

1,016666 

Tome  ni. 

• 

ai 
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Temp^tur** 

Volaite. 

68 

0,983535 

69 

0,981250 

70 

0,^79  i6C^ 

71 

o>977<>85 

73 

0,975000 

75 

0,97*9  »6 

75 

0,970853 
0,968750 

76 

0,966666 

77 

0,^4^83 

78  . 

.  0^963500 

79 

o,96c4i6 

80 

o,958535 

81 

o,956a5o 

8a 

0,954166 

83 

0,952083 

84 

0,950000 

85 

P,9479ï6  . 

86 

6,945835 

.Ô7 

0,943750 

88 

0,94 1«66 

89 

0,939583 

9» 

0,937500 

9» 

0,935416 

9a 

0,933335 

95 

0,93 125o 

94 

0,929166 

95 

0,927083 

9^ 

0,92  5ooo 

97 

0,9^2916 

98 

0,920835 

99 

0,918750 

100 

0,916666  . 

T*inpér«tar«. 

5i' 
5o 

49 
48 
47 
46 
45 

44 
43 
4^ 
4» 
40 

57 
56 
35 

54 
35 

52 

'    3i 
•     5o 

.     28   . 
27 
26 

25 

24 

23 
22 
21 
20 


Volant. 

^o  18749 

,020Bd^ 
,022916 

,024999 
,027085 

,0291^ 

,o3i24q 
,o35355 
,055416 

,057499 
,039583^ 
,041666 

,0457.49 
,o45855 

,o47Ô»^ 

)049999 
,o52985 

,054166 

,o5624o 

,o58333 

,060416 

,062499 
,o64585 
,066666 

,068749 
,070833 
,072916 

,074999 
,077085 
,079*66 
,081249 
,085533 


Usage  de  la  table  ci-^lessus* 

On  trouve,  placé  vis-à-vis  de  la  température  du  gaz,  "* 
nombre  qui .  étant  multiplié  par  le  volume  du  gaz,  à»  quw' 
que  manière  qu'il  soit  exprimé ,  donne  le  volume  véritable 
k6o\ 

Le  volume  d'un  gaz  étant  en  raison  inverse  de  la  pression, 
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il  du^mentehà  rtécëèsaîfcmeot  àVè6  Vabaisserhent  du  baro- 
mètre, eîdécroftra  comme  il  s'éFève.  Il  s'ensuit,  que  pour 
réduire  le  tolume  d'un  grtï  A  une  jire^sion  quelconque,  à 
éelleoû  il  serait  soumis  à  la  pression  rtio^ertrie  de  3opottces 
de  tnercure,  il  faut  multîpliter  le  volume  par  la  prè^îort 
barométrique  particulière,  ti  diviser  le. produit  par  5o  :  le 
quotient  est  le  Volume  véritable.  Si*  le  gaz  ttali  cbntenû 
dans  un  Vaisseau  sur  1«  iiierôure,  dé  manière  que  le  métal 
liquide  fût  plus  életé  dans  rinlérr«ûy-y[i/î\  l'éittéi^lear,  il  est 
évident  que  le  gat  éera  cohiprimé  par  un  poids  tndîtîdté 
^ue  Tair  ambiant,  en  projportion  de  la  dîffi3t*ewce  des  tiivèaux 
du  mercure.  Si  cette  différence  était  de  lo  pouces,  alors  un 
tiers  de  là  pression  qui  agit  sur  le  gùt  serait  comifebalaticé, 
«t  le  volume  de  ce  gat  deviendrait  éUigto^enté  d'un  tiers.  M 
faut  donc  éouslraire  cette  différence  entre  le  niveaO  dû 
»ercure  à  l'Intérietit  et  son  niveau  à  l'extérieur  de  Télé- 
Tation  du  baromèt^  ftti  moment,  «t  prendre  ce  nombre 
réduit,  ou  qui  reste  Après  l,u  soustraction,  comme  le  mtfUi" 
plioat«Uf  qu'il  convient  d^employer  dans  la  iiegie  ci-dessus. 
A»*lleu  de  réduire  le  volume  d'un  gaz  à  ce  qu'il  serait  sous 
une  pression  moyenne  de  3o' polices,  if  est  souvent'dé^i- 
wble  de  le-  réduire  à  une  autre?  hauteur  barométrique,  qui 
existait  peut-être  au  commencement  de  la  recherche  expé- 
rimentale. C'est  ainsi,  qu'en  faisant  usage  de  l'eudiomètre  au 
iBoyen  de  la  combustion  lente  du-  phosphore ,  ît  nous  faut 
attendre  pendant  vingf-qfttafrebeui*e^,  jusqu'à  ce  (Jue  l'ex- 
férience  sait  ach^ée;  mais,  dans  eetle  durée  de  temps,  et 
dans  notre  climat  variable,  \t  mouvement  du  mercure  dûtts 
le  baromètre  peut  avoir  été  d'un  pôticé  ou  plùS.  Le  prinèipis 
général,  que  ^e  volume  est  en  if-aisôn  învei^se  de  la  pression, 
mesurée  par  la  longueur  de  la  colonne  de  mercure ,  fouVnit 
la  règle  simple  qui  suit  :  Multipliez  le  volumte  du  gait  par 
la  haatettr  du  baromètre  telle  qu'elle  existe,  et  divisez  le 
produit  par  la  hauteWi'  Originale ,  le  quolieM  ^est  le  volume 
comme  an  commencement  deVetfirimce.  La  pression  baro- 

ai* 
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métrique  se  mesure  en  pouces  sur  l'échelle  du  baromètro^ 
moins  la  différence  des  ntreaux  du  mercure  dans  Tappareil 
pneumatique.  En  ramenant  les  deux  furfaces  à  un  planbori* 
lontal  f  cette  correction  disparaît.  La  facilité  qu'offire  à  cet 
égard  mon  eudiomètre,  est  un  de  ses  principaux  avantages. 

Si  l'on  opère  avec  la  cuve  pneumatique  à  eau ,  il  est  en 
général  facile  de  mettre  les  deux  surfaces  de  niveau.  S'il  n'eu 
est  pas  ainsi,  on  doit  tenir  compte  d'un  pouce  (25  millimètres) 
de  pression  de  mercure  pour  15)6  pouces  (54  centimètres) 
d'eau  ;  et  par  conséquent^  d'un  io.**d'un  pouce  (  a,5miUim.) 
barométrique,  pour  chaque  pouce  un  tiers  (env.  55  millim») 
d'eau. 

M.  Gaj-Lussac  imagina  un  appareil  très-ingénieux  pour 
déterminer  le  changement  de  volume  qu'un  gas  parfaitement 
sec  éprouve  lorsqu'on  le  met  en  contact  avec  de  l'eau ,  par 
très-petites  portions  successives,  jusqu'à  ce  que  ce  gaz,  oi 
l'espace  qu'il  occupe  »  en  devienne  saturé.  M.  Gay-Lussac 
jdéduisit  de  ces  expériences,  faites  avec  beaucoup  de  soiff) 
la  formule  qui  suit,  dont  les  résultats  coïncident  parfaite- 
ment avec  ceux  des  expériences  de  M.  Dalton  et  des  miennes, 
sur  la  force  élastique  de  la  vapeur  aqueuse. 

Lorsqu'un  gax  parfaitement  sec  est  admis  à  recevoir  de 

rhumidité,  son  volume  v  augmente  et  devient  — ^  quan- 

tité  dans  laquelle /?=:  la  hauteur  barométrique  en  pouces^ 
et^  la  force  élastique  de  la  vnpei^r  à  la  température  donnée. 
Il  s'ensuit,  que  loo  pouces  cubes  d'air  sec,  pesant  5o>5i9 
grains,  deviennent  101,76  pouces,  étant  transportés  sur l'ean^ 
à  i5,5  degrés  centigrades.  Donc  100  pouces  cubes  d'une 
telle  substance  aériforme ,  reposant  dans  une  cloche  sur  b 
cuve  hjdro-pneumatique,  d^oiveAt  consister  dans 

98,28  pouces  cubes  d'air  sec.:.  •  .  =39,99  grains. 
1,79  vapeur  aqueuse,  =  0,527 grains. 

Poids  de  4Q0  pouces  cubes  d'air  liur 

l'eau,  ^  i5%5  centigrades =â3Qy5i7 
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Pour  l'hydrogène ,  on  aura 

98,28  pouces  gaz  sec =s  2,08167 

1,72  Tapeur  aqueuse :^  0,52680 

Poids  de  100  pouces  cubes  de. 

gaz  humide =  2,40857 

D  oùil  suit,  que  sa  pesanteur  spécifique,  comparée  à  celle 

j    1»  •  2,40857  ,- 

delairsec,  sera =-= — = ^=0,07944 

00,919 

Pour  le    chlore  ,  nous  aurons ,  en  faisant  la  pesanteur 

spécifique  du  gaz  sec :=  2,5 

98,28  pouces  cubes =74,9857 

1,72   Tapeur  aqueuse =  0,5268 

Poids  de    100  pouces    cubes   de    

chlore  humide =75,51 25 

D'où  il  suit ,  que  sa  pesanteur  spécifique ,  comparée  à 

celle  de  l'air  sec,  sera. =~-^ ^=2,4677, 

00,519 

mK    5l25 

Et  comparée  à  celle  de  l'air  humide.  =;,-^= =2,48416. 

00,017 

Actuellement,  la  première  de  ces  densités  est  presque  celle 
assignée,  il  y  a  long-temps,  par  MM.  Gay-Lussac  et  Thé- 
oard  ;  et  si  l'on  fait  la  correction  pour  la  rapeur-  aqueuse 
qui  y  est  présente,  à  raison  de  ce  que  ce  gaz  ne  peut  jamais 
être  reciieifli  sur  le  mercure,  on  aura  saTéritable  pesanteur 
fpé6ifique=2,5.  Sir  H.  DaTy  indique  un  honabre  encore 
plus  rapproché  de  2,5  que  celui  de  M^  Gay- Lussac.  Il 
compara  probablement  son  chlore  aTec  de  l'air  un  peu  hu- 
mide; et  par  conséquent,  on  peut  le  considérer  comme  étant 
sudoeptible  d'être  facilement  réduit,  au  moyen  d'une  très- 
petite  correction,  à  2,5.  La  cause  de  la  première  estimiaition 
erronée  de  la  pesanteur  spécifique  de  ce  gaz,  telle  que  l'as- 
signe le  docteur  Thomson  {Annals  cf  Fhilosophy  y  sep- 
tembre et  octobre  1820  ) ,  saToir ,  que  le  chlore ,  pris  comme 
terme  de  comparaison ,  étant  impur ,  ne  peut  ceKàiiteinent 
pas  s'appliquer  aux  deux  premiers  chimistes  du  siècle.  Je 
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pense  que  la  yéritable  raison  do  cette  erreur  est  celle  (fit 

j'ai  donnée. 

Pour  le  gaz  oléfiant  et  Toxide  de  carbone >  on  aura 

98,28  pouces  cubes.  ^ •  =29,1664 

1,72  Yf^eur  aqueuse.  .,,,.,=!=  0,5269 

Poids  de  100  pouces  cubes  de  gaz 

humide. =29,4^52 

D'où  il  suit,  que  sa  pesanteur  spécifique ,  comparée  à  celle 

i    „  .  20,4852  na 

de  lair  sec ,  sera =r:-^-- — ^=0,900, 

Et  à  Fair  humide =|^— =0,9725. 

-     3o,3i7         ^ 

Il  paraît  que  le  docteur  Thomson  recueillit  sur  l'eau  sa 
▼apeur  de  clil(»rç,  le  gaz  oléfiant  et  l'oxide  de  carbone.  Il 
^'ensuit,  que  ses  derniers  résultats  sur  c«0  gaz  sont  erronés, 
s'il  a  opéré  à  60°  Fah.  (  i5%5  centig.  )  ;  et  au-lieu  de  con- 
firmer les  nombres  qui  peuvent  se  déduire  théoriquement 
de  la  doctrine  des  atomes  d'iîiggins,  et  de  la  théorie  des 
volumes  de  M.  Gay-Lussàc,  ils  sont  incompatibles  avec 
l'yne  et  l'autre.  Dans  le  fait,  les  expériences  du  docteur 
Thopi^on,  danf  le  caç  dont  il  s'agit,  prouveraient  bçau- 
(îOMp.  ^rop^.  Chaque  résultat,  en  effet,  4oftt  il  fait  mentiOQ 
dqns  je  jpprnal  ci  -  de^su^ ,  Ànnals  of  Philosppf^y,  peut 
se  dédui;re,  selon  lo^  r^gljçs  de  la  logique ,  de  faits  préexis- 
tans;  çt  jefcr^iips  qu'j^  q's^i^  p£^  ajouté  ,  en  les  prés^ûtaât^ 
up  iota  à  la.foTce  -d^rle^ir  prefiiiére  évidence.  Il  ^st  ui} 
griH[j4  noipbr^  çle  précautions  délicates  à  preDdr<$  avaatd© 
pouvoir  parvenir  î^q|i tenir,  piir  e^^^périmoe 9  les  densités 
exa,çtes  de^  sybstajice?  gazieu^t^.  Q«  peut  consulter  avec 
beaucoup  de  fruit,  ,çpr  ce  ^yjet,  le  Traité  de  Physiçu^ 
de, M,  Hiot,  Trîjité  rt^De»  lequel  1«  g^pmétrie  et  l'eXpérieace 
se  donnent  la  tps^n^  i^lgrét  le  îu^ueni  que  le  4oâteiùP 
Thqmsop  a  prpnpncé  contre  cet  ouvrage,  dans  les  t^niMS 
ftuivaï^,;;.,f  Pour  se  cgnv^incre,,  ei\  «ffiet ,  du  peu  4'iitt- 
Uté  de  simples 4on?mles  «j^rthéij»aifciuea  pour  l'aYançemcnt 


Digitized 


by  Google 


de  cette  ^^cienoe^^an^  le  secours  ^  Tei^érienee,  il  Ae  faut 
que  parcourir  la  partie  dnm'iqMÇ  ^d^Trç^^  4^  Physique. i^% 
M.  Biot^  ou  j  trQQvera  ei^  a^oadaxM:^  de^^iexeoiples  de. recher- 
ches mathématiques, suivie  a^eple,plusfr^nd  soin,  ^uil^is-* 
sent  chaque  sujet  précisément  au  même  état  dans  lequel  il  se 
trouvait  à  l'époque  de  ces*  reclierchés  ».  {^Annals  qf  Phi~ 
/ojo/?Aj^,  pour  septembre  1820.)  Qu'il  me  soit  permis  de 
recommander  au  docteur  Thomson  le  chapitré  de  l'ouvrage  de 
M.  Biot  qui  traite  de  la  pesanteur  spécifique  des  gaz,  plutôt 
que  de  chercher  à  jeter  de  la  défaveur  sur  un  Traité,  à  l'aide 
duquel  il  a  donné,  un  air  de  rochercbe  originale  à  son  art^le 
décamposition^  dans  le'sppjplçinent  ^  rjfn,ÇYclopédie  b^tan-: 
nique,  cinquîènae  édition*  :    ,     •    j  y^.»,, 

GÉftLÉNITE.  Substac 
Ses  couleurs  sont  le  vei 
d'autres  nuances^  et  le  h 
prismes  tétraèdf es  rectan 
tables.  Elle  est  éclatante 
parfait,  mais  triple  rectî 
EÏlé  est  translucide  su  r'le< 
rai  est  pRis  dur  cj^e  Tè^fe 
Sa  pesanteur  spécifique 
fond  en  un  Verre  trans 
trouve  accompagnait  fej 
dans  le  Tyrôl. 'Ses  pari 
silice  29,6^,*  alumine  !5s/j 
tile  3,5.  /         '  ,  .    '. 

GÉtAlHHîWE'.  Sàhstiarice*  animale  solubîe  dans  Teau,  siis- 
ceptîli^le  de  prèndre^'jfJaf  rèlVoîdissement,  lorsque  Teau  n'est 
pas  en  trop "^riuè  proportion,  une  consistance  élastique 
trerfïblaiité'biénxjbnnae',  et  de  se  liquéfier  de  nouveau  par 
F^ugmetltâttoB  fie  sa  température.  C'est  par  cette  dernière 
pTôpïlété'qù'ellte  se  distingue  de  Talbumine,  qui  acquiert  de 
iW'COùstâtancé  par  la  chaleur.  La  gélatine  est  précipitée  par 
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le  tahn!n  »o05  forme  tnsoYoble)  et  c'est  sur  cette  actiorrdu 
tannin  sur  !a  géVatiite^  cfc'est  fondé  Tart  de  tanner  le  cuir. 
La  gélatine  est  cttniposèe,  suÎTant  Tanaljse  qui  en  a  été 
faite  par  MM.  Gaj-Lussaô  etThénard,  de 

Carbone ^^^SSi 

Oxigène 27,307 

Hydrogène. 7,914 

Azote.  ..........  16,^8 

100,000 

La  gélatine  la  plus  piire  qu*fl  soit  possible  de  se  procurer^ 
est  celle  avec  laquelle  bri  prépare  Vichtyocolle,  ou  colle  de 
poisson^  dont  il  a  déjà  été  parlé.  On  fait  encore  avec  la 
gélatine  une  autre  préparation,  généralement  connue  sous  le 
honi  de  coUe-forte,  On  y  procède  iainsi  qu'il  suit:  après 
avoir  fait  bouillir  dans  de  l'eau  des  rognures  et  parures  de 
peaux,  des  sabots,  des  oreilles  de  chevaux ,  de  boeufs,  de 
moulons,  rtc^,  et  autres  restes  d'animaux,  on  fait  passer 
la  liqueur  épaissie  à  travers  un  panier  d'osier  où  se  déposent 
les  iiupurelcs.  On  met  d'abord  tous  ces  débris  animaux  ea 
digestion  dans  de  Teau  de  chaux  ppur  en  séparer  la  graisse  et 
les  nétoyer,  et  on  les  trempe  ensuite  dans  de  l'eau  claire,  en 
les  y  remuant  bien  de  lemps-en- temps.  On  les  entasse  alors 
jusqu'à. ce  que  l'eau  s'en  soit  écoulée,  après  quoi  on  les  met 
avec  de  nouvelle  eau  dans  une  chaudière ,  en  a3rant  soin,  sui- 
vant quelques  fabrïcans,  de  maintenir  cette  eaii  à  une  tempé- 
rature aussi  voisine  que  possible  deceÙe  de  l^ébullition ,  tout 
en  évitant  qu'elle  ait  lieu.  On  enlève  les  épumes  à  mesure 
qu'elles  se  forment  à  la  surface  %  e^  lor^q^e  la  liqueur  a  été 
réduite  en  consistance  çonv<9n.abjie,,^pn  la  verse  dans  des 
châ«»sis  en  charpente  formant  des  espèces  de  moùfes  dans  les- 
quels elle  se  solidifie  et  se  prend  en  gelée ;,oii  coupe, alors 
cette  gelée  en  gâteaux  ou  morceaux  carrés,  qui  sont  divisés  de 
nouveau  en  tranches  minces  au  moyen  d'un  fil-de-fer ,  et  ces 
tranches  sont  ensuite  plaeéessur  une  espèce  de  réseau  ou  filet 
à  pêcheur  tendu>  à  mailles  peu  serrées,  où  elles  se  dessèchent  à 
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Talr.  La  colle-forte  s'améliore ,  dit-on ,  arec  le  temps ,  et 
l'on  considère  comme  étant  de  la  première  qu^té  9  celle  qui, 
se  gonflant  considérablement  sans  se  dissoudre  par  une  infu- 
sion de  trois  ou  quatre  jours  dans  Peau  froide,  reprend  se» 
premières  dimensions  et  recouTre  toutes  ses  propriétés  en 
séchant. 

Oh  fait,  ayec  des  rognures  de  Télin,  de  parchemin ,  ou  ayec 
de  la  peau  blanche,  une  colle-forte  olaire  et  presque  incolore. 

GELÉE  (végétale).  On  a  désigné  ainsi  le  suc  coagulé, 
exprimé  des  mûres,  des  groseilles,  et  de  presque  tous  les 
fruits  acides  parvenus  à  leur  état  de  maturité.  Ce  composé 
de  mucilage  et  d'àcidé,  perd,  lorsqu'on  le  fait  bouilUr  pen- 
dant- long^tempâ,  sa  faculté  de  se  gélatlniser  en  se  refroi- 
dissant. 

"  GEMMES.  On  emploie  ce  terMe  pour  désigner  celles  des 
pierres  que,  dans  tous  les  pnys,  00  considère  comme  précieuses. 
Ces  pierres  geÀimès  sont  lé  diamant,  le  rubis,  le  sapUr ,  la 
topaze ,  la  ehrysolyte,  le  béril ,  Témeraude,  l'hyacinthe,  l'ateé- 
thîste,  le  grehat',  ia  tourmaline,  l'opale;  on  peut  ajouter  à 
cette  énumératfon  lé  cristal  de  roche,  les  cailloux  siliceux  .de 
plus  belle  espèce,  l'œil  dé  chat,  l'oculus  mundi,  ou  hydro- 
phane,  lit  calcédoine,  la  pierre  de  luné,  l'onix,  la  cor-» 
naline,  la  sardonik,  les  agates  et  la  pierre  de  Làhrador.  Il 
sera  parié  de  ces  gemmes  à  leurs  articles  respectifs. 

GÉODES.  Ce  sont  des  espèces  d'œtites ,  dont  le  creux , 
au-lieu  d'un  noyau  v  ne  contient  que  de  la  terre,  et  est  orài- 
nairenient  tapissé  de  Cristaux. 

GÉOLOGIE.  C'est  ainsi  que  s'appelle  la  science  qui  a 
pour  objet  la  description  de  la  structure  de  là  terre.  L'étude 
de  cette  science  peut,  ainsi  que  celle  de  la  plupart  des 
antres,  se  diviser  en  deux  parties,  comprenant  TobiserTation 
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H  la  tbè«rie.  La  première  ootis  fiiU  c<rQnM^  le»  ^îtUAtîoof 
respectives  des  gr<'^Ddes  cnaesas  de  roctie^  oti  miairaux  i^gré-* 
gala  formait  la  oroûte  de  notre  flobe  ;  par  la  seeoodfi,  nouî 
essayons  de  pénétrer  les  CMwes  de  ces  colorations  ou  gisfï« 
mens*  Il  a  été  puhlîé  deraièrenoent  4>ar  M.  GreenpMgbuo 
ouvrage  important  sur  l'un  et  l'autre  objet  de  cette  seieocfi, 
ouTrage  auquel  je  rçaroielti  Uct^ura?  CQmajoe  fHj^iiTiaût  leur 
offrir,  d'unq  manière  trèsrinlé«et»$aQte,  beaucoup  d'iostnK»» 
tion  sur  le  sujet.  Je  ne  peux  présenter  ici  qu'une  simple 
eàqui^se  de  rarrangem«nt  général  des  grandes  ipasses  de 
minéraux,  tels  que  les  a  râconnp^  W«rner,  et  itpe  J«  pjfO^ 
fess^ur  Jamesonieft  a  décrits, 

il  e^4im<grancte  clas&e  de  tocb^s  qui  rep(»s^t  ajyi^d^^oiM 
de  èhiqiie.aytre,  mais  qui  n'est  |amai«  au^d^^ua  d4  WvW 
quelconque  de  ces  autres  rocbes;  cette  classe  a  doiW?  é^ 
reconnue  par  "Werner  comme  la  plus  ancienne ,  ou  ayant  été 
la  première  fQfi»ée  :  on  Wi  donne  Ja  dénpn^ipatiop  clw  classe 
primitiA^.,  Leâ  roches»  qui  ^partieim^nt  à  cette  cl^i^^  opt 
une  à^areoc^  crist^iqe^  ce  qui  i4idique^'eU^  oi^  <^*  pi;^ 
«ipkées  iûwqu'elle^  étaient  dans  wi.<état.de.dU^lutipn  ^^iv 
que»  filles  >sQn|t  pineip^eme^it  cp«^^;|ée$  4^.j[^i:resaîlipeuie, 
afcgileu^è^t  mégoésienn^K  ie  graoil^>  logaw^ii,i^sqbiet^,<ai- 
caeé  j>  .le.icl\ia»e.argiteMi5,^  la  >siirpwt»#>I  le  p^rp^jr^  et  l? 
sîiéftit^  soatdesirQobfts  de.cetifteBf  èce.  Parmi  çeM^s-oi ,.  c'estk 
granito^jsllajilus  aoieiepnei)  çt  la  siénîteii^  plus  nouyeU^ 

A  cettftj5tefift4e  r<>d^  en  a^cqèd^  ^f]^ef  utre  cqn^érabl^ 
de  celles  désignées  par  Werner  roches  de  transition.  Dans 
iJfttttidassQ^  prinaipatemfrpt  i>(Wa|W3é^  de  pi oduqtiipirt  obi- 
i^ttQS^  m  Apergoit  d«s  d^ts^.  «^^aj^uQ^ifii^;  fpçm^f  ? 
mais  en  très-petite  quantité,  dai|/ï  Je^  p^rtie^  plA»  wyîii^nflfiff 

Le  calcaire  primitif  se  rencontre  en  proportion  considé- 
rable dana.^etie  eltsa^ 

s  iLag^-attwaplUytb  g«?auwwlM;«ohiaieus#':eî.l^  (m]mr^  4f 
isansition  sont,  lea  rodM^  qui,pi^d^#aifli<^ï^ .  dai^ ,  <:ette  ç^^ss^ « 

Une  classe  de  ismhf»  en^ooeipliis  nimi^eUe  fo^  ceUe^d^ 
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tranMtîoti,  est  1^  c1«$3^>tJ^-éle«idue  c^  r^W  «iroUl^raies. 
Là,  les  dépôiâraéeaniqaea  sîoffrcoi  ça  grande  quantité ,  etU 
proportion  des  pré<;ipité$  chimique  décroît.  Les  roches  prîaci-> 
pales  de  cette  cUussesootia  p^rrec«lcaife«t  le  grès»  auxquelles 
OQ  peut  ajouter  le  gyp.^e ,  le  ael  gii^ioiae,  et  les  graodea 
accumulations  de  matière  i^flaoïmable  h  l'éiat  de  houille* 

les  classes  de  forin«iioo  eo£ore  plus  réoeute  que  celle 
qui  préc(ède  sontCfeUes  de$  reûh^d'alluvion,  qm  coosistenA 
presque  eQUèrempot  da^Xf  d^  dépô^  ipécanîquçs*  Le  sable» 
l'argUe^  la  glai4e  et  la  houille»,  spnt  les . principales  oiAS^«a 
terreuses  apparti^aant  à  c^lle  classe. 

Celle  des  classes  de  roches  dont  la  formation  est  la 
plus  récente  de  toutes»  est  la  classe  des  roches  yolcauiques. 
Djfi^rentes  «ap^ce^  de  bves  et  ide  tufo  'CpmpreimeDt  presque 
toutes.  1q$  Yariétéa  de  tùçhtA  de  peiie  classe. 

£Uuis.  la  première  classe»  on  observe  phimurs  rochea 
toujours  disposées  suivant  une  str<itifi<;atioi9  cooforme  et  noi^ 
interrompue,  dans  laquelle  les  couches  de  plus  en  plus 
récentes  odt  toujoars  un  nireau  de-  plus  en  plus  bas.  Le 
gneiss ,  le  schiste  micacé  et  le  schiste  argileux  sont  des  roches 
de  cette  espèce.  Sous  elles  s'étend  le  granité  sans  inter- 
ruption» quelquefois^  en  ^'élevant  au-dessus  à  travers  elles» 
ou  par  prominence»,  ^om  U  forme  de  simples  chapeau;!  ou 
grandes  masses  ;  de  fXiaAière  que  le  gneiss  et  autres  r^ehes 
sont  disposés  sur  sa  suriace»  dans  des  directions  t«|Ot^t  con- 
caves et  tantôt  cooJViexei.  Il  est  évident»  d'a{»fè?  le  Ifipp^H't 
dea.  ciei*qji^».  que  le  granité  devra  fréquftfo^^ient.  foiyner 
les  plus  grandes. j^vatioO^  &i|r  la  surface  du  globe» 

La  stratflQc^Uflll  du  pii^hyre  diffère  beaucoup  de  C^Ue  des 
roches  précédentes.  Elle  se  présente  quelquefois  non  inter- 
rompue» et  d'autres  fois  avec  interruption.  Interrompue,  elle 
présente  des  chapeaux,  remplissant  par  le  haut»  et  des  stra- 
tifications en  foçii^  .de  ^i:^lier.  J^orsque  k  stratiâe^tio^ 
de  la  roche  de  porphyre  .fat  sans  intçi^raplion»  elle  fetn^^ 
des  masses  qui  ^'étendent  au  loin.  ^ 
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La  grauwacke  se  rencontre  quelquefois  aussi  en  cliapeaux 
remplissant  par  le  haut,  et  en  couches  sous  forme  de  bou^ 
clier  entourant  les  montagnes  plus  anciennes. 

Le  calcaire  et  le  grès  sont  des  formations  quelquefois  rom- 
pues ^  mais  plus  sourent  sans  interruption.  Ce  sont  des  for- 
mations très-communes  et  distribuées  au  loin. 

La  houille  offre  un  caractère  très-particulier.  Son  étendue 
n'est  pas  dans  l'origine  considérable,  elle  parait  même  inter- 
rompue; mais  on  voit,  par  ses  caractères  intérieurs,  que  cette 
interruption  apparente  est  un  de  ses  caractères  originauju 
Elle  se  rencontre  ordinairement  sous  la  forme  de  creux  en 
bassins  et  étangs,  et  par  conséquent  ses  couches  sont  dans 
une  direction  concave. 

Les  roches  de  la  formation  stratîforme  la  plus  récente  se 
distinguent  des  anciennes  par  leur  gisement  et  par  leur  stra* 
tification  interrompue.  Sous  ces  rapports ,  elles  ont  de  la 
ressemblance  arec  le  porphyre. 

TABLEAU  DES  DIFFÉR£N1>£S  KOCHES« 


PREMIEEE    CLASSE. 


Roches  primitives^ 


1  Granité. 

2  Gneiss. 

5  Schiste  micacé. 

4  Schiste  argileux. 

5  Calcaire  primitif. 

6  Trap  primitif. 

7  Serpentine. 


8  Porphyre. 

9  Siénite. 

1  o  Roche  topaze* 

1  r  Quarts. 

la  Schiste  siliceux  primitif. 

i5  Gypse  primitif. 

i4  Fieirre  blanche. 


SECONDE    GLISSE. 

Roches  de  transition.  . 
I  Calcaire  de^  transition.  4  Schiste  slHceux  de  transition, 

a  Trap  de  transition. 
5  Grauwacke. 


5  Gypse  de  transition. 
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TBOISIÈMS    CLASSE. 

Boches  slratiformes, 
1  Ancien  grès  rouge,  ou  grès  ^  7  Calcaire    stratîforme     de 

de  première  formation.  troisième  formation. 

a  Calcaire  le  plus  ancien,  ou     8  Formation  de  sel  de  roche. 

de  première  formation.       9  Formation  de  craie. 
S  Gypse  le  plus  ancien,  ou  10  Formation  de  trap  strati- 

de  première  formation.  forme. 

4  Grès  bigarré,ou  de  seconde   11  Houille  de  formation  indé- 

formation.  pendante. 

5  Gypse  stratîforme  dé  se-  1 2  Formation  la  plus  nouvelle 

conde  formation.  de  trap  stratiforme. 

6  Calcaire  stratiforme  de  se- 

conde formation. 

quàtaieme  classe. 
Roches  iValluvion. 
1  Tourbe.  4  Mine  de  fer  limoneux, 

a  Sable  et  gravier.  5  Tuf  calcaire. 

3  Glaise.  6  Carbonate  calcaire. 

CINQUIEME   CLASSE. 

Roches  volcaniques, 
y^ritablement  volcaniques. 

1  Déjections  de  pierres  et  de  2  Laves  de  différentes  espècef. 
cendres.  5  Déjections  boueuses. 

Pseudo-volcaniques. 
1   Argile  brûlée.  4  P^^  argileux  en  colonnes, 

a  Jaspe  porcelaine.  5  Schiste  à  polir. 

3  Scories  terreuses. 

Le  professeur  Jameson  a  dernièrement  annoncé  un  nou- 
veau volume  sur  la  géologie,  qui  présentera  probablement 
quelque  modification  aux  classemens  ci-dessus ,  classemens 
auxquels  il  a  été  fait,  par  M.  Greenough  et  d'autres  géologistes 
praticiens  exacts,  plusieurs  objections. 
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L'histoire  ancienne  du  globe ,  qu'on  peut  regarder  comme 
l'objet  dernier  de  recbercbes  géologiques  9  est  indubita- 
blement l'un  des  sujets  les  plus  curieux  qui  puisse  exci- 
ter l'attention  des  hommes  instruits.  Lorsqu'on  pénètre  à  une 
très-grande  profondeur  dans  les  parties  les  plus  basses  et  Içs 
plus  aplanies  de  la  terre ,  on  reconnaît  qu  elle  n'offre  autre 
chose  que  des  couches  horizontales  composées  de  substances 
diverses  et  contenant  presque  toutes  des  quantités  innombra- 
bles de  productions  marines.  Des  couches  semblables  avec 
des  productions  de  même  espèce  forment  les  éminences,  même 
aune  grande  élévation.  Quelquefois»  les  coquillages  sont  en 
assez  grand  nombre  pour  constituer  le  corps  entier  de  la 
couche.  Ces  coquillages  sont  presque  partout  dans  un  tel 
étal  de  conservation ,  <|ue  les  plus  petits  d'entre  eux  restent 
encore  pourvus  de  leurs  parties  les  plus  délicates ,  de  leurs 
arêtes  les  plus  aiguës  et  de  leurs  processus  les  plus  tendres. 
Ces  coquillages  se  rencontrent  â  des  élévations  bien  au-dessus 
du  niveau  de  chaque  partie  de  l'Océan  9  et  dans  des  ilen:^  ot 
la  mer  ne  pourrait  jamais  atteindre  par  aucune  des  causes 
actuellement  existarttès.  Ils  sont  non-seulement  rettffemiés 
dans  un  sable  grossier ,  mais  souveRt  même  augmentés  et 
pénétrés  de  tous  côtés  par  les  pierres  les  plus  dures.  Chaque 
partie  de  la  terre^  chaque  hémbphère,  chaque  continent  ^ 
chaque  ile^  de  quelque  étendue  qu'elle  soit  jt  dans  tous  ces 
points,  les  marnes  phénomènes  se  présentent.  Nous  sommes 
donc  forcément  portés  à  croire ,  non-seulement  que  la  mer  a 
couvert,  à  une  époque  quelconque ,  toutes  nos  plaines ,  mais 
encore  qu'elle  doit  y  être  restée  pendant  long-temps  dàil$  un 
état  de  repos,  circonstance  qui  fut  nécessaire  pour  la  Torma- 
tion  de  dépôts  étendus,  d'une  si  grande  épaissfe'ur,  en  par- 
ties aussi  solîdés,  et  Contenant  des  débris  éî  parfàitéinent 
conservés.  Une  comparaison  soignée  fet  rigoureuse  dés  formes, 
de  la  contexture  et  de  la  composition  de^ces  coquillages  tX 
de  ceux  qui  se  rètrou>ient  encore  dans  la  mer,  ne  peut  offrir 
la  plus  légère  différence  entre  eux  :  ils  ont  donc  existé  aùtrè- 
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fois  daite  la  mer ,  et  y  ont  été  déposés;  la  mer  doit  donc 
atoir  séjoâfmé  dans  les  endroits  où  le  dépôt  a  eu  lieu.  Il 
s'ensuit  évidemment ,  que  le  bassin  ou  le  réservoir  qui  con- 
tient la  mer,  a  dû  éprouver  quelque  changement,  soit  dan» 
ton  élendae,  soit  dans  sa  situation  5  ou  dans  Tune  et  Tautre. 
Les  traces  de  révolutions  deviennent  encore  plus  appa- 
rentes et  plus  décisives,  lorsque  nous  nous  élevons  un  peu 
phis  haut)  et  que  no.us  nous  rapprochons  de  plus  près  du 
pied  de  la  grande  chakie  de  montagnes.  On  y  trouve  encore^ 
en  grand  nombre ,  des  lits  dé  coquillage ,  dent  quelques-uns 
sont  mêm«  plus  grands  et  plus  solide*.  Les  coquillages  sont 
tout  aussi  nombreux  et  tout  aussi  entièrement  conservés; 
Mûis  ils  ne  sont  pas  de  la  nrrême  espèce  que  ceux  qu'on 
trouvait  dans  les  régions  moins  élevées.  Les  couches  qui  les 
contiennent  ne  sont  pas,  généralement,  dans  une  situation 
anssi  horizontale;  elles  ont  divers  degrés  d'inclinaison ^  et 
<^Jelquefois  leur  position  est  verticale.  Dans  lès  plaines,  au 
contraire,  et  dans  les  éminences  très-peu  élevées,  jl  était 
nécessaire  de  creuser  à  une  certaine  profondeur  pour  décou- 
vrir la  èuîte  des   éouches;  là,  nous  les  i^connaisson^  ^u 
ïftoyen  des  vallons ,  que  lé  temps  ou  des  efl'ets  vioktt*  ont 
produits,  et  qui  décèlent  leurs  bords  à  l'œil  de  l'observateur, 
^nsl  donc ,  la  mer,  avant  la  formation  des  couches  horiaort- 
tûles,  en  avait  formé  d'autres,  qui,  par  quelques  circon-< 
stances,  ont  été  rompues  y  élevées  en-dessus,  et  bouleversée» 
^  mille  mamèi*es.  Mais  la  mer  n'a  pas  toujours  déposé  det 
substances  pierreuses  de  la  même  espèce  ;  elle  a  observa  une 
succession  régulière,  relativement  à  la  nature  de  ses  dépôts. 
Plus  les  c^^ches  sont  ancienne^,  plus  elles  sont  uniformes 
et  étendues;    et  plus  elles»   sont  récentes,   plus  elles   sont 
Hmitées,    et  phiS  on  y  observe  de  variation  à  de  .petites 
^stances.   Ainsi,  les  grandes  catastrophes  qui  ont.fn'oduit 
des  Défvoldti^n^  dans  les   bassins  de  la  mer,  forent  précé- 
dées ,   accompagnées    et  suivies    de   changennens    dans  la 
Qature  du  fluide  et  des^  substances  qui  y  étaient  JenilM^  an 


Digitized 


by  Google 


53(5  GÉO 

dissolution  ;  et  lorsque  la  surface  des  mers  Tint  à  être  paN 
tagée  par  des  tles  et  des  promontoires ,  différens  cbangemeas 
eurent  lieu  dans  chaque  bassin  séparé. 

Ces  irruptions  et  retraites  de  la  mer  n'ont  été  ni  lentes  ni 
graduelles;  les  catastrophes  qui  les  ont  occasionnées  ont,  pour 
la  plupart,  été  subites.  C'est  ce  qui  est  aisément  prouvé,  sur- 
tout relativement  à  la  dernière  de  ces  catastrophes^  ou  le  déluge 
de  Moïse,  dont  les  traces  sont  très-visibles.  Ce  déluge  a  laisse 
dans  les  régions  du  Nord  les  carcasses  de  quelques  grands 
quadrupèdes,  que  la  glace  a  arrêtés,  et  qui  sont  conservés, 
même  jusqu'à   ce  jour ,  avec  leur  peau ,  leur  poil  cl  leur 
chair.  Si  ces  quadrupèdes   n'avaient   pas  été  gelés  aussitôt 
après   avoir   été  tués,   ils  auraient  dû    être    prompteraent 
décomposés  par  la  putréfaction.  Mais  cette  gelée  perpétuelle 
ne  se  serait  établie  dans  les  régions  que  ces  animaux  habi- 
taient que  par  la  même  cause  qui  les  détruisait.  Celle  cause 
doit  doi;C  avoir  été  aussi  soudaine  que  son  effet.  Les  deux 
phénomènes  de  ce  genre  les  plus  remarquables ,  et  qui  doi- 
vent dissiper  à   jamais  t6ute   idée   de   révolution  lente  et 
graduelle,  c'est  le  rhinocéros  découvert  en  1771  sur  les  bords 
du  Vilhouiy  et  l'éléphant  récemment  trouvé  par  M.  Adams 
près  de  l'embouchure  du  Sena.  Ce  dernier  conservait  sa 
chair  et  sa  peau.   Sur  cette  peau  étaient  des  poils  de  deux 
espèces;  l'un  court,  fin  et  crépu,  ressemblant  à  de  la  laine, 
et  l'autre  analogue  à  des  soies  de  cochon.    La  chair  était 
encore  dans  un  tel  état  de  conservation ,  qu'elle  fut  mangée 
par  des  chiens.  Chaque  partie  du  globe  porte  si  distinctement 
des  empreintes  de  ces  grands  et  terribles  événeinens,  qu'ils 
doivent  être  visibles  pour  tous  ceux  qui  ont  qualité  pour 
enseigner  leur  histoire  dans  ce  qui  reste  à   en   connaître. 
(  Voyez  Théorie  de  la  Terre,  par  M.  Cuvier.  ) 

Je  terminerai  cet  article  par  établir,  que  ce  naturaliste 
le  plus  éminent  de  nos  jours,  ainsi  que  JJoloiuieu,  Deluc 
et  Greenough,  s'accordent  à  penser  qu'il  ne  s'est  pas  écoulé 
au-delà  de  cinq  à  six  mille  ans  depuis  le  temps  du  déluge, 
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ée  qui  coïncide  avec  l'époque^  as  signée  par  Moïse  à  celte 
catastrophe. 

GERMINATION.    C'est  le   développement  vital  d'une 
semence  dès  qu'elle  commence  à  germer. 

GLAUBER.  (SEL  DE)  Sulfate  natif  de  soude.  Ses  cou- 
leurs  sont  le  gris  et  le  blanc  jaunâtres.  On  le  rencontre  en 
efflorescence  farineuse 9  en  cri^aux  prismatiques,  et 'Sous 
formes  imîtatîves.  Son  éclat  est  viti;eux.  Il  a  un  cli¥age 
triple.  Sa  cassure  est  conchoïde;  il  est  tendre,  cassant,  ayant 
une  pesanteur  spécifique  de  ^,^  à  a,5.  Sa  saveur^  fraîche 
d'abord,  devient  saline  et  amère.  Sa  dissolution  ne  donne 
pas  lieu ,  comme  celle  du  sel  d'Epsom ,  à  un  précipité  avec 
un  alcali.  Ses  parties  constituantes  sont,  sulfate  de  soude  67, 
carbonate  de  soude  i6,56,  muriate  de  soude  11,  carbonate 
de  chaux  5,64.  ^^  1^  trouve  accompagnant  le  sel  de  roche 
et  le  sel  d'Epsom,  sur  les  bords  de  lacs  salés;  et  en  dis- 
solution, dans  les  eaux  de  laCs  et  de  l'Océan.  Il  se  pré- 
sente en  c^orescence  sur  le  sol  marécageux;  aussi  sur  le 
grès,  sur  le  schiste  marneux  et  sur  les  murailles.  On  le 
rencontre  à  Éger  en  Bohême,  sous  forme  d'efflorescence , 
sur  les  prairies  et  dans  les  galeries  des  mines  en  plusieurs 
endroits.   Jamesôn. 

GLAUBËRITE.  Ses  couleurs  sont  le  blanc  grisâtre  et  le  jaune 
pâle.  Il  se  présente  cristallisé  en  prismes  tétraèdres  obliques 
trèfs-déprimés,  dont  les  angles  latéraux  sont  de  io4°28'  et 
75*32'.  Les  plans  latéraux  sont  striés  en  travers ,  et  les 
plans  terminaux  sont  lisses.  Sa  cassure  est  foliée  ou  con-* 
choide.  Il  est  moins  dur  que  le  spath  calcaire,  transparent^ 
cassant,  et  d'une  pesanteur  spécifique  de  2,7.' Au  chalumeau, 
lê  glaubérite  décrépite,  et  il  s'y  fond  en  un  émail  blanc, 
Oans  Teau ,  il  devient  opaque ,  mais  il  ne  se  dissout  qu'en 
partie.  Ses  parties  constituantes  sont,  sulfate  de  chaux  seç 
Tonie  IIL  22 


Digitized 


by  Google 


2^38  GLU 

49,  sul^e  de  iouit  sec  $1.  On  trouTe  ce  minéral  engagé 
dans  du  sel  de  roche  ^  à  Yillaruba,  près  Ocana^  dans  U 
Nouvelle-Castille  en  Espagne.  Janieson. 

GLIMMER.  C*est  le  nom  allemand  4n  mica,  appliqué, 
par  occasion ,  aux  terres  micacées. 

GLU.  lia  meilleure  espèce  de  glu  se  prépare  avec  Técorce 
moyettne  du  boux,  On  fait  bouillir  cette  écorce  pendant  sept 
on  huit  heuves  dans  Teau ,  jusqu'à  ce  qu'elle  soit  deTenue 
molle  et  tendre.  Alors,  après  en  avoir  fait  écouler  Teau ,  qo 
la  met  en  tas  dan9  des  fosses  creqsées  dans  la  terre,  et  qu'op 
recouvre  de  pierres  :  w  l'y  laisse  ainsi  fermenter  pendant 
quinze  jours  ou  trois  semaines,  jusqu'à  ce  qu'elle  soit  réduis 
en  une  esjièce  de  mucilage.  Dans  cet  état,  pn  la  retire  des 
fosses,  puis  on  la  met  à  l'état  de  pâte  en  la  broyant  dans 
«n  mortier  ;  et  après  avoir  lavé  cette  pâte  à  l'eau  da 
rivière,  on  la  pétrit,  jusqu'à  ce  que  toutes  matières  étran^ 
gères  en  aient  été  séparées.  On  laisse  ensuite  la  pâte 
pendant  quatre  ou  cinq  jours  dans  des  vaisseaux  de  terre, 
pour  qu'elle  y  fermente  et  se  purifie  d'elle -même  :  elle 
est  bonne  alors  à  être  employée.  On  peut  également  faire 
de  la  glu  avec  des  baies  du  guy,  la  viorne  cotonneuse,  1(^ 
nouveaux  jets   de  sureau,  et  autres  subtances  végétales. 

On  falsifie  quelquefois  la  glu  avec  de  la  térébenthine,  de 
l'huile,  du  vinaigre  et  autres  matières, 

La  bonne  glu  est  de  couleur  ver4^tre.  Sa  saveur  est  aigre^ 
et  sa  consistance  visqueuse,  filante  et  tenace.  Son  odeur  res* 
semble  à  celle  de  l'huile  de  lin.  Par  son  exposition  à  l'air  » 
elle  se  dessèche,  devient  cassante;  et,  dans  cet  état,  elle 
peut  être  réduite  en  poudre;  mais  elle  reprend  sa  viscosité 
en  la  mouillant.  Elle  rougit  la  teinture  de  tournesol.  Sou« 
mise  à  i'antion  d'une  douce  chaleur ,  elle  se  liquéfie  légè- 
rement ^  se  boursouffle  ^vec  buUea,  devient  grumeleuse, 
et  répand  une  odeur  analogue  à  celle  des  huiles  animales^ 
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elle  tQurn^  au  brun  ;  mais  «Ue  recoiiTre  s^ss  propriétés  en 
refroidissaot,  si  elle  n'a  pas  été  trop  chauffée.  A  uoe  cha- 
leur plus  fortement  pqiissée^  elle  brûle  ayec  une  flamme 
YÎYe,  accompa^fnée  de  beaucoup  de  fumée.  Le  résidu  con- 
siste dans  du  sulfate  et  du  miiriate  de  potasse 9  du  carbonate 
de  chaux  y  a? ec  une  petite  portiop  de  fer. 

GLUCINE.   Cette  terse  fat  déoouyerte  dans  ThiTer  de 
1798,  par  M.  ¥auf{ueUn,  d*abord  dans  Taigue  marine,  et 
ensuite  dans  Témeraude.  Son  nom  est  déri?é  de  la  pro- 
priété caractéristique  qu'elle  a  de  former  avec  les  acides  des 
^$  d'up  goût  sucré.  10.  Yuuqueliu  la  prépairait  ainsi  qu'il 
suit  :  après  avoir  réduit  en  poudre  fine ,  dans  un  mortier  d« 
silex  9  lop  parties  de  béril  ou  d'émeraude ,  on  les  f^it  fondrt 
dans  un  preuset  d'argent,  arec  3i>o  parties  de  potasse  à 
l'fdcool.  La  masse  étant  délayée  dans  l'^au,  on  i|joute  dp 
Tacide  muriatique  9  qui  la  dissout.  Après  avoir  alors  évaporé 
la  dissolution  i  sîccité ,  en  ayant  soin  de  remuer  sur  la  fin 
die  l'opératioa^l^.  résidu  est  mêlé  avec  une  grande  quantité 
d'eau,  pt  l*m  filtre  la  liqueur  pour  ep' séparer^  silice. 
Après  avoir  ensuite  précipité  la  liqueur  filtrée,  qui  contient 
les  ptiuri^^es  d'alppaine  et  de    glucine,  par  du    caibonate 
d|e  potasse ,  on  lave  le  précipité ,  puis  on  le  fait  dissoudre 
dans  l'acide  sulfurjqiie.  Kn  ajoutant  alors  à  la  dissolution  une 
certaip^  quantité  de  sulfate  de  potasse,  on  évapore  la  liqueur, 
ef  il  6p  prodjairadjss  cristaux  d'alpn.  Lorsqu'il  ne  s'en  forme 
plus,  par  du  sulfate  de  potasse,  et  en  évaporant,  on  ajoute 
une  dissolution  de  carbppate  d'^mmopiaique  en  excès;  etaprès 
av/oir  f^ien  agké  le  mélange,  on  le  laisse  reposer  pendant 
quelques  heures,  jusqp'ù  ce  que  la  glucine  ait  été  rpdissoute 
P^f  l'e^pés  de  p^rbppdte  d'ampooniaque,  et  qu'il  ne  reste  que 
l'ali^nxine  au  fond  du  vaisseau.  £n  évaporant  alors  à  siccité 
la  d^s^olutioi^  filtrée,  op  ch^se  l'acide  du  carbonate  d'ammo* 
sià^q^xe ,  ep  le  calcinant  légèrement  dans  un  creuset   On 
okti^ndrî^  ^o^i  quipse  à  ieiiie  pour  cent  de  glucine  pure. 
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La  glucine,  à  Télat  de  pureté,  est  une  poudre  blanche, 
douce  au  toucher,  légère ,  insipide  et  adhérant  à  la  langue. 
Elle  ne  fait  point  éprouver  de  changement  aux  couleurs 
hleues  végétales.  Elle  ne  se  durcît,  ne  prend  de  retrait  ni 
ne  s'aglutine  par  Taction  de  la  chaleur;  elle  est  infusible, 
ne  se  dissout  pas  dans  Teau  ;  naais  elle  forme  avec  ce  liquide 
une  pâte  légèrement  ductile.  La  potasse,  la  soude  et  le 
carbonate  d'ammoniaque  la  dissolvent  ;  mais  elle  n'est  pas 
«oluble  dans  l'ammoniaque  pure.  La  glucîne  s'unit  avec 
rhydrogène  sulfuré.  Ses  sels  ont  une  savoir  sucrée ,  tenaot 
un  peu  de  celle  astringente. 

Le»  recherches  de  sir  H.  Davy  ont  rendu  plus  que  probaWc 
que  la  ghicine  est  un  composé  d'oxigène  et  d'une  substance 
métallique  particulière,  qu'on  peut  appeler  glucinium.  En 
chauffant  cette  substance  avec  du  potassium,  celui-ci  fut, 
ten  plus  grande  partie,  converti  en  potasse,  et  l'on  trouva, 
disséminées  à  travers  la  masse,  des  particules  de  couleur 
obscure,  d'apparence  métallique,  qui,  étant  chauffées  à  l'air  ou 
exposées  à  l'action  del'eau^  reprenaient  leur  caractère  terreux; 
dans  ce  ^rnier  cas ,  il  y  avait  dégagement  lent  d'hydrogène. 
Le  nombre  équivalent ,  ^ur  la  glucine,  devrait  ^tre,  sui- 
vant sir  H.  Davy,  sur  l'échelle  de  l'oxigènecr:!,  de  3,6, et 
celui  pour  le  gluoinium,  de  a,6.  Ces  nombres  sont  à-peu- 
près  ceux  des  équivalens  pour  la  chaux  et  le  calcium. 
M.  Berzeltus  infère  de  la  composition  du  sulfate  dé  glucine, 
que  son  nombre  équivalent  est  de  5,2,  et  celui  de  sa  base  3,3. 

GLUTEN  (  VÉGÉTAL  ).  Si,  après  avoir  réduit  à  l'état  de 
pâte  delà  farine  de  froment,  on  lave  cette  pâte  dans  une 
grande  quantité  d'eau ,  elle  se  sépare  en  trois  substances 
distinctes  :  une  matière  mucîlagineuse  de  nature  sucrée,  qui 
se  dissout  aisément  dans  la  liqueur,  et  peut  en  être  séparée 
par  évaporation;  de  l'amidon,  qui  est  en  suspension  dans 
1^  liquide  et  se  dépose  par  le  repos  ;  et  le  gluteti ,  qui  est 
une  substance  visqueuse,  très-ductile,  ayai^t  de  l'élasticité, 
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«t  (Te  couleur  d'un  gris  brun.  La  première  de  ces  substances 
ne  diffère  pas  essentiellement  des  autres  mucilages  de  nature 
sucrée.  La  seconde,  l'amidon ,  forme,  lorsqu'on  la  fait  bouillir 
dans  l'eau,  une  liqueur  collante,  quoiqu'elle  éprouve  à-peine, 
si  ce  n'est  pas  du  tout,  quelque  action  par  Teau  froide. 
Traitée  par  le  feu  ou  par  l'acide  nitrique,  ses  produits  ordi- 
naires sont  à-peu-près  les  mêmes  que  ceux  fournis  par  la 
gomme  et  par  le  sucre.  ^ 

Quoique  le  gluten  végétal  existât  avant  le  lavage  dans  la 
forme  pulvérulente,  et  qu'il  ait  acquis  sa  ténacité  et  ses 
qualités  visqueuses  de  l'eau  qui  l'a  imbibé,  il  n'en  est  pas 
moins  totalement  insoluble  dans  ce  liquide.  Il  n'a  presque 
pas  de  saveur;  et  à  l'état  sec,  il  est  demi-transparent,,  res- 
semblait, par  sa  couleur  et  son  apparence,  à  de  la  colle- 
forte.  Lorsqu 'étant  nouvellement  préparé,  on  l'étend,  en 
l'allongeant  de  manière  à  le  rendre  très-mince ,  il  peut  être 
desséché  par  son  exposition  à  l'air;  mais  si,  étant  humide, 
ou  l'abandonne  à  lui-même  dans  un  lieu  chiud,  il  passe  à 
l'état  de  putréfaction,  comme  une  substance  animale.  Le 
gluten  sec,  appliqué  à  la  flamme  d'une  bougie,  pétille,  se 
boursouffle  et  brûle  exactement  comme  une  plume  ou  un 
morceau  de  corne.  A  la  distillation  à  feu  nu ,  il  donne  les 
mêmes  produits  que  ceux  qu'on  obtient  en  traitant  ainsi  des 
matières  animales.  Il  n'est  pas  soluble   dans  l'alcool,  non 
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^Ititen  frais  ayec  des  portiï^ns  successiré»  d'alcool,  pendant 
fout  aussi  lohg^tcdips  qUe  ce  Kquide  contîmie  de  devenir 
laiteux,  en  l'étendaiit  d'eau.  Les  dié^olwtîoos  alcooliques, 
mises  à  part,  déposent  peu-à-peu  une  matière  blancliâtre, 
consistant  dans  de  petite  filamens  de  gluten,  et  telles  devien- 
nent parfailemertt  transpai-entes.  En  abandonnant  alori  U 
liqueur  à  Une  étaporation  spontanée^  la  glîadinc  reste,  fcû 
consistance  de  miel,  et  à  l'état  de  mélange  avec  une  petite 
quantité  d'une  matière  résineuse  jauiie ,  qU'ôn  en  peut  séparer 
en  faisant  digérer  ce  résidu  dans  de  l'éther  sulfurîque,  qui 
ûe  dissout  pas  sensiblement  la  glîadlne.  La  portion  duglûtéH 
qui  n'a  pas  été  dissoute  par  l'alcool,  est  le  zihiome. 

Propriété^ de  ta  glîadine.  -  La  gliadinc  sèche  est  de  ieott- 
leur  jaune-palUe,  légèrement  transparente;  en  plaques  mmces, 
elle  est  cassante,  et  ayant  une  légère  odeur  ressemblant  à 
celle  d'un  rayon  de  miel  ;  elle  exbale ,  iorqu'elle  e^  faible- 
ment chauffée ,  une  odeur  analogue  à  celle  de  pommes  cuites. 
Dans  la  bouche,  elle  devient  visqueuse,  ayanft  une  saveur 
douceâtre  et  balsamique.  Lia  gliadînë  est  assez  soluWe  dans 
l'alcool  bouillant,  qui  perd  sa  transparence  à  mesure  qu'il  se 
refroidit;  et  lorsque  la  dissolution  est  froide,  elle  ne  retient 
plus  qu'une  petite  quantité  de  gliadine.  Cette  dissolution 
forme  une  éspèfce'  de  Ternis  sur  les  corps  auxquels  on  rap- 
plique. La  gliadine  se  ramollit,  mais  ne  se  dissout  pas  à 
froid  dàhs  l'eâù  dîètillée.  Dans  l'eau  bouillante ,  elle  est 
transformée  ep  écume ,  eï  le  liquide  reste  légèrement  laiteux. 
Il  est  spécifiquement  plus  pesant  que  l'eau. 

La  dissolution  alcoolique  de  gliadine  devient  laiteuse  par  ^(îtï 
mélange  avec  l'eau,  et  elle  est  précipitée  en  flocons  blancs, 
par  les  carbonates  alcalins.  Les  acides  minéraux  et  végétaux 
l'attaquent  à-peine.  La  gliacBne  sèche  se  dissout  dans  les 
alpdlis  caustiques  et  dans  les  acides.  Mise  sur  des  charbon5 
ardens,  elle  se  boursooffle,  et  se  contracte  alors  à  la  toanîèrt 
des  substances  anîtanales.  Elle  brûle  avec  une  flamme  asset 
vive,   éï  ïaiiàe  un  charbo'O  îéger ,  SJo'ngîeux,    difficile  à 
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tncinéfiër.  L«s  (ii^ôi^i'îèté^  d^  la  gliadîne  se  rapprocb^At^  fious 
quelques  tapports^,  de  celles  des  résities  ;  ttiaîs  elle  différé  de 
ces  corps  en  ce  qu'elle  est  insolube  dans  Téther  suHurkfae. 
Bile  est  tr^ès-sehsiblément  attaquée  par  l'infusion  de  noix  de 
gallfe.  EHe  fest  soSceptîMé  d'épi^uvel-  par  elie-meme  tjn« 
fermentation  kïite ,  et  de  faire  fermenter  les  substances 
«ticrétîè. 

On  tjie  petit  extraire  de  ^iittn  de  la  farine  d'orge ,  d«  celle 
de  riz  et  d'avdine^  cortimé  on  en  obtient  de  la  farrine  de  fro* 
tfïent ,  pTobhblertieht  pài^cè  qu'il  y  existe  efa  trop  petite  quan-- 
tité.  (  f^oycz  Zrtio«B.  j 

GNEISS.  Ctesttih^rocbe  primitive  Compose,  consistant 
èii  feld^-ipatb,  quarts  et  micà,  diSj^osés  ém  petites  plaques  ^ 
dans  lesquelles  prédominent  deô  écailles  dti  tMca,  Wemer 
appelé  sa  cotitexture  schisteuse  grenue.  Cette  fottnktion  est 
toujbul^tKstîncttement  iltatifiée  ;  elle  Contient  '^dqiiefoîs  de* 
crîétaû^i  deiscbôri^  tourmaline ,  et  dte  greriat;  die*  est  ptirtî- 
Culîèrëinent  tlehe  en  mnfies  mêtâllîqttes* 

GÔlWrafEB.  Mttëflagès  Tégjètatix,  dôht  les  eèpèce»  princt* 
{idlfes  sotît,  feavbif  t  !.•  leà  gommes  ordibaires  ou  Su  pays  qui 
exsudent  'spdntah^ent  d'arbres  fruitrérs  â  noyau,  tels  que  le 
priinîer,  te  Jiêcher,  le  derîsier,  elc.  2.*  la  gômnfie  arabique, 
iqtti  découle  naturelletnént  de  l'acadia,  en  Egyptd,  danâ  VktZ" 
blè  et  antres  lieux.  Elle  forme  arec  Tèlàu  tm  miidltfge  clair  el 
transpareTït.  3.»  La  gomme  dti  Siértégâl.  Celle -Ci  ne  diffère 
pas  beancbup  de  la  précédente.  'Elle  est  eh  àiOi'Ceaux  plus 
gros  et  plus  dairè,  et  pariait  Cohiihnnîqiier  â  Teatrplus  de  vis- 
cosité, îl  en  est  Paît  un  grand  értiipl^i'pâr  lesimj)rimeurs  en 
calicot  et  autres.  On  vend  souvent,  èfôtts  le  nbm  de  gomme 
aràbtqrte  i  lés'^gbrtithes  de  la  preWiîèiTB  espèce ,  maià  on  peut 
facîïétnènt  !es  reconnaître^  leur  ctmlenr  plus  sombre.  4.*  ta 
gdmme  grfttè.  *<]l^eirt  un  suc  concret  végétal  produit  par  deux 
arbres  appelés,  Vith  tft  l'antre,  par  les  Indiens,  caracapulli 
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(gaokbogîa-gutta,  liu.},  de  Dature  tn  partie  goinmeMse  ef 
efi  partie  résineuse.  Elle  nous  est  jq[»pprtée  y  ouen  masse^ar* 
rondies^  ou  en  rouleaux  (cylindriques  dedin^ensions  dirersçs. 
Sa^textur^  est  dense^  cpin.pacte9  ferme^  et  sa. couleur  est  d'uB 
beau  jaune.  Cette  espfice  4*^  gomme  nous  vient  principale- 
ment de  Cam^aja^  dans  les  Indes-Orientales  ^^  appelée,  ans;»  i 
Cambodje  et  Cambodgia ,  et  c'est  de  là  qu'elle  a  pris  son  nom 
de  cambodje  ou  gamboge.  La  gomme  gut^  est  tr^s-forte^ent 
purgatÎTÇ.  Elle  opère  par  yçmissement  et  par  les. selles,  et  de 
Tune  etde l'autre  manière,  avec  beaucoup  de yiolenoe,  pres- 
que au  moment  où  elle  est  administrée,  cepçqdant,  dit-on, 
sans  tranchées.  La  dose  en  est  de  i  îâ  à  a4  milligrammes  comme 
cathartique,  et  à  celle  de  25  à  ôo^milligramme^,  elleideyient 
émétique,  et  purgative.  On^adp^cit  .('e|fetj4|î  ce.r.emé^e  e^ 
l'administrant  sous  la  forage  liquide,  sufOiâ^mmeni  étendue. 
Cette  gomcç^ç  résine  est  splubl^  daps  l'eau  et  dans  TalcooL  Ses 
dissolutfon^^.alcalioes  so^  d'un  rouge,  fpncÉi,. et  passent  àj 
travers  1^  filtre.  Le  docteur  Ml^is  qpus  apprend  qu'elle  taciie 
le  marbre  en  un  beau  jaune  citron  p^manet^t,  lorsqu!eUe  est  1 
ou  frottée  en  substance  sur  une  pierre  chaude ,  ou  appliquée 
comme  l'est  quelquefois  lesaogdragon,  jsp^js  la:  fqme  «d'une 
teinture  ^ri  tueuse.  Lorsqu'oni'appliquç  surdu  marbre  froid, 
il  fa(ut  ensuite  le  chauifer  pour  ^ que  là  couleur  le. pénètre. 
On  fait  principalement  emploi,  en  peinturer,  de.k  gomme 
gutte  dai^s  }es  coqleurs  d'eau,  mais  cette  couleur. n'est  pas 
permanejjte.  5.*Lagommeadragantouadrajganthe.  On  obtient 
cette  gommp  d'u^e  ftfitp  plante  dp  pe  nom,  qui  croît  en,Syri€ 
et  dans  d'autrespontré^s  orientales.  Elle  noj^s  vient  en  petits 
morceaux  blapc^  contournéç^  ressemblant  à  des  vers.  JBUcse 
vend  ordinairement  à  un  prix  plus  élevé  que.d'^mf  rej  gompies, 
et  ellp.  fornxe  avec  l'eau  une  gelée  plus,  épaisse. 

M.  Wil|is  a  trouvé  .que  la  racine  de  Vf^acinihus  nonscrip- 
tusy  desséchée  et  pulvérisée,  fournil  un  mucilage  ayant  toutes 
les  qualités  de  celui  que  produit  la  gomme  arabique.  Lord 
Dundonald  retira  aussi  uawucil^e  des  lichens.  . 
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COMM£  ÉLASTIQUE.  (  Foyez  Caoutchouc.  > 

GOMMES  RÉSINAS.  Parmi  les  principales  gommer 
résines  sont  l'encens ^  la  scamonée  ^  Tassa- fœtida,  Taloës^ 
la  gomme  anmioniaque ,  etc. 

GORCÎONE.  Gor^vma  nobilis.  C'est  le  corail  rouge^  con- 
sistant dans  une  tige  intérieure,  composée  de  matière  gélati^ 
neuse  et  de  carbopate  de  chaux,  avec  une  écorce  formée  d'une 
membrane  ayec  carbonate  de  chaux,  colorée  par  quelque  sub- 
stance inconnue. 

GRAINE  D'AVIGNON-  C'est  le  nomyulgaire  du  petit  fruit 
du  rhamnus  infectorius,  très-<;ommun  aux  environs  d'Avi- 
gnon. Ce  fruit  donne  une  assez  belle  couleur  jaun^,  mais  qui 
n'est  pas  permanente.  Lorsqu'on  en  fak  usage  dans  la  teinture, 
on  prépare  l'étoffe  de  la  même  manière  que  pour  la  gaude. 

GRAINEUR.  On  appelé,  dans  l'art  du  tannage,  legraineur, 
un  bain  composa  de,£eijyiç  de  pigeons  av^  de  l'eau  y  dans  le- 
quel on  fait  maoérei:des  peaux,  pour  leur  donner  ce  qu'on 
nomme  ]^  grain  oa  cou€lrement, 

GRAISSE.  On  ne  connaissait  encore  rien  de  déterminé 
concernait  la  nature  de  ce  produit  important  d'animalisation, 
jusqu'à  l'époque -(xû  M,  Chevreul  se  dévoua  avec  un  zèle  et 
Qoe  persévéranoç  yéritf^blement  méritoires  à  sa  recherche.  Ce 
chimiste  a  déjà  successivement  publié ,  dans  les  Annales  de 
Chimie,  sept  mémoires  sur  ce  sujet,  mémoires  dgnt  chacun 
surpasse  en  ipt^êt  celui'  qui  le  précède.  Nous  exposerons 
dans  cet  article  up  court  abrégé  de  tous. 

Si ,  après  avoir  b^t  dissoudre  de  la  graisse  dans  de  l'alcool 
en  grande  quantité,  on  observe  de  quelle  n^anière  ce  liquide 
agit  sur.  le»  difiérjentes  portions  de  la  graisse^,  et  qu'on  les  en 
sépare  enssûte^  il  sera  fa^cile  d'en  conclure  que.  la  graisse  est 
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composée  d'une  sabstance  huileuse,  qui  reste  fluide  à  la  tem- 
pérature ordinaire  de  l'atmosphère,  et  d'une  autre  substance 
grasse,  qui  est  beaucoup  moins  fusible.  Il  s'ensuit,  que  la 
graisse  ne  doit  pas  être  considérée  comme  un  principe  simple, 
mais  comme  une  combinaison  des  deux  principes  ci-dessus, 
qui  peuvent  en  être  séparés  sans  altération.  L'une  de  ces  sub- 
stances Se  fond  à  ettriron^  à  8*,  et  l'antre  à  environ  58*  cen- 
tigt'ades.  La  même  quantité  d'alcool  qui  dissout  5,^  parties 
de  la  substance  huileuse,  ne  dissout  que  i,8  partie  delà 
substance  grasse.  La  première  est  séparée  de  l'alcool  sous 
la  forme  d'une  huile ^  l'autre  en  petites  aiguilles  soyeuses. 
(  Voyez  Élaïïie.  ) 

En  saponifiant  «lors ,  au  moyen  d*uné  addition  de  potasse, 
chacuti  des  principes  constituans  de  la  gi^aisse  naturelle ,  OQ 
reconnaissait  exaéteriitent  les  cottipofeés  qill  étaient  prodalfe 
et  les^  proportions  de  leurs  élémens.  Lrt  substance  huileuse 
devenait  plus  promptement  saponifiée  que  la  substance  grasse; 
les  fluides  résidus  ,  dans  l'un  et  l'autre  cas,  contenaient  le 
principe  doux-huileUx  ;  toais  la  quantité  de  ce  priAdpe  pro- 
venant dû  savon  fofmé  de  la  substance  MiiTw/^^e,  était  quatre 
ou  cinq  fois  plus  côhsidérable  que  celle  résultant  de  la  sté- 
stance  grasse.  On  trouva  que  le  derftîer  savoH  cénteiiait  ùue 
beaucoup  plus  grande  proportion  que  le  premier  de  la  matière 
nacrée  y  dans  le  rapport  de  7,5  à  1^,9;  la  proportion  de  la 
graissé  fttdde  était  dans  uto  rapport  'inversé',  connue  étant 
reconnue  exister  en  plus  grande  quantité  tians  le  satonfonteé 
avec  la  ^substance  huileuse ,  qu<e  dans  celiH  produit  avec  H 
subfetancfe  grasse. 

Lorsque  les  principes  quî  constituent  !ë  graisse  s'unissent 
aVec  la  potasse,  il  est  probable  quelechangeniënt  qti'ilsépt&«- 
vent  est  dans  la  proportion  deleurs  élémfens.  Il  sedévdopf^» 
par  éte  changement ,  trois  Corps  au-moins  :  de  la  mntgarine^ 
de  \iL  gfaisse  fluide  et  \e principe  doux;  ^t  fl  est  remar- 
quable q^e  ce  changemf»nt  a  Heu  sans  qtill  y  àîr  absorption 
^'aucufii^  matière  étrangère ,  ou  idégagenkënt  ^'auCuil  dw 
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élémens  qu{  sont  séparés  l'un  de  Tautlre.  Gomme  ee  chang^e- 
ment  s'effectue  par  l'intermédiaire  de  l'alcaU,  on  en  pfùt 
conclure,  que  le^  principes  nouvellement  formés  doivent 
aToIr  une  forte  affinité  pour  lés  bases  salifiables ,  et  ressem*^ 
hier,  sous  beaucoup  de  rapports,  aux  acides.  Et  en  efiTet, 
îb  présentent  les  caractères  principaux  d'acides ,  en  faisant 
passer  au  rouge  la  couleur  du  tournesol,  en^décomposant 
les  carbonates  alc«iliils  pbur  i'ilknir  à  leurs  bases ,  et  en  neu* 
trallsant  les  propriétés  spécifiques  des  alcalis; 

Après  RToir  ainsi  fait  connaître  l'analogie  qui  se  remarque 
entire  les  propriétés  des  acides  et  les  principes  dans  lesquels 
la  graisse  est  convertie  au  moyen  des  alcalis ,  il  convenait 
ensuite  d'examfner  l'action  d'autres  corps  sur  la  graisse > 
et  d'observer  l'effet  de  l'eau  et  de  la  force  de  cohésion  des 
bases  sur  le  procédé  de  saponification.  Les  substances  que 
M.  Chevreul  soumit  à  l'expérience  furent  la  soude,  les  quatre 
terres  alcalines,  l'alumine  ,  et  les  oiides  de  lînc,  de  cuivre 
et  de  plomb.  Après  avoir  décrit  en  détail  les  procédés 
qu'il  employa  arec  ces  substance  respectivement,  il  lire 
dé  ses  expérienees  à  ce  sbjet  les  conclusions  générales  suî- 
Tantes  :  la  soude,  la  baryte,  la  stronliane,  la  chaux, 
Toxide  de  «ne  tt  le  protoxide  de  plotab  convertissent  la 
graisse  en  margarine ,  graisse  fluide  ^  dans  le  principe  douàc^ 
ie  principe  colorfint  jaune  et  le  principe  odorant ,  préci- 
sément de  la  même  manière  que  la  potasse.  Quelle  que  soit 
la  basé  qui  a  été  employée,  les  produits  de  saponification 
existent  toujours  dans  la  même  proportion  relative. 

Comme  les  bases  ci-dessus  énoncées  fohnent,  avec  la 
margarine  et  la  graisse  fluide ,  des  composés  insolubles  dans 
l'eau ,  il  s'ensuit  que  l'action  de  ce  liquide  ,  comme  savoh 
dissolvant,  n'est  pas  essehtielle  au  procédé  de  sapom"fication. 
Il  est  à  remarquer  que  les  oxides  de  zinc  et  de  ploiYib,  qui 
sont  insolubles  dans  l'eau ,  et  qui  produisent  des  composés 
également  insolubles ,  donneraient  les  mêmes  résultats  avec 
la  potasse  et  la  soude,  circonstance  qui  protite  que  ces 
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oxides  ont  une  forte  puiadance  alcaline.  Qaoi<}ue  Tanalogitf 
de  la  ma^ésie  a^ec  les  alcalis  soit,  à  d'autres  égard»,  si 
frappante,  cependant  on  trouve  qu'elle  n^  peut  conTertir 
la  graisse  en  sayon ,  dans  le  même  cas  que  cela  a  lieu  avec 
les  oxides  de  zinc  et  de  plomb. 

On  reconnut  que  cent  parties  de  graisse  de  porc  furent 
mises  à  Tétat  complètement  saponifié  par  i6,36  parties  de 
potasse.  (  Voyez  Élàuœ  et  Acide  ma&gaaiqfe.  ) 

M.  Chevreul  «xamine  ensuite  leb  propriétés  du  sperma- 
céti.  Cette  substance  fond  à  environ  ùfi^  centigrades.  Elle 
n'est  pas  très-sensiblement  altérée  par  la  distillation  ;  elle 
se  dissout  aisément  dans  l'alcool  chaud  y  mai««  elle  s'en,  sépare 
à  mesure  que  le  liquide  refroidit;  la  dissolution  ne  produit 
pas  d'effet  sur  la  couleur  de  la  teinture  de  tournesol;  cir- 
constance, ainsi  qu'on  l'a  observé,  par  laquelle  le  sper- 
macéti  diffère  de  la  margarine,  substance  à  laquelle  il  res- 
semble sous  beaucoup  de  rapports.  Le  spermacéti  peut  être 
saponifié  par  la  potasse,  en  présentant  à-pevi-près  les  mêmes 
phénomènes  que  lorsqu'on  soumet  la  graisso  de  porc  à  Tac- 
tion  du  même  alcali,  quoique  la  saponification  s'opère  avec 
plus  de  difficulté.  ,      . 

Relativement  au  gras  des  cadavres  ^  la  conclusion  générale 
de  M.  Chevreul  est,  que  quand  on  en  a  séparé  l'acide  lac- 
tique, les  lactates  et  autres  ingrédiens  qui  jont  moins  essen- 
tiels, cette  substance  n'est  pas  un  simple  savon  ammoniacal» 
mais  une  combinaison  de  diverses  substaoïpes  g,rasses  avec 
l'ammoniaque ,  la  potassse  et  la  chaux.  Les  substances  grasses 
qui  furent  séparées  de  l'alcool  différaient  dans  leurs  points 
de  fusion,  et  d'une  manière  sensible  dans  leurs  propriétés. 
U  résulte  de  ces  expériences  de  M.  Chevreul,  que  la  sub- 
stance qui  est  la  moins  fusible,  a  plus  d'affinité  pour  les 
bases  que  celles  qui  le  sont  davantage.  Il  a  été  observé  que 
l'adipocire  a  les  caractères  d'une  graisse  saponifiée;  elle  est 
soluble  ,  en  toutes  proportions,  dans  l'alcool  bouillant;  elle 
rougit  le  tournesol,   et  s'unit  facilement  avec  la  potasse, 
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non-seulement  sans  perle  de  poîd!?,   mais  sans  éprouver  dé 
changement  dans  ses  propriétés  de  fusibilité  ou  autres. 

M.  Chevreul  a  reconnu  que  la  graisse  de  porc,  dans  son 
état  naturel,  ne  jouit  pas  de  la  faculté  de  se  combiner  avec 
les  alcalis  ;  mais  qu'elle  l'acquiert ,  en  éprouvant  quelque 
changement  dans  la  proportion  de  ses  élémens.  Ce  change- 
ment ayant  lieu  par  l'action  de  l'alcali,  il  s'ensuit,  que  les 
corps  nouvellement  formés  doivent  avoir  une  affinité  décidée 
pour  les  espèces  de  corps  qui  l'ont  déterminé.  Si  nous  faisons 
l'application  de  ce  principe  fondamental  de  la   théorie  de 
saponification  ,  à  la  conversion  en  graisse  qu'éprouvent  les 
corps  morts  enfouis  dans  la  ten'e ,  nous  trouverons  qu'elle 
explique,  cette  conversion   d'une  manière   satisfaisante.  En 
réalité,  la  matière  grasse  est  la  combinaison  de  deux  sub- 
stances adipeuses  avec  l'ammoniaque ,  la  chaux  et  la  potasse. 
L'une  de  ces  substances  a  les  mêmes  propriétés  sensibles  que 
celles'de  la  margarine  obtenue  du  savon  de  graisse  de  porc; 
l'autre,  l'huile  de  couleur  orangé,  paraît  avoir,  à  l'exception 
de  sa  couleur,  une  forte  analogie  avec  la  graisse  fluide.  Il 
est  probable,  d'après  ces  circonstances,  que   la  formation 
de  la  matière  grasse  peut  être  le  résultat  d'une  saponifi- 
catioo  convenable ,  produite  par  l'ammoniaque  provenant  de 
la  décomposition  du  muscle,  et  ()ar  la  potasse  et  la  chaux, 
qui  procèdent  de  la  décomposition  de  certains  sels. 

M.  Chevreul  remarque  qu'ils'est  servi  jusqu'alors  de  péri- 
phrases en  parlant  des  différens  corps  qu'il  a  décrits ,  dans 
la  supposition  que  leur  nature  n'était  pas  suffisamment  déter- 
minée. Il  conçoit  cependant  actuellement  qu'il  peut  leur 
appliquer  des  noms  spéciaux,  au  moyen  desquels  il  pourra 
plus  commodément ,  et  en-même-temps  d'une  manière  mieux 
appropriée,  indiquer  les  rapports  que  ces  corps  ont  entre 
eux'.  Il  a  adopté  depuis,  en  conséquence,  la  nomenclature 
qui  suit  :  —  Il  donne  à  la  matière  cristalline  des  calculs  biliaires 
humains  le  nom  de  cholestérine ,  des  mots  grecs  xfi^*!  >  ^^ 
bile ,   et  «-epc*? ,  solide.  Il  appelle   cetine  le  spermacéti ,   du 
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ipot  grec  %iiT0f ,  baleine  ;  la  substance  grasse  et  U  s^b« 
stan(A  bqîleuse  ont  resp^ctivemeift  la  déDomin^ion  de 
stéarine  et  élaîncj  dérJTant  du  grc^G  «*««(,  graisse  etcA#<W| 
buile,  La  margarine  et  le  fluide  gras  obtenus  aprè;j  la  sapo- 
nification y  s'appellent  acide  margarique  et  acide  olé'ique , 
fapdis  que  le  terme  acide  acétique  s'applique  à  ce  qui 
ayait  été  nopfimé  spenpacétj  sapQf>i6é.  Les  margarates^ 
ffléates  et  cetates  seront  les  noms  génrrfqu^^s  des  sayons  ou 
combinaisons  que  ces  acides  sont  susceptibles  4^  former  ea 
^'unissant  aux  bases  sajifiables. 

On  examina  deux  portions  de  graisse  huipai^^s  l'uûe 
extraite  du  rein  y  l'autre  de  la  cuisse  ;  au  )>ûut  de  quelque 
temps  9  elles  manifestaient  Tune  et  l'autre  de  la  tendance  à  m 
séparer  en  deux  substances  distinctes  j  l'une  de  consistance 
solide  I  et  l'autre  de  consistance  9ui4e  :  l^s  deux  poftiQas  dif- 
féraient dans  leur  état  de  fluidjté  et  dans  leur  point  de  fusîpo» 
Ces  variations  tiennent  s\  des  proportions  ^jvpr^es  de  stéa- 
rine et  d'éiaîi^e;  car  la  partie  concrète  de  la  graisse  est 
une  co^binaii^on  des  deux  avec  un  excès  de  stéarine  ;  et  la 
partie  fluid^  est  une  combinaison  de  stéarioe  avec  uo  excè9 
d'élaîne.  M.  Chevreul  examina  alors  la  graisse  provenaot 
d'autres  anima^X9  principalemcnl:  sou^  le  rapport  de  leur 
terme  de  fusion  ,  et  squs  celui  de  leur  solubilité  ^ao^  l'alcool. 
Le  point  de  fusion  n'était  pas  toujours  le  même  dans  1| 
graisse  de  la  même  espèce  d'animal.  Lorsque  dps  portions  de 
la  graisse  de  mourons  differens  sont  fondues  séparément  ^  h 
température  ^e  50"  centigrades ,  le  thermPfpètre  descend, 
dans  quelques  portions,  à  S^',  et  remonte  à  59*,  tandis 
que  i  dans  d'f^ut^es  portipns  9  rios^runient  descend  à  40''  et 
i^cpaonteà  /\\.\Jn  therpioqciètriB  plongé  ()aP3  de  la  graissfs  de 
bœuf,  fondue  4  ^o*  ceptigrades,  descei)djt  4^  ^7*  et  repoopU 
à  59.  Le  thermomètre  plongé  dans  la  graisse  du  jaguar,  fpn-^ 
due  à  40*  centigrades,  descendjt  4  ^q**,  et  rei^onta  à  399^ 
environ.  Majs  il  riestai^  encore  y^op  portion  considérable  àê 
la  graisse  à  l'état  9ui4^.  Qi|an(  ^  la  soU^lté  des  diffiéreotel 
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espèces  de  graisse  dans  ralcool,  il  fut  recooQU  que  loo  par- 
ties de  ce  liquide  bouillant  5  d'une  densité  de  0,821 9  dissol- 
Yaient  2,4^  parties  de  graisse  huoiaine,  2,26  parties  de 
graisse  de  mouton,  2|52  parties  d^  la  graisse  du  bœuf,  2,18 
parties  de  la  graisse  du  jaguar,  et  environ  2,8  parties  de  la 
graisse  de  porc. 

Après  cet  exan)en,  M.  Gbevreul  s'occupa  de  celqi  de^ 
chaagemens  de  nature  rcîspçclivement  produits  dans  les  dif- 
férentes espèces  de  graisses,  par  l'action  de  la  potasse. 
Toutes  les  graisses  sont  susceptibles  d'être  parfaitement 
saponifiées,  lorsqu'elles  n'ont  pas  le  contact  de  l'air;  dans 
toutes,  il  y  avait  formation  de  la  graisse  saponifiée  et  du 
principe  doux;  il  ne  se  produisait  pas  4*acide  carbonique, 
et  les  savons  formés  ne  contenaient  pas ,  ou  que  très-peu  de 
traces  d'acide  acétique.  Les  graisses  saponifiées  avaient  plus 
de  tendance  à  cristalliser  en  aiguilles,  que  les  graisses  dan$ 
lepr  état  naturel;  elles  étaient  solubles,  en  toutes  propor* 
tiens,  dans  l'alcool  bouillant  d'une  densité  de  0,821.  La  dis- 
solution contenait,  comme  pelle  delà  graitise  saponifiée  du 
porc ,  les  acides  margarique  et  ^>léïquç.  £Uos  étaient  moîos 
fusibles  que  les  graisses  d'où  elles  provenaient;  ainsi,  dans 
h  graisse  humaine  saponifiée 9  lorsqu'elle  fut  fondue,  la 
thermomètre  devenait  stationriaire  à  55°  centigrades ,  terme 
auquel  le  ûuide  commençais  ^  se  congeler.  Dans  la  graisse 
du  mouton,  le  thermomètri^ desppndait  à  4^° ,  e^  remontait 
à  5o;  daiis  celle  dU  bqeuf,  il  r^gtait  stationnaife  à  48*,  e^ 
dans  celle  du  jaguar  à  56* 

Les  graisses  saponifiées  du  QioatQp  et  du  boeuf  avalant 
le  même  degré  de  solubilité,  dans  Ifi  potasse  et  1^  soude,  qu^ 
celle  du  porc. 

wo  parties  4e  la  graissft^  ,s^ponifiée  du         fa^^io^ 
mouton  furent  dissoutes  par ,   » 5^4  idç  potasse. 

100  parties  de  la  même  graisse,  par.  .    10,27  ^oude. 

100  partie^  de  la  graisse  saponiHée  4ll 
bœuf  fureiU  dissoutes  par •  •  .  1 5,42  pptf^^e. 
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100  parties  de  la  même  graisse,  par.  .  .   10,24  soude. 

100  parties  de  la  graisse  saponifiée  du 
por^;  furent  dissoutes  par i5,o4  potasse. 

100  parties  de  la  même  graisse  furent 
dissoutes  par 10929  de  soude. 

Le  tableau  suiyant  présente  les  proportions  de  la  graisse 
saponifiée  et  delà  matière  soluble  dans  l'eau,  dans  lesquelles 
100  parties  de  la  graisse  sont  susceptibles  d'être  converties. 

Graisse  humaine.  Graisse  de  bœuf. 

Graisse  saponifiée.   .  96        Graisse  saponifiée.  .  95 
Matière  soluble.  .  .     5        Matière   soluble.  .  .     5 

Graisse  de  mouton.  Graisse  de  porc. 

Partie  saponifiée.  .  .  95,1     Graisse  saponifiée.  .  94^7 
Matière  soluble.  .  .     499     Matière  soluble.  .   .     5,5 

M.  Cbevreul  donne  ensuite  un  exposé  de  l'analyse  delà 
graisse  par  l'alcool. 

La  méthode  d'analyse  dont  ce  chimiste  faisait  usage  con- 
sistait à  exposer  les  différentes  espèces  de  graisse  à  l'alcool 
bouillant,  et  à  laisser  refroidir  le  mélange.  Une  portion  de 
la  graisse  qui  avait  été  dissoute  était  alors  séparée  ^en  deux 
états  de  combinaison;  l'une  avec  excès  de  stéarine,  s'était 
déposée  ;  l'autre,  avec  excès  d'élaïne,  était  restée  en  disso- 
lution. La  première  était  séparée^ar  ôltration  ;  et  en  distillant 
la  liqueur  filtrée,  et  ajoutant,  sur  la  fin  de  l'opération ,  un 
peu  d'eau,  on  obtenait  la  seconde  dans  la  cornue,  sons 
la  forme  d'un  liquidé  alcoolique  aqueux.  L'alcool  distillé  pro- 
venant de  l'analyse  de  la  graisse  humaine,  n'avait  pas 
d'odeur  sensible;  il  en  était  ainsi  de  celui  qui  avait  servi  à 
l'analyse  de  la  graisse  du  bœuf,  de  celle  du  porc  et  de  l'oie: 
Talcool  qut  ayait  été  employé  à  l'analyse  de  la  graisse  du 
mouton  avait  une  légère  odeur  de  chandelle. 

On  reconnut,  dans  les  variétés  de  stéarine  provenant  des 
différentes  espèces  de  graisse^  les  propriétés  vivantes  :  EUes 


■  Digitized 


by  Google 


GRA  355 

étaient  toutes  d'un  ]»eau  blaoé;  entièrement,  ou  presque 
entièreinent  inodores  ^  insipides  y  et  sans  action  sur  le  tour- 
nesol. —  Stéarine  d'homme.  Le  thermomètre  qu'on  y  plon- 
gea après  ra\oir  fait  fondre,  descendit  à  41*  centigrades ,  et 
remonta  à  49*  Par  le  refroidissement ,  la  stéarine  cristallisa 
en  aiguilles  très-ânes  y  dont  la  surface  était  plane.  — Stéarine 
de  mouton.  Le  thermomètre  descendit  à  40*"  5  et  remonta  à 
45.  fille  se  figea  en  une  masse  plane ,  dont  le  centre ,  qui 
s'était  refroidi  [ilus  lentement  que  les  bords,  présentait  de 
petites  aiguilles  fines  radiées.  —  Stéarine  de  bœuf.  Le  ther* 
momètre  y  descendit  à  59%  5,  et  remonta  à  44  9  ^^^  ^^  âgea 
en  une  masse  dont  la  surface  était  plane,  parsemée  d'étoiles 
très '^  petites  i  elle  atait  une  légère  demi -transparence. — 
Stéarine  de  porc.  £Ue  exhalait,  étant  fondue,  l'odeur  de 
graisse  de  porc;  le  thermomètre  y  descendit  à  58%  et  remonta 
à  45.  Par  le  refroidissement ,  elle  se  prit  en  une  masse  dont 
la  surface  était  très-inégale,  et  qui  semblait  formée  de  petites 
aiguilles.  Lorsqu'elle  se  refroidissait  rapidement,  les  parties 
qui  touchaient  les  parois  du  yase  qui  la  contenait,  araient 
la  demi-transparence  d'albumine  coagulée.  —  Stéarine  d'oie- 
Le  thermomètre  y  descendît  à  40°,  et  remonta  en  une  masse 
plane. 

Relativement  à  la  dissolubilité  de  ces  différens  corps  dans 
l'alcool,  100  parties  de  ce  liquide,  d'une  densité  de  0,7962, 
bouillant,  avaient  dissous: 

De  stéarine 'humaine.    «  < .  •  •  .'  21,60  parties. 

De  stéarine  de  mouton 16,07 

De  stéarine  de  bœuf« i5,4S 

De  stéarine  de  porc.  •  fti  •  •  •  •   ^8,25  ,^ 

De  stéarine  d'oie 36,oo 

r 
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Sapom/îcation  par  la  pètass€% 

^  ^     .  .-,        ,      \     cristaAlisait    en  petite» 

r  G«l««.MIM).iWe.  94,9  ^      aiguilles  réunies  en  en- 
l>st;«rineaTion>l  /     tonnow. 

mcpror':;>lt|  ar^ 
'lùipooificaCiom.  .1 

I  GrâÎMe  iolublr.  .    5,i 


/  Gr«i^  saponifiée.  94,6 


i^téânne  de  mou 


Stéarine  debœuf* 


2'I.,^    K 


Matière  solub'b.  .    5,4 


Giiaisieaifotii^C!.  qS,! 


Matière  soluble. 


Le  sirop  du  principe  doux 
pesait    8,6  ,    Pacélate 

'  EHe  cemmènçait  à  se  trou^ 
hier  à  54° ,  et  le  ther- 
momètre s'arrêta  à  53^; 
elle  ciristatU^it  eni^ 
tites  aig,*illp8ijfines  ra- 
diées. 

rL«  sirop  du  principe  dons 

[      pesait  8,  ï'ac«'3'®  ^A 
[      Itafraikîioeodéurttince. 

EMe  éonitneoçai-sefigeri 
.^4«^lHi|is'^neï^lé>t 
complètement  (ju'à  Sa, 
ETl<i  èristalRsaît  en  Jk(- 
tities  atfoille»  ««unie» 
en  çlolmles  apj^tis. 

,       <L«git4]^dJiïirincipedoui 


Qraisse»apoiiifiée.  94,65, 


Stéarine  de  porc 


Elle  Commença  à  se  figer 
à^  54°,  et  le  therpo- 
ittc-ti-e  s'arrête  à  52',- elle 

;,  crieiflUf  ^)  ren  ;  P*»*^ 
aiguilles  réunies  s»  ^lo- 
bithesf  a|)fî/tis' 

' '  ''\Ëireseiîgcartà48s5;eHe 

1  Graisaesapomfiéè».944'"S  '  =  <^'*)s^^^^^  ®"  aiguille» 
t     .    .    .    .^.    .^  m;/.   T^P^jÇs  W^"*<^"°°'''" 

'   Matière  soluble:  /  à,6S'|t>^  «iÀl^d^riocipedoux 
'      I      pesait  8,2. 

(*)  <  .Vst- à-dire  le  sel  que  Ton  obtint  après  avoir  neutralisé  par 
baryte  le  produit  ('e  la  distillation  du  liquide  aqueux  qui  provenait 
iayou  décompose  par  Tacide  tartarique. 


Stéarine   d'oie. 
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Tous  les  9avon9  de  stéarine  fureât  analyses  par  les  Qièmes 
procédés  que  le 'savon  des  graisses  d'où  elles  avaient  été 
«xtraîtes.  On  en  retira  le  surmargarate  de  potasse  nacré  et 
Toléate;  mais  le  premier  était  beaucoup  plus  abondant  que  It 
second.  L*aeîde  margarique  des  stéarines  ayait  précisément  la 
ùï^me  capacité  de  saturation  que  celui  retiré  des  savons 
formés  de  graisse.  L'acide  margarique  de  la  stéarine  du 
mouton  était  fusible  à  6^,5  degrés  centigrades,  et  celui  de 
la  stéarine  du  bœuf  à  62  ;  tandis  que  Tacidc  margarique  de^ 
stéarine^  de  porc  et  d^oie  avait  presque  la  même  fusibilité 
que  Tacidè  margarique  de  la  graisse  de  ces  animaux. 

Quant  au  spermaceii,  ou,  ainsi  que  M.  Chevreul  le  nomme 
en  terme  teehnique  9  cétine ,  il  a  été  établi  dans  le  cinquième 
mémoire ,  qui  présente  l'exposé  d'uQ  grand  nombre  des  pro- 
priétés de  cette  substance,  qu'elle  n'<^t  pas  aussi  facilement 
saponiiée  par  la  potasse,  mais  que  ce  réactif  la  convertit  eqi 
une  substance  soluble  doosTeau,  qui  n'a  pas  le  goût  sucré  du 
principe  deux  des  builes  ;  en  un  acide  analogue  à  l'acide  mar* 
gariqué,  acide  auquel  M.  Chevreii)  donna  le  nom  de  cétiquc; 
et  dans  un  autre  acide  qu'il  considéra  comme  étant  analogue 
à  l'acide  oléîq ne.  Depuis  la  publication  du  cinquième  mé- 
moire, son  auteur  a  présenté  sur  ce  sujet  les  observations 
suivantes  :    1.  Que  la  portion  du  savon  de  cétine,  qui  est 
insoluble  dans  l'eau,  ou  le  cétate  de  potasse,  est  en  partie 
gélatineux  et  en  partie  nacré.    2.  Que  des  cristaux  de  deux 
espèces  étaient  produits  par  le  cétate  de  potasse  qui  avait  été 
dissous  dans  l'alcool.  3.  Qu'en  exposant  le  cétate  de  potasse 
sous  une  clocbe  de  verre  à  la  cbaleur  d'une  étuve ,  il  se  subli- 
mait un  corps  gras  qui  n'était  pas  acide.  Cette  circonstance 
porta  M.  Chevreul  à  soupçonner  que  l'acide  cétique  supposé 
pouvait  être  une  combinaison  ou  un  mélange  d'acide  marga- 
rique, et  d'un  corps  gras,  qui  n'étiût  p.is  acide.  Dans  cette 
idée,  il  en  traita  une  petite  quantité  avec  de  l'eau  de  baryte,  et 
ît  fit  bouillir  dans  de  l' alo^ol ,  le  saiFon  <pii  s'était  formé  ;  il  en 
resta  la  plus  grande  p^^e ,  qui  n'avait  pas  été  dissoute,  et  U 
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dissolution  alcoolique ,  après  aroir  été  refroidie,  ensuite  fil- 
trée et  distillée,  donna  pour  résidu ,  une  matière  grasse,  qui 
n'était  pas  acide.  Ce  qu'avait  soupçonné  M.  CheTreul  se  trou- 
Tant  ainsi  confirmé  5  il  se  détermina  à  soumettre  la  cètioe  à 
une  nouTelle  suite  d'expériences.  En  la  traitant  à  Talcool 
bouillant,  il  obtint  de  la  cétine,  qui  était  fusible  à  49"  ceati- 
grades,  et  une  matière  grasse  jaune  qui  commençait  à  deTcnlr 
solide  à  3i%9,  et  qui  à  a4%*7>  contenait  une  huile  fluide, 
qu'on  en  séparait  par  la  filtration. 

Saponification  des  élaines  par  la  potasse.  —  La  déter- 
mination de  la  matière  soluble  que  les  élaînes  cèdent  à  l'eau 
dans  la  saponification,  est  beaucoup  plus  difficile  que  la  même 
détermination ,  relativement  aux  stéarines.  Les  stéarines  sont 
moins  sujettes  à  éprouver  des  cbangemens  que  les  élaînes;  H 
est  moins  difficile  d'obtenir  les  stéarines  dans  un  état  constant 
de  pureté  ;  et  de  plus ,  les  graisses  saponifiées  des  stéarines 
étant  moins  solubles  que  les  graisses  saponifiées  des  claïncs , 
il  est  plus  facile  de  les  peser  sans  perte.  Les  élaînes  de  mou- 
ton ,  de  porc,  de  jaguar,  d'oie,  extraites  par  l'alcool ,  don- 
nèrent par  l'action  de  la  potasse  : 

Graisse  saponifiée,  89  parties. 
Matière  soluble.  .11 

.     L'élaîne  de  bœuf,  extraite  de  la  même  manière,  donna: 

Graisse  saponifiée.  ...  92,6 
Matière  soluble*  ....     7,4 

Les  différentes  espèces  de  graisse ,  considérées  dans  leur 
état  naturel,  se  distinguent  les  unes  des  autres  par  la  couleur, 
l'odeur  et  la  dissolubilité. 

Les  stéarines  du  mouton,  du  bœuf  et  du  porc,  ont  le 
même  degré  de  solubilité  dans  l'alcool  ;  la  stéarine  de 
l'homme  est  un  peu  plus  soluble,  et  celle  de  l'oie  l'est  deux 
fois  davantage.  Les  élaînes  de  l'homme,  du  mouton,  du  bœuf, 
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du  jaguar  el  du  porc,  ont  une  densité  d'environ  0,91 5; 
celle  de  l'oie,  d'environ  0,929.  Les  élaïnes  du  mouton,  du 
bœuf  et  du  porc  ont  la  même  solubilité  dans  l'alcool  ;  l'élaïne 
de  l'oie  est  un  peu  plus  soluble.  D'un  autre  côté,  les  acides 
niargariques  d'homme,  du  porc,  du  jaguar  et  de  l'oie,  ne 
peuvent  être  distingués  les  uns  des  autres.  Ces  acides  du 
mouton  et  du  bœuf  en  diffèrent  par  un  petit  nombre  de  degrés 
dans  leur  point  de  fusion,  el  un  peu  aussi  dans  leur  forme. 
Quant  aux  légères  différences  que  présentent  les  acides 
oiéïques ,  elles  ne  sont  point  assez  précises  pour  pouvoir  être 
particularisées.  (  Voyez  Acide  oléïqije.  ) 

GRAMMATITE.  (fy^zTRÉMOLiTE.) 

GRANATITE.  (  Voyez  Gravite  ,  STirROLiTE  ,  ou   Stâu- 

ROnDE.  ) 

GRANITE.  C'est  une  roche  composée ,  consistant  dans  du 
quartz  ,  du  feld-spath ,  et  du  mica.  Chacun  de  ces  élémens  y 
est  à  l'état  de  cristaux,  réunis  entre  eux  par  affinité  mutuelle 
sans  aucune  base  ou  ciment.  Le  feld -spath  prédoqaine  ordi- 
nairement dans  le  granité ,  et  c'«8t  le  mica  qui  s'y  trouve  en 
plus  petite  quantité.  Les  couleurs  du  feld -spath  sont  le  bknc 
rouge,  le  gris  et  le  vert;  le  quartz  est  d'un  gris  léger,  et  le 
mica  d'un  gris  foncé.  Les  cristaux  granulaires  varient  exces- 
siyement  en  dimension  dans  différentes  roches  de  granité.  Le 
granité  est  quelquefois  stratifié,  et  quelquefois  on  n'y  peut 
apercevoir  de  stratifications.  Le  granité  se  rencontre  souvent 
en  grosses  masses  sphérîques  ou  blocs  arrondis  appelés  pierres 
roulantes,  composées  chacune  de  concrétions  lamellaires 
concentriques.  Le  granité  est  fréquemment  accompagné  de 
schorl,  de  grenat  et  de  pierre  d'étain  {tinstone\  L'étain  et 
le  fer  sont  les  seub  -métaux  qui  se  trouvent  en  abondance 
dans  le  |;ranite.  Il  contient  aussi  du  molybdène,  de  l'argent, 
du  cuivre,  du  bismuth ,  de  l'arsenic  ^  du  titane,  du  tungstène 
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et  du  cobalt.  Le  granité  est  cependant  moins  riche  en  raines 

que  beaucoup  d'autres  formalions  de  roches. 

GRANULATION.  On  appelé  ainsi  l'opération  qui  coiwiste 
à  dÎTiser  des  substances  niétuiliques^ ,  en  grains  ou  petites 
particules  ;  pour  en  faciliter  la  combinaison  avec  d'autres 
substances;  et  quelquefois,  dans  l'objet  de  les  subdiviser 
facilement  en  poids.  On  y  parvient,  soit  en  versant  le  métal 
fondu  daBs  l'eiiu  ,  ou  l'agitant  à  l'état  de  fusion  dans  une 
caisse,  jusqu'à  ce  que  sa  congélation  ayant  lieu,  il  devient 
à  l'instant  converti  en  poudre. 

Dans  celles  des  manufactures  qui  rendent  la  granulation 
nécessaire,  on  a  imaginé  divers  moyens  pour  prévenir  les 
inconvéniensdans  cette  opération  ,  et  en  assurer  le  succès.  Le 
cuiyre  est  granulé,  pour  faire  du  laiton,  en  le  faisant,  passera 
trayers  une  cuiller  percée,  dans  un  vaisseau  plein  d'eau,  cou- 
Tcrt  et  muni  d'un  faux  fonds  mobile.  On  yerse  dans  l'eau,  à- 
trayers  un  yaisseau  percé  d'une  autre  espèce ,  un  métal  com- 
posé, consistant  principalement  en  plomb,  pour  convertir 
ce  métal  en  petites  balles  ou  dragées,  yaisseau,  qu'on  dis- 
pose particulièrement  en  le  plaçant  à  une  certaine  élévation 
au-dessus  de  la  surface  du  liquide.  Dans  une  nouvelle  manu- 
facture de  cette  espèce ,  cette  élévation  excède  loo  pieds. 

GRAPHITE.  Le  graphite  rhomboïdal  de  Jameson,  ou 
plombagine ,  se  divise  en  deux  sous-espèces  :  le  graphite 
écaiUeux ,  et  le  graphite  compacte. 

i.**  Graphite  écm lieux.  — Sa  couleur  est  le  grîs  d'acier 
foncé ,  se  rapprochant  du  noir  de  1er.  On  le  rencontre  eu 
masse,  cristallisé  et  disséminé.  Sa  forme  primitive  est  un 
rhombe ,  et  sa  forme  secondaire  une  table  équiangle  à  et 
côtés.  Son  éclat  est  brillant  et  métallique.  Cette  sees-êspèœ 
est  avec  clivage  simple,  à  cassure  lameUeute  avec  écailles; 
elle  prend,  par  la  raclure,  un  éclat  métallique.  Sa  dfaarcfté  est 
quelquefois  égale  à  celle  du  gypse. 
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Le  grapbtte  écailleux  est  parfaitement  ééctile^  «ssex  diffi- 
dlement  frangîbie.  Il  est  écrivant  et  taeiiant.  H  raie  le  pîipier 
-en  noir.  Il  est  très-onctueuK  ou  toucher*  Sa  pesanteur  «pé- 
•cifi^iie  est  de  I99  à  2,4* 

a.*  Le  grctphitc  compacte,  —  Sa  couleur  est  un  peu  ^lus 
noire  que  celk^  de  la  sous-e«pèCe  q>ui  précède.  li  se  pré^ 
«ente  en  masse,  disnémiiié,  et  en  concrétisons  en  colonnes. 
Son  éclat,  à  l'intérieur,  est  luisant  et  n>étiillk|ne.  Sa  cas- 
-sure  est  inégale,  à  grains  ans,  passant  à  la  cassure  oon- 
dboîde.  Cliautfé  dans  un  fourneau ,  il  brûle  sans  flauinie 
et  sans  fumée,  laissant  un  résidu  de  fer.  Il  oonsMte,  sui- 
Tant  Beithollet,  en  91  carbone  et  9  fer,  M  cotîtifnt  qu^ 
^efois^u  nickel,  du  chwme,  du  manganèse  et  4e  Toxide  de 
titane.  Le  graphite  compacte  se  rencontre  0  ruinai  rem  eiit  en 
couches,  quelquefois  disséunioé  et  engagé  en  masses  dans 
le  granit 9  le  gneiss,  le  schiste  ttiicacé,  le  schi»te  angileiix, 
le  calcaire  grainu  feuilleté^  et  dans  les  formations  de  houille 
et  de  trap.  On  trouve  cette  sous*espèee  de  graphite  dans 
différens  C€>intés  en  Angleterre,  ainsi  que  dans  un  grand 
nombre  d'endroits  sur  le  continent  et  ailleurs.  Après  avoir 
fait  d'abord  bouillir  dans  de  l'huile  les  espèces  les  plus  belles 
de  ce  graphite  compacte,  on  le  coupe  en  tabler  pour  en 
faire  des  crayons.  Oipi  *«  fait  usage  pour  ndrcir  <ies  grilles 
et  faire  des  creusets,  en  le  mêi^nt  avec  d^  l'argile.  Jameson. 

GRAUWACKE.  Cette  formation  consiste  dans  deux  roches 
sentblabies,  appelées  grauwacke  commune  et  grauwaoke 
schisteuse,  alternant  o^inaîrement  entre  elles,  et  passant 
de  l'une  â  Tautre.  <]'«st  de  la  première  de  ces  roches  que 
h  formation  tire  son  caractère  distânotif.  l^le  est  composée 
de  morceaux:  de  ^^uartz,  de  schiste  siliceux  et  de  schiste 
^kfîgileux^  agglutinés  par  «ne  base  de  schiste  argileux.  Ces 
morceaux  varient  en  dimension  depuis  la  grosseur  d'un  <îeuf 
^  poule  j«i«qu'à  ceUe  de  peu  de  grains.  Lorsque  l4i  texture 
devient  en  grains  excessivement  ins ,   la  rodie   ccMO^titue 
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là  graawacke'schbteuse.  Sa  couleur  e%t  ordinaîremeot  le 
gris  ceodré  ou  de  fumée,  sans  mélauge  de  teinte  de  gris 
îaunâtre  ou  Terdâtre,  si  commune  dans  le  schiste  primitif. 
Son  éclat  n'est  pas  interrompu  du  schiste  primitif^  mais  il 
n'a  que  le  brillant  que  lui  donnent  les  écailles  de  mica  qui 
y  sont  entremêlées.  Ce  grauwacke  contient  des  filons  de 
quartz,  mais  point  de  couches  de  ce  minéral.  On  j  trouTe 
des  pétrifications. 

Les  roches  de  grauwacke  sont  stratifiées,  formant,  lors- 
qu'elles sont  seules,  des  collines  arrondies  par  le  bas,  avec 
des  yallées  profondes  en|re  elles.  Cette  /ormation  contient 
des  couches  immenses  de  trap,  de  schiste  siliceux,  ainsi 
qu'un  grand  nombre  de  mines  métalliques  en  couches  et  eo 
grands  filons^ 

GRAVITÉ.  C'est  le  terme  par  lequel  on  désigne,  en  phy- 
sique, la  cause  en  Tertu  de  laquelle  tous  les  corps  tendent  à 
se  mouvoir  les  uns  yers  les  autres,  à-moins  qu'ils  n'en  soient 
empêchés  par  quelque  obstacle  ou  autre  force.  (  Voyez 
Attaiçtiost.  ) 

GRAVITÉ  (SPÉCIFIQUE).  {Voyez  Pbsaktbues  spici- 
nQUKs;  et  pour  celles  de  différentes  espèces  de  fluides  élas- 
tiques »  la  table  à^l'article  Gaz.  ) 

GRENAT.  Le  professeur  Jameson  diyise  ce  genre  minéral 
en  trois  espèces,  sayoir  :  le  grenat  pyramidal ^  le  grenat 
dodécaèdre^  le  grenat  prismatique.  La  première  de  ces 
espèces  contient ,  sui?ant  lui ,  trois  sous-espèces ,  la  seconde 
en  comprend  neuf,  et  la  troisième  une  seule.  Nous  ne  trai- 
terons ici  que  du  grenat  proprement  dit.  On  le  partage  en 
deux  sous-espèces,  le  grenat  précieux  ou  noble,  et  le  grenat 
commun. 

Grenat  précieux  ou  noble.  Ses  couleurs  sont  le  rouge 
foncé  passant  au  bleu.  On  le  rencontre  rarement  en  masse  ;  il 
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est  quelquefois  disséminé ,  et  le  plus  ordinairement  en  grains 
arrondis  et  cristallisés 9  i.*"  en  un  dodécaèdre  rhomboïdal,  qui 
est  sa  forme  primitive;  a.**  en  ce  dodécaèdre  tronqué  sur  tous 
les  bords;  3.**  en  unedouble  pyramide  aiguë,  à  buit  pans;  4**  ^n 
une  pyramide  tétraèdre  rectangulaire.  La  surface  des  grains  est 
généraleuMnt  rude  9  inégale ,  ou  granulée  ;  celle  des  cristaux 
est  toujours  lisse.  A  l'extérieur,  ce  grenat  est  peu  éclatant; 
à  l'intérieur,  il  est  très-éclatant ,  tournant  au  brillant.  La  cas- 
sure est  concboïde.  Il  se  rencontre  quelquefois  en  concrétions 
distinctes  lamelleuses.  Il  est  transparent  ou  translucide,  à 
réfraction  simple.   Il  raie  le  quartz,  mais  non  la  topaze;  il 
est  cassant,  assez  difficilement  frangible.  Sa  pesanteur  spé- 
cifique est  de  4?o  à  ^^2,  Ses  parties  constituantes  sont,  sui- 
vant M.  Berzelius,  silice  59,66,  alumine  19,66,  oxide  noir 
de  fer  59,68,  oxide  de  manganèse  1^80.  Au  cbalumeau,  le 
grenat  noble  se  fond  en  un  émail  noir  ou  scorie.  On  trouye 
ec  minéral  engagé  dans  des  roches  primitives  et  dans  des 
couches  métallifères  primitives,  dans  dilférens  pays  du  Nord, 
en  Ecosse ,  en  Norwège ,  dans  la  Laponie ,  la  Suède,  en  Saxe, 
en  France,  etc.  On  le  taille  en  pierres  pour  bagues.   Les 
grenats  à  grains  peu  serrés  sont  employés  comme  émeri  pour 
polir  les  métaux.  On  imite  très-bien  le  grenat  au  moyen  de 
la  composition  vitreuse  qui  suit  : 

Verre  blanc  le  plus  pur 60  grammes. 

Verre  d'antimoine 5o 

Poudre  de  Gassius )),o65 

Manganèse »,o65  Jameson, 

Les  grenats  du  Pégu  sont  de  beaucoup  les  plus  estimés. 

Grenat  commun.  Le  brun  et  le  vert  sont  ses  couleurs 
^rdinaires.  Il  se  présente  en  masse,  mais  jamais  en  grains  ou 
en  morceaux  anguleux  ;  quelquefois  il  est  cristallisé ,  et  sous 
toutes  les  formes  du  grenat  précieux.  Il  est  éclatant  ou  peu 
éclatant  ;  sa  cassure  est  inégale ,  à  grains  fins.  Il  est  plus  ou 
moins  translucide;  il  y  en  a  des  variétés  d'un  noir  à-peu- 
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près  opaque,  et  ce  greaat  eït  ua  pe«  moins  ànt  qae  h 
grenait  noble,  zmet  éitBeïïemefoA  irangifale.  5a  pesaoteur 
spécifique  est  ëe  5,7.  Au  chaiuneau,  «1  se  fiood  plus  aiie** 
ment  que  le  ^enat  aoUe*  Ses  parâcs  eonslxtuanteis  sont, 
ë'après  H.  VAuqmalio ,  siliiae  3^  ^  alviiriiie  ao^fi,  dtaai 
$i,é,  extde  de  fer  io,5.  €e  grenat  se  trouTe  s»  masse  on 
cristallisé  dans  4es  €a¥ités  druaîques;  en  eeuches  ^  4aiis  le 
chidte  micacé  9  4aaâ  le  sehiste  arfiteax^  dans  èè  isdkiste 
chlorite ,  et  dans  le  trap  primitif.  On  k  rcnooàtae  «a  Ii4iaée> 
en  ^onrège,  et  daas  beaiiCDi^  d'autres  paju.  Le  freasU 
comoHio^  à  raison  de  ce  qu'il  se  Ibnd  aisésnesÉ^  et  iqac  le 
fier  y  «liste  ea  abondanee^  est  «MHndnt  emplâtre  x^MMneto 
pour  fondre  les  mines  4e  Isr  riobes.  Les  lapidaires  en  font 
quelquelais  usage  au-Heu  d'émerL  Jameson, 

GUANO.  Substance  tneuyée  dsAS  un  .grand  netnbeeid^ls 
de  la  mer  du  S«id,  babités  par  uoe  màititude  d'eiëeauf) 
particuiièremeat  de  ceui^  des  ganres  ardea  et  pkemieQpéerusi 
Le  guauo  y  forme  des  coucbes  de  ciuquaate  à  soixante  fiieè 
d'épaisseur,  qu'on  exploite,  et  dont  on  Ikàt  usage  au  Péroa 
aouime  d'un  excellent  engrais ,  particulièreateot  poar  b 
Gulture  du  mâu.  Cette  subtïtaace  ^t  4'un  jauria  sale  >  près* 
que  insipide  au  goût,  mais  répondant  uae  edeor  très^orte, 
qui  participe  de  celles  du  ca^toreuui  et  de  la  valériane.JD'après 
l'analyse  qui  en  fut*  faite  par  Fourcroy  et  M.  Vauquelin,  le 
guano  consiste,  pour  un  quart,  dans  de  l'acide  urique,  qui 
est  en  partie  saturé  d'ammoniaque  et  de  cbaux.  Il  contient 
également  de  l'acide  oxalique ,  sature  eh  partie  par  Fammo- 
niaque  «t  pal*  la  patasfe;  d^  l'acide  pi^aspluarique,  oomUné 
aux 'mêmes  bases  et  ^  In  tcbaux;  de  petites  quantités  de 
sulfate  et  à^  mucîate  de  potasse  1^  fd'aaamoaîaqae  ;  d'tta| 
petite  portion  de  matière  igrasse,  et  di'tta  sabk  en  partis 
quartzeux  et  «a  partie  fenrugineux. 

GYPSEL  Ce  genre  coaliîent»  d'.apnèsrlepro^aseiur  Jai]iesoa# 
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deux  espèces  j  le  gypse  prismatique  et  le  gypse  azifrangible. 

I.  Gypse  prismatique  ou  anhydrite,  Muriacite  de  Wer- 

oer  :  cette  «spèce  comprend  5  sous-espèces. 

1.  Anhydrite  spaihique,  (  Voyez  Spath  GUBiQi^E.  ) 

1.  Aiihydrite  écailleuse.   Ses  couleurs  sont  des  nuances 

diverses  de  blanc,  passant  au  bleu  de  smalt.  £lle  se  rencontre 

CQ  masse  et  en  concrétions  grenues,  avec  éclat  brillant  :  c'est 

l'éclat  nucré.  Son  clivage  est  imparfait  et  à  feuilleta  courbes. 

Cette  sous-espèce  est  translucide  sur  kb  bords.  Elle  se  rompt 

aisément;  sa  pesanteur  spécifique  est  de  2996;  ses  partie^ 

constituaDies  sont,  cbaux  4197^9  acide  sulfurique  55,  muriate 

de  soude  1,0.  L'anfaydrite  écailleuse  se  trouve  dans  les  mines 

de  sel  du  Tyrol,  5q88  pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  mer, 

3.  A nhydrite fibreuse. —  Ses  couleurs  sont  le  rouge,  le  bleu 
et  le  gris;  elle  se  présente  en  masse  et  en  concrétions  fibreuses 
peu  serrées.  Elle  est  peu  éclatante ,  d'un  éclat  nacré.  Elle  est 
translucide  sur  les  bords,  asseï  aisément  frangible;  sa  pesan- 
teur spécifique  est  3.  Cette  sous-espèce  se  trouve  dans  les 
Éninesde  sel  du  confinent.  La  variété  bleu«se  taille  quelquefois 
en  ornemens. 

4.  Anhydriie  contournée.  —  Sa  couleur  est  le  blanc  de 
lait  fofieé.  Elle  est  en  masse  et  en  concrétions  distinctes  ^ 
peu  éclatante ,  d'un  éclat  nlicré»  Sa  cassure  est  esquilleuse  à 
petites  esquilles.  Elle  est  translucide  sur  les  bords.  Sa  pesan- 
teur spécifique  est  de  2,85.  Ses  parties  constituantes  sont, 
chaux  4^9  acide  sulfurique  56,5,  muriate  de  soude  o,25. 
Cette  espèce  d'anhydrite  se  rencontre  dans  les  mines  de  Bocb- 
nia  vt  de  Wieliezka  en  Pologne.  On  l'a  appelée  pierre  de 
tripes  k  raison  de  ses  concrétions  oontournées. 

5.  Anhydrite  compacte. — Sa  couleur  ^%t  le  gris,  quelque- 
fois tachetée  et  avec  dessins.  Elle  se  présente  en  masse  et  en 
concrétions  distinctes  granulaires  ;  ell&  est  faiblement  écla> 
tante.  Sa  cassure  est  esqulHeuse  à  petites  esquilles.  !Elle  est 
translucide.  Sa  dureté  et  sa  composition  sont  comme  celles 
de  l'espèce   précédente.  Sa  pesanteur  spécifique  est  2,95. 

n.    Gypse  azifrangible.  —  Cette  Becoude  espèce  coin- 
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prend^  suiyant  le  profesj^eur  Jameson,  G  sous- espèces  ;  le 
gypse  spathîque,  le  g3rpse  lamelleux,  le  gypse  compacte, 
le  gypse  fibreux ,  le  gypse  lamelleux  écailleux  j  et  le  gypse 
terreux. 

1.  Gypse  spathique  ou  sélénite.  —  Ses  couleurs  sont  le 
gris,  le  blanc  et  le  jaune,  par  fois  avec  nuances  irisées. 
Cette  sous-espèce  se  présente  en  masse ,  disséminée  et  cris- 
tallisée. Sa  formcf  primitive  est  un  prisme  tétraèdrq  oblique , 
avec  angles  de  ii5*8',  et  66*  5a'.  Quelques-unes  de  ses 
formes  secondaires  sont,  savoir:  i.  Prisme  hexaèdre  géné- 
ralement large  et  angulaire  oblique ,  avec  quatre  plans  laté- 
raux plus  petits.  2.  Lentitulaire.  5.  Cristaux  accolés,  formés, 
soit  par  deux  lentilles^  ou  par  deux  prismes  hexaèdres  entrans 
Tun  dans  l'autre  dans  le  sens  de  leur  largeur.  4*  Cristal  qua- 
druple formé  de  deux  cristaux  accolés,  entrans  l'un  dans 
l'autre^  suivant  la  direction  de  leur  longueur.  L'éclat  du  gypse 
spathique  est  brillant  et  nacré.  Il  a  un  clivage  triple.  Les 
fragmens  sont  rhomboîdaux  ;  il  est  demi-transparent  et  trans- 
parent ;  il  jouit  de  la  double  réfraction.  Il  cède  à  l'ongle.  Il 
raye  le  talc,  mais  non  le  spath  calcaire.  Il  est  sectile,  aisé- 
ment frangible.  Eu  morceaux  minces,  il  est  flexible,  mais  non 
élastique.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  2,3.  Il  s'exfolie  et 
fond  en  un  émail  blanc  qui  tombe  en  une  poudre  blanche. 
Ses  parties  constituantes  sont,  suivant  Bucholz,  chaux  55,9, 
acide  dulfurique  43j95  eau  21,  et  perte  2, 1.  Cette  sous-espèce 
se  rencontre  principalement  en  couches  minces  dans  le  gypse 
de  formation  stratiforme,  moins  fréquemment  dans  le  sel  de 
roche.  Il  s'en  forme  journellement  des  cristaux  dans  les  col- 
lines de  gypse  et  dans  les  mines  anciennes.  Il  s'en  trouve  dans 
de  l'argile  bleue  en  Angleterre,  dans^les  comtés  d'Oxford  et  de 
Sussex;  en  France,  dans  les  environs  de  Paris ,  et  partout  sur 
le  contiuent*  On  faisait  usage ,  dans  les  temps  anciens ,  de  ce 
gypse,  comme  verre  de  vitre,  et  c'est  de  là  que  lui  furent 
donnés  les  noms  de  glacies  marias  et  de  pierre  spéculaîre. 

2.  Gypse  lamelleux  grenu.  —  Ses  couleurs  sont  le  blanc, 
le  gris  et  le  rouge,  quelquefois  avec  taches,  rayures,  ou  des- 
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êins.  Il  se  présente  en  masse  et  en  concrétions  distinctes ,  ou 
cristallisé  en  petites  lentilles  coniques.  Il  est  peu  éclatant,  d'un 
éclat  nacré  ;  son  clivage  est  comme  celui  de  la  sélénite.  Il  est 
translucide,  très-tendre,  sectile  et   aisément  frangibLe.  Sa 
pesanteur  spéciûque  est  de  2,3.  Ses  parties  cpnstituantes  sont, 
selon  Kirwan,  chaux  32,  acide  sulfurique  3o,  et  eau  38.  Ce  gypse 
se  rencontre  en  couches  dans  des  roches  pijmitiYes,  comme 
dans  le  gneiss  et  le  schiste  micacé;  dans  le  schiste  argileux  de 
transition  ;  mais  c'est  dans  les  roches  de  la  classe  stratiformc 
qu'il  se  trouve  le  plus  abondamment  en  couches.  Il  y  est  asso- 
cié avec  la  sélénite,  le  gypse  compacte,  le  gypse  fibreux,  le  sel 
de  roche ,  la  piejre  puante  et  le  calcaire.  Cette  sous-espèce 
se  trouve  en  Angleterre  j  dansleCheshireetle  Derby  shire,  ainsi 
que  dans  d'autres  lieux  sur  le  continent.  Les  gypses  lamelleux 
et  compactes ,  dans  leur  état  de  pureté,  sont  susceptibles  do 
prendre  un  bon  poli  ;  ils  sont  appelés  albâtre  par  les  artistes^ 
qui  les  façonnent  en  statues  et  en  vases.    On  emploie  les 
espèces  plus  grossières  en  petites  quantités  dansFagriculture; 
et  on  les  convertit  par  la  calcinalion,  en  stuc. 

5.  Gypse  compacte,  —  Ses  couleurs  sont ,  le  blanc  de 
nuances  diverses,  le  gris,  le  bleu,  le  rouge  et  le  jaune.  Il  se 
présente  en  masse.  Il  est  mât,  avec  cassure  £squilleuse  à  fines 
esquilles,  translucide  sur  les  bords,  tendre,  sectile^  et  aisé- 
ment frangîble.  Sa  pesanteur  spécifique,  est  de  2,2.  Ses  par- 
ties constituantes  sont,  suivant  Gerhard,  34  chaux,  4^  acide 
sulfurique,  18  eau.  Il  se  rencontre  en  couches,  accompa- 
gnant le  gypse  grenu,  etc.  On  le  trouve  dans  plusieurs 
comtés  en  Angleterre,  et  dans  différens  lieux  sur  le  continent. 
4.  Gypse  fibreux.  —  Ses  couleurs  sont  le  blanc,  le  gris 
et  le  rouge.  Il  se  présente  en  masse  et  dentiforme,  ainsi  qu'en 
concrétions  distinctes.  Il  est  peu  éclatant  et  d'un  éclat  nacré. 
Ce  gypse  est  translucide,  tendre,  sectile  et  aiséipent  fran- 
gible.  Ses  parties  constituantes  sont,  cliaux  33,  acide  sulfu- 
rique 44,  i5,  eau  21.  On  le  trouve  dans  plusieurs  comtés  en 
Angleterre,  accompagnant  Içs' autres  sous-espèçes  dans  le 
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grès  rouge;  taillé  en  cabochon  et  poli,  il  réfléchit  une  Ituntèfl 
qui  ressemble  à  celle  que  produit  l'œil -de -chai,  et  quel- 
quefois OD  le  vend  comme  éiunt  cette  dernière  pierre. 

5.  Gypse  lamelleujc  écailleux.  —  Ce  gyt>se ,  de  couleur 
blanche,  se  présente  en  masse,  disséminé,  et  en  coinn'étioas 
distinctes.  Il  est  peu  éclatant  et  d'un  éclat  nacié,  sacassiire 
est  lamelleuse  à  petites  écailles.  Il  e^t  opaque  ou  transluciJi 
sur  les  bords ,  tendre ,  passant  au  friable,  sectile,  et  aisémeot 
frangible.  Ce  gypse  se  trou?e  acconipagiiant  la  séléoite  à 
Montmartre,  près  Paris,  dans  la  troisième  formation  strâli- 
forme  de  "Werner. 

6.  Gypse  terreux. —  Sa  couleur  est  le  blanc  jaunâtre.  Il  est 
composé  d'écaillés  fines,  ou  d'une  côn-tis tance  farineuse,  fl 
est  faiblement  éclatant,  maigre,  ou  plutôt  fin  au  toucher.  Il 
tache  un  peu.  Il  est  léger.  Cette  sous-espèce  se  troure  eu 
Saxe ,  en  Suisse  et  en  Norwège ,  immédiatement  au-dessous 
du  sol ,  en  couches  de  plusieurs  pieds  d'épaisseur ,  reposant 
sur  du  gypse.  —  Jameson. 

H 

HARMOTOME.  Pierre  ainsi  nomimée  par  Haiîy,  parce 
qu'elle  se  divise  parallèlement  aux  fiaces  d'un  octaèdre,  qui 
se  sousdivisc  de  nouveau  parallèlement  à  un  plan  passant 
par  les  bords  terminaux  contigus.  C'est  la  pieiTe  cruciforiuei 
ou  pierre  de  croix. 

H  ALINE.  Ce  minéral ,  d'un  bleu  de  nuances  diverses,  s^ 
présente  engagé  en  grains,  et  rarement  cristallisé;  en  pyra- 
mides tétraèdes  doubles,  obliques,  aiguë»,  diversemeot 
tronquées.  A  l'intérieur,  il  est  généralement; lisse,  et  i^yaat 
ses  bords  arrondis.  Son  éclat  variedu  brillant  au  peu  éclatant, 
et  cet  éclat  est  vitreux.  Le  clivage  est  quintuple,  la  cassure 
imparfaitement  conchoïde.  Le  minéral  auquel  on  donne  ^ 
nom  est  transparent  et  fraf^lueide  ^  pbi^  dur  qae  l'apatite, 
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maî^  plua  tead^  ^ice  k  feld^ipath,  casdant  et  aisémeat 
fc^n^bla.  Sa  fesamc^  spécifi<|ye  eat  de  2,7.  Au  chalumeau, 
il  ^e  Ibfid  diffî.cîlea^ent  en  un  t>auton  yiseulaire  d'un  blanc 
grecque  opaque,  ât^c  le  borax,  il  se  îwoà  en  ub  verre  trans- 
pi^-eatd'iMi  jaune  de  yin.  Ayec  les  acides,  il  forme  une  gelée 
tfana^arei^te.  Se»  parties  constituantes  sont,  d'après  M.  Vaa- 
quelin,  silice  So, alumine  i5,  chaux  1 3, 5,  acide  sulfurique 
^a,  pot^se  11,  fer  1,  perte  i7,5«  Mais,  suivant  Gmelin, 
oq  a,,  milice  5t5,43;(  alumine  18,87,  chaux  11,791,  a<^îde 
sulfurique  12,6,  potasse  i5,45,  fer  1,16,  perte  3,45.  Ce 
minéral  se  rencontre  engagé  dans  les  roches  de  basalte 
d*Albano'et  de  Frescati.  Le  professeur  Jamesoa  pense  qu'il 
s'allie  presque  à  la  pierre  d'azur. 

HELÏOTftOPE.  C'est  une  sous-espèce  de  quartz  rhom- 
boidal.  Sa  couleur  est  le  vert  de  nuances  diverses.  Le  rouge 
de  sang,  le  rpuge  écarlate,  et  les  points  et  ta(;hes  jaune 
d'ocre,  sont  dues  à  du  jaspe  disséminé.  Ce  minéral  se  ren- 
contre en  masse  et  en  morceaux  anguleux  et  roulés.  II 
est  peu  éclatant  :  c'est  un  éclat  résineux.  La  cassure  est 
conchoîde.  Cette  pierre  est  translucide  sur  les  bords,  aisé- 
ment frangible,  dure,  mais  plus  tendre  que  la  calcédoine. 
Elle  est  assez  pesante.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  2,63« 
Elle  est  infusible  au  chalumeau  Ses  parties  constituantes 
sont  :  silice  84,  alumine  7,6  et  fer  5.  On  trouve  l'hélio- 
trope  dans  des  roches  appartenant  à  la  formation  secondaire 
de  trap.  La  Variété  la  plus  belle  nous  vient  de  Buccharia  et 
de  Sibérie,  II.  s'en  trouve  une  variété  dans  l'île  de  Rum  en 
Ecosse.  On  la  taille  en  cachets  et  en  tabatières.  L'héliotrope 
de  Sibérie  nîoffre  point  de  taches  rouges.  Janieson. 

HÉLIOTROPIUM;  Ce  nom ,  qui  signifie  une  plante  tour- 
née vers  le  soleil,  fut  donné  par  les  Ancieus  au  tournesoL 
Croton  iinctorium.  (  /^oy^  OksEiLLE.  ) 

.    HBLVIN.  Souf-rospéjce  de  greçat  dodécaèdre,  d'uq  jaune 
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de  cire  5  disséminé  en  petîies  concrétions  grenues,  etcris-^ 
tallisé  en  petits  tétraèdes.  Ce  minéral  est  peu  éclatant  ou  écla- 
tant; sa  cassure  est  inégale,  à  petits  grains.  Les  cristaux 
sont  fortement  translucides.  Il  est  plus  tendre  que  le  quartz, 
mais  plur  dur  que  le  feld-spath  :  il  est  cassant.  Sa  pesan- 
teur spécifique  est  de  3, a  à  3,3.  Au  chalumeau  ,  il  se  fond 
aisément  en  un  verre  brun-noirâtre.  On  le  rencontre  près 
de  Schwartzenberg  en  Saxe ,  en  couches  subordonnées  au 
gneiss,  accompagné  de  spath  schisteux,  de  blende  brudeet 
de  spath  fluor. 

HÉMATINE.  On  a  donné  ce  nom  au  principe  colorant  du 
Campêche.  hthœmaloxylum  campechianum des  botanistes. 

On  fait  digérer  pendant  un  jour  dans  de  l'alcool,  l' extrait 
aqueux  du  bois  de  Campêche;  la  liqueur  étant  alors  filtrée 
et  évaporée,  on  y  ajoute  un  peu  d'eau;  et  après  l'avoir 
évaporée  de  nouveau  doucement,  on  l'abandonne  à  elle- 
même.  Il  s'y  dépose  de  petits  cristaux  d'hématine ,  qui, 
étant  lavés  à  l'alcool,  sont  brillans  et  de  couleur  d'un 
blanc  rougeâtre;  leur  saveur  est  amére,  acre,  et  légèrement 
astringente. 

L'hématine  forme ,  avec  l'eau  bouillante ,  une  dissolution 
d'un  rouge  orangé ,  qui  passe  au  jaune  par  le  refroidissement 
de  la  liqueur  à  laquelle  l'augmentation  de  chaleur  rend  sa 
première  teinte.  L'alcali  en  excès  fait  prendre  d'abord  à  la 
dissolution  d'hématine  une  couleur  d'un  rouge  pourpre,  qui 
passe  ensuite  au  violet,  et  enfin  au  brun;  dans  cette  nuance 
de  la  liqueur,  l'hématine  semble  être  décomposée.  Les  oxide» 
métalliques  s'unissent  à  l'hématine i  qu'ils,  colorent  en  bleu. 
La  gélatine  la  précipite  en  flocons  rougeàtres.  L'action  sur 
elle  du  peroxide  d'étain  et  des  acid^  ne  fi^itque  }^,rç{Ugîf* 

HÉMATITE.  Variété  du  fer  oxidérouge^.    ^  >i\\i  u 
HÉPAR.  Nom  anciei^nementdonnéià  dessulfui-èsaleafiDS 
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•€t  terreux 9  à  raison  de  leur  couleur  d'un  roufe^brun,  ayant 
de  la  re^emblance  ayec  celle  du  foie. 

HÉPATIQUE.  On  appelle  air  hépatique  le  ga»  hydrogène 

sulfuré. 

• 

HÉPATITE.  Spath  pesant,  fétide,  droit,  lamelleux.  C'est 
une  variété  de  baryte  lamelleuse ,  contenant  une  très-petite 
portion  d€f  soufre;  ce  qui  lui  fait  exhaler,  lorsqu.'elle  ej^t 
chauffée  ou  frottée ,  une  odeur  sulfureuse  fétide. 

HOL]^IT£.  Minéral  nouTcau  »  qui  paraît  n'avoir  été  ren- 
contré qu'une  seule  fois,  cristallisé  sous  la  forme  d'un 
prisme  tétraèdre  oblique,  et  ayant  une  pesanteur  spécifique  de 
5,597.  Ses  parties  constituantes  sont  :  chaux  27,  adde  carbo- 
nique 21  »  alumine  6,5,  silice  6,5,  oxide  de  fer  ^ ,  eau  10. 

HiORNBLENDE.  Sous -espèce'  d'augite  à  bords  droits, 
Q  y  a  trois  variétés  de  hornblende ,  la  hornblende  commune^ 
la  jti^^ii'nblende  schisteuse  et  la  hornblende  basaltique. 

^-  ffçmbiejnds  commune.  —  Ses  couleurs  sont  le  noir- 
verdâtr^  ^  le  aoîr  d'autres  nuances.  On  la  trouve  en  masse, 
disséminée  et  cristallisée,  sous  les  formes  d'un  prisme  tétraè- 
*4re  large,  mince,  trè^oblique,  et  d'un  prisme  hexaèdre.  Les 
|>la,ps  latéraux  du  prisme  âont  profondément  striés  en  lon- 
gae^r.  A  l'int^ieur»  cette  variété  est  éclatante,  d'un  éol^ 
J9,acré  ;  }a  cassure  est  inégale,  le  clivage  est  double  et  angu- 
leux oliilique.  l<a  horjdblende  noire  est  opaqiue;  la  hornblende 
y^r^eeit  translucide  aur  les  t>9Mls^  La  ho«Mfcblende  commune 
eat  plus  dure  que  Ti^atite,  mais  moins  que  le  feld^-spath; 
eVe  donne  u^^  raclvre  d'iin  vert-montagne;  elle  exhala, 
lors^'on  âwffle  de^s^s,  une  odeur  particulière.  Eile  esi 
difficilement  frangible.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  3,25. 
Au  ch^lum^eau^  elle  se  foinl^  avec  ébuUitîon  dridente,  en 
un  vei;re  d'un  noir  gris&tre.  £eS  parties  constituantes  «ont, 
silice  42^  alumine  12,  chaux  11,  magnésie  2,25,  oxide  de 
Torfie  IIL  24 
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fer  3o,  manganèse  ferrngineiix  o,a5,  et  eau  0,^5,  avn? 
trace  de  polassc.  Cette  espèce  de  hornblende  est  un  ingré- 
dient essentiel  des  roches  montagneuses  de  siénite  et  de  pi||rr<s 
yerte,  et  se  rencontre  fréquemment  dans  le  granité,  le 
gneiss,  etc.  On  la  trouve  en  abondance  dans  les  îles  hrjr 
tanniqnes  et  sur  le  continent. 

2.  Hornblende  schisteuse,  —  Sa  couleur  tient  le  milieu 
entre  le  noir  verdâtre  et  le  vert  noirâtre.  On  la  rencontre  en 
masse.  Elle  est  éclatante ,  ou  d'un  éclat  nacré.  Sa  cassure  est 
schisteuse,  droite,  les  fragmens  sont  en  tables.  Cette  sous- 
espèce  est  opaque,  donnant  une  raclure  verdâtre,  demi- 
dure,  difficilement  frangîble.  Elle  se  trouve  en  couches 
dans  le  gneiss  dans  plusieurs  comtés  de  l'Angleterre  et  en 
Irlande ,  et  on  la  rencontre  en  abondance  sur  le  continent. 

3.  Hornblende  basaltique.  —  Ses  couleurs  sont  le  noir 
de  velours,  ou  le  noir  brunâtre.  Elle  se  présente  cristal- 
lisée sous  les  formes  suivantes  :  un  prisme  à  6  faces  à  apgles 
inégaux,  et  le  prisme  à  6  faces,  l'un  et  l'autre  avec  poia- 
temens  diversifiés.  L'éclat  de  son  clivage,  qui  est  double, 
est  le  brillant  se  rapprochant  de  l'éclat  nacré.  La  cassure 
est  inégale,  à  petits  grains.  Cette  sous-espèce  est  opaque, 
un  peu  plus  dnre  que  la  hornblende  commune,  et  plus 
aisément  frangiblé.  Elle  donne  une  rs^lure  d'un  blanc-gri- 
sâtre foncé.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  3,i6.  Au  chalu- 
meau, elle  se  fond  en  un  verre  noir.  Ses  parties  constituantes 
sont,  silice  47  9  alumine  26,  chaux  8,  magnésie  2,  oxide 
defer  i5,  et  eau  o,5.  On  la  trouve  engagée  dans  du  basalte, 
accompagnant  l'olivine  et  l'augite,  en  Ecosse,  près  d'Ldim* 
bourg,  dans  le  comté  de  Fife,  et  dans  plusieurs  des  île» 
Hébrides.  Elle  se  rencontre  dans  les  roches  ba^^altiques 
d'Angleterre  et  d'Irlande,  et  sur  le  continent.  Jumeson, 

HOUILLE.  Le  professeur  Jameson  partage  cet  ordre  im- 
portant de  minéraux  combustibles  dans  les  espèces  et  sous* 
espèces  suivantes  : 
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Espèce  i.  Houille- brune. 

£spÈCE  2.  Houille  noire,  dont  il  y  a  quatre  sous-espèces, 
savoir  :  la  houille  schisteuse,  la  houille  cannelcoal  ou  canal 
coal  (*) ,  la  houille  lamellense  et  la  houille  grossière. 

Sous-espèce  i.  Houille  schisteuse.  —  Sa  couleur  tient  le 
milieu   enfre  le   noir  de  velours  et  le  noir  •  grisâtre  foncé. 
Elle  a  quelquefois  un  reflet  de  queue  de  paon.   On  la  ren- 
contre en  masse  et  en  concrétions  scapiformes  et  ovîformes. 
La  cassure  principale  est  schisteuse;  la  cassure  en  travers  est 
imparfaitement  conchoïde.  Son  éclat  est  l'éclat  gras.   Cette 
sous-espèce  est  plus  dure  que  le  gypse,  mais  moiûs  que  le 
spath  calcaire.  Elle  est  cassante.  Sa  pesanteur  spécifique  est 
de  1,26  à  1,38.  Elle  brûle  plus  long-temps  que  le  cannel 
coal,  s'encroûte   plus  ou  moins,   et  laisse  une  scorie.  Les 
parties  constituantes  de  la  houille  schisteuse  de  Whitehaven 
en  Angleterre,   sont,  suivant  Rirwan,  56,8  carbone,  avec 
un  mélange  de  45,2  d'asphalte  et  de  malthe,  mélange  dans 
lequel  l'asphalte  prédomine.  Elle  se  trouve  en  très-grandes 
quantités  à  Newcastle,  dans  diverses  formations  de  houille 
de  rÉcosse;  dans  la  Thuringe,  ei^Saxe,  et  dans  plusieurs 
autres  contrées  de  rAlleniagne.  La  houille  schisteuse  passe 
quelquefois  à  la  houille  cannel  et  à  la  houille  lamelleuse. 

Socs-KSPECE  2.  Cannel  cooL  —  Sa  couleur  tient  le  milieu 
entre  le  noir  de  velours  p\.  le  noir  grisâtre.  Elle  se  présente 
en  niasse  avec  iin  éclat  gras;  sa  cassure  est  conchoïde  aplatie 
ou  égale;  les  fragmens  sont  trapézoïdaux.  Sa  dureté  est 
comme  celle  de  la  sous-^espèce  qui  précède;  elle  est  cassa^jte. 
Sa  pesanteur  spécifique  est  de  i,23  à  1,27.  Cette  sous-espèce 
accouipagne  celle  qui  précède.  Elle  se  rencontre  dans  phi- 
sieurs  contrées  de  l'Angleterre  et  en  Ecosse,  où  cette  houille 
se  travaille  au  tour,  en  vases  à  boire ,  tabatières,  etc. 


(*)  On  d<'signe  par  la  dénominalion  de  cannel  coal  ou  canal  coal , 
Tespèce  de  houille  r<put*e  de^Ia  meilleure  qualité^  elle  se  trouve  en 
Ecosse^  elle  est  susceptible  de  prendre  le  poli.  .    .  ' 
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Sovs-ESPÈGB  5.  Houille  lameUeuse.» —  Sa  oouleurtstlc 
noir  de  yelours  ^  quelquefois  arec  reflets  irisés.  Elle  se  ren- 
contre en  ma»se  et  en  concrétions  lamellaires.  Elle  à  un  éclat 
gras  ou  brillant.  La  cassure  est  inégale ,  tes  fragmens  appro- 
chent d'être  trapésoîdaux.  Cette  houille  est  plus  tendre  que 
celle  cannel  coai.  Elle  tient  le  milieu  entre  les  qualités  de 
cassante  et  de  sectile.  Elle  se  rompt  facilement  Sa  pesan- 
teur spécifique  est  de  i,34  à  i^4o*  La  yariété  de  Whi- 
tehayen  consiste,  d'après  Kinran,  en  carbone  57,  bitumb 
41)5^  et  cendres  1,7.  Cette  sous-espèce  se  rencontre  dans 
les  formations  de  houille  d'Angleterre  et  d'autres  pays  ;  elle 
se  dTstingue  par  ses  concrétions  lamellaires  9  par  son  ëcht 
brillant,  et  par  sa  propriété  d  être  aisément  frangible. 

Sovs-BSpàcB  4-  Houille  grossière.  —  Sa  couleur  est  d'un 
noir  grisâtre  foncé ,  inclinant  au  noir  brunâtre.  Elle  se  pré-* 
sente  en  masse  et  en  concrétions  granulaires.  Sou  édal  e$t 
le  peu  éclatant.  La  cassure  est  imparfaitement  écailleuse  ;  les 
fragmens  sont  anguleux  indéterminés.  Sa  dureté  est  comme 
celle  des  sous-espèces  qui  précèdent,  elle  est  aisément  fran^ 
gible.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  i^^^^.  Cette  sous- 
espèce  se  rencontre  dans  les  formatioo<i  de  houille  en  Atte- 
magne.  A  cette  dernière  sous-espèce,  le  professeur  Jame^oo" 
a  ajouté  la  houille  suie,  dont  la  couleur  est  d'un  noir  gri- 
sâtre foncé.  Elle  Se  présente  en  masse  avec  un  éclat  mat  « 
demi-métalKque.  La  cassure  est  inégale  ,  quelquefois  ter- 
reuse. Elle  donne  une  raclure  éclatante.  Elle  est  tachante , 
tendre,  légère  et  aisément  frangible.  Elle  brûle  en  répan- 
dant une  odenr  bitumineuse ,  s'encroûtant ,  et  laissant  uoe 
p^ite  quantité  de  cendres.  Cette  yariété  de  houille  se  ren- 
contre accompagnant  la  bouille  schisteuse ,  en  Angleterre , 
en  Saxe  et  en  Silésie. 

Espèce  3.  Houille  éclatante,  —  Le  professeur  James<fto 
donne  à  cette  espèce  deux  sous-espéces ,  la  houille  picifonne 
et  la  houille  chatoyante. 

1.  Houille  piciforme. —  Sa  couleur  est  le  noir  de  velours. 
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Eife  se  présente  en  masse  ou  en  plaques  et  branches  d-athres 
avec  une  texture  ligneuse.  Elle  esl  éclatante  ^  d'un  éclat  gras. 
La  cassure  en  largeur  est  parfaitement  conchoïde.  Les  frag- 
mens  sont  à  bords  aigus  et  anguleux  indéterminés.  Cette 
sous-espèce  est  opaque ,  tendre,  donnant  une  raclure  colorée 
en  brun.  Elle  est  cassante  et  non  tachante.  Sa  pesanteur 
spécifique  est  de  i,3.  Elle  brûle  avec  une  flamme*  y erdâtre. 
On  la  trouve  en  couches,  accompagnant  la  houille  Jirune 
dansle.trap  stratiforme,  les  roches  d% calcaire  et  dans  le 
coquiller  bitumineux.  Elle  se  rencontre  dans  les  îles  de  Sky 
et  de  Faro,  dans  la  Hesse,  la  Bavière,  la  Ilohême  et  en 
Styrie.  On  l'emploie  comme  combustible  et  pour  la  fabrica- 
tion de  vases  et  de  tabatières.  On  lut  donne  en  Prusse  le  nom 
d'ambre  noir ,  et  on  la  taille  en  chapelets  et  colliers.  Elle  se 
distingue  par  son  éclat  brillant  et  sa  cassure  conchoïde.  On 
lui  a  donné  autrefois  le  nom  de  |ais  ou  jajet,  de  celui  de 
Gaga,  fleuve  qui  coule  dans  T Asie-Mineure.  ' 

a.  Houille  éclatante,  dont  il  j.a  quatre  variétés  ;  con* 
chpîde,  schisteuse,  scapiforme  et  fibreuse.  La  Variété  con- 
choïde est  d'un  noir  de  fer  inclinant  au  brun,  quelquefois 
avec  un  reflet  i^atiier  trempé.  Elle  se  présente  en  masse  et 
vésiculaire.  Son  éclat  est  brillant,  éclatant  et  imparfaitement 
métalb'que.  La  cassure  est  conchoîdale  aplatie;  les  frag- 
Q)éns  sont  à  bords  aigus.  «Sa  dureté  est  comme  celle  des 
autres  variétés,  et  elle  est  aisément  frangible.  Réduite  en 
petits  morceaux ,  elle  est  sonnante.  Elle  brûle  sans  flamme 
^t  sans  exhaler  d'odeur ,  en  laissant  une  cendre  de  couleur 
hlanehe.  Ses  parties  constituantes  sont  96,66  de  matière 
inflammable ,  a  d'altmiine,  et  i,58  de  silice  et  de  fer.  Elle  se 
rtneonire  en  couches  dans  le  schiste  argileux,  le  grauvacke 
et  le  schiste  alumineux;  mais  elle  est  plus  abondante  dans 
des  roches  de  formations  secondaires,  telles  que  les  forma- 
tions de  houille  et  de  trap.  Cette  variété  paraît  passer  à  celle 
de  houille  éclatante  schisteuse. 

tf ouille  éclatante  schisteuse,  —  Sa  couleur  est  le  noir  de 


Digitized 


by  Google 


5^4  H  00 

fer.  Bile  se  présente  en  masse.  £ile  est  éclatante,  d*ua  éclat 
imparfuitenient  métallique.  La  cassure  principale  est  schis^ 
teuse  ou  imparfaitement  conchoîde.  Les  fragmens  sont  tra-' 
pézoîdaiix.  Cette  variété  est  plus  tendre  que  ia  houille  cela-' 
tante  conclioïdale.  Elle  est  aisément  frangible  ;  elle  tient  le 
milieu  entre  les  qualités  de  sectile  et  de  cai»sante.  Sa  pesan- 
teur  spécifique  est  de  i,5o.  Cette  variété  brûle  sans  flamme 
et  sans  répandre  d*odeur.  Elle  consiste,  d'après  Dolomieu, 
en  72,05  carbone ,  «5,19  silice,  3^29  alumine,  3,47  ^^*^^ 
de  fer,  et  8  perte.  Elle  se  rencontre  en  couches  ou  en  filons 
dans  difiFérentes  roches ,  en  Angleterre,  en  Ecosse,  en  Irlande, 
en  Espagne  et  dans  l'Amérique  septentrionale. 

Houille  éclatante  scapiforme.  —  Ses  couleurs  sont  le  noir 
develours  et  le  noir  grisâtre.  Elle  se  présente  en  masse ,  dissé- 
minée et  en  concrétions  prismatiques.  Elle  est  pe»  éclatante, 
d'un  éclat  imparfaitement  métallique.  La  cassure  est  con- 
choîdale;  les  fragmens  à  bords  aigus.  Elle  est  opaque,  cas- 
sante. Sa. pesanteur  spécifique  est  de  1,4.  Elle  brûle  sans 
flamme  et  sans  fumée.  Elle  forme,  en  Ecosse,  une  couqhe 
de  plusieurs  pieds  d'épaisseur  dans  le  comté  de  Dumfries, 
et  se  présente  en  une  rangée  de  colonne»  basaltiques  prés 
Cumnock  dans  l'Ajrshire. 

Houille  fibreuse,  —  Sa  couleur  est  le  noir  grisâtre  foncé; 
elle  se  présente  en  masse,  en  couches  minces,  et  en  concré- 
tions fibreuses.  Elle  est^  peu  éclatante  ou  d'un  éclat  nacré,  for- 
tement tachante,  tendre,  passant  au  friable.  Elle  brûle  sans 
flamivie  ;  mais  dans  quelques-unes  de  ses  variétés  ,  elle  cède 
à-peine  à  la  chaleur  la  plus  intense.  La  houille  fibreuse  se 
rencontre  dans  les  diÛërens  terrains  de  houille  de  la  Grande- 
Bretagne.  Elle  se  distingue  de  toutes  les  autres  espèces  de 
houille  par  ses  concrétions  fibreuses  et  son  éclat  soyeux. 

li  n'est  pas  certainMjue  la  houille  soit  du  bois  minéralisé. 
Plusieurs  des  variétés  peuvent  être,  suivant  Jameson,  oiigi- 
nairemeiit  de  la  matière  charbonneuse,  cristallisée  en  concré- 
tions fibreuses.     •  v 
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Parties.  Charbon.  Terre. 

100,  de  houille  de  Rilkeniiy  contiennent  97,3  3,7 

D'antracitei •  •  - 9<>»<^  ^^9^ 

.  De  idem 72,0  20,0 

De  idem. 97^25         2,7 

De  houille  de  Notre- Dame-de- Vaux.  .     78,5  20 

La  table  qui  suit  présente  les  résultats  des  expériences  de 
[.  Miishet ,  sur  la  carbonisation  et  nncinératiou  de  houilles. 


Matière 

Chat- 

Pés.  sp. 

Pesanteur 

Cendres. 

delà 

ftpéc-fique 

volatile. 

bon. 

houille. 

du  coke. 

Houille  du  fourneau  Welsh. 

8,5o 

88,o6K 

3,43. 

,,337 

, 

^d'                  id.        Alfreton. 

45,50 

4i.83 

5j,456 

2,o4i 

i,j35 

moins  que  i 

^d'                  id.        Butterly. 

52,S8a 

4,'2«s 

.,6', 

»7» 

Id.  en  pierre  Welsh. 

8,00 

89,700 

•i,3ob 

1,368 

^^9 

Id.  schisteuse  Welsh. 

9i»o 

84/175 

6,7î45 

1,409 

Id.  cannel  du  Derbysire. 

47,00 

48,36  î 

4,638 

.,278 

Hooille  de  Kilkenny. 

4>25 

9^1877 

2,873 

i,6oî 

1,657 

iHoaille  trouvée  sous  du  basalte. 

16,66 

f^,T4 

1 3,6  »o 

Houille  en  pierre  schisteuse  de  Kilkenny. 

i3,oo 

8«,i75 

6,525 

:   ..4'l5 

Houille  cannel  d'Ecosse. 

56,57 

39,430 

4,000 

Id.  BonlaTOoneen.             1    * 
Houille  corgée.                     \\    ^1 
Comté  delà  Reioe,n.o  39.3'^°*^^- 

i3,8o 

8^,960 

^^0 

■;:e 

1,596 

9,10 

8749' 

3,409 

1,656 

«o,3o 

.^6,56o 

3,T4o 

.,4o3 

1,623 

Bois  pierreux  de  la  chaussée  des  Géans. 

33,37 

54.697 

i.,933 

1 , 1 5o 

Bois  de  chêne. 

vSo,00 

19,000 

o,5oo 

On  trouve  encore  en  Angleterre  une  espèce  de  houille, 
qu'on  y  distingue  sous  le  nom  de  houille  de  Bos^ey,  Elle  est 
de  couleur  brune  ou  noir,  brunâtre  ,  et  d'uae  texture  lanael- 
leuse.  Les  lames  sont  souyent  flexibles  lorsque  la  houille  est 
récemment  extraite  de  la  mine,  quoique  généralement  elles 
se  durcissent  par  leur  exposition  à  Tair.  Cette  houille  consiste 
dans  du  bois,  pénétré  de  pétrole  ou  de  bitume,  et  elle  con- 
tient fréquemment  des  pyrites ,  de  Falun  et  du  yitriol.  Se» 
cendres  fournissent,  ^iyaitt  les  chimistes  alleAiands,  une 
petite  quantité  d'alcali  fixe;  mais,  selon  M.  Mills,  il  n'y  en 
a  pas  présence^  Elle  donne  à  la  distillation  une  liqueur  de 
mauvaise  odeur,  mêlée  d'alcali  volatil  et  d'huile,  dont  partie 
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est  soloble  dans'  Talcool,  et  partie  ne  s'j  dissolvant  pas  5 

comme  étant  de  nature  minérale. 

Il  se  rencontre  aussi   une  houille  de  cette   espèce   en 
France,  en  Italie,  en  Suisse,  en  Allemagne,  en  Islande,  etc. 

Macquer  aratt  reinarqué  ,  il  J  a  long*temps ,  que  k  nâtre 
ne  détone,  avec  de  la- matière  huileuse  et  inflammable,  qile 
lorsqu'elle  est  réduite  à  Tétat  de  houille,  et  alors  seulement 
en  proportion  de  la  matière  charbonneuse  qu'elle  contient* 
Kirwan  en  inféra,  que  les  houilles  ne  paraissant  être,  dans 
la  distillation,  pour  la  plus  grande  partie,  que  des  composés 
de  carbone  et  de  bitume;  il  devrait  s'ensuivre,  que  parla 
décomposition  du  nitre,  on  peut  découvrir  la  quantité  de 
carbone  dans  une  quantité  donnée  de  chaque  espèce  de 
houille,  et  en  conclure  celle  du  bitume.  Ce  célèbre  chimiste 
imagiqgi,  en  conséquence,  de  projeter  successivement  sur 
une  certaine  portion  de  nitre.  à  l'état  de  fusion ,  des  fragmens 
de  diverses  espèces  de  houille ,  jusqu'à  ce  que  toute  défla- 
gration cessât.  La  houille  réduite  en  poudre  fine  étMt  retirée 
du  creuset.  Les  expériences  paraissent  avoir  été  judicieuse- 
ment exécutées,  et  par  conséquent,  leurs  résultats  méritent 
tout  autant  de  confiance  que  la  méth<;>d6  le  permet.  Il  a  été 
établi,  par  Lavoisier  et  KirWan,  que  i3  parties  environ  de 
charbon  de  bois  sec  décomposent  100  de  nitre. 


100  parties. 


HoUlnëaeKiàeùny. 
€owap.cii«iiy.  *..'.. 
Swansej.  .,..,♦... 

Leîftrin ,,/,'. 

Wigati;.». . , ...  4 . ...  v 

NewcasUe 

Whiteha ven 

Hôuil}«  dannd  scbitt^ 

Aspbah^ 

Malihe. 


Charbon. 


97,^ 
73i58 

di,7^ 

58toa 
57,00 

3l^O 
8,0 


k 


tun^Q. 


!i6,68  nudthb. 

23,^4  ii3^1<>°8«< 
33,07  idem. 
36,7     "**>»• 
4oyq,   idem. 

3%M  rhk'ilke. 
68,0  Inttâne. 


Terre. 


*3,. 
3,33 
5,20 
1,57 

hl 
ao,o 


Pesanteur 
spécific^e. 


1,536 
i,!i3a 
1,367 
i,35i 
i,a68 

1,117 
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lùB  pattios  ie  houille  anglaise  de  la  meiileufe  qualité 
donnent^  d'après  M.  Jars,  63  parties  de  coke;  suivant  Hielm, 
75,  et  éà&fk  lef  docteur  Watson,  58.  Kirwan  annonce  aroff 
ffh  pour  la  houille  de  Newcastle  le  résultat  annoncé  par  le 
docteur  Watson. 

Oft  fait  priocipaleinent  emploi  pour  combustible ,  dans  le^ 
maisetat  partieulières ,  de  la  bouille  lamelleuse  ou  cubique  9 
elde la  houille  schisteuse.  Ce  sont  des  charbons  de  f^re oti 
houillea  en  créâtes  ou  gâteaux  dont  les  forg^erons  font  usage. 
Iija  houille  sdiisteuse  est  celle  qui  conrient  le  mieux  poû^. 
dounerde  grands  degré»  de  chaleur  dans  un  fourneau  à  vent, 
comme  dans  la  diitillation  en  grand;  et  Ton  se  sert  de  la 
heuUle  éclatante  pour  sécher  le  grain  et  la  drèche.   Les 
houilles  dû  pays  de  Galles  knéridional  coutietttient  moins  de 
matière  Tolatile  que>celles,  sèitderAngleterfèôiide  l^cosse; 
d'oiiil^l,  ^u'à  poids  égal,  elles  prodtiiisent  nne  quantité 
doi]d>le  de  fcmtede  fer  dans  Teiploitatidn  des  mines  de  ce 
métal.  On  suppose  que  5  partie»  de  bonnes  hôUîHeS  de  New- 
câstle  équivalent  comitie  combustible  à  4  parties  de  botineè 
houSlbs  d'Ecosse*  ^ 

Weraér  a  reconou  troii  fondations  distikictérs  de  houille , 
sans  j.  eômpr^dre  les  couches  de  houille  qui  se  rencontrent 
datas  des  fôrmatioûe  de  grès  et  dé  cakaire.  Il  appelé  la  pre^ 
mièrt  ou  la  plu*  ancienne  de  ces  forKations^  formation  de 
houille  indépendaate,  parce  que  les  dépôts  ddnt  elle  se  Com- 
poi>e  sont  li]bdépéndaiis  Tuu  de  l'astre,  tans  réunioti  Ou  liai- 
son outre  eux.  La.seconde  est  eelle  qui  se  rencMtre  dans  Ih 
fonsyitioii  stratiformeia  plu»  récente  de  tra]^,  et  la  troisième 
se  IroRvei  d*ns  le  terraki  d'alluvicMi.  Wemer  observé  >  qu^ 
ces .  formations ,  on  en  pourrait  ajouter  une  quatrîème,  qui 
comf>réndrait  la  tourbe  et  autres  subistâtices  Semblables;  die 
aorte ^  que  nous  en  aurions  ainsi  tine  belle  mite  non  inter- 
rompue, depuis  la  formation  la  plu»  ancienne  de  la  tourbe, 
quî  a  louroellement  lieu. sous  nos  yeux. 

La   formotion   indépendante  eoûtiettt  exdusivemetlt   h. 


Digitized 


by  Google 


378  HOU 

houille  grossière,  la  houille  lamelleuse)  la  houille  caAnel,la 
houille  schisteuse,  une  espèce  de  houille  piciforme,  et  la 
houille  éclatante  schisteuse,  dernière  espèce  de  houille  trou- 
vée pour  la  première  fois,  par  le  professeur  Jamesco,  dans  la 
formation  indépendante,  dans  l'île  d'Arran  et  dans  les  comtés 
de  Dumfries  et  d'Ayr.  La  formation  dans  le  trap  stratifome 
le  plus  nouveau  contient  de  la  houille  piciforme  distincte, 
de  la  houille  scapiforme,  et  de  la  houille  éclatante  concboî- 
dale.  La  formation  d'alluvion  renferme  presque  exclusivefficot 
de  la  houille  terreuse  et  du  bois  bitumineux.  La  première  de 
ces  formations  contient,  outre  la  houille,  prois  roches  qui 
lui  sont  particulières.  Ces  roches  sont  un  grès  agglutiné)  à 
grains  plus  ou  moins  gros  ou  fins,  un  grès  friable,  qui  est 
toujours  micacé,  et  enfin  une  argile  schisteuse.  Mais  indépen- 
damment de  ces  roches,  il  se  trouve  encore  dans  cette fo^ 
mation,  des  couches  de  grès  plus  dur,  de  marne,  de  calcaire, 
de  pierre  porphyrlque,  d'argile  ferrugineuse,  et,  ainsi  que  h 
découvert  le  professeur  Jameson,  du  grunstein  amygdaiouie 
et  du  graphite.  L'argile  schisteuse  est  bien  caractérisée  parla 
grande  variété  d'impressions  de  ceux  des  végétaux  qui  fleu* 
rissent  dans  les  marais  et  les  bois.  Les  plantes  et  racines  plus 
petites  se  présentent  toujours  moulées  ou  impressionnées, 
gisant  dans  le  sehb  des  couches  ;  mais  ces  plantes  plus  grandes 
en  arbrisseau ,  se  trouvent  dans  une  situation  droite ,  etleurs 
tiges  sont  rempKes  de  la  substance  des  couches  qui  reposeol 
au-dessus,  ce  qui  fait  voir  que  ces  tiges  sont  dans  leur  positioD 
originale.  Les  feuilles  et  tiges  ressemblent  à  celles  de  palmiers 
et  de  fougères.  Les  mines, de  houille  des  contrées  septentrio- 
nale ,  méridionale  et  centrale  de  l'Angleterre  appartienoeflt 
à  cette  formation ,  de  même  que  les  houilles  qui  se  trouyeot 
dans  les  parties  septentrionale  et  méridionale  de  la  France. 
C'est  dans  la  GranderBrotagoe^qu'ont  été  trouvées  et  q'i« 
sont  exploitées  les  couches  de  houille  les  plus  étendues  elles 
plus  importantes.  Les  grandes  couches  de  houille  indépen- 
dante se  présentent  généralement  dans  ce  pays  sous  la  iorfi^^ 
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demi-circulaire  ou  4emi-éliptique^  étant  le  segment  d'un 
grand  bassin.  Les  couches  ont  un  enfoncement  ou  déclinaison 
àThorison^  depuis  1  en  5  jusqu'à  1  en  ao.  Elles  sont  rare- 
ment verticales;  mais  à-peine  parfaitement  horizontales  jus- 
qu'à toute  étendue  considérable  quelconque.  Cependant  les 
affaisibmens  ou  dislocations  des  couches  dérangent  plus  ou 
moins  Ja  forme  générale  du  bassin. 

Pour  les  travaux  d'exploitation  des  mined  de  houille  d'après 
les  méthodes  auxquelles  il  a  été  apporté  les  plus  grands  et 
les  meilleurs  perfectionnement ,  on  pourra  consulter ,  avec 
beaucoup  d'avantage  9  le  rapport  tait  à  la  Société  de  Dublin 
sur  le  district  de  houille  de  la  pros^ince  de  Leinster ,  par 
Richard  Grif&th^  professeur  de  géologie  et  ingénieur  des 
mines.  L'auteur  y  a  exposé  de  la  manière  la  plus  lumineuse 
l'ingénieux  système  de  travail  et  de  ventilation  des  mines  de 
houille  de  M.  Buddle,  système  au  moyen  duquel  l'extraction 
de  la  houille  peut  être  portée  au  total  des  sept  huitièmes 
aux  neuf  dixièmes  au-lieu  de  la  moitié  seulement  qu'on 
obtenait  par  les  méthodes  précédentes.  M.  Griffîth  a  public 
depuis,  quelques  autres  rapports,  dont  l'ensemble  constitue 
un  corps  d'ouvrage  d'instructions  précieuses  sur  l'art  de 
Texploitatioa  des  mines  de  houille. 

On  convertit  la  houille  en  charbon ,  de  la  même  manière 
que  le  bois  ;  et  le  charison  dans  lequel  la  houille  a  été  ainsi 
convertie,  se  distingue  par  le  nom  de  goack  ou  goee.  Pour 
opérer  la  combuçtion  de  la  houille,  après  avoir  préparé  au 
centre  d'une  pièce  de  terre,  une  aire  ou  place  unie  recou- 
verte d'argile  et  bien  battue ,  on  y  pose ,  en  les  empilant ,  les 
morceaux  de  houille,  avec  inclinaison  entre  eux,  et  en  ne 
laissant  porter  ceuxdes  coudhes  plus  basses  que  sur  leur  angle 
le  plus  aigu,  de  manière  à  ce  qu'ils  touchent  le  sol  le  moins 
possible;  les  piles  ont  ordinairement  environ  un  mètre  de 
haut  sur  5  à  5  mètres  de  large,  et  elles  contiennent  de  4oi 
100,000  kilogrammes.  On  a  laissé  sur  la  hauteur  des  piles , 
du  sommet  vers  là  base ,  un  certain  nombre  d'évents  ou 
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espnces  restés  ouverts  ^  et  après  y  aroir  Jeté  le  combustibh 
brûlant,  on  les  bouche  aussitôt  arec  de  petits  moroeaaidft 
houille,  en  les  y  faisant  entrer  avec  force  :  ainsi  le  feu  allumé 
^agne ,  à  partir  de  la  base  ;  et  quand  celui  de  tous  les  èteots 
est  réuni,  il  s'élève  par  degrés,  s'étend  et  brûle  sur  totu 
les  côtés  à-la-fois.  Si  la  houille  contient  des  pyrite,  oft 
laisse  continuer  la  combustion  pendant  très-long-temps  aptes 
totite  apparence  de  fumée,  afin  d*en  dégager  le  soufre  » 
dont  partie  se  trouvera  à  l'état  de  fleurs  sur  la  surface.  Si  la 
houille  ne  contient  pas  de  pyrites,  le  feu  est  couvert  aai- 
sitôt  après  que  la  fumée  a  totalement  disparu ,  en  comt&en- 
^ant  à  la  base  et  arrivant  graduellement  au  sommet.  Dan 
l'espace  de  5o,  60  ou  70  heures,  le  feu  est,  en  général,  com- 
plètement couvert  avec  les  cendres  de  charbon  obtenu  éam 
une  précédente  opération ,  et  au  bout  de  douie  ou  quafont 
jours,  lé  coke  peut  être  retiré  pour  eu  faire  usage.  Un  toone» 
(1000  kilogranrmes)  de  houille,  produit  ordinairement  de 
700  à  iioù pounds  (de  3oo  à  5oo  kilogrammes) de  ceke. 

Dans  cette  manière  d'opérer ,  cependant ,  les  produits  to- 
latils  de  la  houille,  dont  on  pourrait  profiter  avec  un  graod 
avantage,  sont  perdus;  mais  Lord DundoMld  imagina,  il;^ 
quelques  années ,  un  plan  qU'fl  mit  à  exécution,  pooreutiNt 
parti.  Suivant  ce  plan,  la  houille  est  brûlée  dans  une  rsnpe 
de  1 9  ou  20étuves,  avec  aussi  peu  d^accès  d'air  que  possii^le 
au  bout  ;  et  la  fbmée  ou  vapeur  est  conduite  à  travers  da 
tuyauxr  convenables  horicontalement  placés  dans  un  tuyai 
fetîttè  à  grande  capacité,  de  5oo  pieds  ou  plus  de  longuan*, 
construit  en  brique,  supporté  sur  des  arcs  en  brique  et  vtffa^ 
vert  à  la  tète  par  un  réservoir  creux  d^eau,  le  bitume  c«t 
«ondensé  Sous  la  forme  de  goudrOn«  ido  toaoeaux  (  is^ 
mille  kilogrammes)  de  houille,  fournissent  environ  treis  tofr 
«eaux  et  demi  (35oo  kilogrammes)  de  goudron,  quoîqu*oo 
assure  que  certaines  houilles  sont  tellement  bifuminettSéSj 
<lu'clle8  dontoent  -J.»  de  leur  poids  de  goudron.  Vne  partie  A» 
goudron  est  épaissie  en  poix  dont  on  fait  91  barils  avec  dS 
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du  f  oudffoo  ;  et  les  parties  Toiatîks  qui  s'éièTent  dans  ce  pro^ 
cédé ,  aoBC  condeosées  cUds  tin  yeraîs ,  dont  on  fait  usa^e 
pour  mélanger  avee  ^es  couleurs ,  principalement  pour 
peindre  des  potrtes  extérieures.  On  recueille  aussi  une  certaine 
quantité  d^anameniaque  qu'on  emploie  à  fabriquer  du  muriate 
d'ammoniaque.  Les  .gâteaux  faits  ainsi,  sont, également  d'une 
qualité  supérieure. 

Lorsque  de  la  houille  est  soumise  dans  des  raisseaux  fermés 
à  l'action  d'une  chaleur  rouge  9  il  s'en  dégage  une  grande 
quantké  de  gaz,  qui,  étant  recueilli  et  purifié,  est  susceptible  de 
fournir,  par  sa  combustion  lente  à  trarersde  petits  orifices,  une 
himière  belle  et  continue,  sans  Tacillation.  Le  docteur  Clay ton 
parait  être  le  premier  qui  exécuta  eette  expérience  sur  ie  gaz 
proifcnant  de  la  houille,  dans  la  rue  de  produire  une  illumi- 
nation artificielle;  quoique  depuis  pendant  enTÎron  60  ans, 
et  par  une  négligence  qui  ne  peut  s'expliquer,  on  n'eût  pas 
cherché  à  en  faire  l'application  à  des  objets  d'économie 
domestique.  Enfin  M.  Murdoch,  de  la  fonderie  Soho,  entre- 
prit sur  le  déTcloppement  de  gac  de  la  houille  en  î|^ition , 
une  satte  raisonaée  d'expériences;  et  il  réussit  à  é^bUr  dans 
les  arts  d'une  utilité  habituelle ,  l'un  des  perfectionnemens 
les  plus  importans  <|ui  soit  jamais  dérivé  de  la  recherche  et 
de  la  sagacité  philosophiques. 

Après  plusieurs  essais  faits  en  petit,  cinq  ans  auparayant, 
M.  Murdoch  construisit  en  grand,  en  1798,  à  la  fonderie  de 
MM.  Bolton  et  Watt,  un  appareil  qui,  pendant  plusieurs  nuits 
saceessiv^es,  Ait  appliqué  à  éclairer  leur  bMlmentprincipal,et 
raafit  emploi  dedirers  mojens  nouveaux  de  lavage  et  de  puri- 
fication eu  gac.  En  180S,  la  filature  de  coton  de  MM.  Phi- 
lips et  Lée  ,  reconnue  pour  être  rétablissement  le  plus  con- 
skién^e  de  l'Angleterre,  en  ce  genre,  fut  en  partie  éclairée 
par  le  gai.,  sous  la  direction  de  M.  Murdoch  ;  et  cet  éclair 
rag^e  eut  bientôt  lieu  dans  toute  la  manufacture.  A  la  même 
époque,  j'édairai  ausêi,  au  moyen  du  gaz  de  houille -obtenu 
dana  lo  laboratoire  de  l'institution  d'Anderson ,  le  vaste  am- 
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phithéâtre  de  leçons  de  cette  institution,  et  cet  éclairage  con- 
tinua d'aToir  lieu  chaque  soir  de  l'hi?er  de  i8o5,  et  de  celui 
de  Tannée  sui faute.  Je  me  trouvai  donc  ainsi  dans  le  cas 
d'apporter  une  attention  particulière  à  la  théorie  et  à  la  pra- 
tique de  la  production  de  ce  gaz  et  de  son  emploi. 

Si  la  houille,  étant  introduite  dans  une  cornue  froide,  on 
la  chauffe  lentéknetit,  son  bitume  est  simplement  volatilisé  à 
Tétat  de  goudron  pouvant  se  condenseï:.  Il  y  a  peu  de  gai 
produit,  et  ce  gaz  est  d'une  faculté  inférieure  d'éclairage. 
Cette  température  de  distillation  peut  êtie  évaluée  à  environ 
600.OU  700  degrés  Fahrenheit  (3i6  ou  Sjo  degrés  centi- 
grades). Si  la  cornue  a  été  préalablement  portée  à  la  chaleur 
d'un  rouge  cerise  vif^  alors  à  l'instant  où  la  houille  j  est 
introduite,  il  se  produit  un  dégagement  abondant  de  gax 
de  bonne  qualité,  et,  en  quantité  peu  considérable,  de 
vapeur  de  goudron  et  ammoniacale  ;  mais  lorsque  la  cornue 
est  chauffée  presque  au  blanc ,  '  la  partie  du  gaz  la  plos 
riche  en  lumière  est  atténuée  en  un  gaz  de  qualité  inférieure, 
ainsi  que  je  le  ferai  voir  en  présentant  le  détail  des  expé- 
riences d^  Berthollet  sur  le  gaz  btdrogèke  gaaboné.  On  ob- 
tiendra, d'une  livre  avoir  du  pois  (environ  4^3  grammes)  de 
bonne  houille  cannel,' convenablement  traitée  dans  un  petit 
appareil,  5  pieds  cubes  (environ •142  décimètres  cubes)  de 
gaz,  équivalant  en  pouvoir  d'illumination,  à* une  chandelle 
moulée  de  six  à  la  livre. 

Suivant  le  calcul  établi  par  M.  Murdock,  et  présenté  pair 
lui  à  la  Société  royale,  2600  pieds  cubes  (70,90  mètres  cubes} 
de  gaz  furent  obtenus  dans  la  cornue  de  M.  Léc,  de  784 
livres  avoir  du  pois  (environ  35()  kilogrammes)  de  bouille 
de  cannel,  ce  qui  est  dans  le  rapport  de  3  f  pieds  cub^i 
(environ  91  décimètres  tubes)  par  chaque  livre  avoir  dupois 
(environ  4^5  grammes)  de  houille,  et  indique  un  bon 
résultat  d'opération.  Le  prix  de  la  meilleure  houille  cannel 
del^igan  est  de  22  sous  6  deriers  (environ  27  francs}  le 
tonneau  (environ  1000  kilogrammes),  livré  à  la  filature/de 
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M.  Lée^'à  Manchester;  ou  environ  9  fr.  60  c.  pour  le  poids 

d-dessus  de  1784  avoir  du  pois,  ou  356  kilogrammes.  11 

faut,  en  combustible  à  employer. pour  chauffer  les  cornues, 

environ    un  tiers   de    la   quantité   ci  ~  dessus  de  la  bonn« 

houille  ordinaire  ,  à  10  s.    (m  francs)  par  tonneau  (  1000 

kilogrammes  )  ;  il  reste  dans  la  cornue  près  des  deux  tiers 

de  la  houille,  sous  la  forme  de  coke,  qui  se  vend* sur  le 

t  kii. 

lieu  ÙL   1  s.  6  d.   (  1  fr.  80  c.)  le  cent  (45,34o).  La  quantité 

de  goudron  que  produit  chaque  tonneau  de  houille  cannel, 

est  de  11  à  12  gallons  d'aile  (de  4^  ^  4^  litres). 

M.  Mu«dock  établit  les  résultats  de  ses  opérations,  pour 

une  année ,  ainsi  qu'il  suit  : 

Prix  de  110  tonneaux,  (110  mille  kilogrammes) 
de  houille  cannel,  i25  livres 5ooofr. 

Idem,  de  40  tonneaux  (40  mille  kilogrammes) 
de  houille  ordinaire ,  20  livres Ifio 

145  livres. 3480 

A  déduire  pour  valeur  de  70  tonneaux)  70  mille 
kilogrammes  )  de  coke ,  93  livres 3232  j| 

Dépense  annuelle  en  houille,  sans  y  rien  dirai-        .  jj^ 
nuer  pour  le  goudron,  52  livres.  ........     1248 

Intérêt  du  capital,  et.  perte  et  usure  de  Tap- 
pâreil  55o  livres. i3200 

Faisant  au  total  .up^^B(fertse  annuelle  de  l'ap- 


pareil du  gaï^d'enViron  600  livres 144^0 

Dépense  eS  chandelles,  pour  donner  la  même 


lumière,   2,000  livres 4'^<>oo 

Si  la  comparaison  avait  été  établie  sur  le  taux 
moyen  de  trois  heures  par  jour  au-lieu  de   deux 
pendant  toute  Tannée,  alors  la  dépense  résultant 
du  gaz  serait  seulement  de  65o  livres.  ......    i56o 

Et  celle  avec  emploi  de  chandelles^  de  3ooo  liv.  72000 
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Là  douceur  et  la  clarté  particulières  de  la  lumière  produite 
parle  gaz  de  la  houille ,  avec  son  iateosité  pre8i[ue  sans  vam- 
tioo  p  mettront  bîeotôt  en  grande  faveur  ce  mode  d'éclairage 
dans  les  ateliers,  manufiatctures  et  autres  «tablîssemens  de  tra- 
vaux publics.  On  doit  prendre  aussi  ea  eonsidératioa,  relati- 
yement  à  ce  mode  d'éclairage»  qu'il  est  exempt  de  tout  danger 
pouvaijt  résulter  des  étiocelleâ  qi^e  produisent  les  diaadelles, 
et  qu'il  ne  présente  pas  l%)convénient  d'avoir  à  les  moucher 
fréquemment.  Ces  considérations  sont  d'une  importance 
réelle,  comme  tendant  à  diminuer  les  hasards  du  feu,  et 
devant  rendre  moins  élevée  la  prime  d'assurance  sur  les  fila- 
tures de  coton.  La  dépense  en  chandelles,  dans  un  établis- 
sement tel  q^  celui  de  M.  Lëe,  excéderait  de  beaucoup 
celle  de  l'appareil  de  l'éclairage  par  le  gaz ,  et  la  surv^illauce 
que  cet  emploi  de  chandelles,  et  davantage  encore  celui  de 
lampes,  exigerait,  serait  bien  plus  grande. 

Les  calculs  qui  précèdent,  et  qui  ont  pour  eux  l'autorité  de 
l'expérience,  ne  peuvent  être  soupçonnés  d'empirisme  et 
d'exagération,  ce  dont  plusieurs  des  écrits  qui  ontparu  depuis, 
sur  le  mode  c'éclairage  par  le  gaz,  sont  loin  d'être  exempts. 

Le  docteur  Henry  s'est  occupé  dernièrement,  dans  la 
même  manufacture,  d'expériences  utiles  sur  la  qualité  du 
gaz  se  dégageant  de  la  même  cornue  à  différentes  époque^ 
de  la  décomposition  :  j'ai  réuni |  dans  la  table  qui  suit,  les 
principales  parties  de  ses  résultats.  Le  gaz,  après  avoir  été 
recueilli,  était  purifié  en  l'agitant  en  contact  arec  de  la 
chaux  vive  et  de  l'eau.  Les  cornues  contenaient  iiao  livres 
(environ  5o8  kilogrammes)  de  houille. 
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Le  docteur  Henry  peuse  que  le  gaz  qui  a  le  plus  graud 
pouvoir  d'illuminatiou  est  celui,  qui,  dans  un  volume  donné, 
consomme  Ja  plus  grande  quantité  d'oxigène;  et  que,  par 
conséquent,  le  gaz  provenant  de  la  houille  cannel  est  d'un 
tiers  supérieur  en  qualité  à  celui  produit  par  la  houille 
ordinaire.  35oo  pieds  cubes  (environ  99  mètres  cubes)  de 
gaz  furent  recueillis  de  1,120  livres  (  5o8  kilogrammes)  de 
houille  cannai,  et  3,ooo  (environ  85  mètres  cubes)  seule- 
ment de  la  houille  de  Clifton. 

On  voit  aussi ,  par  la  table  qui  précède,  que  le  gaz  qui 
se  dégage  à  un  tiers  d'heure  ^  contient ,  sur  100  parties,  en 
hydrogène  sulfuré  et  acide  Carbonique,  2,5  parties  de  cha- 
cun de  cez  gaz,  d'azote  4^75  parties,  de  gaz  qléfîant  i4>25 
parties,  et  d'autres  gaz  inflammables  76  parties. 

Un  pied  cube  (28,3i  décimètres  cubes)  de  gaz  acide 
carbonique,  pèsent  800  grains  (  5 1,800  grammes)  ;  un  pied 
©ube(  28,31  décimètres  cubes)  d'hydrogène  sulfuré  pèse  620 
Tome  II L  a  5 
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graîns( 40^14^  grammes).  Le  premier  de  ces  gaz  preod  enfi- 
ron  ioa6 grains  (66,4^^  grammes)  de  chaux  pour  sa  satura- 
tion; le  second  environ  1070  (69,282  grammes)  ;  et  par  con- 
séquent, la  quantité  de  io5o  (enviroû  ^58  grammes)  assignée 
par  le  D.'  Henry  pour  Tun  ou  pour  l'autre,  est  suffisamment 

m. 

exacte.  100  pieds  cubes  (2,83 1  cubes)  du  gaz  impur  ci-dessus, 
contenant  5  pieds  cubes  (  1419579  décimètres  cubes)  de  ces 
deux  gaz  exigeront  au-moins  a  100  grains  (environ  i36  gram.) 
de  chaux,  pour  leur  condensation  complète. 

La  proportion  employée  par  M.  Lée  est  celle  de  5  liyre^ 
kii. 
avoir  du  pois  (2,267)  ^^  chaux  récemment  fabriquée,  sur  200 
pieds  cubes  (  5,662  mètres  cubes  )  de  gaz.  La  chaux ,  aprè» 
avoir  été  éteinte  et  tamisée,  est  mdlée  avec  7,18  gallon» 
à  vin  (environ  27,2  litres)  d'eau.  Cette  quantité  de  crêra« 
de  chaux  est  la  proportion  qui  convient  pour  la  puriôcation 
ordinaire  du  gaz  ;  cependant  il  obscurcira  encore  légèrement 
une  carte  enduite  avec  du  blanc  de  plomb  humecté.  Un  second 
traitement  par  la  chaux  rend  le  gaz  parfaîtennent  pur. 

Mesures.  Oxigciie.         )^cide  carboniq- 

100  du  gaz  non  purifié,  consomment     190     donnent     108 

100  du  gaz  lavé  une  fois 175  loo 

100  du  gaz  lavé  deux  fois 176  100 

Ce  qui  est  séparé  par  le  premier  lavage  est  probablement 
de  la  vapeur  de  bitume  ou  pétrole,  qui ,  par  le  dépôt  qu'elle 
forme ,  est  plus  nuisible  pour  les  conduits  que  la  vapeur  ne 
serait  profitable  par  aucune  augmentation  dans  la  quantité  de 
lumière.  Quoique,  par  le  second  lavage,  dans  Texpérience 
ci-dessus,  il  n'y  ait  eu,  ainsi  que  nous  le  voyons,  aucune 
condensation  du  gaz  oléfiaot,  il  est  prudent  de  ne  pas  agiter 
inutilement  avec  une  grande  quantité  d'eau. 

Le  carbonate  de  plomb ,  précipité  d'une  dissolution  froide 
de  l'acétate  par  du  carbonate  d'ammoniaque ,  lavé  avec  de 
l'eau,  et  mêlé  avec  un  peu  de  ce  liquide,  en  consistance 
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de  crème,  est  d'un  bon  emploi  pour  enlever  rhydrogèiie 
sulfuré  du  gaz  de  houille.  L'acide  carbonique  peut  alors 
être  séparé  du  gaz  résidu  au  moyen  d'un  peu  d'eau  de 
potasse.  Il  faut  alors  déterminer  l'azote  prése^  ce  qui 
se  fait  aisément  en  enflammant  un  volume  de  éVgaz  avec 
trois  ibis  son  volume  d'oxigène  pur.  Ce  qui  reste,  après 
agitation  avec  de  l'eau  de  potasse ,  eit  un  mélange  d'azote 
et  d'oxigène;  en  faisant  faire  explosion  à  ce  mélange  au 
moyen  d'hydrogène,  un  tiers  de  la  diminution  de  volume 
indique  l'oxigène,  le  reste  est  l'azote.  Nous  avons  actuelle- 
ment à  éliminer  trois  quantités,  savoir  :  le  voJume  de  gaz 
oléfiant,  celui  d'hydrogène  carboné  ordinaire,  et  celui  de 
gaz  oxide  de  carbone.  U  a  été  prouvé  par  M.  Faraday 
que  le  chlore  agit  assez  promptement  sur  l'hydrogène  car- 
boné ,  et  par  conséquent  il  ne  peut  être  employé  dans 
la  vue  de  condenser  simplement  le  gaz  oléfiant.  Le  chlore , 
en  contact  avec  de  l'humidité  ,  agît  aussi  rapidement  sur 
le  gaz  oxide  de  carbone ,  donnant  naissance  à  des  acides 
muriatique  et  carbonique.  Si  nous  sommes  donc  dépour- 
vus de  tout  moyen  connu  d'élimination  chimique^  nous 
trouverons,  à  cet  égard»  une  ressource  d'un  prompt  succès 
dans  les  doctrines  de  pesanteur  spécifique.  Dans  tout 
mélange  quelconque  de  deux  solides,  de  deux  liquides 
ou  de  deux  gaz ,  dont  les  pesanteurs  spécifiques  sont 
connues  :  il  est  facile  d'inférer  de  la  pesanteur  spécifique 
du  composé  (lorsque  le  mélange  s'est  effectué  sans  chan- 
gement de  volume),  les  poids  relatifs  des  deux  constituans. 
C'est  ainsi,  qu'en  appliquant  à  un  alliage  d'or  et  de  zinc 
l'ancien  problême  d'Archimède,  nous  déterminerons  exac- 
tement la  proportion  de  chaque  métal  présent,  parce  que 
le  Yolun^e  de  Talliage  est  à  très-peu-près  la  somme  des 
volumes  de  ses  ingrédiens.  Je  me  suis  servi,  il  y  a  long- 
temps, de  ce  problême  pour  des  mélanges  gazeux,  et  j'ai 
trouvé  que  c'est  un  moyen  très-convenable  de  vérification 
dans  un  grand  nombre  de  circonstances,  particulièrement    . 
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en  examinant  la  nalure  de  Tair  résidu  dans  Us  pouttons 
du  criminel  galvanisé ,  circonstance  dont  j'ai  présenté  le 
récit  dans  le  u.'  n.**  du  Journal  qf  Science. 

pROBi^u. — Dans  loo  mesures  d'un  mélange  de  gaz ,  par 
exemp^^  de  gaz  oléflant,  de  gaz  oxide  de  carbùM  et 
d'hydrogène  sous-carbonné ^  en  proportions  inconnues^ 
déterminer  la  proportion  de  chaque  gaz.  La  première 
opération  à  faire,  est  de  trouve/  la  quantité  des  deux  gaz  plus 
denses ,  qui  ont  la  même  pesanteur  spécifique  =0,9720. 

Eegle.  Multipliez  par  100  la  différence  entre  la  pesanteur 
spécifique  du  mélange  et  celle  du  gaz  plus  léger;  divisez  ce 
nombre  par  la  somme  des  différences  de  la  pesanteur  spéci- 
fique du  mélange  et  celle  des  gaz  plus  denses  et  plus  légers,  le 
quotient  est  la  proportion  pour  cent  du  gaz  plus  dense. 
(Voyez  Gregorys  Mecanics ,  vol.  I,  pag.  364;  et  pour  plus 
de  détails ,  voyez  Gaz.  ) 

Le  docteur  Henrj  donne  à  la  fin  de  ses  expériences 
(  Manchester  Mémoirs,  vol,  III ,  secondé  suite  ) ,  quelques 
exemples  hypothétiques  de  la  constitution  des  gaz  de  houille, 
dans  l'un  desquels  il  assigne  a  d'hydrogène  carboné^ 

2  d'oxide  de  carbone, 
et  i5  d'hydrogène  pur,  dans  iSf 
mesures. 
Avec  des  mélanges  de  trois  corps  gazeux,  le  problème 
d'élimination  de  la  proportion  des  constituans ,  au  moyen 
d'explosion  avec  oxigène,  devient  compliqué  ,  et  il  peut  être 
proposé  plusieurs  proportions  hypothétiques  ;  mais  j'ai  peine 
à  imaginer  qu'il  soit  dégagé  de  l'hydrogène  pur  de  la  houille 
mise  à  l'état  d'ignition.  Ce  n'est  pas  violer  la  doctrine  des 
proportions  multiples ,  que  de  concevoir  un  composé  daos 
lequel  trois  ou  un  plus  grand  nombre  d'atomes  d'hydrogène 
puissent  être  unis  avec  un  atome  de   carbone.    Les  expé- 
riences de  BerthoUet  rendent  cette  manière  de  voir  très-pro- 
bable. Si  les  nombres  hypothétiques  ci-dessus  étaient  modifiés 
jusqu'à  être  devenus  1,6,  a,4  et  i5,  il  en  résulterait  une 
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«tnélioralion  dans  leur  concordance  avec  les  expériences  du 
docteur  Henry.  Or,  c'est  une  bien  grande  latitude  d'aj  usteoient. 

On  Toit,  d'après  les  principes  établis  au  commencement 
de  cet  article,  que  plus  la  bouille  éprouve  uniformément 
la  décomposition  igaée ,  plus  le  gaz  est  ricbe.  Les  cornues, 
si  leur  forme  est  cylindrique ,  ne  devraient  donc  pas  excéder 
les  dimensions  de  la  ou  14  pouces  (environ  3 1  à  34  cen- 
timètres) de  diamètre,  et  de  6  ou  7  pieds  (environ  deux 
mètres)  de  long.  Il  a  été  reconnu  à  Glascow,  que  des  cylindres 
comprimés  d'une  longueur  de4pi6ds'i  (environ  137  centi- 
mètres), d'une  largeur  de  2  pieds  (environ  61  centimètres), 
et  d'un  diamètre  intérieur  vertical  d'environ  10  pouces  (envi- 
ron 25  centimètres) ,  offraient  la  forme  de  cornue  qui  con- 
venait le  mieux.  La  fonte  de  fer  dont  ces  cornues  sont  com- 
posées ,  doit  être  garantie  de  l'action  directe  du  coup  de  feu 
par  un  étui  ou  cbr^peau  de  briques  résistant  au  feu. 

Il  est  difficile  de  se  procurer  des  renseignemens  satisfaisans 
sur  le  maximum  de  quantité  de  gaz  qu'on  peut  obtenir  de 
la  bouille  dans  les  grands  établissemen.s  à  exjtraction  de  ce 
gaz.  L'exagération  semble  toujours  être  le  faible  qui  y  pré- 
domine. M.  Accum  a  présenté  une  table  de  résultats ,  comme 
étant  le  maximum  de  ceux  obtenus  par  lui  de  ses  expériences 
à  la  manufacture  royale ,  où  se  faisait  l'extraction  des  gaz 
de  bouille.  M.  Accum  indique  dans  cette  table  des  variétés 
de  bouille  contenant  une  quantité  moindre  de  bitume  et  une 
proportion  plus  grande  de  carbone;  et  ces  variétés,  qui  se 
ramollissent,  se  boursoufilent  et  se  forment  en  gâteaux  sur 
le  feu ,  sont  d'un  bon  emploi ,  suivant  lui,  pour  la  production 
du  gaz  de  houille. 

Il  a  été  avancé  et  soutenu  des  opinions  différentes  relati- 
Tement  à  la  durée  de  la  décomposition  d'une  charge  de 
cornue  de  100  livres  (environ  4^  kilogrammes).  Les  expé- 
riences faites  par  M.  Peckston  sur  les  travaux  de  la  com- 
pagnie pour  la  lumière  du  gaz  et  le  coke ,  PFestminster  sta- 
tion, semblent  prouver,  qu'il  est  décidément  plus  avantageux 
lie  continuer  l'opération  pendant  huit  heures  que  pendant 
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six  heures,  ou  tout  autre  espace  de  temps  plus  court. 
M.  Peckston ,  après  avoir  présenté  le  résultat  de  la  diffé- 
rence en  produit  de  gaz  des  mêmes  charges  de  houille  de 
Neweastle/ traitées  aux  durées  de  six  et  de  huit  heures, 
prouve,  par  le  calcul,  que  sur  le  travail,  pendant  une 
semaine,  de  76  cornues,  à  la  durée  de  huit  heures,  il  y 
a ,  sur  celui  du  même  nombre  de  cornues ,  au  travail  de  six 
heures,  un  bénéfice  de  77  livres  18  sous  (environ  1,870  fr.) 

On  a  déjà  dit  que  c'est  au  moyen  de  lait  de  chaux 
qu'on  purifie  le  gaz  ;  mais ,  avant  de  l'agiter  avec  ce  liquide, 
il  convenait  de  le  faire  passer  à  travers  une  suite  de  tuyaux 
ou  conduits  réfrigérans ,  placés  sous  de  l'eau  froide. 

Il  a  été  imaginé  depuis  quelques  années  une  grande  variété 
d'appareils ,  dont  quelques-uns  très-ingénieut  et  beaucoup 
d'autres  .nbsurdes ,  pour  remplir  Kobjet  d'exposer  le  gaz  à 
l'action  de  la  chaux ,  à  l'état  liquide  ou  sec.  MM.  Accum  et 
Peckston  se  sont  donné  beaucoup  de  peine  pour  en  décrire 
plusieurs.  On  préfère  généralement  aujourd'hui  le  gazomètre 
de  forme  cylindrique,  semblable  à  un  immf4ise  tambour 
ouvert  par  le  bas  et  aplati ,  ou  légèrement  conique  par  le 
haut.  Ce  gazomètre  a,  dans  les  grands  établissemens , 
de  55  à  45  pieds  (de  10  à  i4  mètres  environ)  de  dia- 
mètre, et  de  18  à  24  pieds  (de  5  à  7  mètres)  de  haut.  Sa 
capacité  moyenne  est  de  i5  à  ao,ooo  pieds  cubes  (  de 
424  à  566  mètres  cubes).  H  est  suspendu  dans  un  grand 
bassin  ou  réservoir  rempli  d'eau,  au  moyen  d'une  forte 
chaîne  de  fer  fixée  au  centre  de  son  sommet,  et  qui ,  pas- 
sant autour  d'une  poulie  «  peut  faire  l'office  de  contrepoids. 
Lorsque  le  gazomètre  est  totalement  immergé  dans  l'eau, 
la  feuille  de  fer  dont  il  est  formé  perd  hydrostatiquement 
les  -^•*  de  son  poids  ;  ou  lorsque  le  gazomètre  est  pesé  et  mis 
en  équilibre  étant  plongé  dans  l'eau,  cette  feuille  de  fèr 
ou  son  enveloppe  devient  plus  pesante  dans  l'air  de  -^  moins 
le  flottage  du  gaz  qu'elle  renferme.  La  pesanteur  spécifique 
moyenne  du  gsz  de  houille  purifié  peut  être  évaluée,  d'après 
les  dernières  expériences  du  docteur  Henry,  à  0,676;  celle 
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de  raîr  ^aot  1^000 ,  ou  ,  en  nombres  roads  9  sa  densité 
peut  être  considérée  commet  représentant  les  deux  tiers  de 
celle  de  Tair.  Un  pied  cube  (  a8,3  décimètres  cubes  )  d*air 
pèse  5a7  grains  (environ  549ia3  gram.);  un  pied  cube  (28>5 
décimètres  c^bes)  de  gaz  de  houille  purifié  pèse  35 1  grains 
(22,72^7  grammes)  :  diÇercnce  176  grains  (  1 1,396  grai;n.; 
d'où  il  suit,  que  40  pieds  cubes  (1 132  décim.  cubes)  de  gaz 
ont  un  flottage  ou  plus  grande  légèreté ,  relatirement  à  Tair, 
d'une  livre  avoir  du  pois  (environ  4^3  grammes)/ 

M.  Peckston  a  présenté  ainsi  qu'il  suit  le  tableau  du 
taux  de  distribution  du  gaz.  On  opère  sur  le  gazomètre 
à  la  pression  d'un  pouce  (26  millimètres)  de  hauteur  ver- 
ticale d'eau ,  et  chaque  bec  brûlant  (  Bumer  )  de  lampe  d'Ar- 
gand,  consume  cinq  pieds  cubes  (environ  i4i^58o  déci- 
mètres cubes)   de  gaz  par  heure^ 
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M.  Acoum  établit  le  calcul  suivant  :  Un  beç  d'^Argand brû- 
lant, d'un  demi-pouce  (environ  12  millimètres)  de  diamètre 
à  son  extrémité  supérieure ,  entre  les  trous  de  laquelle  sort 
le  g^,  consume,  lorsqu'elle  est  garnie  de  cinq  ouvertures, 
de  Yj*  de  pouce (  1  millimètre)  de  diamètre,  deux  pieds  cubes 
(environ  57  décimètres  cubes)  de  gaz  dans  une  heure, lors-: 
que  la  flamme  du  gaz  a  un  demi-pouce  (environ  12  milli- 
mètres )  d'élévation.  Le  pouvoir  d'illumination  de  ce  ))ec 
équivaut  à  celui  de  trois  chandelles  de  suif,  de  huit  A  la 
livre. 

Uu  bec  d'Argand  brûlant  de  trois  quarts  de  pouce  (environ 
19  millimètres)  de  diamètre,  percé  comme  ci-dessus  de 
trous  de  j^.'  de  pouce  (environ  o,85de  millimètre)  de  dia- 
mètre ,  consume  trois  pieds  cubes  (environ  85décimèt.  cubes) 
de  gaz  dans  une  heure,  la  flamme  ayant  2  pouces  \  (environ 
57  millimètres)  d'élévation,  et  la  lumière  est  égale  à  celle 
de  quatre  chandelles  de  huit  à  la  livre.  Un  bec  d'Argand  brû- 
lant des  |."  d'un  pouce  ( environ  22  millimètres)  de  diamètre 
comme  dessus,  percé  de  dix-huit  trous  de  -j^-*  àe  pouce 
(  environ  0,78  de  millimètre  )  de  diamètre,  consume,  lorsque 
la  flamme  est  élevée  de  trois  pouces  (75  millimètres)  quatre 
pieds  cubes  (  ii5  décimètres  cubes)  de  gajt  par  heure,  pro- 
duisant la  lumière  de  six  chandelles  de  suif  de  huit  à  la  livre. 
L'augmentation  de  longueur  de  la  flamme  rend  la  combus- 
tion imparfaite,  et  diminue  l'intensité  de  lu^lière;  et  si  les 
trous  sont  plus  grands  que  ^.*  d'un  pouce  (1  millimètre), 
le  gaz  est  incomplètement  brûlé.  La  hauteur  de  la  cheminée 
de  verre  ne  devrait  jamais  être  de  moins  de  cinq  pouce3. 

Le  bec  d'Argand,  appelé n.*  4?  allumé  dans  des  boutiques 
depuis  le  coucher  du  soleil  jusqu'à  neuf  heures,  coûte  par 
^n  trois  pounds  (72  francs).  Lp  diamètre  de  son  cercle  de 
trous  est  des|.**  d'un  pouce  (environ  16  millimètres),  et  celui 
de  chaque  trou  est  de  ^.'  de  pouce  (0,78  de  miUimètre); 
ce  cercle  est  percé  de  douze  trous  des  ^.•'  d'un  pouce  (envi-, 
ron  4  millimètres  )  de  centre  en  centre.  La  hauteur  de  ce  beç 
çst  dç  1  pouce  I  (environ  47  millimètres). 
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Le  bec  d'Argand  n.*  6  a  i5  ouvertures  de  ■^.*  de  pouce 

(0,78  de  millimètre),  le  diamètre  de  leur  cercle  est  de  trois 

quarts  de  pouce  (environ  19  millimètres);  ce  bec  coûte  par 

an  quatre  guinées  (environ  100  francs). 

Suivant  Mw  Accum,  si  une  lampe ,  qui  consomme  quatre 
pieds  cubes  (environ  ii3  décimètres  cubes)  de  gaz  par 
heure,  est  à  20  pieds  (environ  6  mètres)  de  distance  de  la 
source  ou  du  conduit  principal  qui  fournit  le  gaz ,  elle  exige 
un  tube  qui  n'ait  pas  moins  d'un  quart  de  pouce  (environ 
6  millimètres)  de  calibre.  Deux  lampes  à  trois  pieds  (envi- 
ron 914  millimètres)  de- distance,  exigent  un  tube  des  |  d'un 
pouce  (environ  19  millimètres).  Trois  lampes,  à  la  distance 
de  5o  pieds  (environ  9  mètres)  demandent  un  tube  de  |.'  de 
pouce  (environ  10  millimètres).  Il  en  faut  un  d'un  demi- 
pouce  (  environ  12  millimètres)  pour  quatre  lampes,  à  la  dis- 
tance de  4®  pieds  (environ  12  mètres).  De  trois  quarts  de 
pouce  (environ  19  millimètres)  pour  10  lampes,  à  la  di- 
stance de  100  pieds  (3o,5  mètres);  et  de  1  pouce  ^  (environ 
5i  millimètres)  pour  vipgt  lampes,  à  la  distance  de  i5o  pieds 
(45,8  mètres). 

On  a  vu  que  le  taux  moyen  de  produit 'en  gaz  de  1  pounds 
(environ  4^3  grammes)  de  bouille,  est  à  Londres  de  3  | 
pieds  cubes  (environ  99  décimètres  cubes)  par  heure.  Dans 
l'établissement  à  gaz  de  houille,  formé  à  Glascow,  dont  la 
direction  est  confiée  à  des  ingénieurs  instruits  en  chimie  et 
en  mécanique,  on  extrait  pleinement  4  pieds  cubes  (envi- 
ron 1 15  décimètres  cubes)  de  gaz  de  chaque  pound  (environ 
455  grammes  )  de  houille  de  l'espèce  esquilleuse,  en  charges 
de  4  heures,  de, cornues  contenant  chacune  120  livres  (en- 
TÎron  54^4  kilogrammes).  La  chaleur,  au  moyen  de  laquelle 
la  décomposition  s'opère ,  est  absolument  la  même  que  celle 
employée  k  Londres  ;  mais  les  cornues  sont  des  cylindres 
comprimés,  un  peu  concaves  en-dessous.  Ainsi  l'on  obtient 
•n  huit  heures,  d'une  cornue^  à  Glascow,  le  double  de  \\ 
quantité  de  gaa^  qui  s'en  retire  à  Londres. 
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Le  goudron  que  Ton  fait  passer  au  trafcrs  des  tuyaux  ou 
conduits  de  fer,  chauffés  à  l'incandescence,  abandonne  de  lo 
à  i5  pieds  cubes  (de  a/f^  ^  ^^o  décimètres  eulies)  de  gaz 
par  pound  (455  grammes),  mais  le  dépôt  d'asphalte  ré£rac- 
taire  est  sujet  à  obstruer  les  conduits ,  et  la  lumière  fournie 
est  peut-^tre  de  qualité  ieférieure;  aussi  la  déeooapositioD 
du  goudron  n'a-t-elle  lieu  que  dans  un  très-petit  nombre 
d'étahlissemens. 

On  a  fait  emploi,  au-lieu  dliuile,  pour  les  lampes  des  rues, 
de  la  pellicule  de  pétrole ,  qui ,  séparée  par  distillation  du 
goudron ,  flotte  sur  l'eau  du  réservoir  gazomètre. 

£n  faisant  bouillir  du  goudron ,  on  en  obtient  au-delà  des 
soixante  centièmes  de  po^x  de  bonne  qualité.  Un  chaldran 
(environ  mille  kilogrammes)  de  houille  de  Newcagtle  fournit 
environ  aoo  livres  (environ  91  kilogrammes)  de  liqueur  am- 
moniacale ,  consistant  principalement  dans  une  dissolution 
du  carbonate  et  du  sulfate.  Cette  liqueur  la  plus  forte  pro- 
vient de  la  houille  formée  en  croûte  ou  gâteau. 

Pour  le  gaz  provenant  d'huile ,  voyez  l'article  ci-après, 

HUILE  DE  VITRIOL.  [Foyez  Acide  suufubique ). 

HUILE.  Les  caractères  distinctifs  de  l'huile  sont  rinflanuiiâ- 
bilité,  rinaolubilité  dans  l'eau ,  et  la  fluidité ,  du-moina  à  une 
température  modérée.  On  distingue  les  huiles  en  huiles  fixes 
bu  grasses  ,  qui  ne  passent  point  à  la  distillation  à  la  tem- 
pérature de  l'eau  bouillante  ;  et  en  huiles  volatiles  ou  essen- 
tielles, quî^  à  cette  température,  s'élèiifent  en  videur  avep 
l'eau,  ou  d'ellesHBêines ,  à  un  degré  de  chaleur  au-dessous 
de  lôo"*  centigrades. 

L'huile  volatile ,  qu'on  obtir;nt  en  cohobant  de  Thuile  ani- 
maie  par  un  certain  nombre  de  distillations  successives,  porte 
le  nom  d'hu^  animale  de  Dippel. 

Momiet  assure  qu'on  facilite  beaucoup  la  rectification 
d'acides  en  les  mêlant  avec  une  iiuile  animale. 
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L*addîtian  d'éther  aux  huiles  essentielles  un  peu  vieilles  , 

aiyant  leur  redîstillation ,  ajoute   beaucoup  au  parfum  du 

produit.  (  Voyez  Élaîve  et  AcHoB  oi^ïque.  ) 

MM.  Gay-Ltissac  et  Thénard  analysèrent  »  en  1808,  l'huile 

d'olÎTe ,  en  en  brûlant  une  quantité  déterminée  mêlée  arec 

du  chlorate  de  potasse  et  recueillant  les  produits  ;  ils  trou- 

yèrent  qu'elle  est  composée  de 

Carbone 77,213 

Hydrogène 13,360 

Oxigène 9^427 

100,000 

Ou    Carbone 77jï*»5 

Oxîde  et  hydroffène  dans  les  pro-  ) 
portions  qui  forment  leau   ...» 

Hydrogène  en  excès 12,076 

«100,000 

Lorsqu'on  mêle  avec  de  l'huile  d'olive  du  pernitrate  de 
mercure,  préparé  en  Élisant  dissoudre,  à  la  température 
ordinaire,  6  parties  de  mercure,  dans  7,5  parties  d'acide 
nitrique  d'une  pesanteur  spécifique  de  i,36,  ce  mélange,  s'il 
a  été  maintenu  froid ,  devient  solide  ou  bout  de  quelques 
heures  ;  tandis  qu'il  ne  se  solidifie  pas  si  l'huile  d'olive  est 
mêlée  avec  de  l'huîle  de  graines.  M.  Pontet  propose  en  con- 
séquence ce  pernitrate  comme  un  réactif  propre  à  reconnaître 
la  pureté  ou  la  sophistication  de  l'huile  d'olive;  car  le  mé~ 
lange  résultant,  après  douze  heures  de  repos,  est  plus  ou 
moins  solide ,  suivant  que  l%uile  est  plus  ou  moins  pure. 

HUILE  {a  l'état  de  gaz^  ou  gas  retiré  de  l'huile).  Ley 
chimistes  savent  depuis  long-temps  que  lorsqu'on  fait  .passer 
de  la  cire,  de  l'huile,  du  suif,  etc.,  à  travers  des  tubes  chauffés 
au  rouge ,  ces  substances  se  résolvent  en  une  matière  gttMusfi 
combustible ,  qui  brûle  en  donnant  une  belle  *et  abondante 
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lumière.  MM.  Taylor  et  Martineau  ont  habilement  tiré  parti 
de  ce  fait ,  et  imaginé  un  appareil  ingénieux  pour  produire 
en  grand  le  gaz  de  Thuile,  comme  pouvant  être  substitué 
aux  chandelles ,  aux  lampes  et  au  gai  de  houille.  Je  vais 
rapporter  un  exposé  succinct  de  leurs  perfectionnemens. 

Le  gaz  retiré  de  l'huile  9  comparé  à  celui  qu'on  obtient  de 
la  houille ,  présente  les  avantages  suiyans  :  —  Les  matières 
dont  on  le  retire  ne  contenant  point  de  soufre  ni  aucune 
autre  substance  qui  puisse  souiller  la  pureté  du  gaz,  on  ne 
peut  objecter  contre  son  emploi  son  odeur  suffocante  dans  les 
appartemens  fermés.  Ce  gaz  ne  produit  aucun  dommage 
aux  ameublemens,  livres,  peintures  ^  tableaux,  etc.  On 
évite  entièrement,  par  l'usage  du  gaz  de  l'huile,  l'opération 
coûteuse  et  insalubre  du  lavage  par  la  chaux^  etc.  Ce  gaine 
contient  rien  qui  puisse  détériorer  le  métal  dont  sont  faits 
les  tuyaux  de  conduite. 

On  peut  juger  de  l'économie  de  lumière  produite  parlcgai 
retiré  de  l'huila  ^  en  jetant  les  yeux  sur  le  tableau  ci-dessous. 

Bec  de  lampe  d^Argand ,  alimentée  par  le 

gaz  Huile  (par  heure  ) ^d.(eiiv.  o,3o  dccentinie) 

—     de  lampe   d^Argatid  ,   avec    huile    de 

Sperroacéti » 3   d.(un peu plusde  iceit) 

Chandelles  moulées 3  f  d.(eDvit'<yi  i,5  centime) 

Bougies 14   d.(eDviron  6centimes.] 

Le  gaz  de  l'huile  a  sur  celui  de  la  houille  un  avantage 
matériel,  par  sa  richesse  particulière  en  gaz  oléfiant,  ce  qui 
diminue  tellement  le  volunde  à  employer,  qu'on  trouvera 
qu'un  pied  cube  (environ  28  décimètres  cubes)  de  gai  de 
l'huile  équivaut  jusqu'à  quatre  (  environ  1 13  décimètres 
cubes)  de  gaz  de  houille.  Cette  circonstance  est  d'une  haute 
importance,  puisqu'elle  permet  de  réduire  dans  la  même 
proportion  la  dimension  des  gazomètres  qui  dt)ivent  con- 
tenir ce  gaz;  ce  qui  non-seulement  épargne  beaucoup  de 
dépense  dans  la  construction ,  mais  encore  est  d'un  grand 
avantage  dans  des  emplacemens  bornés^ 
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Dans  le  cours  de  leurs  premières  expériences ,  MM.  John 
fet  Philip  Tayior  furent  surpris  de  voir  que  l'appareil  qu'iU 
employaient  perdait  peu-à-peu  de  son  pouvoir  de  décom- 
poser l'huile  et  de  produire  du.gas.  L'observation  leur  fit 
connaître  que  les  cornues  de  métal,  qui,  dans  leur  origine, 
décomposaient  très-bien  l'huile  et  produisaient  du  gaz  en 
abondance,  avaient  cessé,  à  un  haut  degré,  de  jouir  de 
cette  faculté,  bien  qu'on  n'y  pût  apercevoir  aucun  changement 
visible. 

En  nettoyant  Ip  mieux  possible  l'intérieur  de  la  cornue,  on 
ne  lui  rendit  pas  sa  vertu  première  ,  et  il  paraît  que  l'action 
de  l'huile,  à  une  température  élevée,  produit  quelque  altè-^ 
ration  sur  le  fer. 

Heureusement  les  expériences  que  l'on  entreprit  sur  ce 
sujet  conduisirent  à  un  résultat  des  plus  favorables;  on 
trouva  ,  en  eifet ,  qu'en  introduisant  des  fragmens  de  brique 
dans  les  cornues,  leur  pouvoir  décomposant  était  fort  aug- 
menté; et  ainsi  l'appareil  acquit  un  plus  grand  degré  de 
perfectionnement ,  par  une  circonstance  qui  paraissait  devoir 
s'opposer  à  son  succès. 

Néanmoins  une  petite  portion  de  l'huile  introduite  dans 
la  cornue  passait  encore  sans  avoir  éprouvé  de  décompo-^ 
*ition,  et  par  sa  coriversion  en  huile  volatile,  elle  entraînait 
avec  elle  une  grande  portion  du  calorique ,  ce  qui  rendait  la 
construction  de  l'appareil  plus  difficile  qu'on  ne  l'avait  d'abord 
pensé;  mais  la  nouvelle  disposition  qu'on  lui  a  donnée  a  tota- 
lement fait  disparaître  cet  inconvénient,  et  l'huile  volatilisée 
retourne  d'elle-même  ilans  le  réservoir  d'huile,  d'où  elle 
passe  de  nouveau  dans  la  cornue  ;  de  sorte  que  tout  le 
liquide  est  converti  en  gaz  sans  aucune  peine,  et  sans  qu'il 
»e  manifeste  aucune  odeur  désagréable. 

On  peut  se  former  une  idée  générale  du  procédé  d'après 
la  description  suivante  : 

On  place  de  Thuile  dans  un  vaisseau  vidé  d'air,  de  telle 
manière  qu'elle  peot  s'écouler  dans   des  cornues  chauffées 
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à  une  chaleur  rouge  modérée  :  Técoulement  est  déterminé 
suÎTant  la  proportion  de  gaz  qu'on  veut  produire ,  et  l'on  a 
eu  8oin  de  pourvoir  à  ce  que  celui  qui  dirige  l'opération 
puisse  aisécaent  régler  oette  proportion. 

L'huile 9  dans  son  passage  à  travers  les  cornues,  est  en 
grande  partie  décomposée  et  convertie  en  gaz  propre  à  l'éclai- 
rage, réunissant  les  grands  avantages  d'être  pur,  débarrassé 
de  toute  substance  sulfureuse,  et  de  donner  une  flamme 
très-brillante ,  avec  consommation  de  très-petites  quantités. 

On  prend  encore  la  précaution  de  pi^rifier  le  gaz  de 
l'huile,  qui  peut  s'y  trouver  en  suspension  à  l'état  de 
vapeur;  et,  à  cet  effet,  on  le  fait  passer  dans  un  vaisseau  de 
lavage ,  où ,  en  s'échappant  en  bulles  à  travers  l'eau ,  il  est 
refroidi  et  rendu  propre  aux  usages  auxquels  on  le  destine; 
de  là  il  passe,  à  travers  un  tuyau  convenable,  dans  ud 
gasomètre,  d'où  il  s'échappe  par  des  conduits,  à  la  manière 
ordinaire. 

Le  gaz  de  l'huile  que  j'ai  coutume  de  faire,  jouit  d'un  pou- 
voir d'éclairer,  double  seulement  de  celui  produit  par  le  meil- 
leur gaz  de  houille,  (/^o^.  le  dessin  d'un  appareil  élégant  établi 
par  MM.  P.  et  M.  à  l'amphithéâtre  du  collège  de  phamiacie 
é  Londr^ ,  dans  le  1 5.  •  n.  "  du  Journal  <2/*  Science  and  Arts,  ) 

Huile  de  Ben.  Cette  huile  s'obtient ,  par  simple  expres- 
sion, de  la  noix  de  ben.  £lle  a  la  propriété  remarquable  de 
ne  point  rancir  en  vieillissant,  ou  au-moins,  étant  gardée 
pendant  un  certain  nombre  d'années;  c'est  à. raison  de  cette 
propriété  qu'on  en  fait  usage  pour  extraire  le  principe  aro- 
matique de  celles  des  fleurs  odorantes  qui  ne  dcmnent  que 
peu  eu  point  d'huile  essentielle  par  distillation. 

Jluile  de  Cajepui.  C'est  le  nom  de  l'huile  volatHe  qui 
se  retire  des  feuilles  de  l'arbre  appelé  cajeput  :  cajepiU 
qfiioinarum ,  mekUeuea  leuoadendrum  de  Linné.  L'arbre 
qui  fournit  l'huile  de  cajeput  est  commun  dans  les  moatagoes 
d'Amboinetet  autres  âes  Jtfoluques;  on  l'obtient  par  distil- 
lation des  feuilles  desséchées  de  k'  plus  petite  de  deux 
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tariétés.  On  prépare  celte  huile  en  ^andes  quantités  ^  spé- 
cialement dans  l'île  de  Banda ,  et  on  l'apporte  en  Hollande 
en  flacons  ou  flasques  de  cuivre.  Cette  huile,  dans  l'état  où 
elle  nous  arrive,  est  de  couleur  ^erte,  très-limpide,  plu» 
légère  que  l'eau,  ayant  une  odeur  forte  ressemblant  à  celle 
du  camphre,  et  une  saveur  piquante  comme  celle  descarda^ 
mines. L'huile  de  cajeput  brûle  en  totalité  sans  laisser  de  résidu. 
Elle  est  souvent  altérée  par  le  mélange  d'autres  huiles  essen- 
tielles, colorée  par  de  la  résine  de  mille-feuilles.  Lorsqu'elle 
ne  l'est  pas ,  sa  couleur  verte  est  due  à  du  cuivre  présent; 
car  celte  huile  rectifiée  esl  incolore. 

HUILE  animale  de  Dippel,  C'est  une  matière  huileuse 
qui  s'obtient  de  la  décomposition ,  au  moyeij  du  teu,  de  corne» 
dans  une  cornue.  Cette  huile,  étant  rectifiée,  devient  incolore,  * 
aromatique,  aussi  légère  et  aussi  volatile  que  l'éther;  elle 
verdit  le  sirop  de  violettes,  à  raison  de  ce  qu'elle  tient  un 
peu  d'ammoniaque  en  dissolution. 

HUMITË.  C'est  un  minéral  de  couleur  d'un  brun  rou- 
geâtre,  qui  se  présente  cristallisé  en  octaèdres,  portant  plus 
ou  moins  de  troncatures  ou  de  biseaux. 

L'humite  est  transparente  et  d'un  lustre  éclatant.  Elle  ofiPre 
des  stries  transversales  ;  elle  raie  à-peine  le  quartz.  Ce  minéral 
«e  rencontre  à  Somma,  près  de  Naples,  dans  une  roche  com- 
posée de  topaze  granulaire  de  couleur  grise.  Il  fut  ainsi 
nommé  par  le  comte  de  Bournon ,  en  l'honneur  de  sir  Abra- 
ham Humcj  possesseur  éclairé  d'une  précieuse  collection 
de  minéralogie. 

HYACINTHE.  Sous-espèce  de  zircon  pyramidal.  Ses 
couleurs  sont  ie  rouge,  le  brun,  plus  rarement  le  jaune,  le 
vert  et  le  ^is.  Elle  se  présente  en  grains  anguleux,  et  cris- 
tallisée en  un  prisme  rectangulaire  à  quatre  faces,  avec 
pointemens  ou  troncatures  diverses.  Les  cristaux  sont  petits  ; 
l'éclat  est  brillant  et  vitreux.  Le  clivage  est  quadruple,  la 
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cassure  en  petit  conchoïde.  Elle  est  demi-transparentè  oti 
tran:>parente ,  avec  double  réfraction.  L'hyacinthe  est  plus 
dure  que  le  quartz ,  mais  moins  que  la  topaze.  Elle  est  aisé- 
ment  frangible.  Sa  pesanleur  spécifique  est  de  4960  à  497^* 
Au  chalumeau,  elle  perd  sa  couleur,  mai^  non  sa  transpa- 
rence, et  elle  ne  s'y  fond  point.  Ses  parties  constituantes 
sont,  pour  celle  provenant  fie  Ceylan  et  de  France,  savoir: 

DeCeylao.     De  France. 

Zircon 70,00  66,00 

Silice 25,00  3i,oo 

Oxide  de  fer o,5o  2,00 

Perte 4>5o  ^9^^ 

*  100,00       100,00 

On  trouve  l'hyacinthe  engagée  dans  du  gneiss,  de  la  syé- 
nite,  du  basalte  et  des  laves,  et  dispersée  à  trayers  des 
terrains  d'alluvion;  en  Auvergne,  près  de  Pise;  dans  les 
roches  de  trap  autour  de  Lisbonne  :  par  le  professeur  Jameson, 
en  masses  roulées  de  syénile,  dans  le  comté  de  Galloway; 
et  en  abondance  dans  l'île  de  Ceylan. 

Les  variétés  plus  foncées  sont  dépouillées  de  leur  cou- 
leur par  la  chaleur,  circonstance  dont  les  artistes  savent 
tirer  parti  pour  la  faire  ressembler  au  diamant. 

L'hyacinthe  est  estimée  par  les  lapidaires ,  comme  une  des 
gemmes.  Jameson. 

HYALITE.  Ce  minéral  est  d'un  blanc  jaunâtre  et  grisâtre. 
Il  se  présente  généralement  en  petites  masses  réoifornie, 
uviformeou  stalactiforme.  Sou  éclat  est  brillant,  ea  cassuie 
imparfaitement  conchoïde. 

L'hyalite  est  translucide,  médiocrement  dure,  d'une  pesan- 
teur spécifique  de  2,2  :  elle  est  in  fusible  au  chalumeau.  Ses 
parties  constituantes  sont,  92  silice,  6,55  eau.  On  l'a  jusqu'à 
présent  principalement  trouvée  près  de  Francfort-su r-Je- 
Mein,  où  elle  se  rencontre  en  fissures  dans  du  basalte  vési* 
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culaire  et  du  grunstein  basaltique.  On  taille  l'hyalite  en  chatons 
de  bag^ues. 

H YDRARGILITE.  (  rojrez  Waveuite.  ) 

HYDRATES.  On  nomme^  ainsi  des  composés,  en  pro- 
portions définies,  d'oxides  métalliques  arec  l'eau. 

HYDRIODATES.  Combinaisons,  en  proportions  définies 
de  l'acide  hydriodique  avec  les  bases  salifiables.  ' 

HYDRIODIQUE  (ACIDE),  (f^^^  Acide  HTDBiomQUK 
et  Iode.  ) 

HYDROCHLORIQUE  (ACIDE).  Gaz  acide  muriatique  : 
c'est  un  composé  de  chlore  et  d'hydrogène. 

HYDROCIANIQUE  (ACIDE).  (  ^cy^ez  Acide  pbussique.  ) 

HYDROGÈNE.  Cette  espèce  de  matière  pondérable,  la 
plus  légère  jusqu'à-présent  connue,  fut  découverte  par 
Cavendish  eh  1766.  On  ne  peut  se  la  procurer  que  de  Teau, 
dont  elle  forme  une  partie  constituante  essentielle. 

Après  avoir  mis  dans  une  fiole  à  laquelle  est  adapté  un 
tube  recourbé  et  muni  de  son  bouchon  de  liège,  ou  dans 
«ne  cornue ,  du  zinc  redistillé  pur  en  morceaux ,  ou  du  fil- 
de-fer  de  clavecin,  versez  dessus  de  l'acide  sulfurique  étendu 
de  cinq  fois  son  volume  d'eau;  il  s^  manifestera  une  vive 
effervescence,  produite  par  la  décomposition  de  T^au  et  le 
dégagement  d'hydrogène,  qui  peut  être  recueilli  dans  l'ap-  * 
pareil  pneumatique.  Lorsque  ce  gaz  doit  servir  à  des  recher- 
ches qui  exigent  une  très-graade  exactitude,  il  doit  être  repu 
dans  des  cloches  sur  le  mercure,  et  soumis  à  l'action  de 
murîate  de  chaux  sec  et  à  une  basse  température.  Il 
est  ainsi  dépouillé  d'eau  hygrométrique.  Dans  cet  état,  sa 
Tome  IIL  ^q 


Digitized 


by  Google 


4oa  HTÛ 

pesanteur  spéciêquio  «M  de  0^0694  f  ^  '^  t^Nupératufe  de  i5,5 
degrés  centigrades 5  et  sous  la  pression  barométrique  ëè 
7G  centimètres  de  mercure.    Un   décimètre  cube  de  gai 

gram. 

hydrogène  pèse  o,o835  ;  et  par  conséquent  il  est  i44  ^^^^ 
moins  dense  que  l'air  ordinaire  9  16  fois  moins  dense  que 
Toxigène,  et  14  fois  moins  que  Tazote.  J'ai  fait  Toir,  à 
l'article  Gaz  ,  que  le  gaz  hydrogène  5  tenu  sur  l'eau  à  la 
température  de  i5,5  degrés  centigrades ,  acquiert  une  aug- 
mentation de  densité  de  près  de  y.*,  et  qu'elle  dcTÎent  alors 
d'environ  0,0790.  L'état  de  grande  raréfaction  de  l'hydro- 
gène le  rend  propre  à  être  employé  pour  enfler  des  eoTC- 
loppes  de  soie  vernies  qu'on  élève  dans  l'air,  sous  le  nomd« 
^  ballons.  (  Voyez  Aéeostation.  ) 

Le  gac  hydrogène  est  incolore  et  jouissant  de  toutes  les 
propriétés  physiques  de  l'air*  Il  a  ordinairement,  lorsqu'il 
est  obtenu  au  moyen  du  zinc,  une  légère  odeur  d'ail,  due 
probablement  à  des  particules  arsenicales  de  ce  métal.  Il 
est  dépourvu  d'odeur  lorsqu'il  est  produit  par  de  l'eau  trans- 
mise sur  ^  fer  pur  à  l'état  d'ignitîon.  €j%  pA  est  èminem- 
mept  combustible  9  et  brûle  ^  s'il  est  pur^  avec  une  flamme 
d'un  l)iano  jaunâtre;  mais  s'il  est  accidentellement  avec 
quelque  mélange  ,  sa  âamme  a  souvent  uœ  teinte  rougeâtre. 
Si^  ^fn  tenant  dans  une  position  perpendiculaire,  le  fond 
en  haut,  une  cloche  étroite  remplie  d'hydrogène,  on  J 
inftroduit  subitement  une  bougie  allunlée ,  cette  bougie 
a'^éteindra;  mais  le  gaz  brûlera  à  la  surface  de  la  cloche  en  con- 
tact avec  l'air.  Ce  gaz  fait  aussi  promptement  mourir  les 
anidaaux  cfui  le  respirent,  q^ot^ue  sir  H.  Davy  ait  fait  voir? 
que  si  les  poumons  n'ont  pas  été  préalablement  vidés  d'air 
par  une  expiration  forcée  ^  on*  peut  le  respirer  pendant 
quelques  secondes  sans  paraîtra  en  éprouver  beaucoup  d'in- 
c<knmoditè.  Quant  à  ison  degré  d'inflammabiiité ,  t;o/^2 
C4Oimsil0!(;,et  pour  la  manière  dont  il  se  comporte  ordi- 
nairement avec  les  liquides  et  les  solides ,  voyet,  Gix. 
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lorsqu^à  un  mélange  de  cinq  mesures  d'air  atmosphérique 
atec  deux  mesures  d'hydrogène,  on  applique  une  hougie 
4dlumée,  ou  une  étinceUe  électrique,  il  de  produit  une  ezph)» 
ûoa;  trois  mesures  du  mélange  gaseux  disparaissent,  et  il  se 
dépose  de  l'humidité  sur  les  parois  intérieures  du  Terre  où 
la  détonation  du  mélange  a  eu  lieu.  Lorsque  c'est  un  mélange 
de  deux  mesures  d'hydrogène  et  d'une  mesure  d'oxigène 
qu'on  fait  ainsi  détoner,  le  tout  est  condensé  en  eau.  Ce 
phénomène  nous  indique  donc  l'origine  du  nom  hydro^ne , 
mot  dérivé  du  grec,  dont  la  signification  est,  qui  former  ou 
engendre  Veau,  (  Voye%  Eau.  ) 

Si  Ton  tient  debout  un  flacon  contenant  le  mélang  e  efferres- 
cent  de  fer  et  d'acide  sulfurîque  étendu ,  bouché  ayec  un  bou- 
chon de  liège  percé  et  traversé  par  un  tube  droit  à  ouverture 
étroite,  alors  l'hydrogène  sortira  de  ce  tube  en  un  jet ,  qui , 
étant  allumé ,  forme  la  chandelle  philosophique  du  docteur 
Priestley.  Si  l'on  tiem  sur  la  flamme  Un  lohg  tube  de  verre , 
ses  parois  se  tapisseront  promptement  d'humidité,  et  des 
tons  harmoniques  commenceront  bientôt  à  se  faire  entendre. 
M.  Faraday  établit,  dans  un  mémoire  ingénieux  publié  dans 
le  lo.*  numéro  du  Journal  qf  Science ,  que  l'oxide  de  car- 
bone produit ,  par  l'action  de  sa  flamme ,  des  sons  sembla- 
bles, et  que,  par  conséquent*,  l'effet  n'est  pas  dû,  comme 
on  l'avait  autrefois  supposé,  aux  modifications  de  vapeur 
aqueuse.  JLl  fait  voir  que  le  son  qu'on  entend  n'est  autre 
cjiose  que  le  bruit  d'une  explosion  prolongée ,  ce  qui  s'ac- 
corde parXaitement  avec  la  théorie  de  sir  H.  Davy,  sur  la 
constitution  de  la  flamme.  La  vapeur  d'éther,  qu'on  enflamme 
sortant  d'un  petit  orifice  ,  produit  le  même  effet  3onore  que 
le  jet  d'hjdrogène  de  gaz  de  houille  ,  ou  de  gaz  oléfiant  sur 
des  tubes  de  verre  et  autres.  Des  globes  de  18  à  5  centimètres 
de  diamètre,  à  col  court,  donnent  des  tons  très-bas.  Des  bou- 
teilles ,  des  flacons  et  des  fioles  réussissent  toujours.  On  peut 
se  servir  à  cet  effet  de  cloches  ù  air,  depuis  10  centimètres 
de  diamètre  jusqu'à  une  très-petite  dimension.  On  forme  de^i 
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tubes  angûteut  arec  des  morceaux  longs  étroits  de  Terre  et 
de  bois  ^  en  les  plaçant  trois  ou  quatre  ensemble ,  de  manière 
à  en  construire  un  tube  triangulaire  ou  carrée  on  les  liant  à 
Tentour  avec  une  ficelle.  Ces  tubes,  tenus  au-dessus  de  la 
'^ flamme  de  l'hydrogène,  donnèrent  des  tons  distincts. 

Hydrogène  combiné 

aTcc  formé 

Oxigène L'eau. 

Chlore Acide  muriatique. 

Iode Acide  hydriodique. 

Cyanogène.    .    .  Acide  hydrocyanique. 

Carbone Hydrogène  sous-carboné  et  carboné. 

Azote Ammoniaque. 

Phosphore.  .  .  .  Hydrogène  sous-phosphoré  et  phosphore. 

Soufre Hydrogène  sulfuré  et  sous-sulfuré. 

Arsenic Hydrogène  arseniqué. 

Tellure Hydrogène  tellure. 

Potassium.  .  .  .  Hydrogène  potassié. 

Voyei,  pour  un  exposé  sur  ces  divers  composés,  les  bases 
respectives.  D'après  la  proportion  suivant  laquelle  l'hydro- 
gène se  combine  avec  ces  corps,   son  nombre  équivalent, 
celui  de  l'oxigène  étant  =  i,  est  ûxh  à  o, 1 25. 
•  On  trouve  dans  le  Tilloch's  Magazine^  recueil  inappré- 
ciable de  faits  philosophiques,  la  notice  qui  suit  :  «  l^e  Jour- 
nal britannique ,  publié  à  Genève  par  Prévost ,   contient 
l'article  ci-après*:  «  Maunoir  s'amusait  un  jour  avec  Paul,  à 
Genève,  à  respirer  du  gaz  hydrogène» pur.   Il  l'aspirait  avec 
facilité,  et  ne  s'apercevait  pas  qu'il  produisît  sur  lui  aucun 
effet  sensible  ,  soit  en  entrant  dans  ses  poumons ,  soit  en  les 
traversant.  Mais  après  qu'il  en  eut  pris  en  très-grande  dose, 
il  voulut  parler,  et  il  fut  étrangement  surpris  du  son  de  sa  "^ovt 
qui  était  devenu  faible,  glapissant  et  même  criard,  de  ma- 
nière à  l'alarmer.  Paul  ayant  fait  la  même  expérience  sur  lui, 
les  mêmes  effets  furent  produits.  Je  n'ai  pas  entendu  dire 
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qu'il  se  fût  présenté  un  cas  semblable  dans  la  respiration 
d'aucun  des  autres  gaz  ».  Vol.  IV,  p.  ai4. 

Kelatiyement  à  ce  qui  a  été  dit  dans  cet  ouvrage  sur 
(hydrogène  arseniqué ,  à  Tarticle  Arsenic  ,  il  faudrait  lire 
ainsi  qu'il  suit  :  En  retrancbant  de  la  pesanteur  spécifique  du 
gaz  arsenîqué,  celle  du  gaz  hydrogène  Xioo>  ^^  ^  ^*  P''^" 
portion  de  l'arsenic  présent;  o,555ao — ,0,097  i6=:a,458o4=^ 
l'arsenic  dans  100  mesures  d'hydrogène  arseniqué;  ce  qui 
donne  la  proportion  en  poids  d'enyiroii  5.  d'arsenic,  sur  i 
d'hydrogène,  etc. 

HYDROGÈNE  CARBONÉ  (GAZ).  Ce  composé  gazeux, 
connu  autrefois  sous  la  dénomination  d'air  inflammable 
pesant ,  comprend  deux  espèces ,  qui  diffèrent  dans  les  pro- 
portions de  leurs  parties  constituantes.  La  première  consiste 
dan^  un  atome  d'hydrogène  et  un  atome  de  carboné  :  c'est 
l'hydrogène  carboné  ;  la  seconde ,  formée  d'un  atome  de 
carbone  et  de  deux  atomes  d'hydrogène ,  s'appelle  l'hydro- 
gène sous-carboné. 

1.  L'hydrogène  carboné,   V hydrogène  percarboné  des 
chimistes  français  est ,  suivant  M.  Brande ,  le  seul  composé 
défini  de  ces  deux  élémens.  On  le  prépare  en  mêlant  dans 
une  cornue  de  verre,  une  partie  d'alcool  et  quatre  parties 
d'acide  sulfurique,   et  en  chauffant  ensuite  modérément  la 
cornue.  Le  gaz  est  ordinairement  reçu  sur  l'eau ,  quoique , 
suivant  M.  de.  Saussure,  ce  liquide   en   absorbe  au-delà 
d'un  septième  de   son  volume.  Il  détruit  la  vie  des  anif 
maux.  Sa  pesanteur  spécifique  est,  selon  M.  de  Saussure, 
de  0,978  :  un  décimètre  cube  pèse  i,i57  grammes.  Ce  gaz 
jouit  de  toutes  les  propriétés  mécaniques  de  l'air.  Il  est  invi- 
sible ,  insipide  et  inodore  lorsqu'il  a  été  lavé  aveô  un  peu  de 
Tapeur  éthérée.  L'effet  de  la  chaleur  sur  ce  gaz  est  remar- 
quable. Lorsqu'on  le  fait  passer  à  travers  un  tube  de  porce- 
laine ,  chauffé  au  rouge  cerise ,  il  laisse  déposer  une  portion 
de  charbon ,  et  son  volume  est  à-peu-près  doublé^  A  wi^ 
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tempérftMre  plus  èlerée ,  il  dépose  dayantage  de  charbon  f 
et  au'i^ente  de  volume  ;  jusqu'à  ce  qu'enfio ,  à  la  chaleur  la 
plus  forte  à  laquelle  il  puisse  être  soumis ,  il  laisse  déposer 
la  presque  totalité  de  son  carbone,  et  acquiert  un  volume 
trois  fois  et  demie  plus  grand  que,  celui  qu'il  avait  d'aborck 
Ces  résultats  curieux 9  observés  avec  grand  soin,  portèrent 
riUustre  Berthollet  à  conclure ,  cemme  un  Êdt  paraissant 
très-plausible ,  que  l'hjdrogène  et  le  carbone  se  combinent 
en  un  grand  nombre  de  proportions  successives.  La  trans* 
mission  à  travers  ce  gaz  d'une  suite  d'étinceties  électriques 
produit  un  effet  semblable  à  celui  de  la  simple  chaleur. 

L'hydrogène  carboné  hrûie  avec  une  flamme  blanche 
éclatante.  Lorsqu'étant  mêlé  avec  trois  fois  son  volume 
d'oiigène ,  on  enflamme  le  mélange  au  moyen  d'une  bougie 
allumée  ou  de  l'étincelle  électrique,  il  fait  très-Tivement 
explosion ,  et  les  quatre  volumes  gaieux  sont  convertis  en 
deux  volumes  d'aeide  caAonique  ;  mais  deux  volumes 
d'acide  carbonique  contiennent  deux  Volumes  d'oxigène.  Le 
volume  restant  de  ce  principe  a  donc  été  employé  à  former 
de  l'eau  avec  deux  volumes  d'hydrogène  y  d'où  il  suit  que  le 
volume  original  du  gae  hydrogène  carboné  était  formé  de 
ces  deux  volumes  d'hydrogène  =  o,  iSgS  (0,0694  X  a)  '+•  a 
volumes  de  carbone  gazeux  =  o,^35  constituant  1  volume 
condensé  rr  0,9731.  Par  carbone  gazeux,  on  entend  b 
vapeur  de  ce  solide,  tel  qu'il  existe  dans  l'acide  carbonique, 
vapeur  dont  on  détermine  la  densité  en  retranchant  la  pesan- 
teur spécifique  de  l'oxigène  de  celle  de  l'adde  carbonique  : 
ainsi  1,5277—1,1111=0,4166  représentant  la  densité  du 
carbone  gazeux.  Si  l'on  mêle  tout  d'un  temps,  dit  M.  Tbé- 
nard ,  le  gaz  hydrogène  percarboné  avec  trois  fois  son  volume 
d'oxigène,  l'explosion  a  si  soudainement  lieu,  et  avec  une 
telle  force,  que  l'eudîo  mètre  serait  brisé.  C'est  JU'eudiomètrc 
de  Volta  que  cette  observation  de  M.  Thénard  se  rapporte. 
Mais  mon  eudiomètre  supporte  sans  aucun  danger  la  vio- 
lence d'explosion  du  mélangé  ci-dessus.  (^o^^esEcniOMini-) 
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Lorsqu'on  fait  détoner  ce  gaz  afec  &euleiiient  un  volume 
d'oxigène  égal  au  sien,  il  prend  une  grande  expansion ,  et 
les  deux  volumes  deviennent  plus  de  trois  et  demi.  Pans  ce 
cas,  il  ne  ae  forme  que  le  ^.*  oiji  le  •—.•  d'un  volume  d'acide 
carbonique ,  mais  plus  d'un  volume  et  demi  d'oxide  de  car- 
bone. Il  y  a  un  peu  d'hydrogène  consumé  ;  mais  la  plus 
graode  partie  re$te  intacte  et  à  rétat  de  mélange  aveol'o^dçdc^ 
carbone.  £Ue  peut  être  réparée  par  coodbustiqn  avec  le  chlore. 
£n  rapportant  les  poids  trouvés  ci  «dessus,  d'après*  les 
relûmes  se  combinant ,  à  l'échelle  des  équivalens,  l'oxigèoe 
étant  1 9  OQ  aura,  pour  la  constitution  du  gaj ,  un  atome  de 
chacun  de  ses  élémens. 

Car  09  l'àg^  ;  0, 125  :  :  8533: 0,^52; or,  0, 1 25  et  o,75o  repré- 
sentent les  nombres  équivalens  de  l'hydrogène  et  du  carbone. 
Lprsqne  le  gaz  hydrogène  carboné,  ou,  suivant  les  cbï- 
Qiistes  français ,  percarboné ,  e^t  9)êlé   avep  un  volume 
égal  du  6i«f^  de  chlore,  le  mélange  g^eux  est  condensé  sur 
l'eau  en  un  composé  particulier  d'^pparepce  oléagineuse  : 
ce  qui  lui  fit  donner,  par  les  chimistes  hollandais  asso* 
ciés  qui  en  firent  la  découverte ,  le  uom4eg«r9  o^/iwi. 
UM.  Hobiquet  et  Colin  le  procurèrent  ce  liquide  en  très- 
grandes  quantités,  en  faisant  passer  dans  un  baUon  de  verre 
deux  courant  se  rencontrant  de9  gaz  qui  le  constituent,  («e 
gaz  oléfiant  doit  être  employé  en  plus  grande^  proportion  quQ 
le  chlore,  autrement  le  liqi^de  prend  une  couleur  verte,  et 
acquiert  les  propriétés  acides.  Si ,  après  l'avoir  lavé  avee  de 
l'eau,  on  le  distille  sur  dumuriate  de  chaux  desséché^  il  peut 
être  considéré  comme  pur;  C'est  alors  une  esseuce  lifupWe 
incolore,  d'une  odeur  qui  flatte,  et  ayant  une  saveur  sucrée 
particulière,  et  qui  n'est  pas  désagréable,  A  la  température 
d'eaviron  7"*  centigr. ,  sa  pesanteur  spécifique  est  de  2,2201, 
H  entre  en  ébulittion  ù  environ  67»  ceutigr.  A  9"  centigr. ,  sa 
vapeur  est,  dit-on,  capable  de  faire  équilibre  à  une  colonne 
de  69  centimètres  de  mercure.  La  pesauteur  spécifique  de  la 
vapeur'^  comparée  à  eelle  de  l'air  atmosphérique,  est  de 
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5944^4*  Msî^  ^^^^^  quantité  est  la  somme  des  densités  du 

chlore  et  du  gas  oléfiant.  Elle  consistera  donc  en  poids ,  en 

Gaz  oléfiant.   .   .  .     0,9731(2X0,875)     1,75 
Chlore 3,4733  445 

5,44^4  ^>î*o 

ou  deux  atomes  du  premier  et  un  atome  du  second.  Ses  élé- 
mens  sont  donc  1  chlore ,  2  carbone  et  2  hydrogène.  Le  gaz 
oléfiant  brûle  avec  une  flamme  verte ,  de  laquelle  il  se  dépose 
du  charbon  et  se  dégage  du  gaz  acide  muriatique.  Ce  liquide 
dépose  avec  des  résultats  semblables ,  en  le  faisant  passer  à 
travers  un  tube  de  porcelaine  rouge  de  feu.  11  est  probable 
que  sa  constitution  ressemble  à  celle  de  Téther  muriatique. 

Une  manière  élégante  d'analyser  le  gaz  oléfiant  consiste  à 
chauffer  du  soufre  dans  ce  gaz  sur  le  mercure.  Si  Ton  en  mêle 
un  pouce  cube  (16,39  centimètres  cubes  )  à  i3  centigrammes 
de  s0ufre,  si  le  produit  a  pouces  cubes  (  32,78  centimètres 
cubes  j  de  gaz  hydrogène  sulfuré,  et  il  y  a  dépôt  de  char- 
bon; or,  Ton  sait  que  le  gaz  hydrogène  sulfuré  contient 
exactement  un  volume  d'hydrogène  égal  au  sien. 

2.  Hydrogène  sous-carboné  ou  proto-carboné.  —  On  peut 
se  procurer  ce  gaz  à  l'état  de  composition  définie,  en  le  reti- 
rant de  la  vase  d'eaux  stagnantes  des  marais ,  des  fossés  qui 
entourent  les  villes,  etc.  Il  suffît  pour  cela  de  remplir  d'eau 
un  vase  à  large  ouverture,  et  de  le  renverser  ainsi  sur  la 
surface  de  ces  eaux;  en  les  agitant,  et  remuant  avec  un  bâton 
la  vase  qui^t  au-dessous ,  le  gaz  s'élève  dans  le  vase. 

La  moffette  des  mines  est  un  gaz  semblable  à  celui  des 
marais.  II  est,  dans  l'un  erl'autre  cas,  avec  mélange  d'acide 
carbonique,  qu'on  en  séparera  au  moyen  de  l'eau  de  chaux 
ou  d'une  dissolution  de  potasse.  Il  y  a  aussi  présence 
d'air,  dont  la  quantité  peut  être  déterminée  par  l'analyse: 
On  obtiendra  une  espèce  de  gaz  analogue  à  celui  dont  il 
s'agit,  si  l'on  met  de  l'acétate  de  potasse  à  l'état  d'ignitîon 
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dans  un  canon  de  fusil.  Suivant  BerthoUct,  la  pesanteur  spé- 
cifique du  gaz  hydrogène  carboné  des  marais,  dépouillé 
d'azote,  est  de  o,558a. 

L'hydrogène  proto-carboné  est  incolore ,  sans  saveur  et 
inodore.  Il  brûle  avec  une  flamme  jaune ,  comme  celle  d'une 
chandelle.  Lorsqu'après  l'avoir  mêlé  avec  deux  fois  son 
volume  d'oxigène,  on  fait  détoner  le  mélange,  il  se  pro- 
duit exactement  un  volume  égal  au  sien  d'acide  carbonique, 
etily  a  précipitation  d'eau.  On  peut  en  inférer  la  composition 
de  l'hydrogène  proto-carboné  ;  car,  des  deux  volumes  d'oxi- 
gène ,  il  en  reste  un  à  l'état  gazeux  dans  l'acide  carbonique , 
et  l'autre,  avec  deux  volumes  d'hydrogène,  est  condensé 
en  eau.  1  volume  de  vapeur  de  carbone  h-  2  volumes  d'hy- 
drogène condensés  en  1  volume ,  composent  le  gaz  hydro- 
gène proto-carboné;  ainsi,  en  nombres, 

I  Tol.  de  vapeur  de  carboiie^i:  0,4166  0,75  =  1  atome. 

3vol.  hydrogène =  0,1398(0,1 25 '^îi):^o,2o=  2  atomes. 

o,5564  1,00 

On  voit  ici  que  la  pesanteur  spécifique  o,5564  se  rappro- 
che de  très-près  de  celle  déterminée  par  Berthollet.  On 
remarque  également  que  l'atome  composé  1,00  est  le  même 
que  l'atome  d'oxigène.  Syivant  Berthollet ,  l'hydrogène  car- 
boné ,  qu'on  obtient  en  exposant  du  gaz  oléfîant  à  l'action 
d'une  chaleur  intense ,  contient ,  en  poids ,  2  d'hydrogène 
sur  1  de  carbone.  Cette  proportion  correspond  à 
12  atomes  d'hydrogène  z=:  i,5 
et    1  atome    de    carbone  =  o,j5 

Le  gaz  des  maVais  et  la  mofFette  des  mines  dérivant  évi- 
demment de  l'action  de  l'eau  sur  la  matière  végétale  ou 
carbonacée,  en  décomposition,  ou  peut  s'attendre  à  obtenir 
des  produits  semblables,  en  faisant  passer  de  l'eau  sur  du 
charbon  incandescent,  ou  en  chauffant  dans  des  cornues  du 
charbon  ou  de  la  matière  végétale  humectée  d'eau.  Dans  ces 
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cas,  eependant,  les  gai%  sont  uq  mèlaiige  uo  peu  com- 
plîqué,  aussi  bkn  que  celui  qu'où  obtient  eu  chaufi^nt  au 
rouge,  dans  des  cornues  de  fer,  du  charbon  de  mine 4e 
houille  et  de  bois.  La  «onabinaison  de  Thydrogène  proto- 
caii)0Q4  avec  l'air  ordinaire ,  n'a  lieu  que  dans  de  certaines 
proportions  de  mélange  de  ces  gaz.  Les  proportions  de  6  à  u 
parties  d*air  mêlé  arec  i  partie  d'hydrogène  proto-cwboné, 
sont  celles  qui  forment  des  mélanges  explosifs»  Des  propor- 
tions au-delà  de  ces  limites  ne  produire^dt  pas  d'ei|)losion. 
De  même  aussi  il  faut  qu'un  mélange  d'oxigène  et  du  gai 
combustible  aoit  fait  dan»  les  proportions  de  deux  parties 
et  demie  d'oxigène  arec  une  partie  d'hydrogène  proto« 
carboné;  autrement  il  n'y  aura  pas  d'explosion,  Le  ga» 
hydrogène  proto^carboné  ky  suirant  sir  H.  Dot  y,  une  odeur 
empyreumatique  désogréable,  et  l'eau  absorbe  le  ^.'  dewû 
?olume  de  ce  gaz. 

HYDROMÈTRE.  Le  meilleur  moyen  Remployer  pour  peser 
des  quantités  égales  de  liquides  volatils  corrosifs,  pour  en  dé- 
terminer les  pesanteurs  spécifiques,  paraît  être  celui  qai  con- 
siste à  les  renfermer  dans  une  bouteille  ou  flacon,  ayant  un 
bouchon  conique,  sur  le  côté  duquel  bouchon  on  a  pratiqué 
une  entaille  avec  une  lime.  Le  liquide  étant  yersé  dans  le 
flacon,  il  est  facile  d'y  foire  entrer  le  bouchon,  parce  que  le 
liquide  surabondant  s'échappe  à  travers  l'entaille  et  peut  être 
enlevé ,  en  essuyant  avec  soin  le  bouchon  et  le  flacon.  £d 
opérant  ainsi,  on  pèse,  avec  un  grand  degré  d'exactitude , 
des  volumes  d'êau  et  autres  liquides,  en  ayant  soin  de  main- 
tenir la  température  aussi  égale  que  possible,  en  évitant 
tout  contact  du  flacon  avec  la  main  ou  autreqdeq.t.  Le  Qacou 
lui-même  fait  conn^uitre  avec  beaucoup  de  précision ,  paf 
une  élévation  ou  un  abaissement  du  liquide  dans  l'entaille  du 
bouchon,  si  quelque  changement  semblable  a  eu  lieu^  {Fox^ 
P^sAnimy A  spÉciFiQux  et  A1.G001.,  )       . 

L'hydromètre  de  Fahrenheit  consiste  dans  une  boule  creuse 
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fttcc  un  conlre-poîd»,  ou  leste  au-dessous^  et  au-dessus,  une 
tige  très-déliée  se  terminant  en  un  petit  disque.  Le  milieu 
de  la  tige  est  distingué  par  une  ligne  fine  qui  la  traverse  à 
eette  moitié  de  sa  longueur.  Dans  cet  instrument  9  il  n'est 
|>as  besoin  de  division  sur  la  tige;  car,  dans  toutes  les  expé- 
riences, il  faut  la  faire  enfoncer  jusqu'au  trait  marqué  sur 
-son  milieu ,  au  moyen  de  poids  convenables  placés  sur  le 
petit  disque ,  ou  dans  la  petite  coupe  au-dessus  d'elle.  Alors, 
comme  la  partie  enfoncée  de  la  tîge  est  constamment  de  la 
même  étendue,  et  que  le  poids  total  de  l'hydromètre  est 
connu ,  jçe  dernier  poids ,  ajouté  aux  poids  placés  sur 
le  disque  ,  sera  égal  au  poids  du  fluide  déplacé  par  l'instru- 
ment, ainsi  que  cela  est  prouvé  en  hydrostatique.  C'est  sur 
ce  principe  qu'ont  été  établies,  sous  la  forme  ordinaire  de 
tables,  les  pesanteurs  spécifiques,  d'après  la  proportion 
suivante  : 

Gomme  le  poids  total  de  l'instrument  et  de  sa  charge, 
lorsqu'il  est  ajusté  dans  l'eau  di8tillée,est  au  nombre  i0G0,etc., 
de  même  le  poids  total  de  cet  instrument,  ajusté  daïis  tout 
autre  liquide ,  est  au  nombre  exprimant  la  pesanteur  spéci- 
fique de  ce  liquide.         ^  « 

Les  hydromètrés  ou  pèse-liqueurs  de  Baume ,  quoiqu'en 
réalité  comparables  entre  eux ,  sont  en  partie  sujets  à  lln- 
convénîent  que  leurs  résultats  n'ayant  pas  de  mesure  numé- 
rique indépendante,  ils  rendent  l'explication  nécessaire  pour 
ceux  qui  ne  connaissent  pas  les  instrumens. 

Hydromètre  de  Baume  pour  les  esprits. 

V     Température  de  10  degrés  Rcaumur. 

D«^.    F  es.  spéc. 

36      o,83:J 


Deg.     Pt...p. 

D«g.     P«i.  tpéc. 

Deg.     Pe«.  spéc. 

Deg.     Pei.  spéc. 

io=J,ooo 

17=0,949 

a3=r:  0,909 

29  =  0,874 

1 1     0,990 

18       0,943 

a4       0,90:^ 

3o      0,868 

la       0,985 

19       0,935 

a5      0,897 

3i       0,862 

i3       0,977 

ao      0,928 

36      0,89a 

3a      0,857 

i4      0,970 

ai      o,9aa 

a7      0,886- 

33      0,852 

i5      0,963 

aa      0,915 

a8      0,880 

34      0,347 

t^      0,955 

^7 

38 
39 
40 


o,832 

•,8i7 
o,8aa 
0,817 
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Quant  à  l'hydroraètre  pour  les  sels ,  Gay ton-de-Moneau, 
qui  ne  considère  nullement  cet  instrument  comme  exact, 
assure  que  le  soixante-sixième  degré  correspond  à-peu-près 
à  une  pesanteur  spécifique  de  I9848;  et  comme  ce  nombre 
se  trouve  près  du  point  extrême  de  Téchelle ,  je  m'en 
servirai  pour  déduire  le  reste. 

Uydromètre  de  Baume  pour  les  sels. 
Température  de  10  degrés  Réaumur. 


Def .     Pet.  sp. 
0^3^1,000 

3  t,OQ0 

6       1,0^0 

9       ï>oô4 
12      i,o8q 


Deg.  Pet.  spéc. 

18  l,i4o 

ai  1,170 

a4  i,30o 

27  i,a3o 


Deg.  Pe«.  spéc. 
^Ozz:  1,261 
33  1,295 
36  1,333 
39  1,373 
42       i,4i4 


Deg.  Pes.  spéc, 
45=1,455 
48  i,5oo 
5i  1,547 
54  1,594 
5?      1,659 


Deg.    Pe$.q)fc- 

6o:=:i,7'7 
63  1,779 
m  1,848 
69       i,çpo 

7  a  2^000 


Il  y  a  divers  hydromètres  dont  on  fait  usage  pour  déter- 
miner la  force  des  esprits.  { F'oyez  Alcool  et  Distillation.  ) 

HYDROPHANE.  On  distingue,  par  cette  dénomination, 
une  variété  d'opale  qui  a  la  propriété  de  devenir  traospa- 
rente  par  son  immersion  dans  l'eau  :  on  l'appelle  aussi 
oculus  mundL  H  faut  avoir  soin  que  l'immersion  de  cette 
pierre  n'ait  lieu  que  dans  de  l'eau  pure,  et  qu'elle  en  soit 
retirée  dès  qu'elle  a  acquis  une  transparence  complète.  Si 
l'on  néglige  ces  précautions  ,  les  pores  dé  la  pierre  se  rem- 
pliront bientôt  de  particules  terreuses  déposées  par  l'eau, 
l'hydrophane  cessera  de  manifester  cette  propriété  remar- 
quable qu'elle  a  de  devenir  transparente,  et  elle  restera 
toujours  plus^u  moins  opaque. 

HYDRO-SULFURES.  Composés  d'hydrogène  sulfuré  avec 
les  bases  salifiables. 

H YOSC YAMA.  Alcali  végétal  nouveau ,  retiré  par  le  doc- 
teur Brande,  de  Vhyoscyamus  niger,  ou  jusquiame.  Cette 
substance  cristallise  en  longs  prismes,  et  forme,  lorsqu'elle 
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est  neutralisée  par  les  acides  sulfurique  ou  nitrique,  des  sels 
caractéristiques.  L'examen  des  parties  constituantes  alcalines 
des  plantes  narcotiques  exige  une  grande  circonspection, 
parce  que  c'est  dans  ces  parties  constituantes  alcalines  que 
résident  et  que  sont  concentrées  toutes  les  qualités  véné- 
neuses de  la  plante  :  la  vapeur  de  celle-ci  est  particulière- 
ment nuisible  aux  yeux.  Le  plus  petit  morceau  de  la  plante, 
mis  sur  la  langue,  occasionne  beaucoup  de 'danger. 

HYPERSTÈNE.  Schiller-spath  de  Labrador.  La  couleur 
de  ce  minéral  tient  le  milieu  entre  le  noir  grisâtre  et  le  noir 
verdâtre;  mais,  sur  le  clivage,  elle  se  rapproche  de  celle  du 
rouge  de  cuivre.  Ce  minéral -se  présente  en  masse,  disséminé, 
et  en  concrétions  à  lames  minces  courbes.  Il  est  éclatant, 
et  son  éclat  est  nacré  métallique.  Il  a  un  clivage  double, 
oblique ,  anguleux.  Il  est  opaque.  Sa  raclure  est  d'un  gris 
verdâtre.  Il  a  la  dureté  du  feld-spath.  Il  est  cassant  et  Infu- 
sible au  chalumeau.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  5,4*  Ses 
parties  constituantes  sont  54, a5  silice,  i4  magnésie,  2,25 
alumine,  i,5o  chaux,  24^50  oxide  de  fer,  i  eau,  et  trace 
d'oxide  de  manganèse.  Ce  minéral  a  été  trouvé  dans  le  Labra- 
dor, le  Groenland,  et,  par  M.  Gulloch,  dans  l'île  de  Sky. 
Il  a,  lorsqu'il  est  taillé  et  poli,  une  belle  couleur  roug« 
de  cuivre. 

I 

INCINÉRATION.  On  appelé  ainsi  la  combustion  des  ma- 
tières organiques,  dont  l'objet  est  d'en  obtenir  par  cette  opé- 
ration le  résidu  fixe ,  auquel  on  a  donné  le  nom  de  cendres. 

INDIGO.  C'est  la  substance  colorante  bleue,  qu'on  extrait 
d'une  plante  qui  est  connue  sous  le  nom  A'anil,  d'indigo/èrt 
et  d*indîgo. 

Pour  la  préparadion  de  cette  matière  colorante,  la  plante 
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qui  la  fournit  éupt  coupée,  oo  la  dispose  par  oouckes  dans 
une  cuve  ou  citerne,  appelée  trempoir,  et  ou  les  y  reoouyre 
d'eau.  Il  8*y  établit  plus  ou  moins  promptement  uns  fermen* 
tatiofl  très-Tire,  selon  la  dialeur  de  la  saison,  et  la  ma* 
turité  de  la  plante  lorsqu'elle  a  été  coupée.  U  suffit  quelque- 
fois de  six  ou  huit  heures,  et  d'autres  foîs«  il  n'en  faut  pas 
moins.de  vingt»  La  liqueur  s'échauffe;  il  s'j  forme  beaucoup 
d'écume;  elle  s'épaissit  par  «tegrés,  et  acquiert  une  couleur 
bleue  inclinant  au  violet;  à  cette  époque  de  la  fermentation, 
on  laisse  couler,  au  moyen  de  robinets  adaptés  au  fond  de 
la  cuve,  et  sans  toucher  i  la  plante,  la  liqueur  imprégnée 
de  sa  teinture,  dans  une  autre  cuve  placée  à  cet  effet  au- 
dessous  de  la  première. 

Dans  cette  seconde  cuve,  appelée  batterie,  oo  fait  subir 
à  la  liqueur  un  battage  qui  s'y  opère  fortement  et  continud- 
lement  au  moyen  d'espèces  de  baquets  fixés  4  des  perches  ou 
bâtons ,  ou  avec  d'autres  instrumens  et  naobiDes  destinés  à 
cet  usage,  jusqu'à  ce  que  la  matière  colorante  se  soit  réunie 
en  formant  corps. 

Dès  qu'on  a  pu  juger  par  la  couleur  bleue  «le  la  liqueur, 
qu'elle  a  été  suffi^iamment  battue ,  on  la  laisse  reposer  pen- 
dant deux  heures  ;  après  ce  temps  de  repos  de  la  liqueur ,  oo 
la  décante  claire  au  moyen  de  robinets  placés  sur  le  côté  de 
la  cuve,  et  l'on  fait  écouler  dans  une  troisième  cuto,  par 
un  autre  robinet ,  la  partie  colorante  bleue  qui  s'est  déposée. 
On  l'y  laisse  en  repo«  pendant  quelque  temps  de  plus ,  puis 
on  la  transporte  encore  à  demi-fluide  dans  des  sacs  ou  chausses 
de  toile ,  d'où  il  s'en  écoule  encore  de  l'humidité;  et  enfin  on 
érapore  cette  partie  colorante  à  l'air  libre  et  A  l'ombre  datoà 
des  caisses  de  boiscairéea,  jusqu'à  ce  qu'elle  s'y  soit^ntière*- 
ment  desséchée. 

Bergman  ayant  exanainé  cette  matière  eoloraoCe ,  treova 
l{ue  l'eau  bouillaiïte  se  chargeait  d'un  iieuvièa»e  de  l'indigo. 
Les  portions  dissoutes  étaient  en  partie  mucilagineuses ,  en 
partie  astringentes,  et  «i^  partie  saronnenfet.  La  dissolution 
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d'alun  et  de  8ul£sit«  de  fer,  aussi  bten  que  celle  de  sulfate  de 
cuivre ,  précipitent  la  portion  astringente; 

Bergman  introduisit  dans  un  raisseàu  de  verre  légèrement 
lemié.  un  mélange  d'une  partie  d'indigo  bien  pulvérisé  avec 
buit  parties  d'acide  sulfurique  incolore  ,  de  la  pesanteur  spé-^ 
dfique  de  I9900.  L'acide  attaqua  vivement  l'indigo^  avec 
développement  .de  beaucoup  de  cbaleur.  Après  vingt  beureâ 
de  digestion,  la  dissolution  fut  complètement  opérée;  mats 
le  mélange  était  opaque  et  noir. 

Si  l'acide  sulfurique  est  d'abord  étendu  d'eau ,  il  n'attaque 
que  le  principe  terreux  qui  est  mêlé  avec  l'indigo  et  un  pçn 
des  parties  mucilagineuses. 

Les  alcalis  fixes,  saturés  d'acide  carbonique,  séparent  de 
la  dissolution  d'indigo,  wne  très^beUe  poudre  blene,  qui  se 
dépose  très-lentement. 

L'acide  nitrique  concentré  attaque  llndîgo  avec  une  acti- 
vité telle,  qu'il  loi  fait  prendre  feu. 

L'acide  muriatique  mis  en  digestion,  et  aime  bouillaiit 
sur  l'indigo,  ne  lui  enlève  que  la  matière  terreuse^  le  fer  et 
un  peu  de  la  matière  extractive,  ce  qui  colore  l'adde  en  brun; 
mais  H  n'attaque  en  aucune  manière  la  couleur  bleue. 

L'alcali  fixe ,  pur  ou  caustique ,  dissout  des  matières  étran- 
gères à  la  substance  colorante  de  l'indigo ,  mais  il  agit  très- 
lentement  «Mir  les  paiticules  colorantes  de  cette  substanoe» 
L'effet  de  l'alcali  volatil  pur  est  à-peu«près  le  même.  L'in^ 
digo  précipité  est  promptement  dissous  à  froid  par  les  alcalis 
fixes  ou  volatils,  s'3s  sont  purs  ou  oaustîqnes.  La  couleur 
bleue  passe  par  degrés  au  vert,  et  elle  finit  par  être  détruite. 

Bergman  conclut  de  son  analyse ,  que  100  parties  de  hott 
indigo  «contiennent  12  parl^  de  matière  mucilagineuse  sépa*- 
rable  par  l'eau ,  6  parties  de  matière  résineuse  soluble  dans 
l'aloool,  de  matière  terreose  que  prend  l'acide  acédque,  n'al- 
^  taquattt  pas  le  fer,  qui  est  ici  à  l'état  d'eside  fta,  d'oxlde  de 
fer  pris  par  l'acide  muriatique  i5. 

Il  restait  47  parties ,  qui  sont  la  matière  colorante  presque 
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à  Tétat  de  pureté,  et  cette  matière  colorante  donna  à  la  dis^ 
tillation,  acide  carbonique  a  parties,  une  liqueur  alcaline  S , 
de  l'huile  empyreumatique  9  et  du  charbon  a5. 

La  propriété  qu'a  l'indigo  de  se  dbsoudre  dans  les  alcalis 
paraît  résulter  de  la  séparation  de  partie  de  Toxigène  qu'il 
ayait  absorbé.  Ce  fait  semble  bien  établi  par  l'expérience  de 
Bergman,  dans  laquelle  des  poids  égaux  de  sulfate  de  fer 
et  d'indigo  et  le  poids  double  de  chaux  sont  mêlés  ensemble 
4ans  l'eau ,  et  produisent  une  dissolution  d'indigo  dans  l'eau  f 
de  chaux  ;  mais  si  le  fer  du  sulfate  a  été  préalablement  oxidé 
à  un  plus  haut  degré ,  par  une  ébullition ,  pendant  plusieurs 
heures  dans  beaucoup  d'eau  et  une  éyaporation  subséquente^ 
la  dissolution  ne  s'effectuera  pas,  parce  que  ce  fer  précipité 
n'est  plus  disposé  à  absorber  de  l'oxigène.  Ou  bien  encore^ 
si  après  avoir  yersé  de  l'alcali  ûxe  caustique  dans  une  disso- 
lution d'indigo,  on  j  ajoute  de  l'orpiment  ( qui  consiste  dans 
de  l'arsenic  et  du  soufre)  l'indigo  est  proaiptement  dissous 
et  il  prend  uni  couleur  verte.  Si  l'on  n'ajoute  que  la  quan- 
tité d'arsenic  qui  correspond  à  celle  de  l'orpiment,  le  bain 
ne  sera  jamais  avantageux. pour  le  teinturier;  mais  si  la  quan- 
tité de  soufre  que  devait  contenir  l'orpiment  est  ajoutée ,  la 
dissolution  se  manifestera  promptement. 

Il  s'ensuit  donc,  que  l'indigo  contient,  dans  son  état  naturel^ 
de  l'oxigène;  que,  dans  cet  état,  il  ne  s'unira  pas  avec  la  chaux 
ou  les  alcalis;  mais  que  des  substances  capables  de  lui  enle- 
ver partie  de  son  oxigène ,  le  rendent  soluble  dans  la  chaux 
ou  les  alcalis;  et  enfin  ,  que  l'état  naturel  de  l'indigo  est  réta- 
bli par  le  contact  de  l'oxigène  qu'il  absorbe.  C'est  de  cette 
dernière  manière  que  la  teinture  bleue  est  produite  :  la  pièce 
d'étoffe  sort  de  la  cuve  de  la  même  couleur  que  la  dissolu- 
tion, c'est-à-dire  verte;  mais  elle  devient  bleue  par  son 
exposition  à  l'air.  L'alcali  ou  la  chaux  s'enlève  par  le  lavage» 
et  l'indigo  reste  combiné  à  l'étoffe,  qui  est  ainsi  teinte. 

M.  Chevreul  a  présenté  les  résultats  suivans  d'une  ana- 
lyse très-exacte  de  l'indigo  de  Guatimala  : 
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Ammoniaque i^ 

i>ar  l'eau j  *"^'8^^  désoxigéné.  ...  >, 

Matière  verte „ 

Matière  amère „ 

{Matière  verte 3o 

Matière  ronge.  •  .  ,  .  .  » 

Indigo ,, 

Parracide  muriatique.]    Matière  rouge 6 

<    Carbonate  de  chaux.  ,  .       ^ 

atfde  de  féi-  etdlumîne.       2 

Silice. 5 

indigo   pur ^5 

100 
Lorsque  d6  l'indigo  rfù  commerce  est  exposé  à  une  chaleur 
denyiran  200  degrés  centigrades,  ii  ^r'èn  exhale  une  belle 
fumée  cramoisi,  qui  peut  être  condensée  en  aiguilles  cris- 
tallines supposées  être  l'iqdigo  pur.. La  cute  Weue  du  tein- 
turier contient  de  l'indigo  désoxidé  par.  du  protoxide  de  fer, 
et  rendu  soluble  ijan^  son  état  de  vert  jaune,  par  l'eau  de 
chaux.  Si  t'en  expose  à  l'air  une  portion  de  cette  dissolution 
dans  un   vaisseau  creux,  l'indigo  absorbera  promptement. 
loïugène,  et  sera  prédpité  dans  son  état  ordinaire  d'une 
perdre  bleue  insolubl*.  Ge  précipité  étatft  séché,  et  mis  en 
digestiéîi  dans  un  mélange  d'alcool  etti'acide  muriatique, 
devient  aussi  indigo  pur  par  la  séparation  de  toute  la  résine 
et  de  la  chaux.  Dans  cet  état,  c'est  une  poudre  douce  an 
toucher,   d'un  bien   foncé  intense,  virant  quelquefois  au 
pourpre.  Cette  poudre  n'éprouve  aucun  changement  à  l'air. 
Toute  substance  qui  a  une  grande  affinité  pour  l'oxigène, 
étant  mise  en  digestion  avec  de  l'indigo,  lui  enlève  sa  cou- 
leur  bleue ,  et  lui  en  fait  prendre  une,  soit  permanente,  soit 
pour  un  certain  temps,  de  teinte  jaiine  où  de  jaune  verdâtre. 
Si  donc  on  met  dans  le  sulfate  d'indigo  ci-dessus  décrit  quel- 
Tome  III.  27 
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quel  morceaux  de  fer  ou  de  zinc ,  Thydrogène  naissant  saisit 
son  oxigène  i  et  le  décolore.  L'acide  sulfurique ,  rendu 
fumant  par  un  peu  d'acide  sulfureux,  est  un  meilleur  dissol- 
vant de  l'indigo  que  l'acide  sulfurique  concentré  pur.  En  fai- 
sant bouillir  un  peu  de  soufre  dans  cet  acide ,  sa  faculté  dis- 
soWante  est  augmentée.  L'acide  nitrique  étant  mis  en  diges- 
tion sur  de  l'indigo ,  il  est  converti  dans  le  tannin  artificiel  de 
M.  Hatchett;  et  en  un  principe  amer,  avec  les  acides  oxa- 
lique et  benzoîque. 

Lorsque  l'indigo  est  mêlé  avec  des  substances  liquides  fer- 
mentescibleS;  ilestpromptementdésoxidé.  Bergman  observa, 
il  y  a  long-temps,  que  dans  la  distillation  de  l'indigo  en  vais- 
seaux clos ,  il  ne  se  dégageait  d'aytre  gaz  que  de  l'acide  car- 
bonique. Ce  fait  semble  coïncider  avec  la  dernière  analyse 
faite  par  le  docteur  Thomson,  dans  laquelle,  en  exposant 
de  l'indigo  pur  à  l'action  de  peroxide  de  cuivre  chauffé  au 
rouge,  les  produits  gazeux  qu'il  recueillit  le  portèrent  à  assi- 
gner à  l'indigo  la  composition  suivante ,  savoir  : 

Oxigène .   .  ,  .     46,i54 

Carbone 4o9^^4 

Azote. 13,462 

100,000 

Lç  manque  total  d'hydrogène ,  dans  cette  substance  végé- 
tale, est  un  résultat  très-singulier  et  intéressant.  Suivant  le 
docteur  Thomson ,  la  base  soluble  de  l'indigo  à  l'état  d'un 
jaune  verdâtre ,  consiste  en 

5  atomes  oxigène =     5 

7  atomes  carbone =     5,a5 

1  atome  azote 3=     1,^5 

12,00 

L'addition  d'un  seul,  atome  d'oxigène  rend  l'indigo  de 
couleur  bleue  et  insoluble.  Ainsi,  ajoute  le  docteur,  l'indigo 
offre  une  réfutation  frappante  de  cette  ancienne  notion,  qu^ 
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raciditéestdueàrunion  de  Toxigène  avec  une  base  saliûable». 
L'indigo  bleu  se  rapproche  beaucoup  plus  de  la  natared'uQe 
base  salifiable  que  de  celle  d'un  acide  ;  mais  l'indigo  désoiûdé 
semble  jouir  des  propriétés  acides  >  car  il  devient  capable  de 
s'unir  ayec  les  alcalis  et  les  terres  alcalines.  Annals  o/Phi-^ 
îosophy,,  }x;àn  ,i%iio, 

INS£GT£3.  Les  produits  yariés  et;  io^portan^. qu'on  peut 
obtenir  d(^s. insectes  sont  ceux  que  foujriMssent  principaler 
ment,  L'aies  cantbarldes,  2.*  les. mille-pieds,  Su""  la  coche- 
nille, 4«*  le  kermès,  5.'  la  loq^ue,..6»'  le  Tçr-à-soie,  y.* 
l'abeiUe. 

INSTKUMENS  DE  CHIMIE.  (  Kçyez  Bai^cb^  TflWMia- 

METRK,    LjL30RAT0IRE.  )  .    ^  >      » 

IODE.  L'examen  de  cetjtesjubstance  singulière,  recopouft 
être  un  principe  particulier,  sera  tou|ours  considéré  commç 
une  grande  époque  fprmaot  ère  dans  la  phimié.  Ce  fut  alors 
que  leSiCUmistes  philosophes  se  Tirent;^  popr  la  première 
fois,j  4^^', 4^, nécessité  d'abaqdonneur  l'ancienne:  hjqpot^ièae^^ 
l'oxigénatign,,  par  La,yoisi€;r,  et  d'eml^rasser  les.  doçtriû^* 
de  sir  H.  Dayy,  sur  la  théorie  djiuMque,.  promulguées  dans 
ses  savantes  recherches  sf^r  l^,  chlore.  ,  . 

La  découverte  de  l'iode  eut  acçideate^ement  lieu  en  181a  , 
par  M.  Courtois,  salpêtrîer  à  Paris.  Dans  la  mé^hpde  qu'il 
avait  adoptée  pour  se  procurer  de  la  soude,  aujnpjren  des 
cendi'es  de  vareck ,  il  reconnut  que  les  yaisseai])x  métalliq^^ 
dont  il  faisait  usage  étaient  fortement  corrodés;  et  c'est  en  cherr 
chant  la  cause  qui  donnait  lieu  à  la  corrosion ,  qu'il  £t  cette 
découverte  importante.  Mais,  sans  cette  circonstance,* presque 
due  au  hasard ,  l'uoe  des  plus  intéressantes  substances  serait 
restée  inconnue  pendant  des  siècles,  puisque  \à  nature  ne 
l'avait  pas  distribuée,  dans  ses  règnes  différens,  parmi  les 
liilbstanc^s  .simples,  ni  au  nombre  des  composés  5^  ^ais  qu'elle 
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s'étail  bornée  à  Ifl  cooADéi»  daAjv  ce  tfït  le  satirique  ftomara 
ooinsîdère  cornm^  la  choàe  k  moiâfs  digaè  d^âltténlion ,  I» 
<Aêtit«  platit«  rnarioe. 

Le»  premiefd  doeucÉiéâé  sfur  ri^«torèntfè^mj^|^r]llBI.Clé- 
ment  etOesoroics,  âdiiifi^éftff  8«  tiN)irveâtl!oà|otrr9âs$(odésdst<i» 
les  recherches  importante?.  Dans  un  Mémoire  qu'ils  lurent  à 
Tune  des  séances  de  rAcadémie  des  Sciences  de  rinstitul,ce» 
bàbiles  chimistes  iéérMretifè  fes  ftùptlétéé  principales  de 
cette  substance  nouvetie.  Ils^  établirent  'que  sa  pesanteur 
spécifique  est  d'cwiviron'4}  qfu'à  nae  ièinpérature  îhftpieore 
à'c^lle  ût  PeaiUpbottilIaBte^  ètk/  s^  converéft  éù^  \xû  gaz  d'une 
belle  couleur  TÎoIette,  couleur  d'après  laquelle  ou  a  eru 
deyoir  donner  à  la  substance  le  nom  iode,,  coloré  en  violet; 
qti'èllë«eeéâAitte«^eoksmétaU!é  «i«^  qu'avec  fe  phosphore 
et  le  soufre,  et  également  avec  les  al(}aïîs  H  oilde^  uiétal- 
liques;  qu'elle  forme  ayec  l'ammoniaque  un  composé  déto- 
nant; qtl'elle  ééit  sûlûMe  d^nèTak^oi  et  phfi^  ehcore  dans 
réfher  5  ^u^f  par  son  âetîoft  ëtn-lc  phosphore  et  sur  Tl^dro- 
gène,  H  se  forme  dâe  ^ub^t^itc^  ayâtit  les  <3Àt{||3tèrés  d*âdde 
Btitfrittifqté.  Dê^s  eetifé  ôottloiUBicMiM  à  rAi^aéémie  des 
SëHéiïtkfii,  M^.  €]^ménft'ët:l()éféoi»meÀ  nB  pi êsentérent  point 
^•dpîftîonf  dècidêe^^ir  U  liatùfre  de  cette ^libHanée. 

^'^H.  DàVy  éffint  yètttt  Jiëil  après  ^  éh  i8i3,  à  Paris,  il 
eut  l'occasion  de  coiil^*r<S^  avec  M.  Clément  relatkenwnl  à 
l'iode.  «^  Lorsque  M.'^émtùt,  *t-îl,  nie  àt  voir  cette  sub- 
stance,  il  perisÉik  que  l'acide  hydrîôdiquè  étcrît  l^acidè  rturia- 
tî^ue;  tBt  Ml  Gôy-Lass4ib^  api^èé^ «espreutfè^es  eipéri^rices, 
fy^és  origîftuihîtfieM  aveb  M;  GlêttiéhV,  fe'étdit  forWéla  ttitme 
opinion',  et  il  y  persfistàiè  ettiôol^ë^^  lëfd^b^yt'M^ûahôaçé  le 
prettiiè^  que  Fàrcîde  hydWodiqàé  'éftft  uto  ^bide  hôuteW  et 
{râiPtîèillîér,  et  qùé'riodë  étaàt^  urfèf  èbbàteucîé  dhâlogue,  dû»» 
«es  râpportstehiîfiiîjtiës^,  au  chïàtt  ».  Jhi^htd of  Scienèes and 

Sit  Hl  Ddvy  et  TH.  Gay-Lù^sac  se  livrél^bt  bîtentôt  après, 
*yec  une  àrdetir  'éê^àlef,  à  un  examen  côtoplèt  de  l'iode, 
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dans  se5  rapporta  multipliés  avec  les  corps  simples  et  com- 
posés. Une  m'appartient  pas  de  m'é^blir,  entre  ces  deux 
éipinens  chimistes,  Tarbitre  du  mérite  relatif  des  recher- 
ches et  de  Tipiportance  des  résultats;  je  me  bornerai  à 
présenter  ui^e  tujb  métjl;iodique  des  faits  mis  au  jour  sur 
J'iode  et  sur  Jes  iodu^es  9  renvoyant^  pour  ce  qui  se  rapporte 
À  ses  autres  combinaisons,  à  ce  qui  a  été  déjà  établi  en 
traitant  des  acides  hjrdriodique  et  iodique. 

On  a  reconnu  la  présence  deFiodedans  les  plantes  marineii 
les  algues  «iquati^ques  ^c  Linn^ ,  qui  suiyent,  savoir  : 

Fuci^s  c^tilajg;ene,us  ,  Fucus  palmatus, 

menbran^ceus,  fiium, 

filament9suç^  digitatus , 

rubens,  saccharinus^ 

nQdosus  9  Ulva    umbilicalis , 

serratus ,  pavonia  ^ 

siliqnosus ,  )in^  , 

et  dans  l'époQge. 

Le  docl;eur  Fyfe  9  fait  voir,  dans  un  Itfémoire  ingénieux 
publié  dans  ^e  I.*'  volup^  Edim.  phil.  Journal,  qu'en 
ajoutant  de  l'acide  sulfurique  à  m  ne  infusion  concentrée  vis- 
queuse de  ces  algues  xji^i^s  de  Teau  chaude,  il  s'en  exhale 
de  la  vapeur  cji'iode. 

Mais  c'est  par  l'incinération  du  vareck  que  l'iode  s'ob^ent 
en  grandes  quantités.  Ce  fut  le  docteur  WoUaston  qui  proposa 
le  premi;er  le  moyen  de  TextTfiire  de  cette  plapte  marine. 
Ce  moyen  consiste  à  faire  dissoudre  dans  l'eau  la  partie  solu- 
ble  des  cendres  provpnant  de  son  incinération ,  à  concentrer 
en  suite  la  liqueur  par  l'évaporation ,  et  à  séparer  ainsi  tous 
les  cristaux  qu'elle  peut  fournir.  Alors,  on  mêle,  dans  un  yaîs- 
seau  bien  net ,  ce  qui  reste  de  la  liqueur,  op  l'eau-mère  ^vec 
deTacide  sulfurique  mis  en  excès,  et  l'on  fait  bouillir  pendant 
quelque  temps  ce  mélange.  Il  se  précipite  du  soufre,  pt  il 
se  dégage  de  l'acide  muriiatique.  Après  avoir  alors  décanté  la 
liqueur  claire,  et  l'avoir  fait  passer  à  travers  un  filtre  de 
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laine,  on  Tintrodaît  dans  un  petit  flacon,  en  y  ajoutant 
autant  d'oxîde  noir  de  manganèse  qu'on  avait  auparavant 
employé  d'acide  sulfurique.  On  adapte  ensuite  à  Touverture 
du  flacon  un  tube  de  verre  fermé  à  l'une  de  ses  extrémités; 
et  le  mélange  étant  alors  chaufifé  dans  le  flacon,  l'iode  se 
sublime  dans  le  tube  de  verre.  On  ne  peut  en  obtenir  de 
l'eaif  de  mer. 

En  répétant  ce  procédé  avec  beaucoup  de  soin ,  j'obtins 
de  quantités  semblables  de  soude  de  vareck  ou  Ae//;,des 
produits  en  iode  tellement  variables,  que  je  fus  porté  à 
entreprendre,  en  i8i4j  une  suite  d'expériences,  dans  la 
vue  de  découvrir  les  causes  de  ces  anomalies,  et  de  pouvoir 
me  procurer  l'iode  à  plus  bas  prix.  J'obtins,  dans  ces  expé- 
riences, des  résultats  avantageux,  que  j'annonçai  dans  le 
Philosophical  Magazine^  vol.  L.  Au -Heu  de  n'obtenir 
cet  important  principe  qu'en  quantités  de  quelques  centi- 
grammes, je  parvins  à  l'extraire  par  trente  grammes  à-la- 
fols,  et  avec  une  dépense  médiocre.  Je  présenterai  ici  l'ex- 
posé de  la  méthode  à  laquelle  j'eus  recoui*s  à  cet  effet. 

Comme  dans  plusieurs  des.  manufactures  de  savon,  en 
Ecosse,  on  fait  à-peine  usage,  pour  les  savons  durs, 
d'autres  matières  alcalines  que  de  kelp  ,  caillotis, ,  ovi  soude 
de  vareck ,  il  me  vint  dans  l'idée  que ,  dans  quelques-uns 
(ie  leurs  résidus,  il  pouvait  se  trouver  une  substance  ricbc 
en  iode.  En  conséquence,  aprèsquelque  recherche,  je  reconnus 
un  liquide  brun,  de  consistance  huileuse,  de  laquelle  j'espé- 
rai pouvoir  me  procurer  ce  que  j'en  désirais  obtenir.  C'est 
donc  avec  ce  liquide  que  j'établis  mes  expériences  sur  le 
meilleur  moyen  d'extraire  l'iode. 

La  pesanteur  spécifique  de  ce  liquide ,  tel  qu'on  l'obtient 
à  diflTérenles  fois ,  est  assez  uniformément  de  i,574*  ^ 
verdit  les  couleurs  bleues  végétales,  ce  qui  indique  la  pré- 
sence d'alcali  libre.  Le  manufacturier  conserve  avec  soin 
ce  liquide ,  qu'il  fait  repasser  au  besoin  dans  ses  lessives  de 
kelp.  Son  terme  d'ébullîtion  est  celui  d'environ  i la  degré» 
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centigrades.  Huit  onces  mesures  (environ  249centim.  cubes) 
de  ce  liquide  exigent  précisément ,  pour  leur  neutralisation  y 
une  once  mesure  (5i^ioa  centim.  cubes)  d'acide  sulfurique. 
En  supposant  cette  quantité  d'acide  combinée  avec  de  la  soude, 
elle  indiquerait  une  partie  de  soude  pure  dans  onie  parties  en 
poids  du  liquide  ;  Aiais  la  principale  partie  de  l'alcali  n*est 
pas  combinée;  car  pendant  l'affusion  de  l'acide  sulfurique,  il 
se  dégage  une  immense  quantité  de  gaz  acide*  sulfureux,  et 
un  peu  de  gaz  bydrogène  sulfuré. 

loo  grains  (environ  6, 5  grammes)  du  liquide  fournissent 
3,8  «pouces  cubes  (environ  ^  centimètres  cubes)  de  gaz, 
principalement ,  de  gaz  acide  sulfureux  ;  et  en-même-temps 
il  se  dépose  du  soufre.  D'après  cette  dernière  circonstance, 
on  pourrait  s'attendre  à  une  plus  grande  proportion  d'hy- 
drogène sulfuré  ;  mais  le  gaz  dégagé  a  l'odeur  particulîèpe 
et  le  piquant  de  soufre  brûlant;  il  blanchit  les  pétales  de 
rose  rouge;  mais  il  agit  à- peine  sur  du  papier  trempé 
dans  des  dissolutions  de  sels  de  Saturne.  A  l'instant  où  la 
décomposition  du  sulfite  et  du  sulfure  hydroguré  de  soude 
existant  dans  le  liquide  a  lieu,  l'acide  sulfureux,  naissant 
du  sulfite,  peut  être  supposé  décomposer  Thydrogène  sul- 
furé naissant  du  sulfure  hydroguré  de  soude;  leurs  atomes 
d'oxigène  et  d'hydrogène  s*unissant  avec  la  précipitation  du 
soufre.  Je  ne  peux  pas  expliquer  d'une  autre  manière  la  sépa- 
ration très-abondante  de  soufre  quia  lieu,  tandis  qu'il  se  ma- 
nifeste très-peu  d'hydrogène  sulfuré.  Je  trouve  actuellement 
que  le  liquide  contient  de  l'hypo-sulfite  de  soude. 

On  obtient  des  8  onces  mesures  ci-dessus  du  liquide,  2i5 
grains  (environ  \t\  grammes)  de  soufre.  La  pesanteur  spéci- 
fique du  liquide  saturé  est  de  i,443-  ^^  couleur  est  d'un 
jaune  vif,  et  il  ne  produit  aucun  changement  sur  la  couleur 
pourpre  de  l'infusion  de  chou  rouge. 

Apf'ès  avoir  décrit  la  substance  dont  je  foisais  usage,  je 
Tais  actuellement  exposer  en  peu  de  mots  la  meilleure 
méthode  à  employer  pour  en  extraire  Tiode. 
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On  commence  par  chauffer,  jusqu'à  environ  iio  degré» 
centigrades  9  le  liquide  bruo  iodique  du  fabricant  de  sayon  ; 
et,  après  l'avoir  Tcrsjô  dans  une  grande  bassine  de  terice  dont 
on  la  remplit  à  moitié,  on  l'y  sature  par  une  édition  d*açide 
sulfurique,  dans  la  proportion  conyenable  ci-deyapt  établie. 
Il  est  avantageux  d'étendre  préalablement  Tacided'uavoliffiae 
d'eau  égal  au  sien  {*)»  Par  le  refroidiaseo^ent  dumélap^» 
on  prouve  une  grande  quantité  4e  crisjt^ux  salins  adbécaos 
aux  parois  et  au  fond  du  vase.  Ces  cristau?;  soi^t  prinpi- 
paiement  du  sulfate  de  soude  avec  très-peu  de  ^lolfate  de 
potassfB,  et  quelques  belles  lames  rhomboïdales  obloognes 
d'hydriodate  de  soude  :  il  y  a  du  soufre  piêlé  ayec  m 
cristaux. 

Op  passe  à  travers  un  filtre  de  laîn^  le  liquide  refroidi  dao& 
lequel  la  cristallisation  a, eu  Ueis  et  on  ajoute,  par  cbaque 
quantité  de  19  onces  inesures  (environ  $^3  centimètre!»  cubes) 
100  grains  (environ  65  grammes  )  d'o:Mde  noir  de  inai^g?- 
nèse  en  poudre.  Ofi  introduit  Oie  mélange  dans  un  balloade 
verre,  ou  grand  mat{^  à  large  col,  sur  lequel  on  renrerse 
un  ballon  de  verre,  et  l'on  chauffe  avec  un  réd^aud  chargé 
de  charbon*  La  flamme  d'une  lampe  qui  s'étend  motas  peut 
faire  fendre  ou  ropapre  le  fond  du  matrt^s,  particulièrement 
si  l'on  emploie  une  grande  quantité  4e  matières.  Pour  éviter 
que  la  chaleur  n'agisse  sur  le  globe  servant  de  récipieots 
on  place  sur  l'épaulement  du  ballon  ou  matras  un  di^ue 
mince  de  bois,  percé ^  dans  son  centre,  d'un  trou  rond. 

L'iode  se  sublime  alors  ep  très -grande  abondance,  et 
il  est  promptement  coqdensé  dans  te  vaîs^e^u  placé  au- 
dessus  du  ballon  ou  matras.  Dès  que  ce  vaisseau  coid- 
mence  à  devenir  oh^pd,  il  faut  y  ep  substituer  un  autre» 
et  les  deux  peuvent  être  ainsi  appliqués  tour-à-tour  pen- 

.   I  '  '  i ■  I    ". — — * 

(*)  liorsqae  cette  addidop  se  fait  arec  Pacide  concenU'é ,  i'effervies' 
«enoe  est  très-Tive  ;  le  liquide  rougir  chaque  fqis  qu^  Vf  cide  y  tombe, 
et  il  s^élèTe  un  peu  de  vapeur  ppurprç  dUod^. 


Digitized 


by  Google 


10  D  4a5 

daDt  aussi  loog- temps  qu'il  s'élève  d(s  la  Tapeur  tîolette. 
J'obtiens  de  la  qu^otîté  de  liquide  ci-dessus,  traité  de  pette 
manière,  de  180  à  aoo  graios  (4e  12  à  i3  kilogram.  )  d'iode 
parfl^teip/Mit  pur.  La  maoière  la  plu^  coayeaa))le  de  le  retirer 
des  i>alloDs  dans  lesquels  il  s'jest  sublimé ,  e^  de  se  sejrTir  à 
j[^tefi(çtd-unpeu  d'eau,  ce  liquidie  ne  dissolvant  que  très-peu 
l'iode,  ainsi  que  cela  est  bien  coi|nu.  On  peut  alors  le  purifier, 
en  le  sublimant  une  seconde  fois  sur  de  la  chaux. 

Si  l'on  augmente  le  manganèse  beaucoup  au-delà  de  la 
proportion  ci-dessus  ,  le  produit  en  iod«  est  grand.ement 
diminué.  Si,  par  exemple,  c'est  trois  fois  cette  quantité  qu^ 
l'on  emploie ,  il  se  produit  une  effervescancie  des  plus  viyes , 
le  mélange  est  ch^sé ,  en  presque  totalité ,  hors  du  matràs 
avec  une  espèce  de  violence  d'explosion ,  et  il  y  a  à  peine  de 
l'iode  produit ,  lors  même  que  les  matières  sont  préservées 
par  la  grande  capacité  relative  du  vaisseau  qui  les  contient. 
Si  d'un  autre  c^,  l'emploi  de  manganèse  est  de  la  moitié  de 
la  quantité  prescrite ,  il  s'élève  avec  l'iode  beaucoup  d'acide 
hjdriodique  qui  lave  continuellement ,  en  l'en  détachant,  les 
parois  du  ballon;  .ou,  si  pendant  que  la  su^limatipn  s'opère 
conven^bleQiçnt  çt  avec  succès ,  1^  poids  du  manganèse  est 
doublé ,  les  vapeurs  violettes  cessent  aussitôt,  ej  ni  le  sucre ,  ni 
l'amidon  ne  pourront  rendre  au  mélange  la  faculté  d'exb^ler 
des  vapeurs  d'iode. 

L'emploi  d'un  ^ucës  d'acide  sulfuriquç  dopne  lieu  à  la 
même  interruption  du  procédé;  car,  si  dans  le  mélange  des 
la  onces  mesures  pi-^^^PS»  au  liquide  saturé,  et 4e  loopou 
1  ioogr£^ins(64ou  66 kilogram.)  de  manganèse»  on  verse  une 
quantité  adfditiooF^ielle  d'ime  demi-once  mefuire  (environ  i<> 
centim*  cubes)  4'açide  sulfuriqne^  I9  vapeur  violette  dispfu^îl, 
et  la  sublimation  d'iode  finU  là*  L'^ditiop,  alors ,  de  ç)iau^ 
vive  en  quantité  suffisi^nte  pour  satnrer  l'excès  ^'acides  ne 
rétali^lira  pas  la  production  d'iode. 

La  températnre  la  plus  convenable  pour  la  fubUmation  » 
i*8t  celle  de  4 1 1  degrés  centigrades. 
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L'iode  s'évapore  aisément  dans  des  TOisseànx  ouverts,  & 
des  températures  beaucoup  plus  basses ,  même  aux  cbaleun 
ordieaires  de  l'atmosphère.  Lorsqu'ayant  étendu  de  Tiode  sur 
une  plaque  mince  de  verre  ,  on  se  place  Tœil  dans  le  même 
plan ,  la  vapeur  violette  devient  très- visible  à  la  tempéralore 
de  58  degrés  centigrades.  Si  Ton  abandonne  cette  plaque  à 
l'air  libre ,  l'iode  s'évapore  promptement  en  totalité ,  même 
a  la  température  de  lo  à  12  degrés  centigrades.  L'iode, 
.gardé  dans  une  fiole  fermée  avec  un  bouchon  de  liège  ordi- 
naire, disparaît  aussi,  et  alors  le  bouchon  devieiïdra  friable 
dans  sa  texture,  et  coloré  en  un  jaune  brunâtre. 

De  1 5  à  16  kilogrammes  d'acide  nitrique ,  d'une  pesanteur 
spécifique  de  1,4909  saturent  65  kilogram.  du  liquide  brun. 
il  y  a  dégagement  abondant  d'acide  sulfureux ,  etia  liqueur, 
filtrée,  est  d'un  jaune  d'or  vif.  En  ajoutant  à  cette  liqueur  on 
peu  de  manganèse,  l'iode  se  sublime;  mais  la  quantité  qu'on 
s'en  procure  ainsi  paraît  être  proportionnellement  moindre 
que  celle  qui  peut  s'6btenir  au  moyen  de  l'acide  sulfurique. 

J'ai  décrit,  dans  le  Mémoire  déjà  cité,  une  nouvelle  forme 
d'appareil  pour  la  sublimation  de  l'iode,  appareil  à  l'aide 
duquel  on  peut  aisément  l'obtenir  en  beaux  cristaux,  sans 
risquer  d'en  altérer  la  figure. 

L'iode  est  une  substance  solide,  d'un  noir  grisâtre,  avec 
éclat  métallique.  Il  est  souvent  sous  la  forme  d'écaillés  qui 
ressemblent  à  celles  de  fer  micacé  ;  quelquefois  ce  sont  des 
plaques  rhomboîdales  Irès-larges  et  très-brillantes.  Il  a  été 
obtenu  en  octaèdres  allongés,  de  près  de  la  millim.  de  long;? 
dont  le  docteur  "Wollaston  a  fait  voir  que  les  axes  étaient  entre 
eux  comme  les  nombres  a,  5  et  4»  ou  an-moins  se  rapprochant 
tellement  de  ce  rapport,  que,  dans  un  corps  si  volatil,  il 
était  à-peine  possible  de  découvrir  une  erreur  dans  cette  esti- 
matibn ,  par  le  goniomètre  réflecteur.  Sa  cassure  est  lamel- 
leuie ,  et  il  est  doux  au  toucher  et  friable.  Il  a  une  saveur 
très-âcre,  quoiqu'il  ne  soît  que  très-peu  soluble  dans  l'eau. 
L'iode  est  un  poison  mortel.  Il  fait  sur  la  peau  une  tache  d'uo 
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brim  fonce,  qui  disparaît  bientôt  par  évaporation.  Il  ressemble 
à  du  chlore  liquide  très-étendu,  par  son  odeur  et  parla  pro- 
priété qu'il  a,  comme  cette  substance,  de  détruire  les  couleurs 
Tégétales.  La  pesanteur  spécifique  de'  l'iode,  à  I7  degrés 
centigr.,  est  de  4^948.  H  est  soluble  dans  7000  parties  d'eau.  Lu 
dissolution  est  d'un  jaune  orangé;  et,  en  petite  quantité,  elle 
donne  à  l'amidon  non  purifié  une  nuance  pourpre  qui  dis- 
paraît en  le  chauffant.  L'iode  se  fond ,  suivant  M.  Gay-Lussac, 
à  la  température  de  108  degrés  centigrades;  et  sous  la  pres- 
sion ordinaire  de  l'citmosphère,  il  se  Yolatilisc  à  177  degrés 
centigrades.  D'après  mes  expériences,  il  s'éyapore  assez 
promptement  aux  températures  ordinaires.  L'eau  bouillante 
facilite  sa  sublimation,  ainsi  que  je  l'ai  fait  voir  dans  l'exposé 
ci-devant  du  procédé  de  son  extraction.  La  pesanteur  spéci- 
fique de  sa  vapeur  violette  est  de  8,678.  L'iode  n'est  pas 
conducteur  de  l'électricité;  lorsque  le  circuit  roltaïque  est 
interrompu  par  un  petit  fragment  de  cette  substance,  la 
décomposition  de  l'eau  cesse  aussitôt  d'avoir  lieu. 

L'iode  est  incombustible,  mais,  avec  l'azote,  il  forme  un 
composé  détonant  remarquable;  et,  en  se  combinant  avec 
plusieurs  corps,  l'intensité  d'action  réciproque  est  telle,  qu'elle 
peut  produire  les  phénomènes  de  combustion.  Ses  combi- 
naisons avec  l'oxigène  et  le  chlore  ont  été  déjà  décrites  aux 
articles  acides  iodique  et  chloriodique. 

Sir  H.  Davy  cherchant  à  déterniiner  si  l'iode  est  uncorps 
simple  ou  composé,  le  soumit  à  l'action  des  métaux  émi- 
nemment inflammables.  Lorsqu'on  fait  passer  sa  vapeur  sur 
du  potassium  chauffé  dans  un  tube  de  verre,  il  y  a  inflam- 
mation ,  et  le  potassium  brûle  lentement  avec  une  lumière 
d'un  bleu  pâle.  Il  ne  se  dégagea  pas  de  gaz  lorsque  l'expé- 
rience fut  répétée  dans  un  appareil  au  mercure.  L'iodure 
de  potassium  est  blanc ,  se  fondant  à  une  chaleur  rouge ,  et 
soluble  dans  l'eau.  Il  a  une  saveur  acre  particulière.  Lors- 
qu'on le  soumet  à  l'action  de  l'acide  sulfurique,  il  fait  effer- 
Tesceuce ,  et  l'iode  paraît.  Il  est  évident  que ,  dans  cette 
expérience,  il  ne  s'était  point  opéré  de  décomposition,  1« 
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résultat  dépendant  simplement  de  la  combinaison  de  Tiode 
9t  du  potassium.  £n  faisant  passer  de  la  yapeur  d'iode  sur 
de  la  potasse  sèche  chau£fée  au  rouge,  formjèe  avec  du 
potassium,  To^igène  est  chassé,  et  il  en  résulte  rîo4urjB 
ci-dessus.  On  yoit  donc  ainsi ,  qu'à  la  température  de  l'igni- 
tiop ,  l'aflinité  entre  l'iode  et  le  potassium  est  supérieurje  à 
celle  qui  existe  entre  ce  dernier  corps  et  l'o^igène^  Mais 
Tiode  est  déplacé  à  spn  tour  par  le  chlore,  à  une  chaleur 
médiocre;  et  si  le  schlore  est  en  excès,  il  y  ^  d^  l'acide 
chloriodique  formé.  M.  Gay-Lus^ac  fit  passer  de  lia  vapeur 
d'iode ,  à  une  chaleur  rQuge ,  sur  du  spus-carbonatie  de 
potasse  fondu,  et  il  obtint  des  gaz  acid^e  carbpnique  etpxig;ène, 
dans  les  proportions  de  4eux  en  vojumje  du  premier,  et  de 
un  en  volume  du  second,  propprtiqjw  gui  sont  préplséipent 
les  mêmes  que  celles  qui  existent  dans  le  se)* 

L'oxide  de  sodium  et  le  sous-carhonate  ^e  30ude  sont 
aussi  complètement  décomposés  par  l'iode.  Il  3ejxib lierait, 
d'après  ces  expériences ,  que  l'ipde  dpyrait  séparer  l'oxjjgène 
de  la  plupart  des  oxide^  ;  mais  ce)a  n'a  lieu  qu,e  dans  un 
petit  nombre  de  cas.  Les  protoxides  de  plomb  et  d'^  Wis- 
muth  sont  les  seuls  oxides  non  réductibles  par  1^  jsigiple 
chaleur,  ^  l'égard  desquels  il  manifeste  ce  pouyoîr.  La 
baryte,  la  strpntiane  et  la  chaux  se  combiaeni:  avep  rio<}e9 
sans  donner  lieu  à  dégageaient  d'ojpgène^  et  les  Qxides  de 
linc  et  de  fer  n'éprouvent,  ^ous  ce  rapport,  aucun  change- 
ment. De  ces  faits  on  peut  conclure ,  que  la  décomposition 
des  PxJdes  par  l'iode  dépend  moins  (}e  l'état  condensé  de 
l'oxigène  que  de  l'affinité  du  métal  pPur  l'iode.  Aucun  p^ide^ 
jà  l'exception  de  ceux  de  baryte ,  de  strontiape  et  de  chaux  • 
ne  peut  rester  en  combinaison  avec  l'iode  ^\  pne  dialeur 
rouge.  Pour  un  exposé  plus  particulier  >  relativement  à  quel- 
ques indurés,  vqyez  Acide  ptpriodiqve  ,  donf  1^3  cpmposiàs 
sont  à  l'état  liquide  ou  humide  des  hydriodates  ,  mais  qui  ^ 
en  séchant,  se  changent  en  idiodures,  de  la  xnèmç  «ianière 
que  les  muriate^  deviennent  des  chlorures. 

DeJ9  proportion  des  parties  constituantes  de  l'acide  hydrîo- 
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cK<{ae,  on  a  déduit  le  nombre   i5,5  pour  celui  équivalent 
de  l'îode. 

Le  sfOlfAte  de  potasâ'e  n'est  pas  9  suivant  M.  Gay-Lussac , 
altéré  par  l'îode;  mais  ce  qui  peut  paraître  étonnant ,  c'est 
que  j'ai  obtenu  de  l'oxi^ène  avec  le  fluate  de  potasse,  et  le 
tube  dé  verre  dans  lequel  f  opération  eut  lieu  était  corrodé. 
En  e<a<ninant  la  circonstance  de  l'expérience ,  je  m'assurai 
que  le  fhiate  devenaié  alcalin  lorsc^u'il  étah:  fondu  dans  un 
creuset  de  platine  :  c'est  ce  qui  avait  Hèur  avec  le  fiuate  sur 
lequel  je  faisais  passer  de  fiode  :  il  paraît  alors  que  l'iode  agit 
Hir  Vèlcés  d'ahQ£âi  et  le  décompose.  La  eharleur  produite 
dégagé  une  nouvelle  poriion  d'acide  fluorique  ou  son  radical^ 
cette  portron  d'acide  corrode  le  verre  ;  et  ainsi  le  fluate  est  » 
par  degrés,  entièrement  déeomtposé.  Ces  fUits^  semblent' 
tenir  à  Fappui  de  l'opinion,  que  l'acide  Ûuorîque  est  un  acide 
à  oxigène ,  -et  q%re  le  sel ,  appelé  flttate  de  potassé  ,  n'est  pas 
ui>  fluorure  rfe  potassrûtit».  (  Voytz  Acide  futobique.  ) 

L'iodé  forme  avec  le  souh'e  une  combinaison  faible.  Ce 
cotïipdèéV  ^^^  "fi^î*"  grisâtre ,  est  rayonné  comme  le  sulhire 
é'antîtnbhve  :  eh  le  distillant  avec  de  l'eau,  l'iode  s'en  sépare* 

L'iodé  et  le  phosphore  se  combinent  avec  une  grande  rapi* 
dite,  -aust  températures  ordinaires,  avec  production  de  cha« 
lear,  s^ns  Inmièï^e.  iia  présenee  d'un  peu  d'humîdifé  donpé 
lieii  &  t;e  qt^rl  s'elhàle  dé  petites  quantités  de  gas  acide 
hydriod/qué. 

L'oxîgène  enlève  l'iôdé  au  soufre  et  atf  pbospbore. 

L'hydrogène ,  sec  ou  humide ,  ne  parut  pas  à  M.  Gay« 
Lussac  avoir  de  l'action  sur  l'iode,  à  la  température  ordi- 
iKtine  do  l'aéntf osphèfé  ;  mais  si ,  eonmie  cela  eut  lieu  dans 
une  expérience  faite  par  M.  Clément,  à  laquelle  j'étais  pré- 
sent, on  expose  u»  mélange  d'hydrogène  et  d'iode  à  une 
eftaleiir  rouge,  dans  un  tube,  ils  s'unissent  ensemble,  et  il 
se  ][yroduit  de  l'acide  bydriodique,  qui  colore  l'eau  en  un 
brun  roirg<iâtré.  Shr  Jft.  Oary  ayant  jeté  de  la  vapeuir  violette 
de  ,riode  ^nr  la  flaitime  d-hydrogène,  elle  lui  sembla  entre* 
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tenir  la  combustion  de  ce  principe.  Il  forma  au$si  un  com- 
posé d*iode  et  d^hydrogène,  en  chauffant  au  rouge  les  deux 
corps  dans  un  tube  de  verre.  (  Voyez  Acide  htdeiodique.  ) 

Le  charbon  n'a  point  d'action  sur  riodei\des  température» 
ou  basses  ou  élevées.  Plusieurs  des  métaux  ordinaires ,  tel» 
que  le  linc,  le  fer,  Tétain,  le  mercure,  l'attaquent,  au  con- 
traire, aisément,  même  à  une  basse  température,  pourvu 
qu'ils  soient  dans  un  état  de  division.  Quoique  ces  combinai- 
sons aient  lieu  rapidement,  elles  ne  produisent  que  peu  de 
chaleur,  et  rarement  de  la  lumière. 

Le  composé  d'iode  et  de  zinc,  ou  Tiodure  de  zinc,  est 
blanc  II  se  fond  aisément  et  se  sublime  sous  la  forme  de 
prismes  tétraèdres  acîculaires  très-fins.  U  est  très-soluble 
dans  l'eau ,  et  entre  rapidement  en  déliquescence  à  l'air. 
Sa  dissolution  dans  l'eau  s'opère  sans  aucun  dégagement 
du  gaz  :  cette  dissolution  est.  légèrement  acide,  et  elle  ne 
cristallise  pas.  ^  Les  alcalis  en  précipitent  de  l'oxide  blanc 
de  zinc ,  tandis  que  l'acide  sulfurique  concentré  en  dégage 
de  l'acide  hjdriodique  et  de  l'iode,  parce  qu'il  y  a  pro- 
duction d'acide  sulfureux.  La  dissolution  est  Mi)  bydriodatc 
d'ojiide  de  zinc.  Lorsqu'on  fait  agir  l'un  sur  l'autre  l'iode 
et  le  zinc,  sous  Teau,  dans  des  vaisseaux  scellés  hermé- 
tiquement, par  l'application  d'un«  légère  chaleur >  l'eau  se 
colore  en  un  brun  ro.ugeâtre  foncé,  parce  que  dès  qu'il  y 
a  de  l'acide  hydriodique  produit,  il  dissout  de  l'iode  en 
abondance;  mais  peu-è-peule  zinc^  supposé  être  en  excès, 
te  combine  avec  la  totalité  de  l'iode,  et  la<4lissol|j|ion  devient 
incolore  comme  l'eau. 

Le  fer  est  attaqué  par  l'iode  de  la  même  manière  que  l'est 
le  zinc,  et  il  en  résulte  un  jodMre  brun,  qui  est  fusible  à  une 
chaleur  rouge.  Cet  iodure  se  dissout  dans  l'eau ,  avec  laquelle 
il  forme  une  liqueur  d'un  vert  léger,  >semblable  à  celle  de 
muriate  d«  fer.  Lorsque  sir  H.  Davy  ch^^uffa  l'iodure  sec  dans 
une  cornue  contenant  du  gaz  .ammoniaque  pur,  il  se  forma 
un  composé  qui  se  volatilisait  :  »ans  laisser  d'oxide.    ; 


Digitized 


by  Google 


10©  43i 

L'Iodure  d'ètaia  est  très^fustble.  Lorsqu'il  est  en  poudre, 
«a couleur  est  d'un  jaune  orangé  sale,  ressemblant  à  celle 
de  verre  d'antimoine.  Si  on  le  niet  dans  une  quantité  eonsî* 
dérable  d'eau  9  il  est  couiplétemebt  déeooiposé  ;  il  se 
forme  de  l'acide  hydriodique,  qui  reste  en  dissolution  danr 
l'eau,  et  l'oxide  d'étain  se  précipite  &i  flocons  blancs.  Si  la 
quantité  d'eani  est  petite,  ra<âde ,  étant  plus  concentré,  retient 
une  portion  d'oxide  d'étain,  et  forme  un  sel  soyeux  de 
couleur  orangé  ,  qui  peut  être  presque  entièrement  décom- 
posé par  l'eau.  L'iode  et  l'étain  agissent  très-4Men  l'un  sur 
l'autre  dans  de  Teau  à  la  température  de  fébullilion.  En  em- 
ployant un  excès  d'étain,  on  peut  obtenir  de  l'acide  hydrk)- 
dique  pur,  ou  au-moins  un  noide  ne  contenant  que  des 
traces  du  métal.  L'étain  doit  être  en  trèi-grande  quantité, 
parce  que  l'oxide,  qui  se  précipite  sur  sa  surface,  diminue 
de  beaucoup  son  action  sur  l'iode. 

L'antimoine  présente,  avec  l'iode,  les  mêmes  phénomènes 
que  l'étain;  de  sorte,  qu'on  pourrait  foire  emploi,  pour  la 
préparation  de  l'acide  hydriodique,  soit  de  l'un,  soit  de  l'autre 
métal ,  si  l'on  ne  GomiaissaTt  pos  de  méthodes  préférables. 

Les  iodures de  plomb,  dé  cuivre,  de  bismuth ,  d'argent  et 
âe  mercure  sont  insolubles  dans  l'eau ,  tandis  que  les  iodures 
des  métaux  très-oxîdables  se  dissolvent  dans  ce  liqoide.  Si 
l'on  mêle  un  liydriodate  avec  les  dissolutions  métalliques, 
tous  les  métaux  qui  ne  décomposent  pas  l'eau  donneront  lieu 
à  des  précipités,  tandis  que  ceux  qui  décomposent  ce  liquide 
n'en  occasionneront  point.  Tel  est  le  cas  avec  les  métaux 
ci-desjus  mentionnés. 

Il  y  a  deux  iodures  de  mercui^,  le  jaune  et  le  rouge.  Ik 
sont  l'un  et  l'autre  fusibles  et  volatils.  Le  jattne,  ou  proto- 
iodure,  contient  moitié  moins  d'iode  que  le  deuto-iodure.  La 
couleur  de  ce  dernier,  lorsqu'il  est  <îristallisé ,  est  un  cra- 
moisi vif.  En  général,  il  devrait  y  avoir,  pour  chaque  métal, 
autant  d'iodures  qu'il  y  a  d'oxides  et  de  chlorures.  Tous  les 
iodures  sont  décomposés  par  les  acides  sulfurîque  et  nitrique 
^7 
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cpnoentréa  :  le  mèul  est.  converti  en  oxide^  et  Viode  est 
dé^^gé.  liCSiiodures  sont  aussi  décomposés  par  Toxi^De,  à 
uiM^ehaleor  rouge, -exoepté  les  âodures  de  potassium,  de 
sodÎDUn»  de  plomb*  et  de  bismuth.  Le  chlore  sépare  égale- 
vaui\  riôdelde  tous  lesiodures^mais,  d'un  autre  côté,  Hode 
décompose  la  pkipart  des  sulfures  et  des  posphures. 
'  Loffsqiito  riode  et  des  oxides -agissent  entre  eux  en  contact 
a?ec,l'eau9  lés  résultats  produits  sont  bien  différens  de  ceux 
ci-^vast  décrits  ;  l'eau  est  décomposée  ;  son  hydrogène  s'onit 
avec . l'iode  pour  former  de  l'acide  hydriodique,  tandis  qoe, 
d'un  autre jcôté,  son  oxigèoe  produit  avec  l'iode  de  l'acide 
iodJi|ue.  Cependant  tous  les  oxides  ne  donnent  pas  les  mêmes 
résultats.;  oaneies  obtteat  ainsi. qu'ayec la  potasse,  lasoude^ 
la  baryte, Id  strontiane,  la  chaux  et  la  magnésie.  L'oxide 
dcviipo^  précipité  par  l'ammoniaque  de  sa  dissolution  d^Q9 
l'acide  sulfurîque ,  et    bien  layé ,    ne  donne    de  traces  o» 
d'iodate,  ni  d'hydrtotate. 
:  Il  a  déjà  été  traité  des  composés  d'iode  et  d'azote  àl'artide 

AroffCi  ■  >.■"     " 

Nous,;SOttimed>fondés  à  conclure  de  tous  les  faits  ci-desstts 
eiposés ,  que  l'iode  est  k«/i  corps  indécomposé.  Il  ressemble 
aux  métaux,  par. sa  pesanteur  spécifique,  son  éclat  et  soo 
gmnd  nombre  équivalent;  mais ,  dans  toutes  ses  actions  ciû- 
miquea^  il  a  de  l'analogie  avec  l'oxigène  et  le  chlore.  Il  d'^' 
pas. conducteur  de  l'électricité,  et  il  jouit,  comme  ces  deux 
corps,  de  l'énergieélebtrique  négative,  à  l'égard  des  métaox 
inflammables  et  des  substances  alcalines  ;  d'où  il  suit,  qu'étaot 
combine  avec  ces  substances  en  dissolution  aqueuse,  et  élcc- 
trisé  dans  le  circuit  voltaïqua,  il  se  sépare  à  la  surface  posi- 
tive. Ceci  correspond  également  avec  leur  énergie  attractite 
relatives  puisque  le  chlore  chasse  l'iode  de  toutes  ^s  com- 
binaisons. L'iode  se  dissout  :dans  le  carbure  de  soufre,  en 
donnant,  lorsqu'il  est  en  très-petites  quantités,  une  belle 
teinte  de  coukur  améthiste  au  liquide. 

On  ff  proposé   dje  faire  emploi   de  l'iodure  de  mercare 
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dan3  la  peinture;  sous  d'autres  rapports ^  il  n'a  été  appliqué 
à  aucun  objet  d'économie  domestique  ordinaire.  M.  Orfila 
ayant  avalé  6  grains  (  environ  39  centigrafrimes  )  d'iode,  il 
fut  immédiatement  affecté  de  chaleur,  de  constrîctîon  du 
gosier,  de  nausées,  d'éructation,  de  salivation  et  de  car- 
dialgie;  au  bout  de  dix  minutes,  il  fut  attaqué  de  vomisse- 
mens  bilieux  abondans,  et  il  éprouva  de  légères  douleurs 
de  coliques.  Son  pouls  s'éleva  de  70  à  90  battemens  par 
minute.  En  avalant  de  grandes  quantités  de  mucilages  \  et 
prenant  des  lavemens  émoUiens ,  il  se  rétablît ,  et  il  ne  lui 
resta  le  lendemain  qu'un  peu  de  fatigue.  La  dose  de  70  à  80 
grains  (  environ  de  4  ^  ^  gramme»  )  est  fatale  aux  chiens , 
qu'elles  fait  ordinairement  périr  le  quatrième  ou  cinquième 
)our. 

Quant  aux  applications  médicinales  de  l'iode ,  je  suis  bien 
aise  de  pouvoir  présenter  des  détails  importans  à  ce  sujet , 
dont  le  célèbre  médecin  de  Genève,  M.  Coindet,  m'a  donné 
communication  dans  une  lettre  qu'il  m'a  adiessée,  et  que 
je  crois  devoir  transcrire  ici  tout  entière. 

«  Il  y  a  deux  ans  que  je  cherchais,  dans  le  formulaire  de 
Cadet  de  Gassicourt,  une  formule  qui  fût  connue  à  Paris, 
et  que  je  pusse  indiquer  à  une  dame  de  cette  ville  qui  me 
consultait  pour  un  goitre.  J'y  trouvai  que  Russel  conseillait 
du  fucus  brûlé.  Je  soupçonnai  que  le  principe  commun 
entre  l'éponge,  dont  nous  nous  servons  avec  succès  ici 
contre  le  goîlre,  et  le  fucus,  dont  j'ignorais  les  propriétés, 
pourrait  bien  être  l'iode:  je  l'essayai,  avec  infiniment  de^ 
précautions,  et  je  réussis.  L'iode,  mêlé  avec  du  sucre,  offrit 
de  grands  inconvéniens;  je  le  prescrivis  en  friction.  Je  crus 
m'apercevoir  que  c'était  une  préparation  qui  agissait  sur 
certains  estomacs ,  et  alors  le  traitement  devenait  difficile. 
J'essayai  Thydriodate  de  soude,  et  aussi  celui  de  potasse 
Joduré;  j'eus  un  plein  succès. 

»  Une  grande  pratique  m'avait  fourni,  pendant  une  année» 
entière ,  un  grand  nombre  et  une  variété  infinie  de  cas  :  m^ 
Tome  IIL  «8 
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découverte  faisait  du  bruit;  je  la  publiai,  «i  Usant  ui 
Mémoire  à  la  Société  helyétiquc ,  réunie  à  GenèYC  (  il  esl 
imprimé  pour  a^ût  1820).  C'était  bien  roccaHon ,  le  goitre 
étant  use  maladie  endémique  dans  aotre  patrie.  Des  cla- 
meurs s'élèyent;  des  sotUses  de  quelques-uns  les  justifient; 
la  malice  et  TenYie  les  répandent.  Je  n'y  porUis  d'atteatioft 
que  ce  qu'il  fallait  pour  empêcber  qu'on  ne  fît  tomber  ub 
des  plus  beaux  remèdes  que  je  connusse.  Je  publiai  moi 
second  Mémoire,  qui,  je  le  crois,  renferme  des  docameas 
précieux  pour  l'emploi  de  ce  remède.  Un  homme,  figé  de 
soixante  ans,  liaenacé  d'hydropîsie  de  poitrine,  par  saitcè 
la  compression  qu'exerçait  un  gc»tre,  qui ,  avec  le  col,  ofirait 
vingt-deux  pouces  de  circonférence,  en  avait  été  délivré  dan» 
six  semaines.   Or,    quelle  ne  devait  pas   être  l'étonnaate 
faculté  de  ce  remède  de  favoriser  ou  d'activer  l'absorptioD! 
or,  quelles  ne  devaient  pas  être  aussi  les  précaution»  a 
prendre  pour  prévenir  qu'elle  ne  se  portât  îulleursl  Ce€aj 
m'avait  rendu  très-méfiant,  et  j'ai  eu  lieu  de  m'en  applaudir. 
Je  communiquai  ce  fait  à  tout  le  monde;  je  le  fis  voira 
la  plupart  de  mes  confrères.  Ils  eussent  dû  comprendre  qo« 
ce  n'était  pas  un  remède  qu'on  devait  prescrire  au  hasard, 
ni  négliger  d'en  suivre  les  effets.  Cependant  on  a  f«^" 
règle  de  trois;  et  elle  a  été  d'autant  plus  fâcheuse,  qœ^» 
dose  a  été  plus  forte.  Jusqu'ici  je  m'étais  servi  de  Tiofl* 
intérieurement,  et  seulement  pour  le  goitre;  mais  déjà,  lors- 
que je  publaî  mon  second  Mémoire ,  j'avais  un  grand  nombre 
de  belles  expériences,  sur  ce  que  je  regardais  comme»' 
complément  de  ma  découverte ,  c'est-à-dire  ,  sur  Vemji^ 
de  l'iode  par  friction  dans  les  mîdadies  lymphatiques^  ^ 
essentiell^nent ,  les  5crophules.   Une  expérience  éteadu*' 
variée,  a  confirmé,  pour  moi    du^ moins,  pleinement- 
que  l'iode  est  le  spécifique  de  cette  classe  de  maux,  coottt 
laquelle  nous  n'avons  que  des  remèdes  secondaires,  0^^' 
à-dire  ,  qui  agissent  indirectement;  tandis  que  je  trou^^ 
que  celui-ci  excite  directement  et  exclusivement  le  systêflW 
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lymphatique ,  d'où  on  ep  obtient  des  succès  étonnans  dans 
les  cas  précités. 

»  Je  prescris  une  pommade  composée  d'hydriodate  de 
potasse ,  avec  oxonge  et  cire  blanche.  Frottez  soir  et  matin , 
avec  gros  comme  une  noisette ,  le  goitre  ,  les  glandes  , 
l'articulation,  la  tumeur,  etc.  Il  en  peut  résulter  divers 
efftts  :  un  d'eux  est  une  irritation  locale  ,  soit  gerçure 
de  la  peau  ;  c'est  facile  à  éviter.  Il  y  a  une  circonstance , 
et  celle-ci  est  le  point  médicai ^  qui  en  doit  faire  sus- 
pendre momentanément  l'emploi.  S'il  y  aune  sorte  de  phleg- 
masie  chroqique  dans  les  scrophules  du  col  ou  dans  aucune 
de  ces  tumeurs  scrophuleuses ,  caractérisée  par  de  la  dureté, 
avec  douleurs  élancées,  il  faut  la  faire  cesser  par  les  sangsues, 
les  cataplasmes  émolliens;  dans  quelques  cas,  par  l'ipéca- 
cuanha;  dans  les  autres,  par  les  purgations  salines;  c'est-à- 
dire  ,  qu'après  un  traitement  préparatoire  indispensable ,  les 
frictions  iodiques  réussissent.  Mais  il  arrive  assez  souvent, 
qu'à  leur  tour ,  celles-ci  produisent  une  sorte  de  phlegmasîe 
dans  ces  mêmes  engorgemens;  c'est-à-dire,  qu'après  un  cer- 
tain nombre  indéterminé  de  frictions,  elles  développent  une 
excitation  des  lymphatiques,  caractérisée  par  la  dureté,  la 
douleur,  la  sensibilité  des  glandes  scrophuleuses  du  goitre,  etc. 
On  doit  suspendre  de  suite  toute  friction ,  et  faire  le  traite- 
ment anti-phlogistique ,  quelquefois  même  très-actif,  surtout 
par  les  sangsues.  Soit  alors  que  la  nature  de  Tinflamniation 
ait  été  modifiée ,  soit  que  la  seule  absorption  ait  été  vive- 
ment augmentée,  le  fait  est  que  les  douleurs  cèdent,  et 
que  le  plus  souvept,  quelques  jours  après,  on  est  bien 
surpris  de  trouver  les  glandes  engorgées  ramollies,  dimi- 
nuées, et  que  la  guérison  a  été  £^ccélérée  par  cette  sorte 
d'accident. 

»  Il  arrive  aussi ,  mais  bien  plus  rarement ,  que  lorsque 
l'iode  a  été  prescrit  intérieurement,  il  a  une  action  constitua 
tionnelle.  Ceci  confirme  ce  que  je  disais  dans  un  de  mes 
mémoires,  qu'il  faut  éviter  comme  qui  dirait  une  saturation. 
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Le  malade  pûtit,  il  prend  un  teint  particub'er  aux  effets  de 
l'iode;  il  maigrit  d'abord  là  où  les  friclions  sont  établies, 
surtout  si  c'est  le  col,  puis  bientôt  par  tout  le  corps,  si  on 
ne  cesse  les  frictions  :  le  pouls  même  peut  devenir  fréquent. 
Mais  alors  le  goitre,  les  glandes  scropbuleuses ,  etc.,  etc., 
se  dissipent  pendant  cette  action  avec  une  grande  rapidité, 
et,  dans  quelques  cas,  leur  guérison  est  étonnante.  Cepen- 
dant par  là  on  fait  courir  des  chances  plus  ou  moins  fâcbeuseï 
au  malade;  chances  inutiles  au  succès  de  l'iode,  nuisibles  àta 
réputation  future  de  ce  puissant  remède ,  et  qu'il  est  très- 
facile  d'éviter.  Car  dès  que  l'on  aperçoit  que  les  glandes, 
tumeurs,  etc.,  se  ramollissent  et  semblent  diminuer,  on 
suspend  les  frictions ,  pour  les  reprendre  quelques  jouii 
plus  tard. 

»  J'ai  constaté  d'une  manière  sûre  et  certaine  que  raclioo 
de  l'iode  continue  quelque  temps  après  que  Ton  en  a  sus- 
pendu l'emploi. 

»  Il  ne  s'agit  donc  pas  de  dire,  comme  je  l'ai  souTenl 
ouï  :  vous  avez  le  goitre ,  prenez  de  Viode,  Les  engorge- 
mens  scrophuleux  demandent  un  traitement  particulier, 
qui  doit  être  observé  pendant  l'emploi ,  soit  interne ,  soit 
externe  de  ce  remède;  car  tout  ce  que  j 'ai  dit  doit  s'obseryer 
aussi  lorsque  l'on  administre  les  solutions  salines  ou  1« 
remède  d'iode.  Ce  remède,  sous  l'une  ou  l'autre  forme, 
exige  les  mêmes  soins,  les  mêmes  règles  que  celles  q«e 
l'on  suit  dans  certains  cas  de  syphilis,  pour  lesquels  on 
prescrit  le  sublimé  corrosif. 

»  Je  continue  toujours  de  prescrire  l'iode  intérieurement, 
mais  moins  fréquemment  que  je  ne  faisais,  parce  que  le' 
frictions  donnent  les  mêmes  résultats,  sans  faire  courir  la 
chance  de  produire  une  lésion  de  l'estomac.  Aussi  unfai^ 
singulier  est  celui-ci  :  |  gros,  soit  36  grains  d'hydriodate  de 
potasse ,  sous  forme  de  frictions ,  guérit  et  dissout  un  goitre 
ou  des  tumeurs  scropbuleuses ,  dans  le  même  espace  de 
temps  que  le  fait  la  soktion  d'hydriodate  de  potasse  ou  ai 
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soude,  \  gros  iode  10  grain?,  pour  1  once  eau  distillée,  prise 
par  10  gouttes,  trois  fois  par  jour,  puis  augmentée,  etc. 
Cela  étant,  ma  découverte,  comme  je  l'ai  dit  plus  haut, 
est  complète,  par  cette  nouvelle  méthode  d'administration, 
qui  est  exempte  de  l'action  fâcheuse  de  l'iode ,  lorsque  celui- 
ci  est  donné  intérieurement,  dans  des  cas  où  il  fallait  le 
refuser,  ou  lorsqu'on  ne  sait  pas  s'arrêter  à  propos,  ou 
lorsqu'il  se  rencontre  des  sujets  tellement  susceptibles  à  son 
action,  que  les  plus  légères  doses  agissent  simultanément 
sur  l'estomac  et  sur  le  système  lymphatique  :  autre  est  son 
action  locale  sur  le  même  système,  autre  est  une  action 
générale  » . 

IRIDIUM.  Tennant,  ayant  examiné  la  poudre  noire  qui 
reste  après  la  dissolution  du  platine,  et  que,  d'après  son 
apparence,  on  avait  supposé  consister  principalement  dans 
delà  plombagine,  trouva  qu'elle  contenait  deux  métaux  dis- 
tincts ,  qui  n'avaient  point  encore  été  jusqu'alors  remarqués, 
et  il  nomma  ces  deux  lÉétaux  iridium  et  osmium.  Le  pre- 
mier de  ces  deux  métaux  fut  bientôt  après  observé  par 
Descotils  et  par  M.  Vauquelin. 

Pour  faire  l'analyse  de  la  poudre  noire ,  Tennant  en  met- 
tait dans  un  creuset  d'argent,  avec  une  grande  proportion 
de  soude  sèche  pure,  et  il  maintenait,  pendant  quelque 
temps,  le  mélange  à  une  chaleur  rouge.  L'alcali  étant 
alors  dissous  dans  l'eau ,  avait  acquis  une  couleur  orangé 
foncé  ou  jaune  brunâtre,  mais  il  restait  beaucoup  de  la 
poudre  non  dissoute.  Cette  portion  restante ,  mise  en  diges- 
tion dans  de  l'acide  muriatique,  donnait  à  cet  acide  une 
couleur  bleu  foncé,  qui  passait  ensuite  au  vert  olive  obscur, 
et  finalement,  parla  continuation  de  la  chaleur,  au  rouge 
foncé.  En  traitant  ainsi  alternativement  chaque  résidu  de 
poudre  par  la  potasse  et  par  l'acide  muriatique ,  la  poudre 
paraissait  susceptible  d'être  dissoute  en  totalité.  Comme 
l*alcali  continuait  à  se  charger  de"^ silice,    jusqu'à  ce  que 
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le  métal  eût  été  complètement  dissous ,  elle  paraît  y  êtfe 
chimiquement  combinée.  La  dissolution  alcaline  contient 
del'oxide  d'osmium  avec  une  petite  portion  d'iridium,  qui, 
au  bout  de  quelques  semaines  de  repos  de  cette  dissolulion, 
s*en  sépare  en  flocons  minces  de  couleur  foncée. 

La  dissolution  acide  contieut  également  l'un  et  l'autre 
des  métaux ,  mais  principalement  l'iridium.  En  faisant  éva- 
porer lentement  cette  dissolution  y  on  obtient  une  masse 
imparfaitement  cristallisée,  qui,  étant  desséchée  sur  du 
papier-brouillard,  et  ensuite  dissoute  dans  l'eau,  donne, 
par  l'évaporation  de  cette  dissolution  aqueuse,  des  cristaux 
distincts  de  forme  octaèdre.  Ces  cristaux ,  dissous  dans  l'eau, 
produisent  une  liqueur  rouge-foncé,  inclinant  à  l'orangé; 
Pinfusion  de  noix  de  galle  n'y  occasionne  pas  de  précipité, 
mais  elle  la  rend  instantanément  presque  incolore.  Le  muriale 
d'étain,  le  carbonate  de  soude  et  le  prussiate  de  potasse 
produisent  à- peu-près  le  même  effet  sur  cette  dissolution 
acide.  L'ammoniaque  précipite  ro|dde;  mais  il  peut,  s'il 
est  en  excès,  en  retenir  une  partie  en  dissolution ,  ce  qui 
le  colore  en  pourpre.  Les  alcalis  fixes  précipitent  la  pïus 
grande  partie  de  l'oxide;  mais  il  en  reste  une  portion  en 
dissolution,  ce  qui  la  rend  jaune.  Tous  les  métaux  que 
Tennant  essaya,  exceptés  l'or  et  le  platine,  produisaient,  dans 
la  dissolution  muriatîque,  un  précipité  noir  ou  foncé,  et 
elle  restait  incolore. 

On  peut  obtenir  l'iridium  à  l'état  de  pureté ,  en  exposant 
les  cristaux  octaèdres  A  la  chaleur  qui  en  sépare  l'oxigène 
et  l'acide  muriatique.  il  était  blanc,  et  ne  pouvait  être  fondu 
par  aucun  degré  quelconque  de  chaleur  auquel  il  fut  pos- 
sible à  Tennant  de  le  soumettre.  Il  ne  se  combinait  point 
ayec  le  soufre  ou  ayec  l'arsenic.  Il  s'unissait  aisément  avec 
le  plomb;  mais  ce  métal  était  séparé  par  la  coupellation, 
laissant  l'iridium  sur  la  coupelle  comme  une  poudre  noire 
grossière.  Le  cuivre  forme  avec  l'iridium  un. alliage  très- 
malléable,  qui,  après  coupellation,  avec  l'addition  de plo A 
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laisse  un^  petite  proportioa  de  riridium,  mais  beaucoup 
moins  que  dans  le  cas  précédent.  Arec  Tàrgent ,  FiFidium 
forme  un  composé  parfaitement  malléable,  dont  la  surface 
est  sim|>lem«nf  tofnie  par  coupellation  ;  cependant  Hridium 
paraît  y  être  disséminé  eo  poudre  fine  seulemedt.  ÀTeo 
Tor^  l'alliage  reste  malléable  et  peu  altéré  dans  sa  couleur , 
quoiqu'étant  a^ec  une  très-grande  proportion  d'iridium  ;  et 
ii  ne  peut  être  séparé,  sôit  par  cbupeliàtion,  ou  par  quartation 
a?e6  l'argent.  Si  l'or  ou  l'argent  est  dissous,  l'iridium  est 
,  laissé  sous  la  forme  d'une  poudre  noire* 

Les  chiknistes  finançais  obserraient  que  ce  nouyeau  métal 
donnait  au  sel  triplé  de  platine  et  de  muriate  d'ammoniaque 
une  couleur  rotig;e,  qu'il  n'était  pas  altéré  par  le  muriate 
d'étain,  et  que  l'alcali  caustique  le  précipitait  en  un  brun 
foncé.  Sulyont  AI4  Yauquelin ,  il  était  précipité  par  l'infusion 
de  no&  de  galle  et  par  le  prussîate  de  potasse;  mais  Ténnant 
attribue  cet  effet  de  précipitation  à  quelque  impureté. 

Tennaht  donna  à  ce  métal  le  nom  d'iridium,  à  raisen 
de  la  variété  frappante  de  couleurs  qu'il  offre  en  se  dissolrant 
dans  l'acide  muriatique. 

Le  docteur  WoUaston  a  observé  ,  que  pai^i  les  graiôs  de 
platine  brut,  il  s'en  trouve  ^u'on  peut  à-peine  distinguer  des 
autres,  si  ce  n'est  par  leur  insolubilité  dans  l'acide  hitro* 
muriatique.  Cependant  ces  grains ,  essayés  à  la  lime-,  sont 
plus  durs,  ils  ne  sont  pas  du  tout  malléables,  et  leur  pesan- 
teur spécifique  est  de  19,5.  Ils  lui  parurent  être  une  mine 
coQsistant  entièrement  dans  deux  nouveaux  métaux. 

M.  Vauquelin  est  parvenu  depuis  à  former  un  sulftire  d'iri- 
dium ,  en  chauffant  un  mélange  de  ttiuriiate  amtoouiaco  d'iri- 
dium et  de  soufre.  Le  sulfure  formé  était  Une  ]^oudrent>ire, 
consistant  eii  100  parties  d'iridium  -t-55,S  de  éouft^.  IlsW- 
suit ,  qu'en  supposant  que  ce  sulfure  est  un  composé  neutre^ 
le  noiubre  équivalent,  pour  l'iridium,  devrait  ètte  6.  Le 
même  chimiste  est  aussi  parveUu  à  former  des  alliages  de 
llridiam  avec  le  plomb,  le  cuivre  et  l'étAîn.  Tous  ces  alliages 
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sont  malléables ,  et  ils  acquièrent  une  très-g;rande  dureté  paf 
la  présence  de  Tiridium. 

ISATIS  TINCTOKIA.  C'est  le  nom  latin  du  pastel,  plante 
dont  on  fait  un  grand  emploi  dans  la  teinture^ 

ISËEINE.  Ce  minéral,  d'un  noir  de  fer,  se  présente  en 
petits  grains  anguleux  obtus.  Il  est  brillant  ou  peu  éclatant  ayec 
éclat  métallique.  Sa  cassure  est  conchoîde.  Il  est  opaque, 
plus  dur  que  le  feld-rspath,  cassant.  Ilconserye  sa  couleur 
par  la  raclure.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  496.  Ce  minéral 
se  fond  au  chalumeau  en  un  verre  d'un  brun  noirâtre,  qui 
est  légèrement  attirable  à  l'aimant.  Les  acides  minéraux  ne 
l'attaquent  point;  mats  l'aoide  oxalique  extrait  une  portion 
du  titane.  Les  parties  constituantes  de  Tisérine  trouvée  dans 
le  lit  de  la  rivière  Don,  dans  l'Aberdcenshire ,  sont,  d'après 
l'analyse  du  docteur  Thomson,  4B  oxide  de  titane,  iS  oxide 
de  fer,  et  4  urane.  Mais ,  suivant  Klaprdth ,  qui  analysa  aussi 
ce  minéral,  il  consiste  dans  a8  oxide  de  titane  et  7a  oxide 
de  fer.  On  n'a  trouvé  ce  minéral  sur  le  continent,  que  dans 
les  montagnes  de  Riesen-Geburge,  près  de  la  source  de  la 
petite  rivière  Iser,  disséminé  dans  du  sable  de  granité,  et 
dans  un  terrain  d'alluvion  en  Bohême,  accompagnant  le 
pyrope,  Jameson, 

IVOIRE.  C'est  la  substaùce  qui  constitue  les  dents  èonnues 
sous  le  nom  de  défenses  de  l'éléphant  mâle.  Cette  substance 
tient  le  milieu  entre  l'os  et  la  corne.  Elle  n'est  pas  suscep- 
tible d'être  ramollie  par  le  feu,  et  elle  n'est  pas  tout-à-fail 
aussi  dure  et  aussi  Cassante  que  l'os.  Ces  dents  acquièrent 
quelquefois  jusqu'à  une  dimension  énorme,  de  manière  à 
peser  plus  de  90  kilogrammes. 

La  couleur  de  la  dent  entière  est  jaunâtre ,  brunâtre ,  et 
quelquefois  extérieurement  d'un  brun  foncé.  A  l'intérieur,  elle 
est  blanche ,  creuse  vers  la  racine^  qui  se  prolonge  assez  loin 
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pour  être  insérée  dans  la  mâchoire,  et  dont  la  couleur  est  d'un 
brun  noirâtre.  L'ivoire  le  plus  beau,  le  plus  blanc,  le  plus  poli 
et  le  plus  compacte  est  celui  qui  nous  vient  de  l'île  de  Ceylan. 
La  grande  consommation  de  l'ivoire  consiste  dans  la  fabri- 
cation d'ustensiles  d'ornement,  d'étuis,  de  boîtes,  de  balles, 
de  peignes  ,  de  dez.,  et  d'une  infinité  de  bijoux  et  colifichets  : 
les  ouvriers  qui  le  travaillent  le  teignent,  pour  cet  objet, 
d'une  grande  variété  de  couleurs. 
Merat-Guillot  obtint  de  100  parties  d'ivoire,  a4  parties  de 

gélatine,.  64  parties  de  phosphate  de  chaux,  et  0,1  partie 
de  carbonate  de  chaux. 

On  emploie  dans  les  arts  le  charbon  provenant  de  l'ivoire, 

sous  le  nom  de  noir  d'ivoire.   On  fait  usage  de  vaisseaux 

particuliers  dans  la  fabrication  de  ce  noir,  dans  la  vue  d'en 

rendre  la  couleur  d'un  noir  parfait. 

Quelques  voyageurs  parlent  de  la  dent  du  cheval  marin 

comme  étant  un  excellent  ivoire;  mais  cette  dent  est  trop 

dure  pour  pouvoir  être  sciée  et  travaillée  comme  l'ivoire. 

On  en  fait  usage  pour  faire  des  dents  artificielles. 

J 

JADE.  {Foyez  Néphritb.) 

JALAP.  C'est  la  racine  du  com^olvulus  jalappa  dont  on 
fait  usage  en  médecine  comme  purgatif,  et  dont  l'activité 
est  si  grande.  Les  parties  constituantes  des  trois  variétés 
différentes  de  cette  racine  sont,  d'après  l'analyse  qui  en 
a   été  faite  par  le  docteur  Henry,  savoir  : 

Jalap  léger.  J«Up  tain.  Jalap  piqaé. 

Résine 60  4^  73 

Extrait ^5  i4o  laS 

Amidon gS  102  io3 

fibre  ligneuse.  270  210  200 

5oo  5oo  5oo 
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JARGON.  {Vo^z  ZiacoN.  J 

JASPE.  Sous-espèce  de  quarts  rhomboldal  du  professeur 
Jamesoo.  Il  eu  compte  tinq  yariétés ,  saroir  :  le  jaspe  égyp- 
tien ^  le  jaspe  rubané,  le  jaspe  porcelaine,  le  jaspe  commun 
et  le  jaspe  agathe. 

1.  Jaspe  égyptien,  —  Il  y  en  a  deux  sortes,  le  rouge  et 
le  brun. 

Les  cotileurs  du  jaspe  égyptien  rouge  sont^  le  rouge  de 
chair,  le  rouge  de  sang,  le  jaune  et  le  brun.  Ces  couleurs 
présentent  des  dessins  zonaires.  Il  est  en  morceaux  arrondis 
mat,  à  cassure  concholdale,  faiblement  translucide  sur  les 
bords,  dul*,  aisément  fhingible ,  d'une  pesanteur  spécifique 
de  a,63.  On  le  trouve,  dans  le  grand-duché  de  Bade,.dao8 
un  lit  d'argile  rouge  ferrugineuse.  On  le  taille  en  orhemens. 

Le  jaspe  égyptien  hrun  a  ses  diverses  nuances  de  couleur, 
"disposées  en  raies  ou  bandes  concentriques.  11^  présente  en 
masses  globuleuses.  Il  est  peu  éclatant.  Sa  cassure  est  con- 
choîde.  Il  est  faiblement  translucide  sur  les  bords.  Sa  dureté 
est  celle  de  la  pierre  de  corne,  et  sa  pesanteur  spécifique 
de  2,6.  Ce  jaspe  est  infusible;  il  se  rencontre  dans  les  sables 
d'Egypte.  On  le  taille  en  orneme\is. 

2.  Jaspe  rubané.  —  Ses  couleurs  sont  le  gris,  le  vert,  le 
jaune,  le  rouge,  arrangées  en  rubans  formapt  des  dessins 
âambés  ou  tachetés.  Ce  jaspe  se  présente  en  masse.  Il  e5t 
mat.  Sa  cassure  est  conchoïde.  Il  est  opaque,  moins  dur 
que  le  jaspe  égyptien ,  asse^  aisément  frangible.  âa  pesan- 
teur spécifique  est  de  2,5.  On  le  rencontre  dans  le  por- 
phyre argileux  secondaire,  en  Ecosse  et  dans  la  Saxe.  Ce 
jaspe  est  susceptible  de  recevoir  un  beau  poli. 

3.  Jaspe  porcelaine,  —  Ses  couleurs  sont  le  gris  ,  le  bleu, 
le  jaune  :  il  n'est  généralement  que  d'une  seule  couleur,  ou 
avec  des  dessins  nuages.  Il  est  en  masse,  avec  des  déchirures 
dans  tous  les  sens.  Il  est  peu  éclatant.  Sa  cassure  est  con- 
choïde. Il  est  opaque,  aisément  frangible,  et  médiocrement 
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tlur.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  2,5.  Il  est  fusible  en  un 
verre  blanc  ou  gris.  Ses  parties  constituantes  sont,  silice 60,75, 
alumine  27,12 5,  magnésie  5 ,  oxîde  de  fer  2,5  et  potasse  5,66. 
On  le  trouve  toujours  accompagnant  Targile  brûlée.  Ce  jaspe 
provient  originairement,  suivant  Werner,  d'une  argile  schis- 
teuse ,  qui  a  été  durcie  et  convertie  en  une  espèce  de  por- 
celidne ,  par  des  feux  souterrains,  tels  que  ceux  produits  par 
la  combustion  de  couches  de  charbon  de  terre.  Cie  jaspe  se 
rencontre  dans  divers  comtés  en  Angleterre ,  et  dans  quel* 
ques  parties  de  rAUemagne,  où  il  se  présente  des  couche* 
immepses  de  houille. 

4.  Jaspe  commun.  —  Ses  couleurs  sont  le  rouge  et  le  brun» 
U  se  présente  en  masse  ;  son  éclat  est  de  l'éclatant  au  mat  ; 
sa  cassure  est  conchoîde.  Il  est  opaque^  peu  dur,  assez 
aisément  frangibie.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  2,6.  Au 
chalumeau,  il  est  infusible,  et  finit  par  y  devenir  blanc. 
On  le  trouve  principalement  eti  filons,  comme  entrant  dans 
la  composition  d'agates.  Ce  jaspe  se  rencontre  en  Ecosse, 
et  dans  des  roches  de  trap  et  de  transition ,  dans  plusieurs 
comtés  de  l'Apgleterre,  ainsi  que  dans  d'autres  contrées  du 
continent.  Il  est  susceptible  de  prendre  un  beau  poli. 

5.  Jaspe  agate.  —  Ses  couleurs  sont  le  blanc  jaunâtre  et 
le  blanc  rougeâtre.  Il  se  présente  en  masse  ;  il  est  mat  ;  sa 
cassure  est  conchoîde.  Il  est  opaque ,  peu  dur.  On  le  ren- 
€M>ntre  dans  plusieurs  pays  9  en  couches^  dans  les  agates  et 
les  amigdaloîdes. 

K 

KALI.  Mot,  d'origine  arabe,  par  lequel  on  désigne  la 
plante  dont  on  retire  la  soude.  (  Voyez  Soude.  ) 

KAOLIN.  C'est  le  nom  chinois  de  l'argile  à  porcelaine. 

KEDRIA  TËRRËSTRIS.  Goudron  des  Barbades  {Voyez 
Bitume.  ) 
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RELP  ou  CAILLOTIS.  C'est  par  ce  terme,  qui  signifie 
soude  en  cailloux ,  qu'on  distirgue  ,  dans  beaucoup  de 
pays,  le  produit  qui  s'obtient  par  l'incinération  du  vareck. 

KERMÈS  (COCCDS  ILICIS).  C'est  un  insecte  qui  8e 
trouve  dans  plusieurs  parties  de  l'visîe  et  de  l'Europe  Méri- 
dionale. La  forme  de  la  femelle  de  ces  insectes ,  qui ,  en  gros- 
sissant ,  devient  massive  et  enfin  reste  sans  mouvement, 
les  a  fait  prendre  pendant  long-temps  pour  les  semences 
de  Tarbre  ou  petit  chêne  {quercus  coccifera)  .«ur  lequel  ces 
insectes  vivent,  d'où  vient  qu'on  les  a  appelé  graines  de 
kermès.  On  leur  a  aussi  donné  le  nom  de  vermillon. 

Pour  teindre  avec  le  kermès  la  laine  filée ,  on  commence 
par  la  faire  bouillir,  pendant  une  demi-heure,  dans  TeaQ 
avec  du  son,  et  ensuite,  deux  heures  dans  un  bain  frais, 
avec  un  cinquième  d'alun  de  Rome  et  un  dixième  de  tartre. 
On  y  ajoute  ordinairement  l'eau  sure.  On  la  retire  après 
cette  ébuUition,  on  l'enferme  dans  un  sac  de  toile,  qu'on 
porte  dans  un  lieu  frais ,  où  on  le  laisse  quelques  jours. 
Pour  avoir  une  couleur  saturée ,  on  jette  dan^  un  bain  tiède 
trois  quarts  de  kermès,  ou  même  partie  égale  au  poids  delà 
laine  que  l'on  met  dans  le  bain  au  premier  bouillon.  Gomme 
la  densité  du  drap  est  plus  grande  que  celle  de  la  laine,  soit 
filée,  soit  en  foison,  il  demande  un  quart  de  moins  des  sels 
dans  le  bouillon,  et  de  kermès  dans  le  bain.  La  couleur  que 
le  kermès  communique  à  la  laine  a  beaucoup  moins  d'éclat 
que  l'écarlate  qu'on  fait  avec  la  cochenille  ;  d'où  il  résulte, 
que  cette  dernière  teinture  en  écarlate  a  été  préférée  géné- 
ralement, dès  qu'on  a  connu  l'art  de  relever  la  couleur  propre 
à  la  cochen;lle  par  le  moyen  de  la  dissolution  d'étain. 

KERMÈS  MINÉRAL,   (/^o^ez  Anthuoine.) 

KEFFEKILL  (  Ployez  Meeischaum.) 
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KINATE  DE  CHAUX.  Sel  qui  entre  pour  les  sept  cen- 
tièmes dans  la  composition  du  quinquina. 

KINO.  Cette  substance  fut  introduite,  il  y  a  peu  d'années, 
dans  le  commerce  et  dans  la  médecine-pratique,  comme  étant 
une  gomme;  mais  le  docteur  Duncau  a  fait  voir  que  c'est 
un  extrait.  Elle  contient  aussi  une  espèce  de  tannin ,  ce  qui 
fait  recommander  son  emploi  dans  les  cas  de  flux  de  yentre. 

KONITE  ou  CONITE.  C'est  un  minéral  d'un  gris  ver- 
dâtre ,  qui  devient  brun  par  son  exposition  à  l'air.  Il  se  pré- 
sente en  masse,  ou  sous  la  forme  de  stalactites.  A  l'intérieur 
il  est  mat,  av^c  une  cassure  inégale  à  petits  grains.  Il  est 
cassant.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  2,85.  Il  se  dissout, 
avec  une  légère  effervescence,  dans  l'acide  nitrique;  et,  au 
cbalumeau,  il  noircit  sans  se  fondre.  Ses  parties  consti- 
tuantes sont,  carbonate  de, magnésie  67,5,  carbonate  de 
chaux  28,  oxide  de  fer  3,  et  eau  1.  Ce  minéral  se  trouve 
dans  la  Hesse,  en  Saxe  et  en  Islande.  Le  docteur  Mac-Cul- 
loch  a  donné  le  nom  de  conite  à  un  minéral  pulvérulent, 
5e  fondant,  aussi  facilement  que  le  verre,  en  un  bouton 
transparent,  qu'il  trouva  à  Mull  et  dans  l'île  de  Sky. 

KOUMISS.  C'est  le  nom  d'une  liqueur  vineuse  que  les 
Tartares  préparent  avec  du  lait  de  jument  fermenté.  On  fait 
quelque  chose  de  semblable  dans  les  îles  Orcades  et  de 
Schetland. 

KUPFFER-NICKEL.  (  f^oyez  Nickel.  ) 


LABDANUM  ou  LADANUM.  Substance  résineuse  de  cou- 
leur noirâtre,  d'une  espèce  de  ciste  de  Candie.  Les  habi- 
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tans  du  pays  la  recueillent  9U  moyen  de  bâtons  à  Textrémitè 
desquels  sont  ùxée^  des  lanières  de  cuir»  qu'il  font  passer,  en 
les  frottant  doucement,  sur  les  arbres.  Ils  forment  ensuite  cette 
substance  en  morceaux  cylindriques,  qu'on  appelle  labda- 
num  tortillé.  Il  est  lou|ours  mêlé  de  sable  noir,  qui  le 
rend  impur.  On  faisait  autrefois  usage  du  labdanum  daa^ 
1^  emplâtres  et  parfums  céphaliques  et  stomachiques. 

LABORATOIRE.  On  appelé  ainsi  un  lieu  conyenablement 
disposé  et  préparé  pour  serrir  à  des  opérations  chimiques. 

La  chimie  étant  une  science  entièrement  fondée  sur  Texpé- 
rience ,  on  ne  peut  espérer  de  bien  l'apprendre ,  sans  faire 
les  expériences  ayant  pour  objet  de  yériûer  la  plupart  des 
opérations  fondamentales  connues  ;  de  même  aussi ,  celles 
que  le  raisonnement,  Tanalogie  et  l'esprit  de  recherche ,  ne 
manquent  jamais  de  suggérer  aux  personnesque  le  goût  et  les 
talens  convenables,  portent  à  se  livrer  à  cette  partie  essen- 
tielle de  la  philosophie  expérimentale.  De  plus ,  celui  qui 
observe  et  opère  lui-même,  doit  saisir,  et  quelquefois  dan» 
les  opérations  les  plus  ordinaire^,  une  grande  variété  de  fait^ 
en  apparence  peu  importans,  qu'il  est  nécessaire  de  connaître^ 
mais  dont  il  n'est  pas  fait  mention ,  soit  dans  des  ouvrages^ 
soit  dans  des  mémoires,  parce  qu'ils  sont  en  trop  grand 
nombre  et  qu'il  paraîtrait  minutieux  d'en  parier.  Enfin,  il  est 
dans  les  agens  divers,  beaucoup  de  qualités  et  propriétés 
dont  il  serait  difficile  de  donner  par  écrit  une  notion  juste,  et 
qui  se  reconnaissent  parfaitement  bien ,  dès  que  quelque  cir- 
constance d'opération  les  a  fait  une  fois  frapper  nos  sensf 

On  a  pensé  qu'un  laboratoire  au  niveau  du  sol  est  le  plus 
convenablement  placé,  à  raison  de  la  plus  grande  commodité 
pour  l'emploi  de  l'eau,  pour  piler,  broyer,  laver,  etc.  Cette 
position  procure  nécessairement  ces  avantages;  mais  aussi, 
elle  est  sujette  à  un  grand  inconvénient,  résultant  de  l'hu- 
midité. 

Une  humidité  constante,  quoique  sous  plusieurs  rapports 
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peu  considérable  et  sensible,  est  d'un  très-grand  inconyénicnt 
dans  un  laboratoire  de  chimie.  Dans  un  pareil  lieu,  la  plupart 
des  matières  salines  deyiennent  humides  avec  le  temps ,  les 
inscriptions  et  étiquettes  se  détachent  et  tombent,  ou  sont 
effacées  ;  les  souflets  se  moisissent  et  se  pourissent ,  les  mé* 
taux  se  rouillent,  les  fourneaux  se  réduisent  en  poussière,  et 
presque  chaque  chose  se  détériore  et  se  détruit;  un  labora- 
toire est  donc  plus  convenablement  placé  au-dessus  qu'au- 
dessous  du  sol,  pour  être  aussi  sec  que  possible.  U  faut  que 
l'air  y  ait  un  libre  accès  ,  et  qu'il  soit  même  construit  de  ma- 
nière, qu'au  moyen  de  deux  ou  d'un  plus  grand  nombre 
d'ouvertures  opposées ,  il  s'y  établisse  un  courant  d'air  pour 
en  chasser  toutes  vapeurs  ou  poussière  nuisibles. 

La  cheminée  du  laboratoire  devrait  être  construite  de  ma- 
nière qu'elle  soit  assez  élevée  pour  qu'une  personne  puisse 
aisément  rester  dessous,  et  aussi  étendue  que  possible,  c'est- 
à-dire  d'un  mur  à  l'autre  ;  l'entonnoir  ou  la  hotte  de  la  che«- 
minée  doit  avoir  autant  d'élévati^  que  possible ,  et  assez  de 
rétrécissement  pour  donner  un  bon  tirage.  Comme  il  ne  doit 
être  brûlé  que  du  charbon  sous  cette  cheminée,  il  ne  s'y 
rassemble  pas  de  suie,  et  par  conséquent,  il  n'est  pas  néces- 
«aire  qu'elle  soit  assez  large  pour  qu'un  ramoneur  y  puisse 
passer. 

Il  peut  être  construit  sous  cette  cheminée  quelques  four- 
neaux en  brique,  particulièrement  un  fourneau  de  fusion, 
un  fourneau  pour  la  distillation  avec  un  alambic,  et  un  ou 
deux  fourneaux  semblables  à  ceux  dont  on  fait  usage  pour  la 
cuisine.  Le  surplus  de  l'espace  doit  être  rempli  avec  des  châs- 
sis ou  supports  de  différentes  hauteurs  de  5o  à  45  centim.  sur 
lesquels  sont  posés  des  fourneaux  portatifs  de  toutes  les 
espèees.  Ces  fourneaux  sont  ceux  qui  conviennent  le  mieux  à 
raison  de  la  facilité  qu'il  y  a  de  les  disposer  à  volonté  et  ce 
aont  les  seuls  nécessaires  dans  un  petit  laboratoire.  Il  doit  être 
placé  aussi,  pour  la  plus  grande  commodité,  sous  la  cheminée, 
ou  tout  aussi  prè«  d'elle  que  le  lieu  peut  le  permettre,  un 
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soufflet  à  deux  yeats,  d'une  dimension  médiocre.  Ce  soufflet 
est  quelquefois  monté  sur  un  châssis  ou  bâti  portatif,  ce  qui 
conrient  suffisamment  lorsque  sa  longueur  n'excède  pas  celle 
de  4^^  ^  centimètres.  Ce  soufflet  doit  être  garni  d'un  tuyau 
dirigé  yers  le  centre  de  la  place  que  l'on  destine  à  y  établir 
la  forge. 

Les  fourneaux  dont  il  est  nécessaire  de  se  pourvoir ,  sont 
un  fourneau  simple  de  distillation  ayec  un  alambic  de  cuiyre, 
un  fourneau  à  lampe  ,  deux  fourneaux  à  réverbère  de  diffé- 
rentes dimensions 9  pour  distiller  avec  des  cornues ,  un  four- 
neau à  air  ou  de  fusion,  un  fourneau  d'essai,  et  un  fourneau 
de  forge. 

Sous  la  cheminée,  on  fixe  dans  le  bas  et  sur  le  côté  des  murs, 
à  une  hauteur  convenable,  une  rangée  de  crochets,  ou  de 
tringles  de  fer  pour  y  suspendre  de  petites  pelles,  des  cuil- 
lers ou  poêles  de  fer,  des  pincettes,  des  tenailles,  droites , 
courbes  et  circulaires,  des  ringards,  verges  et  baguettes  de 
fer,  et  autres  ustensiles  pour  disposer  le  combustible,  et 
entretenir  le  feu  sous  les  creusets. 

Les  murs  du  laboratoire  doivent  être  garnis  de  tablettes  et 
rayons  de  différentes  largeurs  et  hauteurs ,  ou  ces  tablettes 
et  rayons  peuvent  être  placés  dans  des  armoires  de  diffé- 
rentes grandeurs;  on  pose  dessus  les  vaisseaux  de  verre  et 
les  produits  des  opérations  qui  y  ont  été  déposés.  Dans  un 
laboratoire  où  il  se  fait  un  grand  nombre  d'opérations ,  les 
tablettes  et  rayons  ne  peuvent  être  trop  multipliés. 

L'un  des  angles  du  laboratoire  est  la  place  la  plus  coure- 
nable  pour  une  pierre  ou  réservoir  d'eau  doublé  en  plomb, 
ayant  au-dessous  un  égoût  avec  conduit ,  c'est-à-dire  muoi 
d'un  dégorgeoir  par  où  se  décharge  l'eau  qu'on  y  met. 
Comme  c'est  sous  ce  réservoir  que  se  nettoient  toujours  les 
vaisseaux  ,  il  faut  avoir  soin  de  tenir  tout  auprès  des  linges 
et  des  brosses  suspendus  à  des  crochets  fixés  dans  les  murs. 

Au  milieu  du  laboratoire  doit  se  trouver  une  grande  table, 
sur  laquelle  se  font  des  mélanges,  des  préparations  pour  opé- 
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rations 9  des  dissolutions  9  de  petites  filtrations;  en^un  mot, 
tout  ce  qui  n'exige  pas  du  feu,  excepté  celui  d'une  lampe. 

Dans  des  paities  convenables  du  laboratoire  sont  des  blocs 
de  bois  posant  sur  des  naltes,  dont  l'un  est  destiné  à  supporter 
un  mortier  de  fer  de  moyenne  grandeur;  sur  un  auti'e  bloc 
est  un  autre  mortier  en  marbre  de  grandeur  moyenne^  ou  bien 
plutôt  un  mortier  de  pierre  dure  ;  sur  un  troisième  bloc  est 
une  enclume  ;  près  des  mortiers  sont  suspendus  des  tamis  de 
diverses  grandeurs  et  de  difi'érens  degrés  de  finjsse  de  perce; 
et  près  de  l'enclume  sont  places  un  marteau  ,  des  limes ,  des 
râpes,  de  petites  tenailles,  des  ciseaux  et  autres  petits  usten- 
siles nécessaires  pour  donner  à  des  métaux  une  forme  conve- 
nable pour  différentes  opérations. 

Il  doit  j  avoir  dans  un  laboratoire  deux  tréteaux  mo^ 
biles ,  pouvant  servir ,  lorsque  cela  est  nécessaire ,  de  sup-^ 
port  à  un  grand  filtre  monté  sur  un  châssis.  Cet  appareil  est 
changé  de  place  au  besoin  pour  être  porté  dans  celle  la  plus 
convenable. 

Le  charbon  est  un  article  important  dans  un  laboratoire  ; 
il  convient  donc  qu'il  s'en  trouve  à  portée  ;  mais  comme  la 
poussière  noire  qui  s'en  élève  toutes  les  fois  qu'on  le  remue, 
a  pour  inconvénient  de  salir  tout  ce  qui  est  dans  le  labora- 
toire ,  il  sera  mieux  de  destiner  au  charbon  quelque  pièce 
attenante ,  où  l'on  pourra  mettre  aussi  des  bourrées  de 
bruyère  auxquelles  il  est  commode  d'avoir  recours  pour 
allumer  promptement  des  feux.  Cette  pièce  pourra  servir 
en -même-temps  à  y  déposer  des  choses  volumineuses  dont 
on  n'a  pas  souvent  besoin,  telles  que  des  fourneaux,  des 
briques,  des  tuiles,  de  l'argile,  de  la  chaux  vive,  du  sable, 
et  beaucoup  d'autres  objets  nécessaires  pour  des  opérations 
chimiques. 

Enfin,  il  convient  de  comprendre  dans  le  nombre  des 
grands  objets  mobiles  d'un  laboratoire,  une  table  de  dimen- 
sion moyenne,  destinée  à  supporter  un  porphyre  ou  pierre 
de  lévitation,  avec  sa  molette  pareille. 

Tome  IIL  a» 
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Les  aatjres  p^tiU  ot>|et5  mobilss  ou  uèUiIsUes  d'un  labora- 
toire iOQt  de  petits  mortiers  à  maiD,  de  fer,  de  verre,  d* agate 
et  de  terre  de  Wedgwood ,  ayec  leurs  pilons  ;  des  vabseaux 
de  terre ,  de  métal  et  de  verre  de  différentes  sortes ,  des 
entonnoirs  et  des  mesures. 

Du  papier  blapc  à  écrire  j  du  papier  non  rogné  pour  filtres; 
de.*)  pailles  nettes  en  grand  nombre ,  de  ao  à  25  centimètres 
de  lopg^  pour  remuer  des  mélangea  et  pour  soutenir  des  fik 
très  de  papier  {dacés  dans  des  entonnoirs  de  ?erre. 

Di^  tubes  de  verre  pour  remuer  et  mêler  ensemble  les 
liqueurs  corrosives ,  des  spatules  de  bois ,  d'ivoire  ,  de  métal 
«t  de  verre. 

Des  cartons  et  cornes  minées  pour  recueillir  le  plus  eom* 
modément  les  matières  broyées  avec  de  Teau  sur  la  pierre 
de  porphirisation ,  ou  dans  des  mortiers  ;  de^  morceaux  de 
liège  de  toutes  dimensions ,  des  vessies  et  bandes  de  toile 
pour  luter  des  vaisseaux. 

Un  bon  soufflet  portatif,  un  bon  briquet,  un  pot  à  colle 
avec  sa  petite  brosse  ;  enfia  un  grand  nombre  de  boîtes  de 
diverses  grandeurs,  pour  contenir  la  plupart  des  objets 
ci-dessus  mentionnés ,  et  qui  doivent  Ht^  placées  sur  les 
tablettes. 

Indépendamment  de  toutes  ces  choses,  il  est  des  sub- 
stances d'une  telle  nécessité  dans  les  opérations  chimiques  ; 
qu'on  peut  les  considérer  comme  des  instrumens  qu'exige  la 
pratique  de  cette  science.  On  a  donné  i  ces  substances  le 
nom  de  réacti£i.  (  Ployez  à  ce  sujet  les  articles  Blmvs  (  Asa- 

LTSE  DKS)  et  ËÀUX  (mIHSBÀLBS.  ) 

Tous  métaux,  qui  doivent  êtrç  d'une  très-grande  pureté. 

Lorsqu'on  est  pourvu  de  semblables  instrumens,  et  appro* 
visionné  de  substances  à  employer  comme  réactifs ,  on  peut 
entreprendre  en-rnaéme-temps  un  grand  nombre  d'expé- 
riences chimiques. 

Les  observations  générales  de  Macquer,  sur  la  conduite 
des  opérations  chimiques ,  sont  vérit^lement  importantes  et 
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judicieuses.  LaméAode,  l'arrangement  et  la  propreté  sont 
esseptiellement  oéceâsatres  dans  uo  laboratoire  de  chimie. 
Chaque  vaisseau,  chaque  ustensile  doit  être  nctoyé  av^c 
soin  aussi  souvent  qu'on  s'en  sert,  et  remis  à  sa  place.  Il 
doit  être  mis  des  étiquettes  sur  toutes  les  substances.  Ces 
soins  f  qui  semblent  être  un  badinage ,  sont  cependant  très- 
fatigans  et  ennuyeux  ;  mais  aussi  ils  sont  très-iniportans , 
quoique  fréquemment  négligés.  Pour  celui  qui  se  liyre  avec 
ardeur  à  des  recherches  ,  les  expériçnces  se  succèdent 
promptement  l'une  à  l'autre  ;  il  en  est  qui  semblent  le  faire 
approcher  du  but  qu'il  s'est  proposé,  et  d'autres  lui  sug- 
gèrent des  idées  nouvelles  :  ne  pouvant  y  procéder  immé- 
diatement ,  il  est  conduit  de  l\unc  à  l'autre  ;  et  comme  il 
pense  qu'il  lui  sera  facile  de  reconnaître  les  produits  des 
premières  expériences ,  il  ne  prend  pas  la  peine  de  les  mettre 
en  ordre  ;  il  s'attache  à  donner  suite  aiux  expériences  qu'il 
a  imaginées  les  dernières;  et,  en  attendant,  les  vaisseaux 
employés ,  les  verres ,  les  flacons  remplis,  s'accumulent  au 
point,  qu'il  finira  par  ne  plus  pouvoir  distinguer,  ses  pre^ 
miers  produits,  ou  au-moins  qu'il  lui  restera  de  l'incertitude 
relativement  à  beaucoup  d'entre  eux.  Le  maLsera  plus 
grand,  si  une  nouvelle  suite  d'opérations  devant  avoir  lieu, 
tout  le  laboratoire  est  occupé  ;  ou  s'il  est  forcé  de  s'en  éloi- 
gner pour  quelque  temps,  alors  tout  entre  eu  confusion;  et 
il  en  résulte  souvent,  quHl  perd  le  fruit  de  beaucoup  de  tra- 
vail ,  et  se  trouve  forcé  de  renoncer  à  presque  tous  les  pro- 
4uits  de  ses  expériences. 

Lorsqu'on  entreprend  des  recherches  nouvelles,  les  mé- 
langes, les  résultats,  et  les  produits  de  toutes  les  opérations 
devraient  être  gardés  pendant  long-temps,  distinctement  éti- 
quetés et  enregistrés;  car  ces  choses  présentent  souvent,  après 
avoir  été  conservées  pendant  quelque  temps,  des  phénomènes 
qu'on  n'aurait  pas  du  tout  soupçonnés.  Beaucoup  de  belles 
découvertes  en  chimie  ont  eu  Keu  de  cette  manière ,  et  cer- 
tainement aussi  il  en  a  été  perdu  un  grand  nombre  pour 
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S*être  trop  hâté  de  jeter  les  produits  j  ou  les  avoir  négFigés, 

Puisque  la  chimie  offre  de  grands  moyens  de  perfectionne- 
ment de  beaucoup  d'arts  importans,  qu'elle  ouyre  la  voie  à 
un  grand  nombre  de  découvertes  utiles  el  profitables,  ceux 
qui  dirigent  leurs  travaux  dans  ces  vues  devraient  être  ext''ê- 
niement  circonspects,  pour  ne  pas  se  laisser  entraîner  dans  des 
dépenses  inutiles  d'argent  et  de  temps.  Dans  telle  série  d'expé- 
riences ^  il  en  est  qui  présentent  généralement  une  apparence 
imposante,  quoiqu'en  réalité  il  n'y  ait  rien  de  plus.  La  chi- 
mie offre  partout  des  exemples  de  ces  demi-succès  qui  ne 
servent  qu'à  décevoir  l'imprudent,  à  multiplier  le  nombre 
des  essais,  et  à  porter  à  une  grande  dépense,  avant  que  l'inu- 
tilité et  le  peu  de  fruit  à  retirer  de  la  recherche  aient  été 
reconnus.  En  présentant  ces  observations,  notre  intention 
n'est  pas  de  détourner  de  toutes  recherches  de  ce  genre  ceux 
que  leur  goût  et  leurs  talen?  rendent  propres  à  s'y  livrer  avec 
fruit;  nous  reconnaissons  au  contraire,  que  le  perfectionnement 
des  arts  et  la  découverte  de  nouveaux  objets  de  manu- 
facture et  de  commerce,  sont  indubitablement  la  plus  belle 
et  la  plus  intéressante  partie  de  la  chimie  ,  celle  qui  donne  à 
cette  science  son  prix  et  sa  véritable  importance.  Car,  sans 
ces  fins  auxquelles  elle  conduit,  que  serait  la  chimie,  sinon 
une  science  purement  théorique ,  et  capable  seulement  d'oc- 
cuper quelques  esprits  abstraits  et  spéculatifs,  mais  sans  nul 
avantage  pour  la  société  ?  Nous  convenons  aussi  que  les  suc- 
cès~dans  ce  genre  de  recherches  chimiques,  ne  sont  pas  rares; 
et  qu'ils  ont  quelquefois  fait  acquérir  à  ceux  qui  les  ont 
obtenus  des  fortunes  d'autant  plus  honorables,  qu'elles  étaient 
le  fruit  de  leurs  talons  et  de  leur  industrie;  mais,  dans  ces  re- 
cherches ,  nous  le  répétons ,  plus  le  succès  paraît  éblouissant 
et  presque  assuré,  plus  il  est  nécessaire  d'apporter  de  la 
circonspection,  et  même  de  la  défiance.  (  ^o^ez  An altse , 
Attraction,  Balance). 

Les  planches  qui  accompagnent  cet  ouvrage,  et  leurs  expli- 
cations, donneront,  à  celui  qui  étudie  la  chimie,  une  idée  de 
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h  grande  diversité  d'articles  les  plus  utiles  et  nécessaires, 
d*un  ai^pareil  chimique. 

Planche  II ,  Fig.  1 .  Creusets ,  ou  pots ,  faits  ,  soit  en 
terre,  en  plombagine,  en  fer  forgé,  ou  en  platine.  On  les 
employé  pour  le  grillage,  la  calcination  et  la  fusion. 

Fig.  2.  Cucurbites,  matras,  ou  corps,  consistant  en  vais- 
seaux de  verre ,  de  terre ,  ou  métalliques ,  ordinairement  de 
forme  ovoïde ,  et  ouverts  par  le  haut.  Ils  sont  destinés  aux 
opérations  de  digestion,  évaporation,  etc. 

Fig.  3.  Cornues  ou  vaisseaux  de  forme  globuleuse,  en 
terre,  en  verre,  ou  en  métal,  avec  un  col  recourbé  sur  un 
côté.  Qu/elques  cornues  ont  à  leur  partie  supérieure  un  autre 
col  ou  une  autre  ouverture,  à  travers  laquelle  on  peut  les 
charger ,  après  quoi  cette  ouverture  est  fermée  avec  un  bou- 
chon. On  les  désigne  par  la  dénomination  de  cornues  tubu- 
lées.  On  peut  insérer  dans  cette  ouverture,  au-lieu  de  la 
fermer  avec  un  bouchon ,  un  tube  de  sûreté  de  "Welter. 
(  Voyez  planche  VII,  fig.  1  ^  et  e). 

Les  récipiens  sont  des  vaisseaux,  ordinairement  de  verre, 
de  forme  sphérique,  ayant  un  col  droit,  dans  lequel  on  fait 
en  général,  entrer  le  col  de  la  cornue.  Lorsqu'une  substance 
convenable  quelconque,  introduite  dans  la  cornue,  est  chauf- 
fée, ses  parties  volatiles  passent  de  la  cornue  dans  le  récipient 
où  elles  se  condensent.  (  Voyez  fig.  5 ,  et  planche  V,  fig.  2  A^.  ) 

Fig.  4 ,  planche  II.  On  se  sert  de  l'alambic  pour  la  dis- 
tillation, lorsque  les  produits  sont  trop  volatils  pour  admettre 
l'usage  du  dernier  appareil  désigné.  L'alambic  consiste  dans 
un  corps,  a,  auquel  est  adapté  un  chapiteau,  h\  le  chapiteau 
dont  la  forme  est  conique ,  a  sa  circonférence  extérieure  ou  sa 
base,  déprimée  plus  bas  que  son  col,  de  manière  que  les 
vapeurs  qui  s'élèvent  et  sont  condensées  contre  ses  parois 
coulent  dans  le  canal  formé  par  sa  partie  déprimée  ou  rigole, 
pour  être  de  là  conduites  par  le  nez  ou  bec,  c ,  dans  le  réci- 
pient d\  cet  instrument  est  moins  simple  que  la  Cornue,  dont 
on  peut  certainement  faire  usage  pour  la  plupart  des  produits 
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Tolatils,  si  l'on  a  soin  de  n'appliquer  dans  ces  cas  qu^une 
douce  chaleur  ;  mais  Talambic  a  ses  ayanlagcs,  partieiilièrc- 
ment  celui  de  pouroir  retirer  facilement  du  corps  a,  les  ré- 
sidus des  distillations;  et  dans  les  expériences  de  sublinaation, 
le  chapiteau  est  très-convenable  pour  recevoÎT  les  prodoits 
secs,  tandis  que  les  parties  plusvolaliks  et  élastiques  passent 
putre  dans  le  récipient. 

Fig.  6 ,  planche  II.  Représente  les  gran(fe  alambics  dont 
on  fait  usage  dans  la  distillation  des  esprits  ardens.  «,  est 
comme  ci-deyant,  le  corp»  de  Talambie,  et  ^,  le  chapiteau. 
Au-lieu  de  se  servir  d'un  récipient,  on  fait  passer  l'esprit  à 
travers  un  conduit  tourné  en  spirale ,  qui  s'appèle  le  serpen- 
tin y  et  qui  est  plongé  dans  un  baquet  ou  cuve  d'eau  froide  d) 
dans  son  passage  à  travers  ce  serpentin,  l'esprit  est  condeRsé, 
et  il  arrive  à  sou  extrémité  inférieure  e,  sous  la  forme  de 
fluide. 

Les  lois  de  l'excise  établies  pour  l'Ecosse  rendant  avan- 
tageux aux  distillateurs  de  ce  pays  l'emploi  d'alambics  d'un« 
petite  capacité,  avec  lesquels  ils  pussent  opérer  très-promp- 
tement ,  leur  industrie  fut  excitée  à  imaginer  les  moyens  de 
travailler  de  cette  manière,  Il  était  évident  qu'un  alambic  peu 
profond,  à  fond  large,  complètement  exposé  à  une  forte 
chaleur,  remplirait  le  mieux  ce  but;  et  ce  moyen  fut  adopté, 
et  porté  à  un  degré  de  perfectionnement  tel ,  qu'avec  «n 
alambic  dont  le  corps  avait  une  capacité  de  l\o  gallons  (envi- 
ron i5i  litres)  et  le  chapiteau  celle  de  3  gallons  (environ  n 
litres)  chargé  de  iG  gallons  (environ  6o  litres)  de  l'esprit 
soumis  à  l'opération  ,  on  pouvait  distiller  4^q  fois  celte 
quantité  dans  vingt-qUatre  heures. 

Il  n'a  pas  été  bien  constaté  par  expérience  qu'elle  est 
la  meilleure  eonstruciîoû  d'un  fourneau.  On  peut  juger, 
d'après  quelques  faits,  qu'un  feu  établi  s«runc  grille,  prés 
le  fond  d'une  cheminée,  de  largewr  égale  partout,  et  ouvert 
en-dessus  et  en-dessous,  produira  une  chaleur  plus  intense q«c 
celle  de  tout  autre  feumeau^  Quelles  peuvent  être  les  limites 
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relatirement  à  la  hauteur  de  la  cheminée?  c'est  ce  qui  n'a  pa$ 
été  déterminé  par  des  essais  précis;  mais  il  est  probable  qu'une 
cheminée  qui  aurait  en  hauter  trois  fois  son  diamètre,  ne 
serait  pas  trop  élevée^  Il  paraît  y  avoir  de  Tayantage  à  rétré-» 
cir  le  diamètre  d'une  cheminée  9  de  manière  qti'il  soit  plus 
petit  que  celui  du  foyer ,  lorsqu'il  ne  doit  pas  s'y  élever 
d'autre  air  que  celui  qui  a  ^ssé  à  travers  le  feu  ;  et  l'on  n'en 
pourrait  attendre  aucun  de  l'élargir^ 

La.pl.  V,  fig.  5  9  représente  un  fourneau  à  vent  ou  fourneau 
de  fusion»  a,  est  le  dendrier^^,  une  ouverture  pour  l'entrée 
de  l'air,  c,  est  le  foyer,  contenant  un  ereusiet  couvert  placé 
3ur  un  support  de  terre  cuite  au  four  posant  sur  la  grille; 
d  est  le  passage  en  e  de  la  cheminée.  On  peut  placer  en  d 
yn  creuset  peu  profond  ou  coupelle  dans  le  courant  de  la 
flamme  ^  et  eç  ar ,  est  ua  oOQvert  en  terre  ou  de  grès ,  qui 
peut  s'enlever  an  besoin,  pour  garnir  le  feu  de  combustible. 

La  figure  a  est  un  fourneau  à  réverbère;  aa^  pièce  infé-^- 
rieure  ds  fourbean  où  se  trouvent  placés  le  cendrier  et  le 
foyer;  àày  corps  du  fourneau^  ou  laboratoire;  ce,  dôme, 
ou  pièce  .supérieure  en  comble  voûté,  servant  à  réfléchir 
la  chalevr;  dd,  cheminée  ;  ee,  pofte  àa  oeadrier  ;^i  porte 
du  foye^;  gg^  aftsés  ou  polgc^s  ^u  corps  du  fourneau, 
o«i  laboratoire;  h,  ouverture  ou  échancrure  pratiquée  en 
paiiie  dans  le  kboratoire ,  et  en  partie  dans  le  dôme ,  pour 
laisser  passer  le  bec  de  la  cornue;  ii,  anses  ou  mains  du 
dôme;  A,  récipient;  //,  sc^port  du  récipient;  mnij  cornue 
repréfténtée^  par  des  lignea  ponctuées,  en  place  dans  le 
eorps  du  iotnrneau,  ou  laboratoire. 

On  peut  voir  dans  la  planche  1,  fig.  2  ^  un  autre  fourneau 
à   réverbère  différant  un  peu  de  celui-ci. 

M.  Chêne vîx  a  construit  un  fourneau  à  vent  qui  est, 
sons  qifelquefr  rapports ,  préférable  k  celui  de  forme  ordi-» 
naîre.  Les  côtés,  au -lieu  d'être  perpendiculaires,  ont  une 
kidiiiaisoYi  telle,  que  l'espace  creux  a  la  figure  d'une  pyra^ 
mide.  L'ottvertvre  ,  à  la  base,  est  de  i3  pouces  carrés,  et 
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de  8  seulement   au  sommet.    La  hauteur  perpeadîculaâre 
est  de    17  pouces.  Cette  forme  parait  réuoir  les  avantages 
suivant  :   1.*  une  grande  surface  est  exposée  à  Tair,  qui, 
ayant  une  entrée  facile,  se  porte  avec  rapidité  à   travers 
le  combustible;   a."  les  côtés  inclinés  agissent 9   en  quel- 
que sorte,  comme  surfaces  réverbérantes  ;  et  S.*"  le  com- 
bustible tombe  de  lui-même,  et  il  se  trouve  toujours  en 
contact  serré   avec  le  creuset  placé  près  de  la  grille.  Feu 
le  docteur  Kennedy,   d'Edimbourg,   dont  l'opinion,  sur 
ce  sujet,  mérite  d'être  du  plus   grand  poids,  trouva  que 
c'était  dans  la  distance  de  6  à  8  centimètres  de   la   grille 
qu'est   le    maximum   de   la  chaleur  dans    nos    fourneaux 
à  vent   ordinaires^  C'est  donc   la  position  la  plus  avanta-' 
geuse  pour  le  creuset,  et  elle  l'est  d'autant  plus    encore 
ainsi ,    lorsqu'on    peut  le   maintenir  entouré  de    combus- 
tible. Il  y  a  de  l'inconvénient  et  du  danger  pour  le  creuset, 
à  remuer  souvent  le  feu   pour  faire  tomber  le  combus- 
tible;   et  avec  la  forme  pyramidale,  cela  devient  inutile. 
Il  est  plus  facile  aussi  d'éviter  une  courbure  subite  daos 
la  cheminée,  par  la  partie  supérieure  s'avançant  comme 
dans  cette  construction.  Dans  la  planche  Y,  fig.  1 ,  a  est  une 
grille,  CiCtc  sont  deux  briques  qu'on  peut  posera  volonté  sur 
la  grille  pour  en  diminuer  la  capacité;  b  est  une  autre  grille, 
qui  peut  être  placée  sur  les  briques  c  et  e,   pour  de  plus 
petites  opérations  \deid  sont  des  briques  pouvant  être  posées 
sur  la  grille^,  pour  diminuer  la  capacité  supérieure;  de 
sorte  que,  dans  le  fait,  il  y  a  quatre  dimensions . différentes 
dans  le  même  fourneau.  Les  briques  pourraient  être  toutes 
établies  du  bas  à  la  pente  du  fourneau,  et  s'y  adapter  asses 
exactement. 

Le  fourneau  à  vent  portatif  de  M.  Aikin  se  compose  de 
trois  parties,  toutes  formées  de  pots  de  fusion  ordinaires, 
de  plomb  noir  mince ,  qui  se  vendent  à  Londres  pour  l'usage 
des  orfèvres.  La  pièce  inférieure  c,  fig.  6,  pi.  V,  est  le  fond 
de  l'un  de  ces  pots,  tailjié  asses  ba3  pour  ne  laisser  qu'une 
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cavité  d'environ  aS  millimètres  de  profondeur,  et  rendu 
lisse  en-dessus  et  en-dessous.  Le  diamètre  extérieur,  sur  le 
haut  de  cette  cavité ,  est  d'environ  1 5  centimètres.  La  pièce 
du  milieu,  ou  foyer  a,  est  une  portion  plus  large  d'un  pot 
semblable,  avec  une  cavité  d'environ  i5  centimètres,  et 
mesurant  19  centimètres  de  diamètres  extérieur  au-dessus, 
et  percé  de  six  trous  à  vent  au  fond.  Ces  deux  pots  sont  tout  ce 
qui  est  essentiellement  nécessaire  pour  la  plupart  des  opéra- 
tions. Mais  lorsqu'on  désire  accumuler  le  combustible  au« 
dessus  du  couvercle  d'un  creuset  contenu  dans  le  pot,  et  spé- 
cialement pour  se  garantir  la  vue  de  l'éclat  éblouissant  insup- 
portable que  produit  le  feu  en  pleine  élévation ,  on  ajoute  un 
pot  supérieur  b^  des  mêmes  dimensions  que  celui  du  milieu, 
et  avec  une  grande  ouverture  sur  le  côté,  qui  y  est  pratiquée 
à  l'effet  de  laisser  une  libre  issue  à  la  fumée  et  à  la  flamme. 
On  adapte  aussi  à  ce  pot  une  tige  de  fer  ajustée  dans^  un 
manche  de  bois  (un  vieux  ciseau  remplit  très-bien  cet  office), 
pour  pouvoir  le  changer  de  place  au  besoin.  Le  soufflet  à 
deux  vents  â?  est  solidement  fixé  sur  une  forte  table  ou  châssis, 
convenablement  ajusté  à* cet  effet,  et  tel  qu'il  est  représenté 
dans  la  planche  ;  et  l'on  donne  aux  queues  ou  manches  de  ce 
soufflet  assez  de  longueur  pour  qu'on  puisse  les  faire  agirplus 
aisément  à  la  main.  Pour  augmenter  leur  force ,  dans  des  cas 
particuliers ,  on  peut  assujétir  solidement  une  plaque  de 
plomb  sur  le  bois  de  l'ais  supérieur.  La  tuyère  est  reçue  dans 
un  trou  pratiqué  dans  le  pot  c,  qui  conduit  le  vent  dans  sa 
cavité.  De  cette  cavité,  l'air  passe  dans  le  foyer  a^k  travers 
six  trous  de  la  grandeur  de  ceux  percés  avec  une  vrille ,  pra- 
tiqués, à  égales  distances,  à  travers  le  fond  du  pot,  et  qui,  tous 
convergent  dans  une  direction  intérieure ,  de  manière  que, 
si  cette  direction  était  prolongée,  ils  se  rencontreraient  vers 
le  centre  de  la  partie  supérieure  du  feu.  Le  coke,  ou  fraisil 
ordinaire  ,  qui  se  retire  du  feu  après  que  la  houille  cesse 
de  donner  de  la  flamme,  étant  séparé  de  tout  poussier,  en 
le  tamisant,  cl  cassé  ensuite  en  très-petits  morceaux,  forme 


Digitized 


by  Google 


43S  LAB 

le  meilleur  combustible  pour  des  chaleurs  plus  élevées.  Le 
feu  peut  être  allumé  d'abordayec  un  peu  de  fraisil  en  ignition) 
et  une  petite  quantité  de  charbon  de  bois.  La  cbalearque  Ton 
pourra  produire  arec  ce  petit  fourneau,  est  si  intense,  que  h 
puissance  de  son  action  fut  pour  la  première  fois  accidentelle- 
ment découTerte  par  la  fusion  d'unniorceau  épais  de  fonte  de 
fer.  Le  plus  grand  degré  de  chaleur  produite  par  ce  fourneau, 
fut  celui  de  167*  du  pyrométre  de  Wedgwood,  lorsqu'un 
creuset  de  Hesse  se  trouva  réellement  mis  à  Tétat  d'une 
(usien  de  porcelaine.  On  peut  se  procurer  une  ebalefur  con^ 
stante  de  i54  ou  160",  si  le  feu  est  conTenablement  ménagé^ 
et  si  l'on  fait  travailler  le  .«soufflet  arec  Tigirenr. 

On  peut,  àTaidede  ce  fourneau,  procéder  à  la  eoupeUatioD) 
et  même  en  présenter  Topération  dans  une  leçon.  Le  mojen 
consiste  à  détourner  du  combustible  une  portion  du  vent 
provenant  du  soufflet,  pour  le  faire  passer  à  travers  un 
creuset  dans  lequel  la  coupelle  est  placée  ;  par  cet  arrao' 
gement,  de  Tair  est  fourni,  et  Ton  peut  eu  voir  tout  l'effet  à 
Taide  d'un  tube  convenablement  disposé  ^  traversant  le  eoa^ 
vercle  du  crevset. 

Le  charbon  eat  le  combustible  dont  on  fait  le  plu»  ordi^ 
nairement  usage  pour  les  fourneaux.  Il  donne  une  chaleur 
intense,  sans  fumée;  mais  il  se  consume  très-vite.  Lecoke^ 
ou  la  houille  rédwte  en  charbon ,  produk  une  chaleur  très* 
vive  et  trèsniurable.  Ni  l'un  ni  l'autre  de  ces  combustibles 
ne  produit  une  forte  chaleur,  à  une  certaine  distance  do 
feu.  C'est  du  boîs  ou  de  la  houille  qu'il  faut  brôJer  dans  tous 
les  cafi  où  l'action  de  la  flamme  est  nécessaire.  L'cbé^Ioî  de  w 
houille  présente  plusieurs  kiconvéniens  9  tels  que  ceux  de  ses 
vapeurs  fuligineuses  et  sa  disposition  à  intercepter  le  passage 
de  l'air,  en  devenant  fondue.  On  en  fait  cependant  usage  dans 
les  fourneaux  à  réverbère  des  verreries,  et  c'est  le  meilleur 
combustible  pour  les  vaisseaux  qu'il  convient  d'entretenir 
dans  un  grand  degré  de  chaleur,  maïs  sans  une  gran»* 
intensité ,  comflne  dans  les  distilleries,  etc. 
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CepeA(1ant  on  peut  faire  souvent  un  emploi  très-conyc- 
nable  de  la  flamme  d'une  lampe  d'Argandpour  des  opérations 
chimiques.  La  û^,  a,  planche  VI,  représente  un  fourneau  à 
lampe,  peu  conyenablement,  pout-être,  ainst  appelé,  perfec- 
tionné par  M.  Accum.  Il  consiste  dans  une  yerge  ou  tige  de 
laiton,  Yissée  à  un  pied  du  même  métal  chargé  avec  du 
plomb.  Sur  cette  tige,  qui  peut  se  dévisser  dans  son  milieu, 
pour  la  rendre  plus  portative,  glissent  des  espèces  de  douilles, 
avec  bras  droits ,  se  terminant  en  anneaux ,  ou  cercles ,  de 
différens  diamètres ,  le  tout  en  laiton.  Le  diamètre  du  plus 
grand  de  ces  anneaux  est  d'environ  4  centimètres.  Us 
sont  destinés  k  recevoir,  pour  leur  servir  de  supports,  de» 
alambics  de  verre,  des  cornues,  des  matras,  des  vaisseaux 
évaporatoires.  des  bouteilles  à  gaz,  etc.,  pour  distillations, 
digestions,  dissolutions,  évaporations,  fusions  salines ,  con- 
centrations, analyses  avec  l'appareil  pneumatique,  etc.  Si  les 
Vaisseaux  ne  doivent  pas  être  chauflTés  à  feu  nu,  on  peut 
interposer  entre  eux  et  la  chaleur  on  bain  de  sable  en  cuivre, 
en  le  plaçant  préalablement  dans  l'anneau.  On  peut,  au 
moyen  d'une  vis  de  pression  qu'on  fait  agir  sur  la  tige  de 
la  lampe,  établira  différentes  hauteurs ,  ou  tourner  de  eôté^ 
à  la  volonté  do  celui  qui  opère,  chacun  des  anneaux  do  laiton. 
Au~dessou3i  de  ces  anneaux  est  une  lampe-fontaine ,  sur  lé 
plan  de  la  lampe  d'Argand ,  garnie  en  dedans  d'une  sou- 
pape métallique ,  pour  empêcher  l'huile  de  couler  au-dehors 
pendant  qu'on  met  le  réservoir  dans  sa  place.  Cette  lampe 
glisse  aussi  sur  la  tige  principale  de  laiton ,  aii  nwyen  d'utte 
douille  et  d'une  vis  de  pression.  On  peut  donc  ainsi,  à 
volonté,  approcher  de  plus  près,  ou  éloigner  davantage  cette 
lampe  du  vaisseau  restant  fixé  à  sa  place  ;  circonstance  qui, 
indépendanfiment  de  l'élévation  et  dépression  des  mèches 
de  la  lampe,  ofifre  l'avantage  de  chauffer  les  vaisseaux  par 
degrés,  après  qu'ils  ont  été  convenablement  établis,  ainsi 
que  celui  de  pouvoir  augmenter  ou  diminuer  instanta- 
nément la\  chaleur;  ou  bien  encore,  de  maintcnif  la  lampe, 
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pendant  plusieurs  heures,  à  un  certain  degré  de  chaleur  , 
sans  qu'il  soit  besoin  de  déranger  en  rien  Tappareil  suspendu 
au-dessus.  On  peut  donc ,  en  se  servant  de  cette  Jampe  ,  pro- 
duire la  chaleur  très-douce  nécessaire  pour  la  rectification 
d*éthers  ,  ou  la  chaleur  très- forte  qu'exige  la  distillation 
du  mercure.  Le  principal  perfectionnement  de  ce  fourneau- 
lampe  de  M.  Accum,  consiste  dans  le  pouvoir  qu'il  a  de 
fournir  une  chaleur  intense,  au  moyen  d'un  second  cylindre 
qu'on  ajoute  à  celui  de  la  lampe  ordinaire  d'Argand.  €e 
cylindre  additionnel  renferme  une  mèche  d'environ  4  centi- 
mètres de  diamètre;  et  c'est  d'après  cette  idée  ingénieuse, 
qui  fut  d'abord  suggérée  par  M.  Webster,  qu'au  moyen 
d'une  double  flamme,  il  y  a  production  de  chaleur  au-delà 
de  trois  fois  plus  considérable  que  celle  d'une  lampe  d'Argand 
de  la  plus  grande  dimension. 

Tout  effet  de  la  plus  violente  chaleur  des  fourneaux  peut 
être  produit  par  la  flamme  d'une  bougie  ou  d'une  lampe 
dirigée  par  excitation  sur  une  molécule  d'une  substance 
quelconque,  au  moyen  du  chalumeau.  Cet  instrument  con- 
siste simplement  dans  un'  tuyau  de  laiton ,  d'environ  4  ^^ 
limètres  de  diamètre  à  une  extrémité,  et. l'autre  se  termi- 
nant en  pointe  d'une  dimension  beaucoup  plus  petite ,  et 
percée  d'un  très-petit  trou  pour  l'issue  du  vent.  L'extrémité 
plus  petite  est  recourbée  sur  un  côté.  Pour  des  opérations 
physiques  ou  autres,  qui  exigent  de  l'exactitude  et  du  soin, 
le  chalumeau  doit  être  muni  d'une  boule  ou  renflement,  tf 
(  planche  Y,  û^,  5  ) ,  dans  lequel  sont  condensées  et  retenues 
les  vapeurs  de  l'haleine,  et  aussi  de  trois  ou  quatre  petits 
ajustages  coniques,  b,  avec  ouvertures  différentes,  à  faire 
entrer  à  frottement  sur  l'extrémité  plus  petite.  On  s'en  sert 
lorsqu'il  faut  employer  au  besoin  des  flammes  plus  grandes 
ou  plus  petites,  parce  qu'une  flamme  plus  large  exige  une 
ouverture  plus  grande  ^  afin  que  l'air  puisse  la  porter  et  la 
diriger  avec  plus  d'effet  sur  la  matière  soumise  à  l'examen. 

Il  faut  un  peu  d^art  pour  souffler  avec  ce  chalumeau  ;  et 
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il  est  plus  difiSicile  de  le  décrire  que  de  l'acquérir^  ce  à  quoi 
Ton  parrient  aisément  arec  de  la  pratique  et  de  l'habitude. 
L'effet  qu'on  a  l'intention  de  produire  est  celui  d'entretenir, 
sans  interruption,  pendant  plusieurs  minutes ,  s'il  est  néces- 
saire ,  un  courant  d'air.  Pour  cela ,  tout  l'artifice  consiste ,  de 
la  part  de  celui  qui  opère,  à  appliquer  sa  langue  au  palais,  de 
manière  à  interrompre  ton  te  communication  entre  la  bouche  et 
les  passages  des  narines,  et  qu'il  puisse  librement  respirer  par 
le  nez.  C'est  jpendant  qu'il  respire  ainsi,  que  par  l'effort  des 
muscles  des  joués,  il  exprime  l'air  dont  il  a  rempli  sa  bouche, 
et  le  force  à  passer  à  travers  le  chalumeau.  Lorsque  la  bouche 
commence  à  se  vider,  on  la  remplit  à  l'instant  par  les  poumons; 
on  abaisse .  le  voile  du  palais  sur  la  base  de  la  langue  ;  on 
respire  par  le  nez ,  tandis  que  l'on  exprime  par  la  bouche 
l'air  qui  y  est  amassé.   Par  cet  exercice  des  parties  de  la 
bouche,  l'on  peut  aouffler  et  entretenir  ainsi  sans  se  fatiguer 
le  courant  continu  d'air  vpendant  long-temps.  Si  la  flamme 
n'est  pas  excitée  avec  trop  d'impétuosité,  et  même,  dans  ce 
cas  ,    on  n'éprouve   d'autre  incommodité  que  celle  de  la 
fatigue  des  muscles  des  lèvres. 

Une  bougie,  d'une  dimension  médiocre,  mais  avec  une 
mèche  plus  épaisse  que  celle  des  bougies  ordinaires ,  est  ce 
qui  convient  le  mieux  pour  des  expériences ,  à  l'occasion  ; 
mais  on  peut  très-bien  faire  usage  d'une  chandelle;  la  chan- 
delle devrait  être  mouchée  assez  court,  et  la  mèche  tournée 
sur  un  côté,  vers  l'objet,  de  manière  qu'une  partie  de  cette 
mèche  soit  dans  une  position  horizontale.  Le  courant  d'air 
doit  être  dirigé  en   soufflant  sur  cette   partie  horizontale, 
aussi  près  que  possible  de  la  mèche ,   sans  la  frapper.  Si  la 
flamme  est  inégale  et  irrégulière,  c'est  une  preuve  que  le 
trou  de  la  pointe  du  chalumeau  n'est  pas  rond  ou  uni;  et  si 
la    flamme  présente  à  travers  elle  une  cavité ,  on  peut  en 
induire,  que  l'ouverture  de  cette  pointe  est  trop  grande. 
Lorsque  cette   ouverture  est  d'une  figure  convenable ,   et 
régulièrement  proportionnée ,  la  flamme  consiste  dans  un 
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beau  c6oe  lumioeux  bleu^  entouré  d'une  autre  flamme 
d'une  apparence  plut  faible  et  moins  distincte.  La  chaleur 
la  plus  forte  est  au  point  de  la  flamme  intérieure. 

Le  corps  à  soumettre  à  l'action  du  chalumeau  ne  devrait 
pas  excéder  la  grosseur  d'un  grain  de  poivre.  Ou  peut  lui 
donner  pour  support  un  morceau  de  charbon  bien  brûlé  et 
compacte  p  à  moins  que  le  corps  ne  soit  de  nature  à  pénétrer 
dans  les  pores  de  cette  substauce,  ou  ayant  des  propriétés 
susceptibles  d'être  affectées  par  sa  qualité  inflammable.  De 
tels  coips  peuvent  être  placés  dans  une  petite  cuiller  d'or, 
d'argent  ou  de  platine. 

U  peut  résulter  beaucoup  d'avantages  de  l'emploi  de  ce 
simple  et  précieux  instrument.  Sa  petitesse,  qui  le  rend 
facile  à  porter  dans  la  poche  9  n'est  pas  de  peu  de  considé- 
ration. On  peut  employer,  pour  les  expériences  à  faire  avec 
cet  instrument 9  les  matières  du  plus  grand  prix,  et  des 
échantillons  de  corps  du  plus  mince  volume  ;  et  tout  le  pro- 
cédé, au-lieu  d'avoir  lieu  dans  un  vaisseau  opaque,  se  passe^ 
depuis  le  conounencement  jusqu'à  la  fin ,  sous  les  yeux  de 
celui  qui  opère  et  qui  observe.  Il  est  vrai ,  qu'on  ne  peut 
déterminer ,  par  ce  moyen ,  que  peu  de  chose  relativement 
aux  quantités  de  produits;  mms,  dans  la  plupart  des  cas, 
c'«ât  avoir  beaucoup  acquis  que  de  connaître  ce  que  contient 
une  substance  i)uelconque  ^  connaissance,  qui  s'obtient  ainsi 
dans  un  temps  très-court,  et  peut,  à  tous  événemens,  servir 
à  indiquer  le  moyen  le  meilleur  et  le  moins  dispendieux , 
de  conduire  des  opérations  plus  en  grand  avec  les  mêmes 
matières. 

Le  chalumeau  a  été  à  juste  titre  considéré,  dans  ces  de^ 
ttîères  années,  comme  un  instrument  essenti^el  dans  un  labo- 
ratoire de  chimie;  et  il  a  été  fait  plusieurs  essais  pour  en  faciliter 
l'emploi  par  l'addition  de  soufilets ,  ou  de  quelques  autres 
instrumens  équivalens.  Ces  additions  sont  sans  doute  très- 
convenables,  quoiqu'elles  rendent  le  chalumeau  moins  portatif 
pour  les  recherches  mioéralogiques.  Il  ne  paraît  pas  nécessaire 
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d'entrer  ici  'dans  aucuo  détaii  de  description  d'une  paire  de 
soufflets  à  deux  vents,  fixés  sous  une  table ^  fit  communi- 
quant arec  un  chalumeau  qui  traverse  la  table.  On  a  con- 
struit dans  la  même  yue  des  soufflets  plus  petits  5  d'une 
dimension  qui  permette  de  les  porter  dans  la  poche.  Il  ne 
sera  pas  bien  difficile  9  pour  le  chimiste  industrieux  »  d'adapter 
au  chalumeau  une  vessie,  au  moyen  de  laquelle  on  pourra 
produire  par  pression  un  courant  d'air  constant ,.  et  qu'il 
sera  facile  de  remplir  4  mesure  qu'elle  se  vide,  en  soufflant 
dedans  avec  un  soufflet  ou  avec  la  bouche,  ù  une  autre 
ouverture  n;»unie  d'une  soupape  ouvrant  en-dedans* 

Le  principal  avantage  sur  le  chalumeau  ordinaire,  qui 
résulte  de  l'emploi  de  soufflets  ou  de  vessies,  c'est  qu'on 
peut  les  remplir  avec  du  gaz  oxigène,  qui  augmente,  ^  un 
degré  étonnant ,  l'activité  de  la  combustion.  On  a  également 
fait  usage  de  la  vapeur  d'alcool;  et  Ja  ûg,  4»  planche  Y^ 
représente  une  invention  ingénieuse  à  cet  égard  de  M.  Hooke. 
a,  est  une  sphère  creqse  destinée  à  contenir  de  l'alcool, 
convenablement  établie  et  ajustée  dans  le  cercle  o.  Si  le  fond 
était  aplati  au-lieu  d'être  sphérique ,  l'action  de  la  flamme 
aurait  alors  plus  de  force,  b  est  un  tube  recourbé,  muni, 
à  son  extrémité,  d'un  jet  devant  porter  l'alcool  à  l'état  de 
vapeur  dans  la  flamme  ^  g;  ce  tube  se  prolonge  dans  l'in- 
térieur jusqu'en  c,  au  moyen  de  quoi  la  sphère  a  peut  être 
presque  entièrement  remplie ,  sans  qu'il  s'écoule  de  l'alcool 
m  dehors*  d  est  une  soupape  de  sûreté,  dont  la  pression 
est  déterminée  à  volonté»  en  vissant  plus  haut  ou  plus  bas, 
sur  le  soutien  ou  pilier  e,  les  deux  écrouxy*etg^,  portant 
le  bras  d'acier  h,  qui  pose  sur  la  soupape,  i  est  l'ouverture  . 
par  laquelle  on  introduit  l'alcool,  k  est  la  lampe  qui  s'ajuste 
h  des  distances  différentes  de  a,  en  la  faisant  glisser,  en  haut 
et  en  bas ,  le  long  des  deux  piliers  l ,  L  La  distance  de  la 
flamme  ^r ,  au  jet  de  vapeur ,  se  règle  au  moyen  du  conduit 
qui  tient  la  mêcbe ,  en  l'éloignant  un  peu  du  centre  du  mor- 
ceau de  laiton  m,  qui,  en  conséquence,  est  contourné  en 
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cercle,  n  est  le  pied ,  ou  support  circulaire  d'acajou,  sur  lequel 
repose  l'instrument. 

Quant  à  la  manière  dont  se  conduisent  les  corps  dirers 
lorsqu'on  les  examine  au  moyen  du  chalumeau,  vojrez 
Châlvmbâv. 

Il  y  a  peu  de  choses  à  dire  relatirement  au  mode  d'opérer 
en  faisant  des  expériences  avec  des  corps  fluides,  à  la  tem- 
pérature ordinaire  de  l'atmosphère.  Des  baî*8ines ,  de^  casse- 
rolles,  des  bocaux,  des  capsules,  des  flacons,  des  fioles, 
des  matras  et  autres  vaisseaux  semblables  forment  tout  ce 
dont  on  peut  avoir  besoin  pour  contenir  les  matières  qu'on 
veut  mettre  ensemble;  et,  à  cet  égard,  il  n'y  a  d'autre  précau- 
tion à  recommander,  ou  d'autre  instruction  à  donner,  que 
celles  d'avoir  soin  que  le  vaisseau  dont  on  a  à  se  servir  soit 
de  nature  telle ,  qu'il  ne  puisse  être  corrodé  ou  attaqué  par 
ce  qui  y  est  contenu ^t  d'une  capacité  suflisante  pour  per- 
mettre toute  expansion  subite  ou  formatiou  d'écume,  si  l'on 
s'attendait  à  ce  que  ces  effets  pussent  avoir  lieu.  Ce  vaisseau 
doit  être  placé  dans  un  courant  d'air,  afin  que,  s'il  s'en 
élève  des  fumées  ou  vapeurs  nuisibles  ,  ce  courant  d'air 
les  dissipe  et  garantisse  de  lour  effet  celui  qui  opère. 

La  méthode  à  suivre  pour  faire  des  expériences  avec  les  flui- 
des élastiques  permamens  ou  gaz,  quoique  simple,  n'est  pas 
d'une  facilité  aussi  évidente.  Nous  vivons  plongés  dans  une 
atmosphère  dont  la  densité  ne  diffère  pas  beaucoup  de  celle  de 
ces  fluides,  qui,  par  cette  raison,  ne  sont  pas  assez  pesans  pour 
être  retenus,  dans  des  vaisseaux  ouverts,  par  leur  propre  poids. 
Leur  légèreté  remarquable,  cependant,  fournit  un  moyen 
de  les  tenir  enfermés  avec  le  secours  de  fluides  plus  denses. 
Le  docteur  Priestley,  dont  Içs  travaux  surpassent  tellement 
en  étendue  et  en  importance  ceux  de  ses  prédécesseurs  et 
de  ses  contemporains,  qu'il  peut  être,  à  juste  titre,  consi- 
déré comme  ayant  créé  cette  branche  si  intéressante  de  phi- 
losophie naturelle,  fit  usage  de  l'appareil  suivant. 

Planche  f^l,Jîg.  \ .  a  représente  un  vaisseau  ou  cuvier  en 
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hois,  dans  lequel  est  fixée  une  tablette  k,k.  A:.  Lorsqu'on  veut 
te  servir  de  cet  appareil,  on  remplit  d'eai^  le  yaisseau,  de 
manière  qu'elle  s'élève  à  environ  uu  pouce  au-dessus  de  la 
surface  de  la  tablette,  by  gyj*,  sont  des  cloches  de  verre  ren- 
versées, leur  ouverture  en  bas,  et  posant  sur  la  tablette. 
Lorsque  des  vaisseaux  de  cette  sorte ,  ou  tous  autres  quel- 
conques, n'ayant  d'ouverture  qu'à  une  extrémité  seulement, 
sont  plongés  sous  l'eau,  et  renversés  après  avoir  été  rem- 
plis de  ce  liquide,  ils  resteront  pleins^.quoiqu'étant  élevés 
dans  l'eau,  pourvu  que  leur  ouverture  y  soit  maintenue 
plongée  ;  car,  dans  ce  cas,  l'eau  y  est  soutenue  par  la  pression 
de  l'atmosphère ,  de  la  même  manière  que  l'est  le  mercure 
dans  le  baromètre.  On  peut  s'imaginer  aisément,  que  si  de 
Tair  ordinaire,  ou  tout  autre  fluide  aériforme,  ressemblant 
en  légèreté  et  en  élasticité  à  l'air  ordinaire,  est  admis  dans 
ces  vaisseaux,  il  s'élèvera  à  la  partie  supérieure,  et  la  surface 
de  l'eau  qui  y  est  contenue  s'abaissera.  Si  un  flacon,  une  fiole, 
vou  tout  autre  vase  quelconque^  dans  l'état  où  Ton  considère 
habituellement  un  vaisseau  comme  vide ,  quoi^'en  réalité  il 
soit  rempli  d'air,  est  plongé  dans  l'eau,  son  ouverture  étant 
en  bas,  il  y  entrera  à-peine  de  l'eau,  parce  que  l'élasticité' de 
l'air  renfermé  dans  ce  vaisseau  y  fait  obstacle  ;  mais  si  l'on 
retourne  ce  vaisseau,  son  ouverture  étant  en  haut,  il  se  rem- 
plira immédiatement  de  ce  liquide,  etra?rs*éieveraen  \me  ou 
un  certain  nombre  de  bulles ,  à  la  surface.  SuppQsons  qu'on 
opère  ainsi  avec  un  vaisseau  sous  l'une  des  clocl^es  qui  sont  - 
remplies  d'eau  ;  l'air  y  montera ,  ainsi  .qu'on .  vient  de  le 
dire;  mais  au-lieu  de  s'échapper,  il  sera  retenu  à  la  partie 
supérieure  de  la  cloche.  On  voit  donc  que  de  l'air  peut  être 
vidé  d'un  vaisseau  dans  un  autre,  en  renversant  Iç  vaisseau 
^acé  plus  bas  f ,  ^e  manière  que  l'air  soit  for/céde  s'élever 
dans  celui  au-dessus  g,  en  expérience,  comme  cela  a  lieu, 
d'une  mauière  exacleodent  semblable ,  lor;$qu'en  versant  dans 
des  vaisseaux  ouverts  des  fluides  plus  denses^  ces  fluides 
#ont  retenus  au  fond. des  vaisseaux  par  Jia  simple  action  d<i 
Tome  JJL  .  3q 


Digitized 


by  Google 


406  LAi 

la  pesanteur.  Lor^ue  le  raîsseàu  qui  doit  reocroir  l'air  «st 
à  col  étroit,  l'on  peut  j  faire  passer  l'air  à  travers  un 
entonnoir  de  verre ,  A. 

c  (même  fig.  i).  Vaisseau  dt  verre  dont  le  fond  est  soufflé 
très-mlncfe,  de  manière  à  pouvoir  supporter,  sans  se  briser, 
la  chaleur  d'une  bou^  qui  j  est  subitement  appliquée.  A» 
col  de  ce  vaisseau  est  ajusté ,  en  l'usant  à  l'émeri ,  un  tube  d, 
recourbé  9  sous  la  forme  de  la  lettre  8.  Comme  on  fait  un 
grand  usage  de  cette  espèce  de  vaisseau  dans  diverses  opé- 
rations chîintques,  îl  sera  convenable  d'en  avoir  de  plnsieun 
grandeurs.  Dans  la  figure,  le  corps  du  vaisseau  c  est  repré- 
senté comme  contenant  un  fluide  dans  l'acte  de  sa  combi- 
naison avec  uine  substance  donnant  tieu  h  un  dégagement 
d*air  qui  passe,  à  travers  ie  tube,  dans  la  cloche  b,  sor 
l'ouverture  de  laquelle  l'autre  extrémité  du  tube  est  placée. 
e  est  une  petite  com||è  déferre  ou  de  porcelaine,  dont  le 
col,  plrnigé  dans  l'eau  au-dessous  de  laclocfaey,  est  censé 
émettre  le  fluide  élastique  dégagé  des  substances  oontenoa 
tlans  la  corn  A ,  et  qui  est  reçu  dans  la  dodie. 

Lorsqu'on  a  quelque  cbose  à  faire  sdatenir,  k  uoegranie 
élévation ,  dans  l'intédeur  d'une  cloche ,  il  convient  d'avoir, 
à  cet  effet,  des  supports  en  fil  métallique,  tels  que  ceui 
Représentés  fig.  5.  C'est  oe  qu'on  peut  -employer  de  mieuxj 
parce  que  ces  fils  tiemient  peu  de  place,  et  qu'on  peut  leur 
donneraîsémeni,  en  les  recourbant ,  toute  formeoa  élévation 
convenable. 

Pour  chasser  Faîr  de  substances  solides  ^au  moyen  d«  ^ 
chaleur,  ou  peut,  au^Heù  dé  cornues  de  fer,  faire  usage  d'an 
canon  de  fusil  dont  la  lumière  a  été ^emaée  avec  une  vis  et 
Tivée.  Après  avoir  placé  la  substance  éans  la  chambre  do 
canon,  on  remplit  le  surplus  du  calibre  Jusqu'à  la  bouche 
^vec  du  sable  sec  qui  a  été  bien  calciné ,  tifin  de  chasser  àt 
ce  canon  toute  espèce  d'air  i|ui  poùttaity  ^tre  oontenu.  Après 
avoir  luté  -\  son  orifice  un  tuyau  de  pipe  à  tabac ,  o" 
un  petit  tube  de  verre,  on  place  l'autre  eictréaiité  de  ce  canoa 
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dans  le  feu,  afin  que  par  TactiQU  de  la  chaleur,  tout  l'air  de 
la  substance  qui  y  a  été  mise,  puisse  être  dégagé.  Cet  air 
passera  en  conséquence  à  travers  le  tuyau  ou  le  tube ,  et  i^ 
pourra  être  reçu  dans  un  vaisseau  renversé  à  la  manière 
ordinaire. 

Mais  le  mode  le  plus  exact  à  employer  pour  retirer  l'air 
de  diverses  substances  au  moyen  de  la  chaleur,  est  ci^lui  qui 
consiste  à  les  mettre ,  lorsque  cela  peut  se  faire ,  dans  des 
fioles  remplies  de  mercure  avec  leur  bouche  ou  ouverture 
renversée  dans  le  même  fluide,  et  de  diriger  sur  ces  fioles  le 
foyer  d'une  lentille  ou  miroir  ardent.  A  cet  effet,  leurs  fonds 
devraient  être  ronds  et  très-minces,  afin  qu'elles  ne  soient 
pas  susceptibles  de  se  fendre  par  l'application  subite  de  la 
chaleur.  Le  vaisseau  C,  planche  YI,  fig.  1 ,  remplit  très-bien 
cet  objet. 

Il  est  beaucoup  d'espèces  d'air  qu{  se  combinent  avec  l'eau, 
et  avec  lesquels,  par  conséquent,  il  faut  opérer  au  moyen 
d'un  appareil  à  mercure.  Ce  liquide  étant  très-pesant,  <^ 
d'uo  grand  prix,  c't;st  un  objet  de  conveuam^e  aussi  bien 
que  d'économie,  que  de  se  servir,  lorsqu'on  l'employé,  de 
cuves  et  vaisseaux  plus  petits  que  ceux  dont  on  peut  faii'e 
usage   lorsqu'on  opère  avec  l'eau.    (  Ployez  planche  VII, 

Lorsqu'on  fait  l'essai  d'une  espèce  d'air ,  dans  )a  vue  df 
reconnaître  s'il  est  propre  ^entretenir  la  combustion,  cet  air 
peut  être  introduit  dans  un  vaisseau  de  verre  long  et  étroit , 
dont  l'ouverture  recouverte  avec  soin  est  tournée  en  haut. 
On  ajuste  un  bout  de  bougie  à  l'extrémité  d'un'fii  métallique 
recourbé,  de  manière  que  la  flamme  de  cette  bougie  allumée 
à  sa  partie  supérieure ,  puisse  être  abaissée  dans  le  vaisseau, 
qui  doit  être  tenu  couvert  jusqu'à  l'instant  où  l'on  plonge  la 
bougie  allumée  dans  l'air  qui  y  est  contenu. 

Quand  il  s'agit  de  déterminer  Je  changement  de  dimen^ 
sions  qui  résulte  du  mélange  de  diverses  espèces  d'air,  c'est 
d'un  vaisseau  cylindrique  étroit  gradué  qu'il  faut  faire  usage, 
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Les  graduations  peuvent  se  faire  en  introduisant  successiye- 
ment  dans  ce  vaisseau  des  mesures  égales  d'eau ,  et  en  tra- 
çant des  marques  sur  sa  surface  à  chaque  addition.  On  peut 
se  sertir  ensuite  de  la  mesure  pour  les  différentes  espèces 
d'air,  et  le  changement  de  dimensions  se  reconnaîtra  par 
l'élé ration  ou  l'abaissement  du  mercure  ou  de  l'eau  dans  le 
vaisseau  gradué.  La  pureté  de  l'air  ordinaire  se  déterminant 
par  la  diminution  que  produit  l'addition  de  gaz  nitreux,  on 
a  distingué  ces  tubes  par  la  dénomination  de  tubes  eudio- 
métrés. 

Il  y  a  des  substances  9  et  plus  spécialement  des  poudres  9 
qu'on  ne  peut  pas  introduire  commodément  dans  des  fioles  9 
ou  faire  passer  à  travers  un  liquide.  Lorsqu'il  s'agit  de  déga- 
ger l'air  de  ces  substances,  ou  d'y  en  ajouter,  il  n'y  a  pas 
alors  de  meilleur  moyen  que  celui  de  les  placer  sur  un  sup- 
port sous  le  récipient  de  la  machine  pneumatique,  et  d'épuiser 
ainsi  ces  substances  d'air,  au-lieu  de  l'en  chasser  par  de  i  eau 
ou  du  mercure.  Ce  procédé  exige  l'emploi  d'une  bonne 
machine  pneumatique ,  et  d'être  exécuté  avec  beaucoup  de 
précautions ,  autrement ,  l'air  ordinaire  ne  sera  pas  bien 
exclus. 

C'est  souvent  un  objet  important,  que  de  faire  passer  l'étio- 
celle  électrique  à  travers  différentes  espèces  d'air,  soit  seul, 
soit  à  l'état  de  mélange;  dans  ce  cas,  on  peut  ajuster  un  fil 
métallique  à  l'extrémité  supérieure  d'un  tube,  et  faire  pas- 
ser à  travers  ce  fil  au  mercure  ou  à  l'eau  qui  tient  l'air 
enfermé ,  les  étincelles  ou  commotions  électriques.  S'il  y  a 
lieu  de  craindre  qu'une  dilatation  dans  l'air  ne  puisse  faire 
écarter  le  mercure  ou  l'eau  au-delà  de  la  distance  où  les 
étincelles  ou  chocs  électriques  ont  lieu,  on  peut  ajouter  un 
autre  fil  au  premier  pour  recevoir  l'électricité,  ou  bien  on 
peut  insérer  deux  fils  dans  des  trous  opposés  sur  les  côté^ 
d'un  tube  hermétiquement  scellé. 

Les  trous  peuvent  être  faits  pour  ce  cas  et  autres  d'opérations 
chimiques,  dans  du  verre  ,  au  moyen  d'une  vrille  ou  forêt  de 
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coivre  ou  de  fer  doux,  ayec  de  rémeri  et  de  l'eau;  et  si  Toa 
manque  de  ces  instrumens^  on  pratiquera  dans  de  petits  yais- 
seaux,  lels  que  des  fioles  et  des  tubes,  au  moyen  d'une  petite 
lime  ronde  et  ayec  de  Teau,  une  entaille,  quoique  cela  ne 
se  puisse  faire  sans  danger  de  rompre  ces  vaisseaux.  Dans 
quelques  expériences  électriques ,  du  genre  de  celles  dont  il 
est  ici  mention,  il  y  a  lieu  de  s'attendre  à  un  résultat  erroné , 
dû  à  ce  que  les  fils  sont  brûlés  par  l'explosion  ou  l'étincelle. 
C'est  par  cette  raison ,  qu'on  peut  faire  passer  l'électricité  à 
travers  les  branches  d'un  syphon  contenant,  dans  la  partie 
supérieure  de  sa  courbure,  l'air  qu'on  soumet  à  l'examen. 
Celui  des  vaisseaux  dans  lequel  sont  posées  les  branches  du 
syphon  doit  donc  être  isolé  ;  et.  si  l'on  fait  usage  d'un  fluide 
aqueux  quelconque  pour  renfermer  l'air ,  on  suppose  généra- 
lement qu'il  ne  se  produit  pas  de  combustion. 

Il  est  parfois  à  désirer  pour  quelqu'emploi  médicinal ,  que 
de  l'eau  soit  imprégnée  d'un  gaz ,  tel  que  l'acide  carbonique  ; 
et  alors  l'appareil  du  docteur  Nooth  es%^e  qui  convient  le 
mieux  pour  remplir  cet  objet.  Cet  appareil  consiste  dans  trois 
vaisseaux  de  verre,  planche  VI,  ûg,  4*  Le  vaisseau  le  plus 
bas  c,  contient  les  substances  susceptibles  d'entrer  en  effer- 
vescence; ce  vaisseau  porte  une  petite  ouverture  en  d,  fer- 
mée avec  un  bouchon  à  l'émeri,  au  moyen  de  laquelle  on 
peut  y  introduire  et  y  ajouter  au  besoin  de  l'acide ,  de  l'eau 
ou  de  la  craie.  Le  vaisseau  du  milieu  b,  est  ouvert  en  haut 
et  en  bas;  son  col  inférieur  est  ajusté,  en  l'usant  à  l'émeri 
l^anslecol  A  du  vaisseau  le  plus  bas.  Dans  l'autre  col,  est  une 
soupape  de  verre  formée  de  deux  morceaux  de  tube  et  d'une 
lentille  piano  -  convexe ,  qui  est  mobile  entre  eux,  ainsi 
qu'elle  est  représentée  fi^.  5.  Cette  soupape  s'ouvre  en  haut 
et  laisse  passer  l'air;  mais  l'eau  ne  peut  retourner  à  travers 
les  tubes,  en  partie  parce  que  l'orifice  est  capillaire,  et  en  partie 
parce  que  le  côté  plat  de  la  lentille  couvre  le  trou.  Le  vais- 
seau du  milieu  est  muni  d'un  robinet  e,  par  lequel  s'écoule 
ce  qu'il  contient;  le  vaisseau  supérieur  a  est  ajusté  en  l'usant 
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à  rémeri  dans  le  col  supérieur  du  vaisseau  du  milieu.  Sa 
partie  inférieure  consiste  dans  un  tube  qui  s'arance  prescpic 
jusqu'au  centre  du  yaisseau  du  milieu.  Son  ori6ce  supérieur 
est  fermé  par  on  bouchon  à  l'émerî^  Lorsqu'on  doit  faire 
usage  de  cet  appareil ,  on  met  dans  le  Ynisseau  le  plus  bas 
les  substances  susceptibles  de  faire  efferyescence  ;  le  yaisseau 
du  milieu  est  rempli  d'eau  pure  et  placé  comme  il  dek  l'être, 
et  le  yaisseau  supérieur  est  bouché,  après  ayoir  été  également 
mis  dans  sa  place. 

En  conséquence  de  cette  disposition  des  yaisseaax ,  lo  gai 
acide  carbonique  passant  à  trayers  la  soupape  en^,  moate 
dans  la  partie  supérieure  du  yaisseau  du  milieu  b^  où,  ea 
yertu  de  son  élasticité,  il  réagit  sur  l'eau,  qu'il  force  de  s'éle* 
yer,  par  le  tube  du  yaisseau  a,  dans  ce  yaisseau;  l'air  ordi- 
naire y  est  en  partie  comprimé,  et  le  surplus  s'échappe  par 
le  bouchon  auquel,  pour  cpie  cela  ait  facilement  lieu,  on  a 
donné  une  forme  conique.  Plus  il  se  dégage  d'acide  carbo- 
nique, plus  il  s'élère  d'eau,  jusqu'à  ce  qu'à  la  fin  l'eau,  dan» 
le  yaisseau  du  milieu ,  s'abaisse  ati-dessous  de  l'orifiee  inlé- 
rieur  du  tube.  Le  gaz  passe  alors  à  trayers  le  tube  dans  le 
yaisseau  supérieur,  et  chasse  plus  de  l'air  ordinaire  en  soa- 
kyant  le  bouchon.  Dans  cette  situation >  l'eau,  dans  Yun  et 
l^autre  yaisseau  supérieur  et  do  milieu^  se  tnwyantea  con- 
tact ayec  une  grande  quantité  d'acide  carbonique^  slraprégne 
fortement ,  au  bout  d'un  certain  temps  ,  de  ce  ga».  Cet  effet 
peut  être  accéléré  en  enleyant  ensemble  de  l'appareil  les 
yaisseaux  supérieur  et  du  milieu,  et  en  les  agitant.  « 

La  soupape  est  la  partie  la  plus  défectueuse  de  cet  appa- 
reil; car  le  tube  capillaire  ne  laisse  passer  d'air  à  ftraycr»  €etl« 
soupape,  qu'autant  qu'il  s'en  est  coftdensé  une  quantité  con- 
sidérable dans  le  yaissetiu  le  plus  bas,  et  la  condensation  a, 
dans  quelques  cas,  ftiit  éclater  le  taisseau. 

Les  découvertes  inoderiies  concernant  les  corps  à  l'état  aéri- 
forme,  ont  donné  lieu  à  plusieurs  perfe^^tioonem^ns  impor- 
tant dans  les  yaisseaux  dont  oh  fait  usage  pour  ki  diêtillatïoii* 
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Les  anciens  chimistes  avaient  pour  coutume  ordinaire  de 
pratiquer  à  la  partie  supérieure  de  leurs  cornues ,  un  petit 
trou  par  lequel  pouvaient  s'échapper  les  vapeurs  élastiques  , 
qui  autrement  auraient  fait  rompre  les  vaisseautx.  Ils  s'expo- 
saient par  ce  moyen ,  à  perdre  une  portion  très-considérable 
de  leurs  produits.  Quelquefois  aussi ,  il  peut  être  convenable 
d'obtenir  séparément  le  fluide  susceptible  de  condensation  ^ 
qui  passe  à  la  distillation ,  et  les  jaa  qui  sont  ou  ne  sont  pas 
solubies  dans  l'eau.  Pour  remplir  cet  objet ,  on  fait  généra- 
lement usage  d'une  suite  de  récîpiens  en  nombre  plus  ou 
moins  grand  9  suivant  que  le  cas  peut  l'exiger,  comme  on  le 
voit  planche  VII,  fig.  1,  qui  représente  ce  qu'on  appelé  un 
appareil  de  Woulf,  quoique  dans  le  fait,  sauf  quelques  per- 
fectionnemens  subséquens,  ce  soit  Glauber  qui  l'ait  inventé 
le  premier,  ta  vapeur  qui  sert  de  la  cornue  étant  conden- 
sée dans  le  récipient  a ,  le  gas  passe  à  travers  un  tube 
recourbé  dans  le  flacon  c ,  qui  est  à  moitié  rempli  d'eau.  Le 
gaz  qui  n'est  pas  susceptible  d'être  absorbé  par  cette  eau , 
passe  à  travers  un  semblable  tube  recourbé,  dans  le  flacon 
d^  et  ainsi  dans  plus  de  flacons  si  cela  est  )ugé  néeeftsaire, 
tandis  que  le  gaz  que  l'eau  n'a  pu  absorber^  ou  qui  n'est  pas 
condensable,  à  sa  sortie  du  dernier  flacon,  est  transporté ,  au 
moyen  d'un  tube  recourbé  ,  dans  une  cloche  §^  reposant  sur 
une  cuve  de  mercure^yi 

Il  arrive  souvent,  dans  des  opérations  chimiques ,  qu'en 
raison  de  l'irrégularité  de  la  chaleur,  ou  par  d'autres  cir- 
constances ,  la  condensation  est  plus  rapide  en  proportion  de 
ce  qu'il  y  a  plus  de  vapeur  produite  à  quelque  époque  de  la 
même  opération  qu'à  d'autres  ;  ce  qui  présenterait  le  danger  de 
faire  refluer,  par  l'effet  de  la  pression  atmosphérique,  le  fluide 
d'un  récipient  dans  l'autre ,  ou  même  dans  la  cornue.  Afin 
de  prévenir  cet  ineonvénient ,  les  flacons  dans  l'appareil  de 
M.  Woulf  portent  un  col  ou  goulot  ceoU^al,  outre  les  deux 
représentés  ici  dans  la  figure;  ce  col,  ainsi  placé  au  milieu 
du  flacon  entre  les  deux  autres ,  est  destioc  à  y  insérer  un 
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tube  de  sûreté ,  dont  rextrémîté  inférieure  restant  ouTcrte 
au-dessons  de  l'eau ,  tandis  que  rexlrémité  supérieure  com- 
munique arec  l'atmosphère ,  il  en  résulte  qu'il  j  a  admission 
et  entrée  d'air  dans  le  cas  d'absorption  subite.  (Voyet  planche 
VII,  fig.  5,  h,)  Cependant,  au-lieù  de  ce  tube  ainsi  placé, 
on  employé  généralement  aujourd'hui,  comme  plus  conve- 
nable, un  tube  recourbé  de  Welter.  On  met  de  l'eau  dans 
ce  tube,  jusqu'à  ce  que  la  boule  ^  ou  e,  fig.  i,en  soit  à  moitié 
remplie;  lorsqu'il  y  a  absorption ,  l'eau  s'élève  dans  la  boule 
jusqu'à  ce  qu'il  ne  reste  rien  dans  le  tube,  et  alorà  l'air  s'y 
précipite;  d'un  autre  côté,  il  ne  peut  s'échapper  de  gaz,  qui 
aurait  à  yaincre  la  pression  d'une  haute  colonne  d*eau  dans 
le  tube  perpendiculaire. 

M.  Pepys  a  imaginé  un  autre  moyen  de  prévenir  le  refou- 
lement ou  pression  rétrograde.  Ce  moyen  consiste  à  placer 
3ur  le  premier  récipient  un  yaisseau  de  verre ,  dont  on  fiut 
entrer  dans  ce  récipient  le  col  ou  goulot,  usé  à  l'émeri,  et  muni 
d'une  soupape  semblable  à  celle  de  l'appareil  de  Nooth; 
de  manière  que ,  quelque  condensation  qui  ait  lieu  dans  le 
récipient,  elle  n'a  d'autre  effet  que  d'y  occasionner  un  vide. 
L'appareil  de  Woulf  a  été  modifié  d'une  manière  ingénieuse 
par  M.  Knight.  a,  a^a^  pi.  YI,  fig.  6,  représentent  trois  vais- 
seaux entrant,  et  ajustés  chacun  dans  l'ouverture  de  celui  qui 
est  au-dessus,  b,  b,  b,  sont  des  tubes  de  verre  dont  les  milie*ix 
sont  adaptés  au  col  de  chacun  de  leurs  vaisseaux  rc»pectît'», 
l'extrémité  supérieure  reposant  au-dessus  de  la  surface  de  la 
liqueur  dans  le  vaisseau,  et  l'extrémité  inférieure  arrivant  pres- 
qu'au  fond  du  vaisseau  en-dessous,  e  est  un  tube  de  Welter, 
pour  pré  vcn1rrabsorption;y,  une  allonge  adaptée  au  récipient, 
à  laquelle  on  peut  joindre  et  luter  toute  cornue  quelconque 
avant  de  la  mcUre  à  sa  place;  c  est  un  tube  destiné  à  trans- 
porter le  gaz  dans  la  cuve  pneumatique.  Pour  éviter  que 
l'appareil  ne  se  renverse  ,  le  pied  du  vaisseau  le  plus  bas  </, 
a  pour  soutien  un  morceau  de  bois  d'un  pied  carré ,  auquel 
il  s'adapte  ,  eu  glissant  entre  deux  rainures  qui  y  sont  priH 
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thtuées.  En  ajustant  au  vaisseau  supérieur  un  bouchon  au- 
lieu  de  l'allonge  f,  l'appareil  est  transformé  en  celui  de 
Nooth,  les  substances  étant  mises  dans  le  yaisseau  a\  et, 
dans  ce  cas,  il  présente  l'avantage  de  n'avoir  point  de 
soupape  susceptible  de  se  déranger. 

Feu  le  docteur  \V.  Hamilton  a  proposé,  à  la  fin  de  sa  tra- 
duction del'ouvrage  de  BerthoUet  sur  la  Teinture^  une  forme 
très-simple  et  très-commode  d'appareil  de  Woulf.  j^Voyez 
planche  VII,  fig.  Z.)  a  représente  la  cornue ,  dont  le  col  est 
adapté,  en  le  traversant,  au  collier  épais  ^,  figuré  séparé- 
ment  en  b ,  avec  son  bouchon  de  terre  a ,  qui  peut  y  être 
placé  lorsqu'on  retire  le  col  de  la  cornue.  Le  collier  b  entre 
dans  le  col  large  du  récipient  c,  dont  le  col  étroit  entre 
dans  le  col  large  du  récipient  é/.  d,  e^J^eig  sont  des  réci- 
piens  réunis  entre  eux  d'une  manière  semblable  ;  et  dans  les 
petits  cols  de  d^  e  ety  entrent  les  tubes  i^  A^  et  l,  recourbés 
de  manière  que  leurs  extrémités  inférieures  touchent  pres- 
que le  fond  du  récipient  dans  lequel  ils  sont  ouverts.  Du 
dernier  récipient  sort  le  tube  recourbé  m,  s'ouvrant  sous 
une  capsule  renversée  n,  ayant  à  son  fond  un  trou  au  moyen 
duquel  le  gaz  qui  en  sort  est  conduit  dans  l'un  des  flacons 
placés  dans  le  châssis  mobile  ^,  muni  d'un  pied  pesant  de 
plomb,  pour  le  maintenir  ferme  au  centre  d'un  plateau 
contenant  de  l'eau  dans  laquelle  plongent  les  ouvertures  des 
goulots  des  flacons.  Dans  le  récipient  d  est  inséré  un  tube  de 
sûreté  h;  les  récipiens  sont  placés  sur  une  table  ou  châssis  , 
ayant  un  peu  d'inclinaison»  et  ils  y  sont  solidement  maintenus 
au  moyen  de  cales  oVi  morceaux  de  bois ,  tels  que  celui  figuré 
en  ^,  ^,  taillés  et  percés  de  manière  à  s'adapter  aux  por- 
tions courbes  des  récipiens.  Cet  appareil  n'a  pas  besoin 
d'être  luté;  il  ne  s'y  emploie  pas  de  tubes  recourbés,  qui 
sont  difficiles  à  ajuster  et  susceptibles  de  se  rompre,  et  la 
cornije  peut  en  être  retirée  dans  tout  état  quelconque  de 
l'opération,  soit  pour  reconnoitre  la  perte  de  poids,  ou  pour 
toute  autre  cause,  le  récipient  étant;  pendant  cette  inter- 
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ruption^  fermé  arec  lé  bouchoo.   L'appareil  de  M.  Kni^t 
offre  de  sembMles  ayanfagea. 

Lorsquli  s^agît  de  faire  passer  une  fluide  aérifonne  à  tra- 
rers  une  substance  rt>uf  e  de  feu ,  on  peut  faire  usage  de  l'ap- 
pareil représenté  planche  I^  fig.  a.  Cet  appareB^  qui  est 
celai  deBarmel,  cotisîste  dans  trois  canons  de  fiisil  b,c,d, 
placés  bonzontalement  dans  un  fourneau  de  réTerbére  a,  à 
•nyirop  deux  pouces  de  distance  l'un  de  l'autre.  À  l'extréHitté 
du  canon  central  c  est  un  tube  recourbé  k ,  qui  coocluit  le 
gii  sous  la  cloche  m,  dans  la  cutc  pneumatique  /;  le  canonc 
est  réuniy  par  son  autre^extrémité,  ayec  le  canon  ^,  au  moyen 
du  tube  recourbé  2.  Le  canon  </est  réudi  au  canon  b  par  k 
tube  recourbé  h,  et  l'autre  extrémité  du  canon  b  oonmo* 
nique  an  flacon^V  ^u  moyen  du  tube  e.  Lorsqu'on  emploie 
cet  appareil  pour  obtenir  de  Toxide  de  carbone,  on  remplit 
la  portion  de  chaque  canon  qui  doit  être  exposée  au  feu,  d« 
charbon,  qu'on  y  presse  légèrement,  mais  sans  le  fouler* 
Après  ayoir  alors  mis  dans  le  flacony*du  carbonate  de  chaui^ 
étendu  d'une  très-petite  quantité  d'eau,  et  bien  luté  ks 
jointures  >  on  allume  le  feu.  Dès  que  les  canons  sont  rouges 
de  chaleur,  «n  yerse  de  l'acide  sulftirique  dans  l'entoonolr  g, 
et  le  gax  acide  carbonique ,  traversant  trois  portions  de  char- 
bon rouge  de  feu,  se  saturera  complètement  ayant  d'arriver 
.à  la  cloche  m^  qui  doit  le  recevoir. 

La  planche  VII ,  fig.  9 ,  représente  les  différentes  parties 
de  l'appareil  dont  l'emploi  est  nécessaire  pour  ooesurer  b 
quantité  de  fluide  élastique  qui  se  dégage  lorsque  dee  sols 
calcaires  sont  soumis  à  l'action  d'un  acide,  a ,  est  le  yaîaseaii 
où  se  met  le  sol;  ^,  le  flacon  contenant  l'aeide,  et  muni  d'un 
robinet,  c  est  le  tube  auquel  est  jointe  une  vessie  flasque  d, 
contenue  dans  le  vaisseau  c;/  est  une  mesure  graduée. 
Lorsqu'on  veut  faire  usage  de  cet  appareil,  on  intro- 
duit une  quantité  connue  du  sol  dans  le  vaisseau  a,  ob 
remplit  le  flacon  b  d'acide  muriatique,  étendu  d'une  quantité 
égale  d'eau  ;  et,  Jie  robinet  étant  fermé,  ce  flacon  est  adapté 
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à  Torifice  sopérieor  du  raisseau  a,  rendu  propre,  en  l'usant 
&  l'émerî,  à  le  receTOÎr.  Après  avoir  ajusté  le  tube  c  à  Tort- 
ùe^  inférieur  dti  raisseau  a,  et  y  avoir  joint  la  Tessie  ,  placée, 
étant  flasque,  dans  le  yaisseau  e,  on  remplit  d'eau  ceTais-^ 
seau,  et  la  mesure  graduée  se  place  sous  le  vaisseau  e. 
Lorsqu'on  à  tourné  le  robinet  du  flacon  b^  l'acide  coule  dans 
le  vaisieau  a^  et  agit  sur  le  sol  qui  y  est  contenu.  Le  fluide 
élastique,  auquel  cette  action  donne  naissance,  pd<^e,  en 
traversant  le  tube  c  >  dans  la  vessie  d,  et  déplace ,  dans  le 
Itaisseau  « ,  une  quantité  d'eau  qui  lui  est  égale  en  volume, 
€t  cette  ean  s'écoule,  à  travers  le  tube  du  vaisseau  e,  dans 
kl  mesure  graduée^!  Cette  eau  donne,  par  son  volume ,  l'in- 
dication de  la  proportion  d'acide  carbonique  qui  s'est  déga- 
gée du  sol.  d  grains  (environ  i5  centigrammes  )  de  carbo* 
nate  deebaux,  produisent  i  once,  mesure  (environ  5i  cen* 
limëtres  cubes)  de  gas  aéide  carbonique,  {^oyez  CiaBOHATS, 
£iii>ioiiàvaE  et  YArain.  ) 

LABRADOR  (PIERRE  DE).     {Voyez  FBU>-SrA«fi.) 

LACTATES^  Composés  déinis  d'acide  lactique  avec  le» 
bases  saliftables^ 

LAINE  PHILOSOPHIQUE.  {Lana  pkilosophica.)  Les 
anciens  cbimistes  avaient  donné  ce  nom  au  produit  qui 
«'élève  et  flotte  dans  l'air,  sous  la  forme  d'un  Manc  de 
neige,  lorsqu'on  prépare  l'oxide  de  2inc  par  le  feu. 

LAIT*  C'est  un  fluide  bien  connu ,  sécrété  par  des  vais^ 
seaux  particuliers  dans  les  femmes  et  les  femelles  de  tous 
les  animaux  connus  sous  la  dénomination  de  mammifères. 
Ce  fluide  est  évidemment  destiné,  chez  les  femmes,  à  nourrir 
les  enfans,  et  à  l'égard  des  animaux ,  à  la  nourriture  de  leurs 
petits. 

Lorsque,  du  lait  est  abandonné  à  la  décomposition  spon- 
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tinée,  à  la  température  cooTCDable,  on  troure  qu'il  est 
susceptible  de  oasscr  par  les  divers  états  de  fermentations 
yineuse^  acéteuse  et  putride.  Il  semble  cependant  probable, 
à  raison  de  la  petite  quantité  d'alcool  que  le  lait  fournit, 
que  la  fermentation  yineuse  ne  dure  que  très-peu  de  temps, 
et  qu'elle  peut  à-peine  être  établie  dans  chaque  partie  du  fluide 
à-la-fois,  par  l'addition  d'un  ferment  quelconque.  C'aUt  vrai- 
semblablement par  cette  raison  que  les  Tartares,  qui  font  une 
liqueur  fermentée ,  ou  une  espèce  de  vin ,  appelée  koumiss, 
qu'ils  retirent  du  lait  de  jument,  j  réussissent,  en  opérant 
sur  de  grandes  quantités  à-la-fois,  et  en  agitant  fréquem- 
ment la  liqueur.  Ils  y  ajoutent,  comme  ferment,  un  sixième 
d'eau  et  un  huitième  du  lait  de  vache ,  le  plus  aigre  qu'ib 
puissent  se  procurer,  ou  une  portion  moindre  de  koumiss 
déjà  préparé;  et  après  avoir  recouvert  le  vaisseau  avec  une 
toile  épaisse,  ih  abandonnent  le  tout  au  repos,  pendant 
vingt-quatre  heures,  dans  un  lieu  modérément  chaud;  ils 
bcittent  alors  la  liqueur  avec  un  bâton,  afin  de  mêler  ensemble 
les  parties  les  plus  épaisses  et  celles  qui  le  sont  le  moios, 
qui  se  sont  séparées  ;  ils  laissent  de  nouveau  la  liqueur  ^  ainsi 
mêlée,  en  repos  pendant  vingt-quatre  heures,  daus  un  vais- 
seau  élevé  et  étroit,  après  quoi  elle  est  battue  de  nouveau, 
jusqu'à  ce  qu'elle  soit  devenue  parfaitement  homogène.  On 
conservera  cette  liqueur  pendant  quelques  mois  dans  des  vais- 
seaux fermés  et  dans  un  lieu. frais  ;  mais  il  faut  la  bien  mêler) 
en  la  battant  ou  en  l'agitant,  chaque  fois  qu'on  en  fait  usage. 
Quelquefois  les  Tartares  retirent  de  cette  liqueur  un  esprit, 
par  distillation.  Les  Arabes  préparent  une  liqueur  semblable, 
à  laquelle  ils  donnent  le  nom  de  leban,  et  les  Turcs,  celle  qu'ib 
appellent  yaourt.  £t  ou  nous  apprend ,  que  lorsque  cette 
liqueur  est  convenablement  préparée ,  on  peut  l'abandonner 
au  repos  jusqu'à  ce  qu'elle  devienne  tout-à-fait  sèche;  elle 
est  alors  conservée  dans  des  sacs;  et  lorsqu'on  veut  en  faire 
usage,  on  la  mêle  avec  de  l'eau. 
La  substance  sucrée,  à  laquelle  le  lait  doit  la  propriété  qu'il  a 
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tle  fermenter,  est  télnue  en  dissolution  parle  petit-lait,  ou 
sérum,  aprësla  séparation  du  caillé  qui  reste,  lorsqu'on  fait  la 
fromage.  Cette  partie  est  séparée  en  grand ,  par  éyaporation , 
dans  diverses  contrées  de  la  Suisse ,  pour  être  employée  en 
pharmacie.  Lorsque  le  sérum  du  lait  a  été  réduit,  au  moyen 
de  la  chaleur,  en  consistance  de  miel,  il  est  mis  dans  des 
moules  convenables,  et  exposé  ainsi  au  soleil  pour  le  dessé* 
cher.  Si ,  après  avoir  dissous  dans  l'eau  ce  sucre  du  lait  brut, 
et  l'avoir  clarifié  avec  des  blancs  d'œufs,  on  évapore  la  dis- 
solution en  consistance  de  sirop,  on  en  obtient  des  cristaux 
blancs,  ayant  la  forme  de  parallélipipèdes  rhomboîdaux.  ' 

Le  sucre  de  lait  a  une  saveur  sucrée  faible ,  et  il  est  soluble 
dans  trois  ou  quatre  parties  d'eau.  Il  donne  à  la  distillation 
'les  mêmes  produits  que  d'autres  sucres,  mais  seulement 
dans  des  proportions  un  peu  différentes.  Il  est  à  remarquer 
cependant,  que  l'huile  empyreumatique  a  une  odeur  qui 
ressemble  à  celle  du  henjoin.  Il  contient  un  acide  appelé 
souvent  acide  saccho-lactiqué ;  mais  qui,  à  raison  de  ce  qu'il 
est  commun  à  toutes  les  substances  mucilagineuses ,  a  reçu 
la  dénomination  d'acide  mucique.  (  Voyez  Acide  mugiqve.  ) 

Les  espèces  de  lait  qui  ont  été  soumises  à  l'examen  chi- 
mique, sont  celles  du  lait  de  jument,  du  lait  de  femme, 
^  lait  d'ânesse,  du  lait  de  chèvre,  du  lait  de  brebis  et  du 
lait  de  vache.  On  a  placé  ici  ces  espèces  de  lait  dans  l'ordre 
de  la  proportion  à^  sucre  qu'elles  fournissent;  et  ce  sucre, 
ainsi  que  le  fait  observer  Parmentier,  est ,  dans  toutes,  de 
la  même  qualité,  tandis  que  toutes  les  autres  parties  varient, 
et  en  qualité  et  en  quantité,  dans  les  différentes  espèces  de 
lait.  Quant  au  petit-lait^  les  espèces  ci-dessus  doivent  être 
rangées  dans  l'ordre  suivant:  lait  d'ânesse,  lait  de  jument, 
lait  de  femme,  lait  de  vache,  lait  de  chèvre,  lait  de  brebis; 
cet  ordre ,  reljitivement  à  la  crème ,  est  celui-ci  :  lait  de 
brebis,  lait  de  femme',  lait  de  chèvre,  lait  de  vache,  lait 
d'ânesse,  lait  de  jument;  en  ce  qui  concerne  le  beurre ^  la 
composition  en  est  dans  Tordre  qui  suit  :  lait  de  brebis,  lait 
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de  chèyre^  lait  de  yache,  laitd'ftnessey  lait  de  femme,  bit 
de  jument.  Parmetitier  ne  put  obtenir  de  beurre  de  la  erème 
du  lait  de  femme,  du  lait  d'ânesse,  ou  du  lait  de  jument; 
et  celui  qu'il  parvint  à  faire  ayec  la  crème  du  lait  de  brebis, 
resta  toujours  mou.  D'après  leurs  propriétés  générales ,  ila 
partagé  les  espèces  déliait  en  deux  classes;  Tune  abondante 
en  parties  séreuse  et  saline,  qui  comprend  les  espèces  de 
lait  d'ânesse,  de  lait  de  jument  et  de  lait  de  femme;  Tautre 
riche  en  parties  caseuse  et  butireusc,  qui  se  compose  des 
espèces  de  lait  de  yache ,  de  lait  de  cfaèyre  et  de  lait  de 
brebis. 

La  pesanteur  spécifique  de  la  crème  est,  d'après  l'analyse 
qui  en  a  été  faite  par  M.  Berxeliiis,  de  a,oa449  ^^^^  <^oo* 
siste  dmis  :  beurre  4)^9  fromage  3,5,  petit4ait  g^.  Le  caillé 
est  composé ,  suivant  l'analyse  de  MM.  Gaj^Lusiaa  et  Tké 
nard,  de 

Carbone ^9,781 

Oxigène ii»4^>^ 

Hydrogène.    ....     7^*9 

Azote ai,58i 

Le  petit-lait  rougit  toujours  les  couleurs  bleues  végétale^ 
ce  qui  est  dû  à  la  présence  d'acide  saccho-lactique  (  mucique). 
Le  lait  consiste ,  suivant  M.  Berzelius ,  en 

Eau 928,75 

Caillé,  a^ec  un  peu  de  crème. 98,00 

Sucre  de  lait 35,oo 

Muriate  de  potasse.  ,  ,  , 1,70 

Phosphate  de  potasse.  . o,25 

Acide  mucique ,  acétate  de  potasse  avec  )  ^ 

trace  de  lactate  de  fer )  ' 

Phosphates  terreux. o,3o 

tpoo,oo 
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Puisqae  la  orême  et  Peau  affectent  l'une  et  l'autre  la  pesan- 
teur spécifique  âe  lait  semblable,  n'est-il  pas  possible  d'in- 
férer la  qualité  du  lait  des  simples  indications  d'un  instru- 
ment à  pesanteur  spécifique  ?  On  peut  d'abord  se  servir ,  à 
cet  effet f  d'un  tube  de  rerre  gradué,  sur  lequel  on  note 
l'épaisseur  de  la  couche  de  crème  fournie,  après  un  inter- 
ralle  de  temps  convenable,  par  une  colonne  déterminée  dé 
lait  nouveau  ;  on  applique  alors  au  lait  écrémé  un  instrument 
hjdromètrique,  d'après  lequel  on  reconnaît  la  proportion  rela- 
tive du  caillé  et  du  petit-lait.  Ainsi ,  par  la  combinaison  des 
deuxinstrumens,  on  a  un  lactomètre  passablement  exact. 

LAITON.  Beau  métal  de  couleur  jaune ,  consistant  dans 
une  combinaison  de  cuivre  avec  environ  un  tiers  de  son 
poids  de  sine. 

Le  laiton  de  la  meilleure  qualité  est  i^it  par  voie  de  cémen- 
tation de  calamine,  ou  la  mine  de  cinc  avec  du  cuivre  en 
grenaille,  {i^oyez  Chivbb.) 

LAMPE,  (  Foyez  Lumiebb.  ) 

LAMPE  DE  SiJRETÉ.  Invention  d'une  importance  inap- 
préciable pour  l'exploitatioa  des  mines  de  houille,  due  à  sir 
H.  Davy.  Pour  l'exposé  des  principes  d'après  lesquels  cette 
lampe  agit  et  ptroduit  ses  effets,  voyez  Combustion.  Nous 
décrirons  ici  sa  construction. 

Dans  les  parties  des  mines  de  houille  où  l'on  avait  lieu  de 
^redouter  le  danger  d'accidens  produits  par  l'air  inflammable 
de  ces  mines  mêlé  à  l'air  atmosphérique,  les  mineurs  avaient 
l'habitude  de  se  guider  dans  leurs  dpavaux  en  se  procurant 
-ttne  kunière  suffisante  au  mojen  des  étincelles  produites  par 
fe  mouvement  rapide  d'rme  meule  d'acier  contre  du  silex  ou 
pievre  à  fusil.  Mais  cet  appareil  même ,  quoique  beaucoup 
^oins  dangereux  que  la  flamme  d'une  chandelle ,  produit 
quelquefois  des  explosions  de  la  mofette. 
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Cependant 9  une  sécurité  parfaite  contre  tout  accident,- 
est  offerte  au  mineur  dans  Temploi  d'une  lampe  qui  trans 
met  sa  lumière,  et  est  entretenue  d'air  à  travers  un  cylindre 
de  toile  ou  gaze  métallique  en  fil  de  fer  ou  de  cuivre. 
Cette  belle  invention  a  l'avantage  de  n'exiger  aucune  connais- 
sance en  mécanique  ou  en  physique  pour  diriger  l'usage  de 
la  lampe,  et  cette  lampe  peut  être  établie  avec  très-peu  de 
dépense. 

Les  ouvertures  de  la  toile  métallique  ne  doivent  pas  avoir 
plus  de  ^.*  de  pouce  carré.  Comme  la  mofette  ne  peut  pas 
être  enflammée  par  du  fil  métallique  chauffé  au  rouge,  la 
grosseur  de  ce  fil  métallique  n'est  pas  d'une  considération 
importante;  mais  l'emploi  de  fils  de  •^.*  à  —.•  de  pouce  de 
diamètre,  semble  devoir  être  le  plus  convenable. 

La  cage  ou  cylindre  devrait  toujours  être .  façonnée  par 
joints  doubles,  la  toile  étant  ployée  en-dessus,  par  l'ou- 
vrier, de  manière  à  ne  laisser  aucune  ouverture  dans  les 
joints.  Lorsque  cette  cage  est  cylindrique,  elle  ne  devrait  pas 
.  avoir  plus  de  deux  pouces  de  diamètre;  car  dans  des  cylindres 
plus  larges ,  la  combustion  de  l'air  inflammable  échauffe  trop 
le  sommet,  ce  qui  rend  toujours  convenable  la  prccaulion 
de  placer  un  double  sommet,  ou  une  seconde  enveloppe 
sépatée  de  ^  ou  de  J  de  pouce  de  la  première. 

Le  cylindre  de  toile  métallique  serait  fixé  au  corps  de  la 
lampe ,  au  moyen  d'une .  vis  de  quatre  ou  cinq  ,  tours  ^  et 
adaptée  à  la  vis  par  un  anneau  serré.  Tous  les  joints  dans 
la  lainpe  seraient  solidement  soudés  ^  et  sa  sûreté  dépead 
de  cette  circonstance,  qu'il  n'existe  pas  dans  l'appareil  d'ou- 
verture plus  grande  que  dans  le  fil  de  la  toile. 

La  lampe  de  sûreté  se  compose  : 

!.•  D'un  réservoir  de  laiton  contenant  l'huile,  percé  près 
de  son  centre  pour  recevoir  un  tube  vertical  étroit  9  que 
remplit  presque  un  fil  recourbé  en  haut,  qui  sert  à  a^uâter 
et  à  disposer  convenablement  la  mèche  sur  le  conduit  où  elle 
doit  brûler. 
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B.**  Du  bord  sur  lequel  le  couvercle  en  toile  métallique  est 
fixé,  et  qui  est  adapté  au  réservoir,  au  moyen  d'une  vis  mobile. 

3.*  D'une  ouverture  destinée  à  fournir  le  réservoir  d'huile, 
ajustée  avec  une  vis  Ai  un  bouchon  de  liège  en  communica- 
tion ,  par  un  tube,  avec  le  fond  du  réservoir,  et  ayant  une 
ouverture  au  centre  pour  la  mèche. 

4."  Du  cylindre  en  toile  métallique,  ne  devant  pas  avoir 
moins  de  625  ouvertures  au  pouce  carré. 

5.°  D'un  second  sommet  à  |  de  pouce  au-dessus  du  pre- 
mier ,  surmonté  d'une  placjue  de  laiton  ou  de  cuivre  à  la- 
quelle est  fixé  l'anneau  de  suspension. 

^.°  De  quatre  ou  six  fils  épais  placés  verticalement,  joi- 
gnant par-dessous  le  réservoir,  et  servant  de  défense  aux 
piliers  ou  colonnes  entourant  la  cage. 

Lorsque  la  lampe  (^e  sûreté  à  toile  métallique  est  allumée 
et  introduite  dans  unie  atmosphère,  mêlée  par  degrés  d'air 
inflammable  des  mines  ou  moffette ,  le  premier  effet  qu'on 
remarque  est  une  augmentation  dans  la  longueur  et  le  diamètre 
de  la  flamme.  Lorsque  le  gaz  inflammable  forme  le  -j^.*  du 
Tolume  de  l'air,  le  cylindre  devient  rempli  d'une  flamme  bleue 
et  faible,  mais  dans  l'intérieur  de  laquelle  la  flamme  de  la 
mèche  paraît  brûler  avec  vivacité,  et  cette  vivacité  de  la 
flamme  de  la  mèche  augmente,  jusqu'à  ce  que  la  proportion 
d'air  inflammable  s'élève  jusqu'à  J.*  ou  à  j.*  du  volume  total; 
alors  la  vivacité  de  la  lumière  se  perd  dans  la  flamme  de  Fair 
inflammable,  qui  remplit  le  cylindre  d'nne  lumière  assejt 
forte.  Pendant  tout  aussi  long-temps  qu'un  mélange  explosif 
de  gaz  est  en  contact  avec  la  lampe,  elle  donnera  de  la 
lumière,  et  quand  cette  lumière  s'éteint,  ce  qui  arrive  lors- 
que l'air  méphytique  constitue  le  \  du  volume  de  l'atmo- 
sphère, l'air  n'est  plus  propre  à  la  respiration;  car,  quoi- 
qu'alors  les  animaux  continuent  d'y  vivre,  c'est  toujours  avec 
souffrance.  En  fixant  un  rouleau  de  fil  de  platine  au-dessus 
de  la  mèche ,  l'ignition  continuera  dans  le  métal  lorsque  la 
lî^mpe  s'est  éteinte,  et  le  fil  rouge  de  feu  peut  rallumer  la 
Tome  IlL  3i 
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nièche  en  entrant  dans  une  atnaospbère  moins  iaâammable« 

Je  me  suis  souyent  serrî  de  lampes  dans  lesquelles  la 
chaleur  du  mélange  explosif  était  assez  éleyée  pour  faire 
rougir  la  toile  métallique;  mais  en  exaiÉtnaot  une  lampe  dont 
on  avait  constamment  fait  usage  pendant  trois  mois,  et  qui 
avait  été  par  fois  portée  à  ce,  degré  deohaleur,  )e  ne  pus  m'a-> 
percevoir  d'aucvne  altération  dans  le  cylindre  à  toile  métal- 
lique en  fil^de-fer.  Je  ne  pense  pas,  cependant,  qu'il  soit  pru^ 
dent 9  dans  l'état  actuel  de  notre  pratique,  d'adopter  l'usage 
de  toiles  de  cette  espèce,  parce  que  )'ai  observé  ,  en  me  ser- 
vant de  semblables  toiles  métalliques,  que,  dans  quelques  cas, 
les  particules  de  poussière  de  houille  ,  flottant  dans  l'air, 
s'allument  an  feu  du  gaz  brûlant  dans  l'intéi-ieur  du  cylindre 
et  en  sortent  en  petites,  étincelles  lumineuses.  Cette  appa- 
rence ,  je  l'avoue  ,  m' alarma  beaucoup  dans  le  premier 
exemple  qui  s'en  présenta  à  moi;  mais  je  fus  bientôt  con- 
vaincu par  Texpérience  que  cet  effet  n'avait  rien  de  dangereux. 

Indépendamment  des  £eK41ltés  que  procure  l'invention  de 
sfr  H.  Davy  pour  l'exploitation  des  mines  de  houille  où  U 
moifetteest  abondante,  elle  fournit  aux  directeurs  etsurveil- 
lans  des  travaux,  les  moyens  de  reconnaître  promptemenl 
et  avec  la  plus  grande  précision,  la  présence,  la  quantité 
et  la  situation  exacte  du  gaz.  Au-lieu  de  se  traîner  de  pouce 
en  pouce,  avec  une  chandelle,  comme  cela  se  fait,  le  long 
des  galeries  dVine  mine  que  l'on  soupçonne  contenir  de  la 
moflfette^  pour  en  reconnaître  la  présence,  on  peut  parcourir 
ces  galeries  d'un  pas  ferme  avec  des  lampes  de  sûreté ,  et 
s'assurer ,  dans  la  plus  grande  confiance ,  de  l'état  réel  de  la 
mine.  En  observant  attentivement,  dans  unpaceîl  examen, 
le^  diverses  apparences  qui  se  manifestent  sur  la  flanmoe  de 
la  lampe,  la  cause  des  accidens  qui  arrivaient  aux  mineurs 
les  plus  expérimentés,  et  qui  prenaient  le  plus  de  précau- 
tions, est  complètement  développée,  et  celte  cause  n'ayait 
guère  été  jusqu'à-^présent,  qu'un  sujet  de  simple  conjecture. 

Il  est  inutile  d'entrer  ici  dans  plus  de  détails  sur  les  ayan- 
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dans  la  vue  de  prolonger  nos  ressources  en  exploitation  de 
houille^  parce  que  je  pense  que  ced  s^vantages  sont  éridens 
pour  tout  homme  qui  réfléchit  ;  mais  je  ne  peux  terminer 
sans  exprimer  mes  sentimens  de  la  plua  haute  admiration 
pour  des  taleos  à  qui  nous  devons  d'avoir  développé  lés  pro- 
priétés et  réprimé  la  puissance  de  Tun  des  plus  dangereux 
élémcnsqui  se  fussent  jusqu 'à-présent  présentée  à  rentrepriae 
de  l'homme. 

LAPIS  UHFERNALIS,  Potasse. 

LAPIS  LAZULL  Pi«rre  d'aiur. 

LAPIS  NEPHRITICUS,  (  ^o^e»  NiiPMiTB.  ) 

LAPIS  OLLARIS.  Pierre  ollaire.      ^ 

LAQU£.  C'est  une  substance  bien  connue  en  £urope  sous 
les  différentes  dénominations  de  laque  en  bâton,  laque  en 
écaille  et  laque  en  grain.  La  première  de  ces  trois  espèces 
de  laque ,  est  cette  substance  dans  son  état  naturel ,  formée  9 
en  incrustation 9  sur  de  petites  branches  ou  jeunes  pousses. 
La  laque  en  grain  est  la  laque  en  bàtuu,  enlevée  de  dessus 
les  jeunes  pousses  9  se  présentant  sous  la  forme  grenue ,  et 
probablement  dépouillée^  par  l'ébûMition,  d'une  partie  de  sa 
matière  colorante. 

La  laque  en  écaille  est  la  laque  en  bâton^  ayant  «prouvé  une 
simple  purification ,  ainsi  qu'il  sera  exposé  ci-après.  Outre 
ces  trois  espèces  de  laque  9  il  s'en  rencontre  quelquefois  une 
quatrième,  qu'on  appelé  laque  en  masse  ou  en  p'àins{luntp^ 
lac)  f  qui  est  la  laque  en  écaille  ^  fondue ,  et  formée  en 
gâteaux.  • 

La  laque  est  le  produit  du  coccus  lacca,  insecte  qui  dépose 
«es  œutâ  sur  les  blanches  d'un  arbre  appelé  bibar^  qui  croît 
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à  Asham  5  contrée  avoisinant  le  Thibet9.et  ailleurs  dané 
rinde.  Ce  produit  paraît  être  destioé  à  garantir  et  défendre 
les  œufs ,  et  à  servir  de  nourriture  au  petit  ver  ou  mite  dans 
un  état  plus  avancé.  Cette  substance  est  formée  en  cellule? 
construites  avec  autant  d'art  et  de  régularité  qu'une  ruche 
d'abeilles ,  mais  différemment  disposées.  On  récolte  là  laque 
deux  fois  par  an ,  dans  les  mois  de  février  et  d'août.  Pour  la 
purifier  9  on  la  met,  après  l'avoir  cassée  en  petits  morceaux 5 
dans  des  sacs  de  canevas  ou  espèce  de  grosse  toile  claire, 
d'environ  un  mètre  de  long,  et  n'ayant  pas  au-delà  de  quinze 
centimètres  de  circonférence.  Deux  de  ces  sacs  sont  con- 
stamment en  travail,  et  chaque  sac  est  tenu  par  deux 
hommes.  Le  sac  est  placé  sur  le  feu ,  et  fréquemment  re- 
tourné, jusqu'à  ce  que  la  laque  soit  assez  liquide  pour  pouvoir 
passer  à  travers  ses  pores;  alors  on  le  retire  de  dessus  le  feu; 
les  deux  hommes  qui  le  tiennent  le  tordent  en  différons  sens, 
en  le  tirant  en-mê^nc-lemps  de  force  le  long  de  la  partie 
convexe  d'un  arbre  jplantain,  préparé  pour  cet  objet  ;  et  pen- 
dant que  cela  se  fait,  l'autre  sac  est  chauffé  pour  être  traité 
de  la  même  manière.  La  surface  mucilagineuse  et  lisse  de 
Tarbre  plantain  empêche  que  le  sac  n'y  adhère,  et  l'épaisseur 
de  la  couche  de  laque  est  en  raison  du  degré  de  pression, 
en*même-temps  que  la  finesse  du  sac  détermine  sa  netteté 
et  sa  transparence. 

La  laque  en  bâton,  dont  M.  Hatchett  fit  l'analyse,  conte* 
naît,  sur  100  parties,  résine  68,  entrait  colorant  10^  cire  6 ^ 
çluten  5,5;  la  laque  en  grain  ;  résine  88,5,  extrait  colorant  a,5) 
cire  49^9  gluten  !i,o;  la  laque  en  écaille  se  composait  de  :  résine 
90,9,  extrait  colorant  o,5,  cire  4jO,  gluten  2,8*  Le  gluten  a 
«ne  grande  ressemblance  arec  celui  de  la  farine  de  froment^ 
s'il  n'est  pas  précisément  le  mên^e  ;  et  la  cire  est  analogue  à 
celle  du  myrica  cerifera. 

Dans  l'Inde,  on  façonne  la  laque  en  bagues,  anneaux ^ 
colliers,  et  autres  objets  semblables.  C'est  avec  cette  sub- 
stance que  se  prépiu>çnt  la  cire  à  cacheter^  les  vernis  et  le» 
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laques  pour  les  peintres.  On  tait  un  grand  usage  de  la  laque , 
comuie  teinture  en  rouge  ^  et  les  Indiens  se  servent  de  laine 
teinte  avec  cette  substance  pour  se  colorer  le  visage.  Sa  partie 
résineuse ,  fondue  et  mêlée  avec  environ  trois  fois  son  poids 
de  sable 9  réduit  en  poudre  fine,  forme  des  pierres  à  polir. 
Les  lapidaires  font ,  de  la  même  manière ,  un  mélange  de 
laque  et  de  poudre  de  corindon. 

L'eau  dissout  la  matière  colorante  de  la  laque;  mais, 
avec  une  partie  de  borax  et  cinq  parties  de  laque,  le  mélange 
devient  soluble  en  totalité  par  digestioji  dans  l'eau ,  à  une 
chaleur  approchant  de  celle  de  Tébullition.  Cette  dissolution 
éqiMvàut,  pour  un  grand  nombre  de  cas,  à  un  vernis  à  l'es- 
prit, et  elle  sert  d'excellent  véhicule  pour  les  couleurs  à  l'eau, 
parce  qu'étant  une  fois  desséchée,  ce  liquide  n'a  plus  d'action 
sur  elle.  Les  dissolutions  de  potasse,  de  soude  et  de  carbo- 
nate de  soude  dissolvent  également  la  laque:  il  en  est  de 
même  de  l'acide  nitrique^  si  on  le  met  en  digestion,  pendant 
quarante-huit  heures,  en  sutïisante  quantité, ^ur. de  la  laque. 

La  matière  colorante  de  la  laque,  étant  gardée  long-tiemps, 
perd  considérablement  de  sa  beauté;  mais,  lorsqu'elle  est 
récemment  extraite,  et  précipitée ,  comme  laque,  elle  «st 
moins  sujette  à  se  détériorer.  M.  Stephens,  chirurgien  au  Ben- 
gale, envoya  de  ce  pays  une  grande  quantité  de  laque,  préparée 
de  cette  manière,  qui  fournissait  une  bonn#  couleur  écarlate, 
sur  de  la  toile  préalablement  jaunie  avec  du  quercitron  ;  mais 
cet  écarlate  eût  probablement  été  meilleur,  si,  au-lieu  de 
précipiter  avec  de  l'alun,  il  avait  employé  une  dissolution 
d'étain,  ou  simplement   év;iporé  la  décoction  à  siccité. 

La  laque  est  la  base  de  la  meilleure  cire  à  cacheter. 

On  désigne  par  la  dénomination  de  laques  ,  ces  espèces 
de  couleurs  que  l'on  forme  en  précipitant  la  matière  colo- 
rante de  la  laque,  au  moyen  de  quelque  terre  ou  de  quelque 
oxide.  Parmi  ces  laques,  les  principales  sont  ;  la  laque  carmin, 
la  laque  de  Florence ,  et  la  laque  obtenue  de  la  garance. 

Pour  la  préparation   de  la  laque  carmin,  on  met  120 
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grammes  de  coobfinille^  réduite  eu  poudre  fioe^  dans  quatte 
0tt  six  iitres  d'eau  de  phne  ott  d'eau  dbtillée,  qu'on  a  prèa-^ 
lablemeut  foit  bouillir  •dansau.ckaudron  d'étaift,  eu  Ty  tenant 
de  plus  en  ébulHlk>n  arec  la  cockenille  pendant  l'espaoe  de 
itx  minute»  (on  a  consetRé  d'ajouter,  pendant  cette  ébul- 
lition,  S  graMinaes  de  crmtauK  de  tartre  pulvérisés).  Oa 
ajoute  alors  lo  grammes  d'alun  de  Rome  en  poudre,  d 
l'on  tient  le  tout  sur  le  léu  pendant  une  minute.  Dès  qu'il 
t'est  formé  un  premier  éépôt  de  la  poudre  mokis  fine  m 
fond  du  vaisseau,  et  que  la  décoction  est  détenue  claire, 
on  décante  oeHe^ciaTec  précaution,  dans  de  grands  yatsseaui 
de  verre  cylindriques,  qu'on  recouvre  ensuite,  et  la  liqueur 
est  abandonnée  au  repos,  en  évitant  de  k  troubler ,  jus- 
qu'à ce  qu'on  ait  remarqué  qu'il  s'est  déposé  une  poudre 
fine  au  fond  des  vaisseaux»  Après  avoir  alors  séparé  cette 
poudre  de  la  tiqueur  qui  la  surnage ,  on  la  feit  sédier  par 
degré.  Lq  liqueur  déoMStée  étant  enc(Nre  fortement  colorée, 
on  peut  lui  enlever  la  matière  colorante  qui  y  re^e,  an 
moyen.  dHme  dissolution  d'étain,  et  l'on  en 'obtient  une 
laque  carmin  peu  inférieure  à  l'autre. 

On  prépare  la  laque  -de  Florence,  en  foîsant  foooiM^, 
^ee  la  quantité  d'eau  nécessaire,  le  sédiment  de  cocbenille 
^dahs  le  diaudron,  «nsi  que  la  liqueur  ronge  qui  restait 
après  la  préparation  de  la  laque  carmin,  mêlée  avec  ce  sédi- 
tnent,  et  l'on  précipite  le  tout  par  la  dissohitîon  d'étain.  Le 
précîïnté  rouge  doit  être  fréquemment  édnicoré  avec  de  l'eau. 
Vn  mode  de  préparation  préférable  à  cdui^ci,  consiste  à 
faire  bouillir,  dans  une  quantité  suffisante  d'eau,  60  grammes 
de  cochenille  'fraîche  et  3o  grammes  de  cristaux  de  tartre.^ 
Apfès  avoir  décanté  la  Hqueur  claire ,  et  l'avoir  prédpitée 
par  la  dissolution  d"étain ,  on  lave  le  précipité.  En  faisant 
dissoudre  aussi,  en-môme-temps,  dans  de  l'eau,  un  Mo- 
gramme  d'alun,  on  précipite  la  dissolution  par  une  lessive 
de  potasse ,  ^t  le  précipité  blanc  produit  ^st  lavé  à  plusiem^ 
reprises  avec  de  Veau  bouillante.   Brifin,  aprèt  avoir  mêlé 


Digitized 


by  Google 


LAQ  487 

ensemble  Tun  et  l'autre  d%  ces  précipités  dans  leuf  état  liqinde, 
on  les  jette  sur  un  filtre,  puis  on  les  fait  sécher ,  pour  pré- 
parer une  sorte  de  laque  à  meilleur  marché.  On  peut  em- 
ployer ,  suirant  le  mode  qui  précède  »  un  demi-kilogramme 
4«  bots  de  Brésil ,  au-lieu  de  cochenille. 

La  Société  des  Arts  rota  que  sa  médaille  d'or  serait 
décernée  à  sir  H.  €.  Englefield,  pour  le  procédé  suivant  de 
la  fabrication  de  la  laque  obtenue  dfi  la  garance.  Renfermer 
69  grammes  de  garance  de  Hollande ,  de  la  plus  belle  récolte , 
dans  un  sac  de  calicot  fin  et  fort ,  as^ex  grand  pour  pouvoir 
en  contenir  trois  ou  quatre  fois  autant  ;  mettez  le  sac  dans  un 
grand  mortier  de  marbre  ou  de  porcelaine ,  et  yersez  dessus 
un  demi-kilogramme  d'eau  claire  ,  froide;  presses  le  sac  en 
tons  sens  ;  foulée  et  battez  dessus,  avec  un  pilon,  autant  qu'il 
est  possible  de  le  faire  sans  qu'il  se  déchire  ;  et  lorsque  l'eaa 
est  dbargée  ea  couleur,  séparez-!»:  répétez  ce  procédé  jus- 
qu'à ce  q«se  l'eau ,  qui  s'écoide  ain»  du  sac ,  ne  soit  plus 
que  légèrement  teinte,  ce  qui  pourra  en  exiger  environ  deux 
titres.  Changez  k  liqueur  réunie  en  totalité,  daas  un  Tdisâeau 
de  porcelaine  ou  d'argent,  jusqu'à  ce  qu'elle  approche  de  l'état 
d^ébullition;et  alors  mettez-la  dans  unegrande1»assîne,  oon- 
teoavt  préalablement  une  dissolution  de  3  i  grammes  d'alun , 
dans  «n  demî^litre  d'eau  pure  bouillante t  re«mieele  mélange, 
«et  en  ie  remuant,  yerees-j  douc^nent  eoviron  46  grammes 
d'une  dissolution  saturée  de  seus-cariK>nate  de  potasse  ;  lais- 
sez reposer  la  liqueur  jusqu'à  ce  qu^l  s'y  soit  formé  un 
dépôt  par  refroidissement;  et  après  ayoir  décanté  la  liqueur 
claire-jaune ,  ajoutez  au  précipité  un  litre  d'eau  pure  bouil- 
lante, et  remuez  bien;  alors,  après  refreàdissement  de  la 
liqueur,  séparez,  par  filtration,  la  laque  ,  qui  devrait  peser 
environ  1 5  grammes.  Si  l'on  a  employé  moins  d'alun ,  la  cou- 
leur seraun  peu  plus  foncée.  Avecmoins  de  sB  grammes,  la 
matière  colorante  ne  s'ufiira  |»as  en  totalité  arec  l'alumine, 
La  racine  de  garance  fraîche  est  d'un  emploi  égal ,  si  c& 
n'est  supérieur,  à  celui  de  la  racine  sèche. 
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Presque  toutes  les  matières  colorantes  yégétales  peui^eût 
être  précipitées  en  laques,  an  moyen  d'alun  ou  d'oxîde  d'étain. 

LARMES.  On  a  donné  le  nom  bien  connu  de  larmes  à  ce 
fluide  particulier,  destiné  à  lubréfier  l'œil,  et  qui  est  èmU 
en  très-grandes  quantités,  lorsque  nous  exprimons  la  dou- 
leur et  la  souffrance  en  pleurant.  On  doit  à  Fourcroy  et  à 
M.  Yauquelin  une  analyse  exacte  de  ce  fluide. 

Le  liquide  appelé  larmes  ,  est  transparent  et  incolore 
comme  Teau.  Il  a  à-peine  quelque  odeur,  mais  sa  saveur 
est  toujours  sensiblement  salée.  Sa  pesanteur  spécifique 
excède  un  peu  celle  de  l'eau  distillée.  Il  colore  eu  un  yert 
permanent  le  papier  teint  arec  le  sac  des  pétales  de  mauves 
ou  de  violettes,  et  par  conséquent,  il  contient  un  alcali  fixe. 
Il  s*unit,  en  toutes  proportions,  à  l'eau,  soit  cbaude,  soit 
froide.  Les  alcalis  s'y  combinent  aisément,  et  le  rendent  plus 
fluide.  Les  acides  minéraux  ne  lui  font  éprouver  aucun  chan- 
gement apparent.  Par  son  exposition  à  l'air,  l'humeur  ou  le 
liquide  des  larmes  s'évapore  peu-à-peu  et  s'épaissit.  Lorsque 
ce  liquide  est  à-peu-près  réduit  à  l'état  de  siccîté,  il  s'y 
forme,  en  assez  grand  nombre,  des  cristaux  cubiques^  au 
milieu  d'une  espèce  de  mucilage.  Ces  cristaux  jouissent  des 
propriétés  du  muriate  de  soude  ;  mais  ils  verdissent  les  cou- 
leurs bleues  végétales,  et  contiennent,  par  conséquent,  un 
excès  de  soude.  La  matière  mucilagineuse  acquiert,  à  me- 
sure qu'elle  se  dessèche ,  une  couleur  jaunâtre. 
Les  parties  constituantes  <les  larmes  sont ,  savoir  : 

1.  De  l'eau. 

a.  Du  mucus. 

5.  Du  muriate  de  soude. 

4*  De  la  soude. 

5.  Du  phosphate  de  chaux. 

6.  Du  phosphate  de  soude.  * 

Les  parties  salines  ne  s'élèvent  qu'à  environ  un  pour  cent 
du  tout^  ou  même^  probablement^  à  une  proportion  moindre.. 
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LAUMONITË.  Zéolite  dî-prismatique. 

LAVE.  (  Voyez  Produits  de  Volcans.  ) 

LÉPIDOLITE.  Ses  couleurs  sont  le  rouge-fleur-de-pêcher, 
et  quelquefois  le  gris.  On  la  trouve  en  masse  et  en  petites 
concrétions.  Elle  est  peu  éclatante,  et  d'un  éclat  nacré.  Son 
cUyage  est  simple,  sa  cassure  esquilleuseà  gros  grains.  La  lépi- 
dolite  est  faiblement  translucide,  tendre,  sectile,  aisément 
frangible.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  2,6  à  a,8.  Au 
chalumeau ,  elle  se  boursouflle ,  et  se  fond  aisément  en  un 
globule  translucide  d'un  blanc  laiteux.  Ses  parties  consti- 
tuantes sont,  suivant  M.  Vauquelîn  :  silice  54  9  alumine  20 , 
potasse  18,  fluate  de  chaux  4 9  oxidc  de  manganèse  5,  et 
oxide  de  fer  1.  Elle  se  rencontre  dans  la  pierre  calcaire 
dans  plusieurs  cantons  de  l'Angleterre ,  et  aussi  sur  le  con- 
tinent. Sa  belle  couleur  la  fait  rechercher  pour  la  tailler  en 
tabatières;  mais  elle  est  tendre  et  d'un  aspect  onctueux. 
Jameson, 

LESSIVAGE ,  lainage.  Opération  qui  consiste  à  traiter  avec 
de  l'eau  des  résidus  fixes  de  corps,  dans  la  vue  d'en  extraire 
les  parties  salines. 

LEUGITE.  Zéolite*  dodécaèdre  de  Jameson.  Sa  couleur 
est  le  blanc,  d'où  elle  a  tiré  son  nom.  Elle  se  rencontre 
généralement  en  grains  arrondis  engagés ,  ou  cristallisée  en 
pyi^amides  doubles,  aiguës ,  à  huit  faces.  A  l'intérieur,  elle  est 
éclatante.  Son  clivage  est  imparfait.  Sa  cassure  est  imparfai- 
tement conchoîdale.  Elle  est  translucide,  à  réfraction  simple, 
plus  dure  que  l'apatite,  mais  plus  tendre  que  le  feld'-spath. 
Elle  est  cassante.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  2,5.  Avec  le 
borax,  elle  se  fond  en  un  verre  brunâtre  transparent.  Ses 
parties  constituantes  sont,  d'après  l'analyse  de  M.  Vauquelîn: 
sUice  56,  alumine  20,  potasse  20,  chaux  2,  et  perte  2.  La 
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leuciteest  presque  particulière  à  Tltalie,  où  elle  se  rencontre 
dans  des  roches  de  trapp  et  dans  des  laves ,  à  Albano ,  Frascati  y 
et  près  de  Naples. 

LËVIGATION.  Opération  mécanique,  qui  consiste  à  réduire 
un  corps  en  poudre ,  et,  par  l'addition  de  quelqtie  tiquide, 
en  une  pâ(e  fine ,  en  le  broyant  avec  la  face  aplatie  de  la 
pierre  appelée  molette,  qu'on  presse  ,par  frottement,  sar 
une  table  ou  dalle  qui  se  nomme  la  pierre.  Le  |>rocèdé  de 
léTÎgation ,  au  moyen  d'une  molette  et  d'une  pierre ,  a  sar 
celui  de  la  trituration  dans  un  mortier ,  Tavantage  ,  que  les 
substances  sur  lesqi^elles  on  opère  peuvent  être  plus  facile- 
ment rassemblées ,  en  raclant ,  et  soumises  à  ^«^tioB  de  la 
molette,  que  dans  l'autre  cas,  où  l'on  fait  agir  sur  ellefe 
pilon  ;  et  encore  en  ce  que ,  à  raison  de  la  forme  plate  des  deux 
surfaces,  elles  ne  peuvent  échapper  à  la  pression. 

LIBAiaUS( LIQUEUR  FUMANTE  DE).  Beuto-chkmire 

d'étain. 

LIE.  '  On  donne  ce  nom  à  la  partie  la  plus  grossière,  qui 
forme  dépôt  ou  «édiment  au  fond  d'une  liqueur.  {y<^t% 
Potasse  ,  et  aussi  Savon.  ) 

LIÈGE.  C'est  réooroe  d'une  espèce  de  chêne,  très«K;ommua 
en  Espagne  et  dans  les  autres  parties  mérldioitôles  de 
l'Europe. 

En  soumettait  cette  écorce  à  l'action  de  l'aciée  sltnqoe/ 
on  trouva  qu'elle  était  convertie  en  un  acide.  (  Foyez  Acn» 

8UBÉAIQ1JE.  ) 

Le  liège  a  été  récemment  analysé  par  M.  Cherreul,  qui  le 
traita  en  le  mettant  successivement  eo  dîgestioo,daiisi'eaud'a- 
bord,  et  ensuite  dans  l'alcool.  L'extrait  aqueux  contenait  ooe 
matière  colorante  jaune  et  rouge ,  un  acide  non  déterminé,  de 
l'acide  gallique,  de  la  matière  astringente,  de  la  matière  azotée 
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une  «ubslanoe  ftolubk  dans  l*eau  et  insoluble  dans  i'alcool , 
du  gallate  de  fer,  de  la  chaux  et  des  traces  de  magnésie,  ao 
parties  de  liége^  traitées  de  cette  ixiamère,  foumireot  17,15 
parties  de  cnatière  insoluble.  Le  résidu  non  dissous ,  traité 
un  nonibre  Mfiisant  de  fois  par  i*alcool  1  donna  une  grande 
Tariété  de  corps,  mais  qu'il  semble  qu'on  peut  réduire  à  trois, 
.savoir  :  la  cerine ,  de  laréstue  et  une  huile.  La  portion  Ugoeuse 
du  liège  formait  edoore  14  parties  sûr  les  20  mises  en  expé- 
riences. On  a  donné  à  cette  partie  ligneuse  le  nom  de  suherj 
de  celui  latin  du  liège. 

IIÉGE  FOSSILE.   (  Voyez  Asbeste.  ) 

LIEY&ITE  ou  Y£KIT£«  La  couleur  de  ce  minéral  est 
le  noir.  Il  se  présente  en  masse,  en  concrétions  distinctes,  et 
cristallisé  en  prismes  tétraèdres  obliques  ou  presque  rec- 
tangles ,  Tariant  en  épaiaseur,  de  Taciculaire  à  celle  d'un 
pouce.  Les  plans  latéraux  sont  striés  en  longueur.  L'éclat 
est  le  peu  éclataut ,  demi*-métalltque.  La  cassure  est  inégale. 
Ce  minéral  est  opaque  ;  il  rate  le  Terre ,  et  doime  quelques 
étincelles  avec  le  briquet;  mais  il  est  rayé  par  l'adulaîre.  Il 
ne  change  point  par  la  raplure.  Il  est  aisément  ft'angible.  Sa 
pesanteur  spécifique  est  de  5,9.  Étant  chauffé,  il  devient  atti- 
rable  àraimaot;  et  en^même- temps,  sa  couleur  noire  se 
change  en  «m  brun  roogeâtre.  Au  chalumeau  ,  il  se  fond  en 
un  [verre  noir  i)paque,  d'un,  aspect  métallique,  etattirable 
à  l'aimant.  Ses  parties  constituantes  sont  :  silice  5o ,  chaux 
ia,5,  oxîdes  de  fer  et  de  mangatièse  5^,5  ;  ce  dernier  oxide 
ne  formant  que  a  ou  3  parties.  Ce  minéral  se  rencontre 
dans  du  calcaire  primitif,  dans  l'île  d'Elbe. 

LILALITE.  Ce  minéral ,  appelé  unsi  di'abord,  parce  que 
sa  couleur  tire  sur  celle  du  lilas,  fut  nommé  depuis,  par 
Klaproth,  lépidoiite,  dont  il  est  une  des  variétés. 

LIMONS.  (  Voyez  Aaix  citmqijb.  ) 
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LIQUEURS  FUMANTES.  Les  liqueurs  fumanteo  deBoyle 
et  de  Libayius  ont  été  connues  depuis  long-temps.  On  pré- 
pare celle  de  Boyle,  qui  est  un  sulfure  bjdrogëne  d'ammo- 
niaque, en  mêlant  ensemble  dans  un  mortier,  trois  parties 
de  chaux  tombée  en  poudre  à  Tair,  une  partie  de  muriate 
d'ammoniaque ,  et  une  partie  de  fleurs  de  soufre.  On  distille 
ce  mélange  à  une  douce  chaleur.  La  liqueur  jaune,  qui 
passe  d'abord,  répand  des  vapeurs  fétides.  Vient  ensuite 
un  liquide  de  couleur  plus  foncée,  qui  n'est  pas  fumant. 

On  obtient  la  liqueur  fumante  de  Libayius,  qui  est  uq 
deuto-chlorure  de  mercure,  en  amalgamant  de  l'étain  ayec 
la  mcrîtié  de  son  poids  de  mercure,  en  triturant  cet  amal- 
game avec  un  poids  égal  de  deuto-chlorure  de  mercure,  et 
en  distillant  à  une  douce  chaleur.  ]|1  passe  d'abord  un  liquide 
incolore,  et,  après  lui,  il  se  dégage,  d'un  seul  jet,  avec 
une  sorte  d'explosion,  une  vapeur  épaisse,  qui  se  condense 
en  une  liqueur  transparente.  Cette  liqueur,  exposée  à  l'air, 
émet  en  abondance,  des  vapeurs  blanches,  acres,  pesantes; 
introduite  dans  un  flacon  bien  bouché ,  il  ne  s'en  élève  pas 
de  vapeurs  visibles;  mais  il  se  forme,  au  sommet  du  flacon, 
des  cristaux  en  aiguilles,  tout  aussi  souvent  qu'on  en  ferme 
l'ouverture. 

La  liqueur  fumante  de  Cadet  se  prépare  en  distillant  par- 
ties égales  d'acétate  de  potùsse  et  d'acide  arsénieux  ,  et  en 
recevant  le  produit  dans  des  vaisseatcx  de  verre ,  maintents 
froids  au  moyen  d'un  mélange,  de  glace  et  de  sel.  La  liqueur 
obtenue  répand  une  vapeur  dense,  pesante,  fétide  et  nui- 
sible. Cette  vapeur  s'enflamme  spontanément  à  l'air  libre. 

LITHINE.  Alcali  nouvellement  découvert  par  M.  Ar- 
fredson,  jeune  chimiste  d'un  grand  mérite,  travaillant  dam 
le  laboratoire  de  M.  Berzelius.  .Cet  alcali  fut  trouvé  dans  un 
minéral  provenant  de  la  mine  de  Uto  en  Suède,  appelé 
pétalite  par  M.  Dandrada,  qui  le  distingua  le  premier.  Sir 
Humphry  Davy  démontra,  au  moyen  de  rélectricité  vol- 
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tâïqae,  que  la  base  de  cet  aloali  est  un  métal ^  et  ce  métal 
a  été  nommé  lithion.  '    , 

M.  Berzelîus  indique,  comme  moyen  de  reconnaître  la 
pi*ésence  de  la  Hthine  dans  des  minéraux,  le  procédé  simple 
qui  suit  : 

On  chauffe  au  chalumeau,  pendant  deux  minutes,  sur 
un  morceau  de  feuille  de  platine,  un  fragment  du  minéral, 
de  la  dimension,  d'une  tête  d'épinglp ,  ayec  un  petit  excès  de 
soude.  La  pierre  est  décomposée,  la  soude  dégage  la  lithine^ 
et  l'excès  d'alcalimaintenant  le  tout  liquide  à  cette  tempéra- 
ture, il  s'étend  sur  la  feuille  de  platine,  et  entoure  le  minéral 
décomposé.  La  partie  du  platine  voisine  du  minéral  fondu  ^ 
prend  une  couleur  foncée,  qui  est  plus  intense,  et  s'étend 
sur  une  plus  grande  surface,  en  proportion  de  ce  que  la 
quantité  de  lithine,  dans  le  minéral  ,  est  plus  grande.  L'oxi- 
dation  du  platine  n'a  lieu  qu'autour  ^e  l'alcali  seulement  y 
là  où  îe  métal  est  en  contact,  et  arec  l'air,  et  arec  la  lithine, 
La  potasse  détruit  la  réaction  du  platine  sur  la  lithine,  si 
celle-ci  n'est  pas  surabondante.  Le  platine  reprend  sa  sur- 
face métallique ,  après  avoir  été  lavé  et  chauffé. 

On  peut  obtenir  de  la  lithine,  e»  faisant  fondre  de  la 
pétalite  avec  de  la  potasse  >  et  dissoudre  ensuite  le  tout  dans 
de  l'acide  muriatique  ;  la  dissolution  étant  alors  évaporée  à 
sJccité,  le  résidu  est  mis  en  digestion  dans  de  l'alcool.  Le 
muriate  de  lithine  étant  très-soluble  dans  l'alcool,  ce  liquide 
s'en  charge ,  tandis  que  les  autres  sels  resteiit.  En  dissolvant 
une  seconde  fois  dans  l'alcool,  et  évaporant,  on  a  la  lithine  à 
l'état  de  pureté  parfaite.  Le  muriate  est  lui-même  uu  sel 
caractéristique  de  l'alcali.  Il  peut  être  aisément  décomposé 
par  du  carbonate  d'argent;  et  le  carbonate  de  lithine,  ainsi 
obtenu,  étant  traité  avec  de  la  chaux,  abandonne  la  lithine 
pure.  Le  docteur  Gmelin  faisait  fondre  de  la  pétalite  avec  cinq 
fois  son  poids  de  nitrate  de  baryte,  en  chauffant  le  tout  au 
blanc,  dans  un  creuset  de  platine;  et,  après  avoir  mis  la 
i^iadsc  en  digestion  dans  de  l'acide  muriatique,  et  évaporé  la 
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dissolution  à  stccité ,  il  faisait  dissoudre  U  résidu  dans  Veau^ 
séparait  la  silice  9  et  ajoutait  à  la  liqueur  de  Taclde  sulfurique, 
en  quantité  pkis  que  suffisante  pour  saturer  la  baryte.  Aprè.« 
aToir  alors  séparé  le  suLfate  du  barjte ,  par  dissolution  dans 
l'eau  et  par  filtration,  il  concentrait  la  liqueur,  par  érapo- 
ration^  pour  en  chasser  l'excès  d'aeide  muriatique.  Et  en  la 
sursaturant  alors  avec  du  carbonate  d'auunoalaque  «  l'alu- 
mine et  Toxide  de  £er  se  prèeipltarenl  ;  il  évaporait  à  siccité 
k  liqueur  filtrée,  et  chauffait  au  rouge  le  résidu,  pour  eo 
séparer  le  sulfate  ammoniacal  et  le  muriate.  Le  surplus 
étant  dissous  dans  l'eau  ,  il  ajoutait  à  la  dissolution  de  l'hjdro^ 
sulfate  d'ammoniaque,  pour  séparer  le  man|;anèse.  Ëa filtrant 
alors  la  liqueur,  Téraporant  à  siccité,  et  chauffant  au  rouge 
le  ré^klu ,  il  restait  du  sulfate  de  lithine  pur,  qu'il  conyer- 
tissait  en  carbonate  par  une  addition  d'acétate  de  barjte ,  et 
en  décomposant  l'acétate  de  lithine  produit ,  en  le  diauffant 
au  rouge. 

Le  premier  de  ces  procédés  est  celui  de  M.  Yauquelin; 
est  c'est,  de  beaucoup,  le  plus  simple  des  deux.  Cependant, 
l'exposé  le  plus  complet  que  nous  ayons  sur  la  lithine  et  ses 
composés,  est  celui  du  docteur Gmelin*  Ilarait,  àr-la-vérité, 
profité  des  très-habiles  recherche^ de  M.  Yauquelin ,  publiées 
dans  les  Annales  de  Chimie  et  de  Physique,  ^ol.  VII,  p.  1^87. 
Le  mémoire  du  docteur  Gmelin  a  été  inséré,  Gilbert  A nnaUa, 
vol.  6a. 

La  lithine  pure  a  une  sareur  brûlante  très«acerbe;  mise 
sur  la  langue,  elle  en  détruit  l'épiderme,  eomme  le  fait  la 
potage.  Elle  ne  se  dissout  pas  avec  une  grande  facilité  dans 
l'eau ,  et  semble  ne  pas  être  beaucoup  plus  soluble  dans  oe 
Kqliide  à  chaud  qu'à  froid.  Sous  ce  rapport ,  elle  a  de  l'ana- 
logie arec  la  chaux  ;  il  se  dégag^de  la  chaleur  pendant  sa 
dissolution  dans  l'eau. 

Cet  alcali,  expose  à  l'air,  n'en  attire  pas  l'humidité;  mais 
il  absorbe  l'acide  carbonique  et  devient  opaque*  Cbaufi^ 
pendant  une  heure ,  au  Uaoc ,  dans  un  creuset  de  platine. 
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couvert,  son  Yolume  ne  paraît  pas  être  diminué;  mais  il  a 
absorbé  de  Tacide  carbonique. 

La  lithine  ne  se  dissout  qu'en  petite  quantité  dans  Talcool 
de  la  densité  de  o,85.  Lorsqu'on  ajoute  de  l'alcool  faible  à  une 
dissolution  aqueuse  de  litbine,  dans  une  fiole  bien  bouchée^ 
il  ne  se  produit  d'abord  aucun  changement  ;  mais ,  au  bout 
de  quelques  heures  9  la  lithine  se  précipite  à  l'état  d'une 
poudre  blanche. 

La  lithine  s'unit  au  soufre,  suivant  M.  Yauquelin;  le  sul- 
fure, de  couleur  jaune,  que  cette  union  produit,  se  dissout 
aisément  dans  l'eau ,  et  il  est  décomposé  par  les  acides  avec 
les  mêmes  phénomènes  que  les  autres  sulfures  alcalins. 

Le  phosphore  décompose  l'eau  qui  tient  de  la  lithine  caus- 
tique en  dissolution.  Si  l'on  chauffe  du  phosphore  dans  ube 
cornue  avec  une  dissolution  aqueuse  de  tithine  caustique,  il 
se  dégage  de  l'hydrogène  phosphore,  qui  pi'end  feu  lorsqu'il 
a  le  contact  de  l'air. 

Sulfate  neutre  de  lithine.  —  Ce  sel  cristallise  en  petits 
prismes  éclatans,  et  quelquefois  en  tables  assez  longues, 
mais  étroites.  Ces  cristaux,  exposés  à  l'air,  s'y  effleurissent, 
mais  d'une  manière  presque  imperceptible.  Ce  sulfate  a  une 
saveur  salée,  et  à-peine  amère;  il  se  dissout  assez  facilement 
dans  l'eau,  et  fond  à  une  température  s'éleVant  à-peine  à  celle 
de  la  chaleur  rouge. 

Sur-sulfate  de  lithine,  — Ce  sel  se  dissout  plus  facile- 
ment dans  l'eau  que  le  sulfate  neutre.  Il  cristallise  en  tables 
hexaèdres,  dont  deux,  qui  sont  parallèles  entre  elles,  excè- 
dent en  longueur  celle  de  toutes  les  autres.  Ce  sulfate  étant 
exposé  à  une  température  très-élevée ,  il  s'en  dégage  de 
l'acide  sulfureux  et  du  gaz  oxigène,  et  il  est  converti  en 
sulfate  neutre. 

Suivant  M.  Arfredson,  le  bisulfate  de  lithine  se  dissout 
plus  difficilement  dans  l'eau  que  le  sulfate  neutre. 

Phosphate  de  lithine.  De  l'acide  phosphorique  versé  dans 
la  dissolution  de  sulfate  de  lithine,  n'y  occasionne  pas  de 
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précipité;  maïs  lorsqu'on  sature  cet  acide  non  combiné  par 
de  Tammoniaque,  alors  le  phosphate  de  lithine  est  précipité 
à  Tétat  de  flocons  blancs  qui  sont  insolubles  dans  l'eau. 

Lorsqu'on  laisse  tomber  une  goutte  d'acide  phosphorique 
^ans  une  dissolution  très-étendue  de  carbonate  de  lithine , 
il  ne  se  produit  point  de  précipité;  mais  en  chauffant  la 
liqueur,  l'acide  carbonique  est  dégagé,  et  il  se  précipite  du 
phosphate  de  lithine.  Il  semblerait  résulter  de  ce  phénomène, 
que  la  dissolubilité  du  phosphate  de  lithine  dans  l'eau  est 
due  ù  la  présence  de  l'acide  carbonique. 

Il  existe  également  un  biphasphate  de  lithine^  qui  s'ob- 
tient en  faisant  dissoudre  le  phosphate  neutre  dans  l'acide 
phosphorique  ;  par  une  éraporation  très-lente  de  cette  disso- 
lution ,  il  se  forme  des  cristaux  grenus  transparens. 

Nitrate  de  lithine.  Ce  sel  cristallise  en  prismes  tétraèdres 
u  bases  rhomboîdales.  Il  a  une  sayeur  très-piquante ,  et  est 
déliquescent  à  un  point  qui  semble  surpasser  cette  propriété 
dans  presque  tous  autres  sels.  Dans  un  jour  très-chaud  il 
cristallise  au  soleil  ;  mais  il  redevient  déliquescent  à  l'ombre. 
Il  se  dissout  dans  l'alcool  le  plus  fort. 

Carbonate  de  lithine.  C'est  une  poudre  blanche,  se  dis- 
solvant très-difiicilement  dans  l'eau  froide,  loo  parties  d'eau 
dissolvent  ù-peine,  suivant  M.  Vauquelin,  i  partie  de  ce  sel. 
Il  est  plus  soluble  dans  l'eau  chaude.  Une  dissolution  de 
carbonate  de  lithine ,  ne  contenant  seulement  qu'un  millième 
de  son  poids  du  sel,  agit  fortement  sur  un  alcali. 

0,585  grammes  de  carbonate  de  lithine  fondu ,  furent  con- 
vertis ,  au  moyen  d'acide  sulfurique,  et  par  exposition  à  une 
forte  chaleur,  en  0,765  grammes  de  sulfate  neutre  de  lithioe. 
Or,  puisque  cette  quantité  de  sulfate  contient  o,2436  de  lithioe» 
on  en  peut  conclure  que  o,585  de  carbonate  de  lithine  sont 
composés  de  : 

Lithine 0,2456 

Acide  carbonique.  .  .  0,2914 
o,555o 
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Ou  5  sur  100  parties  de  lithine.  .  .     4^>^4 
Acide  carbonique ^454^. 

IQO^OO  « 

Mais  la  quantité  d*oxigène 

Dans  45^54  de  lithine. =  19,09 

Dans  54,4^  d'acide   carbonique.   .  ==  59,59 

.   Et  2  X  19,09  ; =z  38,i8, 

nombre  ne  différant  que  peu  de  celui ^9,59. 

La  dissolution  de  carbonate  de  lithine  est  décomposée  par 
Teau  de  chaux  et  l'eau  de  baryte.  Ce  carbonate  est  insoluble 
dans  l'alcool. 

Le  creuset  de  platine  dans  lequel  du  carbonate  de  lithine 
a  été  exposé  à  une  chaleur  rouge ,  donne  des  marques  évi- 
dentes qu'il  a  été  attaqué,  sa  surface  se  colorant  en  un  vert 
olive  foncé  ;  mais  en  frottant  ce  creuset  avec  du  sable  gros- 
sier et  de  l'eau ,  il  recouvre  son  éclat  métallique. 

Muriate  de  lithine.  Ce  sel  est  sous  la  forme  de  petits 
cubes  réguliers  qui  ont  dans  leur  saveur  beaucoup  de  res- 
semblance avec  ceux  de  sel  commun.  Le  moyen  le  plus 
facile  d'obtenir  ces  cristaux,  est  d'exposer  dans  un  jour 
chaud  la  dissolution  au  solei).  Les  cristaux  deviennent  très- 
promptement  déliquescens  à  l'air ,  mais  avec  moins  de  rapi- 
dité que  ceux  de  nitrate  de  lithine.  Le  muriate  de  lithine  ne 
se  fond  pas  lorsqu'il  est  soumis  à  l'action  de  la  chaleur 
rouge  produite  par  une  lampe  à  esprit-de-vîn  ;  mais  soumis 
dans  un  creuset  de  platine  non  complètement  couvert,  à  une 
chaleur  quî  commence  à  être  portée  au  blanc ,  il  se  fond  en 
formant  le  chlorure  de  lithine. 

Chromate  de  lithine.  Ce  sel  cristallise  en  parallélîpipèdes 
à  bases  rhomboïdales ,  d'un  jaune  orangé,  quî  paraissent 
contenir  un  excès  d'acide.  Quelquefois  il  se  présente  sous  la 
forme  de  végétation  dendritique.  Ce  chromate  de  lithine  est 
•oluble  dans  l'eau. 

Tome  m.  5a 
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Oxalaté  de  lithine.  En  saturani  une  portion  de  carbonate 
de  lithine  âvèc  de  l*acide  oxaliifùe  9  il  se  produit  un  sel 
neutre  qui  cristallise  avec  difficulté.  Les  cristaux,  qui  ont  l'ap- 
parence de  petites  protubérances  opaques ,  se  dissolvent  aisé- 
ment dans  Teau.  En  ajoutant  à  la  dis^^lntiori  neutre  d'oxa- 
late  de  lithine,  une  quantité  d'aeide  oxalicpie  exaetement 
égale  à  celle  déjà  combinée  avec  la  lithine,  on  ebtint,  par 
évaporation,  de  petits  cristaux  grenus  transparens  de  binoxor 
late  de  lithine.  Ils  semblaient  se  dissoudre  ÙMïilement  dut» 
l'eau ,  quoique  cet  oxalate  ne  soit  pas  aussi  soluble  que  le 
9el  neutre. 

TéÊTtrmie  neutre  de  lithine.  il  se  dis90ut  avèe  féreilitè  à&ta 
Teau,  mais  ne  cristallise  pas,  formant  une  mass^  blaodte 
Qpaque  ^ui  ne  devient  pas  délicpiescente  par  son  exposition 
à  l'air.  Lenqu'ott  ajoute  de  l'acide  taf  tarique  à  la  dissolution  an 
tartrate  Beutre,  il  ne  se  produit  pas  de  bitarirafe  cnstM- 
sable;  tfiaia  l'^istence  d'un  sel  semblable  pourrait  se  déduire 
du  fait ,  que  quand  on  érapore  la  dissolaHon ,  il  ne  se  ma- 
nifeste pas-  de  Cristaux  d'acide  tartarique. 

Pae  l'évaporaiHoii  à  siceifté  de  la  dissolution,  On  obtieet 
une  masse  blanche  opaque,  qui  ne  présemte  aucune  appa- 
tcACe  de  erietalMsatioD ,  et  qui  se  dissout  arec  faeiiilé  ^v 
L'eau. 

jéeéiate  de  lithine.  Ce  sel  étant  évaporé ,  forme  une  ms^ 
»yfupQttse  41H  se  iendllle  en  refroidissant;  eette^  ma^se  est 
détiqiuiesûeiite  à  Tair,  et  quelquefois  forsq«'eHe  a  attiré  1^ 
naidité>  il  s'y  manifbstè  des  phrques  eristalUnes. 

Tnrt9f^e  de  liêhine  et  de  potasse.  Si  l'dn  sAture  par  dt 
carbonate  de  lithkie  l'excès  d'acide  du  bksortra^  de  pet^âse* 
il  se  forme  par  évaporation  spontanée,  bn  sei  qui  prôéait  k 
grès  dnstaux ,.  ayant  la  fortne  de  prisn^es  tétraèdre!^  temio^ 
par  dte(»  pafaUéio^anunes  à  angles  à-peu-près  droits.  I^ 
dia^iebales  de  ces  Aces^  tenu-inaks  sont  distinctement  mar- 
quées', eft  ks  quatre  triaigles  qu'elles  forment  sont  strié:^ 
parallèlement  aux  bords  de  ces  faces.  Ce  sel  se  dissout  aisé- 
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tiHitil  dair»  I^éau  ;  sa  sayeu^  est  salée  et  à-peinie  sensiblement 
amèfe.  Exposé  à  Fair,  il  s'effleurit  légèreinent  et  à  la  sttrfaoe 
seulement. 

Tartrdtt  de  lithine  et  de  soude.  Ce  sel  s'obtient  eu  neu- 
tralisant du  bitartrate  ât  soude  par  du  carbonate  de  Ilthine* 
Par  évaporatîott  spontanée  de  la  lf(|uéur ,  elle  dépose  de 
longs  prismes  tétraèdres  rectangulaires  ^  tertninés  souvent 
par  une  face  obllqfne.  Ce  sel  se  dissout  aisément  dans  l'eau; 
il  ne  s'efïïeurit  que  légèrement ,  et  à  la  surface.  Sa  saveur  est 
purement  salée  et  peu  forte. 

Le  murittte  de  platine  né  forme  pas  un  sel  double  avec  le 
muriate  de  lithine  ;  on  peut  donc  très-bien  distinguer  l'une 
dé  l'autre,  la  potasse  et  la  litkiAre,  au  moyen  du  muriate  de 
platine.  ^   * 

On  Tolf,  par  cet  exposé  dés  sfels  tfè  lithine,  qu'ils  ont  beau- 
coup de  propriétés  communes  arec  le^  sels  de  soude.  Comme 
ceux-ci,  ils  ne  sont  précipités,  ni  par  le  muriate  de  platine  > 
m  par  l'acide  tartarique.  On  peut  cependant  les  distinguer 
des  sels  de  soude ,  par  les  propriétés  suivantes  : 

Lorsque  léurâ  dissolotîotis  concentrées  sont  mêlées  avec 
une  dissolution  coilcentrée  de  carbonate  de  soude,  il  se 
produit  un  précipité.  Elles  sont  également  précipitées  par  le 
phosphate  de  soude  et  le  phosphate  d'ammoniaque,  lorsqu'il 
n'y  a  pas  d'acide  non  combiné  présent. 

En  ce  qui  se  rapporte  à  l'analyse  chimique,  on  peut 
observer,  que  si  la  lîthine,  la  potasse  et  la  soude  se  trou- 
Yaient  exister  daAs  le  même  composé,  on  pourrait  en  opé- 
rer la  sé^iaration  ainsi  qu'il  suit  : 

La  lithine  peut  être  précipitée  au  moyen  d'acide  phos- 
phorique  et  d'un  excès  d'ammoniaque  caustique.  Le  phos- 
phate de  lithine  étant  dissous  dans  de  l'acide  acétique,  l'acide 
phcsphorique  est  précipité  au  moyen  d'acétate  de  plomb^  etc. 
Lorsque  la  lithine  existe  dans  un  composé  avec  la  potasse, 
ce  dernier  alcali  peut  être  précipité  par  du  muriate  d« 
platine* 
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Nous  Toyons  9  d'après  les  résultats  des  précédeutes  «tpé- 
riences,  dit  le  docteur  Ginelia^  que  si  10  est  le  nombre 
équivalent  pour  Toxigène ,  le  nombre  équivalent  pour  le 
lithion  est  15988,  et  celui  pour  la  lithine  25,83.  Le  nombre 
équiralent  pour  le  carbonate  de  litbine  serait  par  le  calcul 
5i,5s2.  Il  est/ suivant  Texpérience  précédente  5a,52,  etc. 

Sir  H.  Davy  a  fait  voir  que  de  la  lithine  placée  dans  le 
circuit  voltaîque  était  décomposés  avec  les  mêmes  phéno- 
mènes que  les  autres  alcalis.  En  faisant  fondre  une  portion 
de  son  carbonate  dans  une  capsule  de  platine  y  ce  métal  était 
rendu  positif,  et  un  fil  négatif  se  portait  à  la  surface  supé- 
rieure. L'alcali  était  décomposé  avec  scintillations  brillantes, 
et  le  métal  réduit  étant  séparé ,  brûlait  ensuite.  Les  parti- 
cules ressemblaient  beaucoup  à  du  sodium.  Un  globule  de 
mercure  rendu  négatif,  et  mis  en  contact  avec  le  carbonate 
de  lithine,  devint  un  amalgame  de  lithion,  et  avait  acquis 
le  pouvoir  d'agir  sur  l'eau  avec  dégagement  d'hydrogène  et 
formation  d'alcali. 

M.  y auquelin  a  conclu  de  ses  expériences  sur  la  lithine , 
que  100  parties  de  cet  alcali  contiennent  45^5  parties  d'oxi- 
gèue  et  56,5  parties  de  base  métallique:  proportion,  qui, 
ainsi  que  ce  savant  le  fait  observer,  est  plus  grande  que  celle 
de  tous  les  autres  alcalis.  Les  rédacteurs  des  Annales  de 
Chimie  et  de  Physique  remarquent ,  que  d'après  cette  esti- 
mation de  M.  y  auquelin,  le  nombre  équivalent  pour  le  mé- 
tal est  ia,97,  pour  celui  de  son  oxide  22,97,  de  son  sulfate 
sec  72,97,  et  de  son  sulfate  cristallisé  82,97.  Ces  nombres 
s'adaptent  à  l'échelle  où  celui  de  l'oxigène  est  =  10.  L'analyse 
de  la  lithine  par  le  docteur  Gmelin,  d'après  la  réduction  par 
lui,  du  métal,  donne,  pour  la  composition  de  cet  alcali, 

Lithion 58,o5 

Oxigène 4^9^ 

100,00 


Digitized 


by  Google 


LIT  5ai 

Son  sulfate  neutre  consiste  en 

Cristallisé.  Sec. 

Acide  sulfurique.  .   .      58,34         68,1 5  5^000 

Lithine 27,26         5i,85         2,356/ 

Eau 14941 


100,00 


Le  nombre  équivalent  pour  la  lithine ,  inféré  de  cette  ana" 
lyse  ,  s«  rapproche  beaucoup  plus  près  du  nombre-  de 
M.  Vauquelin  que  celui  déduit  par  le  docteur  Gmelin  \m^ 
même.  En  convertissant  ce  rapport  de  nombre  équivalent  en 
proportions  pour  centj  nous  aurons  pour  la  composition  de 
la  lithine  : 

Lithion.  .  .  .     67,205      *   1,3367 
Oxigène.    .   .     ^^^^O^         1,0000 

,  .  100,000 

D'après  l'analyse  du  catbonaté  de  lithine  par  ce  dooteur, 
le  nombre  équivalent  pour  la  lithine  se  rapproche  autant 
que  possible  de  2,3.  Noussoniïiiéà  donc  autorisés,  d'après  les 
expériences  concordantes  de  M.  Vauquelin  et  du  docteur 
Gmelin,  à  côùsidérer  i',3  comme' êwnt  le  nombre  équiva- 
lent pour  le  lithion.  Je  ne  peux  pas  m'imaginer  comment 
les  expériences  ingénieuses  et  faites  avec  soin  par  le  docteur 
sur  ces  deux  sels,  ont  pu  le  porter  à  faire  daos  l'estimation  do 
nombre  équivalent  pour  la  lithine,  une  erreur  telle  que  celle 
de  l'avoir  établi  à  23,83   .au-lieu  de  23,32?  ou  23. 

LITHOMARGE.  Moëlie  de  pierre,  Wj  a  deux  espèces 
de  ce  minéral  :  la  lithomarge  friable ,  et  la  lithomarge 
endurcie. 

Lithomarge  friable.  Sa  couleur  esit  le  blanc;  on  la  trouve 
en  masse,  et  quelquefois  en  croûtes.  Elle  est  composée  de 
particules  écailleuses,  et  faiblement  lufsantes;  sa  raclure  est 
éclatante,  elle  a  peu  de  cohérence,' elle  tache  légèrement , 
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elle  est  onctueu«^e  au  toucher.  Cette  espèce  delithomarge  happe 

à  la  langue,  elle  est  légère  et  phosphorescente  dans  Tobscu- 

rîté.  Se$  parties  constituantes  sont,  suivant  Klaproth,  silice  52, 

alumine  d6»5,  oxid^  de  fer  ai,  muriate  de  soude  i^5,  eau  17. 

On  la  rencontre  ordinairement  dans  des  filons  de   pierre 

d'étain. 

Lithomarge  endurcie.  Ses  couleurs  sont  le  blanc  jaunâtre 
oCie  blaoo  ro^ge^tre.  Cjelfe  espèce  se  présente  en  masse  et 
MHi»  la  fomif  amygdoîddte.  ItUe  est  mute.  Sa  cassure  est 
ierteuse  fine.  £Ue  i»st  opaque,  à  raclure  brillante;  elle  est 
tendre ,  sectile ,  et  ^sèment  frangible.  Elle  happe  fprteoient 
à  la  langue  y  et  elle  est  grasse  au  touchi^r.  §a  pesanteur  spé- 
cifique est  de  a,44*  -^u  chalumeau,  elle  est  înfusible;  dans 
quelques  Tariétés,  elle  est  phosphorescente  |  et  dans  d'autres, 
elle  répand ,  lorsqu'elle  ^  été  mouillée ,  une  odeur  agréable , 
ressemblant  à  celle  de  noix.  Ses  parties  constituantes  sont, 
d'après  Klaproth,  8ilice'43,25,  alumine  36,5,  oxtde  de  fer 
9,75,  eau  14  et  une  trace  de  poti^sse.  Cette  Uthpmarge  se 
rencontre  en  filons  dans  le  porpl^jre,  le  gneiss  9  etp,  à 
&ochlit7  en  Sa^e  s  i^t  A  ^b}f(^.  *^  Jg^me^on. 

LIXIYIUII*  On  ^ppèl^  J^JQSj  une  dis^iUioa  obtenue  par 
le  lessiyage^ 

LUCULlïTE.  (  rojf^^  Piwi^  ÇALÇÀiM,  io.«  espèce.  ) 

LUniAC8El<LE.  C  Fb^e^js  PiJjKEE  |:iLC4nwi.  ) 

LUMIÈ&E.  L'agent  dp  Y^ion. 

Quelques  physiciens  regardent  la  lumière  comme  consis- 
tant en  particules  d'une  ténuité  inconcevable,  continuelle 
ment  émises  de  cpr{»  lumineux  ^  ^t  qui  sç  n^euyent  avec  une 
telle  YÎtesae,  qu'çHf  leur  jfait  p^rçpwrir  a^i^del^  de  3;»qpo 
myrîamètres  par  seconde. 

Suivant  d'aufres  physiciens^  I4  lunnère  e^  produite  au 
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^oyeo  4e  certsàms  oadalatioDsconfoup^Bé^ft  par  defl  eorps 
JumjneuK  k  ufi  fluide  éthéiré  ,  qui  r«^pUt  tout  l'espace. 
C'est  A  travers  e#  fluide ,  e^nposé  de  la  matière  la  pbtô  rat»^ 
tile  et  émiBemtàèpnt  élastique  ^  ^le  les  ondulations  sont  pro- 
pagées ayeo  iiae  grande  yîtesse ,  en  sur^oes  sphérîques  pro- 
cédaat  d'un  centre*  Cette  Boaaîère  de  voir  est  rendue  très- 
plai|»ble  par  l'heureuse  application  qui  en  a' été  faite  par 
Huy§en«  è  des  phénomènes  d'optique  très^dîUciles  à  expM-* 
quer  p  la  double  réfraction  du  spafh  calcaire  et  autres  oovpi. 
Hliy^qs  tjcplique  la  réfraction  ordinaipe  par  la  supposir- 
^m  que  les  ooduiatioas  propagées  dans  le  fluide  lumineur, 
le  sont  sous  1»  foroie  d'ondes  êphériques.  Quant  à  ia  réfraé- 
tion  double  9  ce  sarant  suppose  qu'elle  résulte  de  ce  que  lés 
ondulations  di;  lumière  prennent,  en  traversant  4e  spaA 
ealcaîre,  mois  Ibrme  sphéroidale.  Quoique  cette  dernière 
hypothèse  ne  aoit  pas  d'une  application  aussi  simple  que  la 
première,  cependant,  elle  est  suèceptîble  d'une  précision 
telle,  qu'on  peut  llss^lfler  une  proportion  des  axes  des  sphé* 
roîdes ,  qui  rendra  raison  de  la  q^iantité  exacte  de  la  réfirae- 
tiop  e^tiN^ordinaire ,  et  de  tous  les  phénomènes  qui  en  dépen- 
dent,  phéacmiènes  qui  «valent  été  étiidiés  avec  grand  sbHx 
par  9uyge«»s ,  et  qu'il  avait  rédints  au  plus  petit  nombire  de 
/«it$  généraux. 

«  Qne  pes  ondulations  sphécoidales  exiatént  e^n  effet ,  dit 
le  oélèhre  Playfair;  ce  serait  à^oup-sûr  un  hardi  théoricien, 
qiie  celui  /fui  unoirait  pouvoir  Taffirnier;  mais  que  la  sup- 
posîtioB  de  leur  existence  exprinàe  d'une  manière  exacte  !es 
phénonsènes  de  double  réfraction,  c'est  ce  qui  ne  peut  être 
révoque  en  donte.  Mettre  en.avant  l'hypothèse  des  ondula- 
tions «phènoïdales ,  c'est ,  dans  le  fait,  exposer,  par  une  seule 
énonciation,  tous  les  phénomènes  de  double  réfraction.  C'est 
donc  au  moyen  de  l'hypothèse  que  ces  phénomènes  ainï^i  que 
les  lois  auxquelles  ils  obéissent  peuvent  être  offerts  k  i^iiVa^I- 
nation  ou  soumis  à  l'inteUigence  ;  et  il  n'y  a  peut-être  pas 
de  tjbépries  en  optique,  ^  il  ep  est  trèsrpeu  en  philosophie 
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naturelle  $  dont  on  puisse  en  dire  davantage.  La  théorie  ne 
doit  donc  être  simplement  regardée ,  dans  cet  exemple ,  que 
comme  Tcxpression  d'une  loi  générale,  e(  c^est  ainsi,  je 
pense,  qu'elle  est  considérée  par  M.  de  Laplace  ». 

Le  docteur  Young  a  fait  choix,  dans  divers  écrits  de  sir 
Lsaac  Nenvlon,  d'un  grand  nombre  de  passages  favorables  à 
la  théorie  ondulatoire  de  !a  lumière,  ou  d'un  éther  lumini- 
ijère  à  un  haut  degré  rare  et  élastique  qui  traverse  et  rem- 
plit l'univers.  «  N'est-ce  pas  la  chaleur  (de  l'espace  chaud) 
transportée  à  travers  le  vide  par  les  vibrations  d'un  milieu 
beaucoup  plu3  subtil  que  Fair  ?  Et  ce  milieu  n'est-il  pas  le 
même  que  celui  p^r  lequel  la  lumière  est  réfléchie  et  réfractée, 
que  celui  par  les  vibrations  duquel  la  limiière  communique 
la  chaleur  aux  cprps  et  est  rendue  propre  à  réOection  et  à  trans- 
]ni3sion  fapiles?  Les  vibralions  de  ee  milieu  dans  les  corps 
jchauds  ne  conlribucnt-elles  pas  à  l'intensité  et  à   la  durée 
de  leur  chaleur  P  Et  les  corps  chauds  ne  communiquent-ils 
pas  leur  chaleur  -^  des  corps  froids  contigus,  parles  vibra- 
tions de  ce  milieu^  qui  se  propagent  d'eux  à  des  corps  froids? 
Et  ce  milieu  n'est-il  pas  excessivement  plus  rare  et  plus 
subtil  que  l'air,  et  excessivement  plus  élastique  et  plus  actif? 
ISe  pénètre-t-il  pas  aisément  tous  les  corps?  Et  ne  se  répand- 
il  pas,  en  vertu  de  sa  force  élastique,  à  travers  tous  les  espaces? 
Et  si  quelqu'un  pouvait  désirer  de  savoir  comment  un  milieu 
peut  être  si  rare.,  qu'il  m'apprenne  comment  un  corps  élec- 
trique peut  produire  par  frottement  une  émanation  si  rare 
et  si  subtile,  et  cependant  si  efficace  ?  Et  comment  les  effluTes 
d'un  aimant  peuvent  passer  à  travers  une  plaque  de  verre, 
et  cependant,  faire  tourner  une  aiguille  magnétique  au-delà 
du  yerre?  Optics,  Qu,  18.  22.    «Si  j'avais  à  adopter  une 
hypothèse,  cp  serait  celle  qui,  plus  généralement  mise  en 
avant,  aurait  moins   pour  objet  de  déterminer  ce  que  c'est 
que  hi  lumière  que  d'établir  que  c'est  une  chose  ou  une 
autre ,  capable  d'exciter  des  vibrations  dans  l'éther  ;  caraioa 
^Ue  deviendra  si  générale,  et  renfermant  tellement  toutes 
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nutres  hypothèses,  qu'elle  laisse  peu  de  hatitude  pour  eu 
inventer  de  nouvelles  ».  Birchy  Vol.  III,  2^9. 

Le  docteur  Young  fait  voir,  que  plusieurs  phénomènes > 
qui  ne  pourraient  s'expliquer  par  la  notion  de  corpuscules 
rajonnans,  s'accordent  facilement  avec  la  théorie  d'ondula- 
tion. «  Au  total,  dit  ce  physicien  profond,  il  paraît  que  les 
phénomènes  d'optique  susceptibles  d'explication  par  le  sys- 
tème corpusculaire,  le  ?ont  également  au  moyen  de  cette 
théorie;  que  nombre  d'autres,  qui  out  été  depuis  long-temps 
connus,  mais  jamais  compris,  deviennent  parfaitement  intel- 
ligibles, et  que  ce  n'est  qu'ainsi  que  plusieurs  faits  nouveaux 
ont  pu  être  ramenés  à  une  analogie  parfaite  avec  d'autres 
faits  et  aux  principes  simples  du  système  ondulatoire  ».  JSaU 
P^/7.  Vol.  II,p.  63i. 

Les  découvertes  nouvelles  sur  la  polarisation  de  la  lumière 
peuvent  être  plus  facilement  rapportées  à  l'hypothèse  des 
ondulations  qu'à  Ihypothèse  corpusculaire. 

La  manière  dont  les  corps  sont  physiquement  affectés  par 
la  lumière,  étant  un  objet  de  considération  étranger  à  cet 
ouvrage,  nous  nous  bornerons  à  ne  parler  que  de  ses  rap- 
ports chimiques.  On  peut  convenablement  les  comprendre 
tous  dans  les  quatre  chapitres  suivans. 

1.  De  la  puissance  moyenne  de  réfraction  et  de  dispersion 
de  différens  corps. 

3.  De  Taction  des  différentes  couleurs  du  prisme  sur  la 
matière  chimique. 

5.   De  la  polarisation  de  la  lumière. 
4«  ^^  l'absorption  et  dégagi^ment  de  la  lumière,  ou  phos- 
phorescence. 

1.  Nevvton  découvrit  le  premier  que  certains  corps  exer- 
cent sur  la  lumière  une  force  attractive  particulière.  '  Lors- 
qu'un rayon  de  lumière  passe  obliquement  de  l'air,  ou  d'un 
milieu  moins  dense  dans  un  milieu  quelconque  plus  dense, 
il  éprouve,  en  entrant  dans  ce  milieu  plus  dense^,  une  cour- 
bure en  angle  qui  s'appèle  réfracHon*  La  différence  de  celte 
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déTÎation  du  rayoo  dt  ton  chemia  en  ligae  ^Foite,  dépend^ 
pour  toute  éubstapce  particulière ,  de  Tobliquité  de  ce  rayon 
jreiatiremeot  à  la  surface  qui  lui  fait  éprouver  la  réfraction  ; 
de  manière  que  le  sinus  da  l'anflt  de  réfraction  est  au  sinus 
de  Tangle  dlncîdeoce  dans  un  rapport  constant.  Or,  Newton 
trouya  ^  que  des  corps  résineux  ^  huiieuK ,  eu  inflamniables , 
faisaient  éprouTer  aux  rayons  lumineux  u^e  déviation  plus 
grande  que  celle  à  laquelle ,  d'après  leur  masse  attractÎTe 
ou  densité ,  on  avait  lieu  de  s'attendre.  Il  en  conjectura  que 
le  diamant  et  l'ei^u  contenaient  Ti^n  et  l'autre  une  matière 
combustible.  —  Anticipatit^n  d'une  découverte  future  en 
chiiniey  due  9  dès  lors ,  au|[féoie  et  à  la  sagacité  de  ce  savant. 

Le  docteiar  Wollaston  inventa  uq  appareil  très-ingénieux, 
dans  lequel,  au  moyen  d'un  prisme  rectangulaire  de  flintglass, 
l'index  de  réfraction  de  cbaque  substance  se  voit  tout  de 
suite  par  un  vernier,  les  trois  côtés  d'un  triangie  mobile 
effectuant  les  opérations  de  réduction  d*une  manière  très- 
expéditive, — PhU.  Trans,,  i8oa,  ou  Nicholson's  Journal  y 
in-9.%VoJ,  IV,  p.  89. 

41ais  les  milieux  transparens  n'occasionnent  pas  seulement 
i;pe  peftaîoe  courbure ,  du  rayen  solaire  de  lumière  blanche, 
appelée  la  réfraction  moyenne ,  ils  décomposent  également 
ce  r^yon  dans  les  difiGérentes  coaleurs  qui  le  constituent.  On 
désigne  cet  effet  en  ]enoTam0Lnt  dispersion^  Or,  les  puissances 
réfractiye  et  dispersive  moyennes  deB  corps  ne  sont  pas  pro- 
portionnelles entre  elles.  Dans  quelques-uns  des  milieux  qui 
réfractent  ou  sont  réfringens ,  l'angle  moyen  de  réfraction 
est  plus  grand,  tandis  que  l'angle  de  dispersion  est  plus 
petit;  et  dans  d'autres  milieux  réfringens,  l'angle  mojen  de 
réfraction  est  plus  petit ,  tandis  que  l'angle  de  dispersion  est 
plus  grasd.  Il  résulte  de  cela ,  que  la  connaissance  du  pou- 
voir moyen  de  réfracd<m  d'une  substance  donnée,  ne  nous 
mettra  pa^  en  état  de  déterminer  son  pouvx>ïr  de  dispersion, 
et  vice  versd. 

•On  peut,  dans  un  ^aad  nombre  de  cas,  inférer  la  constitu- 
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tioB  chimique  de  corps  de  leur  pouvoir  de  réfraction.  Si  l'on 
soumet  des  huiles  essentielles  à  Texamen  pour  en  reconnaître 
le  degré  de  pureté,  rinstrument  du  docteur  Wollas ton  peut 
être  d'un  emploi  très-utilt ,  à  raison  de  la  petite  quantité 
qu'exige  l'essai.  Dans  Texameu  de  l'huile  de  girofle ,  par 
exemple,  j'ai  éprouvé  une  grande  différence:  le  pouvoir  de 
réfraction  de  l'huile  naturelle  de  girofle  est  aussi  élevé  que 
i,5S5  ;  mais  j'ai  acheté,  sous  le  nom  d'huile  de  girofle^  une 
huile  dont  le  pouvoir  de  réfraction  n'excédait  pas  1^49^9 
et  qui  probablement  avait  été  felsifiée  par  un  mélange  avec 
quelque  huile  d'un  pouvoir  de  réfraction  moindre. 

M.  Biot  a  fait,  relativement  eux  composéa  gazeux,  vme 
heureuse  application  de  la  belle  idée  suggérée  par  le  docteur 
Woflaston.  Je  vais  présenter  d'abord  des  tables  générajes  des 
pouvoirs  de  réfraction  et  de  dispersion  de  ditfèrens  corpS, 
et  je  les  ferai  suivre  de  quelques  remarques  sur  leurs  af^pli- 
cations  chimiques. 

TABLE  P'*: 

Index  de  réfracHon. 

Le  vide.  .....,.....>>•.. i,ooo©o 

Air  atmosphérique.      .....  .^  (moyenne)  i,o<i«55 

Glace.    »    .............  WoUa^ton.  i,5iooo 

Glace. .  «  .   .  Brewster.  1,50700 

Eau .       .  .  .  \     ^       ,.,    «  (i,5S6 

^               .  /     CryobteB.{     _,, 

Humeur  vitreuse. )     •    •  (  19^44 

Éther W.  i,56fr 

Albumine W.  i,a6o 

Alcool W.  wByo 

Dissolution  saturée  de  -sel.   .  .   .  .  Cavallo.  1,3^5 

Dissolution  de  sel  ammoniac.  .  «.  .  «ySSa 

Acide  nitrique,  pes.  spée.  i,49«  •  W.  1,4 ao 

Spath  fluor W-  i,453 

Spath  sulfuri que.  .........  W.  ly^S 

Spermacéti   fondu.  ........  W.  i,44^ 

Cristallifi  d'un  bœuf.  .       ...-.• W.  i,447 

Alun.  .  .  . W.  1,4^7 
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Suif  fondu ^ 

Borax. 

Huile  de  layande 

Huile  de  menthe  frisée 

Huile  d'olive 

Huile  d'amende. 

Huile  de  térébenthine,  rectifiée. .   . 
Idem.  commune.  . 

Essence  de  citron 

Beurre  9  froid 

Huile  de  lin 

Camphre 

Spath  d'Islande ,  de  la  réfraction  la 

plus   faible '. 

Idem,  de  la  réfraction  la  plus  forte. 

Suif,  froid 

Sulfate  de  potasse 

Huile  de  muscade 

Verre  de  France  en  plaque.   .... 
Idem  i  d'Angleterre ,  idem,  .... 

Huile  d'ambre 

Baume  ide  Copahu 

Gomme  arabique. 

Verre  en  plaque  de  Hollande.  ... 

Caoutchouc 

Nitre.^    .^ %   .   . 

Sulfate  de  chaux 

Crown  glass  commun.  .  •  .  .  .  . 

Baume  de  Canada 

Centre  du  cristallin  de  poisson  et 

cristallin  sec  d'un  bœuf.  .... 

Kadcliffe  crown- glass 

Résine  animé 

Késjne   copale 


«  de  rStttSx». 

W.  1 

,1^ 

C.  1 

,467 

■w.  1 

1,467 

C.( 

1,469) 

w. 

1,468 

w. 

1,469 

w. 

1,470 

w. 

1,470 

w. 

1,476 

w. 

1,476 

w. 

1,480 

w. 

i,4«5 

w. 

1,487 

w.  1 

,488 

W.( 

1,657) 

w. 

1,49 

w. 

1,495 

w. 

1,497 

w. 

i,5oo 

w. 

i,5o4 

w. 

,5o5 

w. 

i,5o7 

w. 

1,5.4 

w. 

1,517 

w.  1 

,5î4 

c. 

.,5a4 

w. 

i,5>5 

•  w.  1 

,535 

w.  ) 

,5j8 

w.  1 

,55o 

w.  1 

,533 

w.  1 

,555 

w.  I 

,555. 
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Index  de  réfraction. 


HuiJe  de  girofle W. 

Huile  de  sassafras W. 

Cire  d'abeilles "W. 

Colophane "W. 

Vieux  Terre  en  plaque W. 

Cristal  de  roche,  double W. 

Ambre ^, 

Phosphore W. 

Flint-glass wJ 

Gaïac W. 

Baume  de  Tolu W. 

Sulfate  de  baiyie  (réfr.  double).  .  W. 

Spath  d'Islande  (  id.,  la  plus  forte  ).  W. 

Carbure  de  soufre Br. 

Saphir  blanc W. 

Arsenic W. 

Rubis  spinelle W. 

Jargon W. 

Verre  d'antimoine W. 

Soufre  natif. W. 

Idem.    .    , Br. 

Phosphore Br.  2 

X)iamant Newton,  D'W.  a 

Idem Rochon.  2 

Réalgar «...  Brewster.  2 

Chromate  de  plomb  (réfr.  moindre).  Idem.  2 

Wem( réfr.  la  plus  grande) Idem.  2 


535 
556 
542 
543 
545 

547 
547 

579 

585 

586 

596 

600 

646^ 

.657 

680 

768 

811 

8i3 

95o 

980 

040 

ii5 

224 

440 

755 

5ia 

479 

926 


TABLE  IL  —  Pouvoirs  réfringens  des  gaz  pour  la  tem- 
pérature de  o  et  la  pression  de  0,76  >  par  MM.  Biot 
^t  Arago. 

Pouvoirs  réfrio|;ens  des  gas^ 
celui  de.  l'air  étant  i. 

Air  atmosphérique 1,00000 


I 


f  wvr  «j  «^  iXE. 


PoaTokt  réfriageuàet  gtl, 
<c^ de  l'air  itanli. 

Oxigène 0,86161 

Azote 1,03408 

Hydrogène.  .  .  .  ^ 6,6i436 

Ammoniaque a,i685i 

Acide  carbonique 1,00476 

Hydrogène  carburé 2,09270 

Gaz  acide  muriatique 1,19625 

TABLE  III.  —  Pouvoirs  de  dispersion, 

Cryolite Brewsler.  0,022 

Spath  fluor Id.  0,022 

Eau Id. ,  o,o35 

Diamant «  .  .  *  .  Id.  o,o58 

Flint-glass  (au  plus  haut  degré).  Id.  o,o52 

Carbure  de  soufre Id.  0,1 15 

Pliosphore Id.  0,128 

Soufre Id.  o,i5o 

Huile  de  cassia Id.  o,i59 

Réalgar Id.  o,255 

Chromate  de  plomb  (  réfr.  la  plus 

faible) Id.  0,262 

Idem  (réfr.  la  plus  forte).  .  Jd.  o,4oo 

Le  carbuï^  de  soulfre  excède  en  pouvoir  réfringent  celui 
de  tou5  les  corps  fluides.  Il  surpasse  même  le  pouvoir  réfr»' 
gent  du  flintglass ,  de  la  topaze  et  de  la  tourmaline  ;  et  s) 
faculté  de  dispersion  excède  celle  de  toute  substance  OuidC) 
à  l'exception  de  Thuile  de  cassra,  tenant  une  place  iBtenW* 
dîaire  entre  le  phosphore  et  le  baume  de  tolu. 

Le  docteur  Bre^rster  a  fait  voir  dé  plus,  que  touâ  les  cnJ* 
taux  à  double  réfi^ctit)n ,  ont  deux  pouvoirs  de  dispersion. 

Il  parait,  d'après  la  table  II,  que  le  pouvoir  réfringent  du 
gaz  hydrogène  surpasse  de  beaucoup,  non-seulement  cd^ 
des  autres  gaz, mais  encore  celui-  de  totis  les  corps  connus. 
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Cii  ptineipe  existe  eu  grande  abondance ,  dans  \ei  résines , 
les  huiles  et  les  gommes ,  corps  dans  lesqnel0  il  est  à  Fétat 
d'union  avec  le  earbone  et  Toxigène;  et  c'e9t  probablement 
ÙL  la  présence  de  l'hydrogène  en  grande  proportion  dans  ces 
combustibles,  qu'il  nous  faut  attribuer  leur  haut  degré  dt 
pouToir  réfringent,  ainsi  que  Newton  en  fit  la  si  judicieuse 
observation.  Cet  effet  de  la  présence  de  l'hydrogène  se  fait 
sen^blement  remarquer  dans  l'ammoniaque,  dont  le  pouvoir 
réfringent  est  plus  <|iie  le  double  de  cehii  de  l'air,  et  de  beau- 
coup supérieur  à  celui  de  l'eau. 

Mais  puisque  chaque  substance  devrait  introduire  dans  se$ 
combinaisons  son  caractère  particulier ,  et  j  conserver  jus- 
qu'à un  certain  degré  ,  la  force  avec  laquelle  elle  agit  sur  la 
lumière*  essayons  de  calculer  sons  ce  point-de-vue  l'infiuence 
de  réfraction  des  parties  constituantes  d'un  composé.  D'après 
la  connaissance  que  nous  avons  de  la  ténuité  extrême  de  la 
lumière ,  il  est  probable  que  l'infkience  d'une  condensation 
chimique  médiocre  ne  devrait  affecter  que  très-légèrement 
ses  effets.  Car,  que  la  l^tmière  soit  un  éther  ou  une  éma- 
nation Corpusculaire ,  l'excessive  petitesse  de  ses  particules  9 
coutparée  aox  distances  entre  les  molécules  des  corps,  devrait 
rendre  sans  aucune  importance  le  changement  de  distance 
parknt  ces  molécules.  Par  conséquent,  les  pouvoirs  réfringent 
des  corps  ne  devraient  différer  que  de  très-peu  de  ceux  de 
leurs  élémens,  a-moins  qn^une  très-grande  condensation  n'ait 
lieu. 

Il  s^ensiiit ,  qu'en  multipliant  respect! vemefit  les  propor- 
tions d'azote  et  d'oiigène ,  par  leurs  pouvoirs  réfringens , 
on  obtietadra  des  produits ,  dont  les  somm^  coïncideront 
avec  le  pouvoir  n'îfringent  de  l'atmosphère.  Aittsi  100  parties 
QÂ  poids  de  l'atmosphère ,  consistant  en  77,77  d'azote  et 
da^sa  d'oxigène,  si  nous  multiplions  chacun  de  ces  nombres 
par  le  nombre  représentant  le  pouvoir  réfringent  du  corps  ^ 
et  faisant  une  petite  correction  pour  le  gaz  acide  carbonique 
présent  y  nous  aurons  pour  la  somm«  des  produits  1,0000. 
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Cependant  Tammoniaque  fournit  un  exemple  plus  intéres- 

fant  de  ces  principes. 

Le  pouvoir  réfringent  de  l'hydrogène  est  6,61 4 56 

Celui  de  Tazote I9O5408 

Celui  de  ranimoniaque 2,  i685i 

Soit  X  le  poids  du  constituant  dont  le  pouvoir  réfringent 

est a 

y-zz.  100  —  X  =^  celui  dont  le  pouvoir  réfringent  est  b^ 

et  appelez  le  pouvoir  réfringent  du  composé c. 

Al  ^  —  b^       ,  ,  2,i685i  —  i,o34o8 

Alors  xz r.  Dans  le  cas  présent,  xz=^ ^r-?r-ri,-^ irr'^ 

a-^b  ^  '         6,61456—1,03408 

=  o,ao3,  et  100  —  x  =  0,797  =  l'azote  dans  100  parties 
d'ammoniaque ,  ce  qui  peut  être  regardé  comme  une  approxi-^ 
mation.  Les  véritables  proportions  données  par  les  rapports 
équivalens  sont  0,823  azote  h-  0,177  hydrogène.  Si  le  pou- 
voir réfringent  de  l'ammoniaque  était  2,0218,  alors  les  ana- 
lyses chimique  et  optique  coïncideraient. 

Si  nous  calculons ,  d'après  les  données  ci-dessus ,  quel 
devrait  être  le  pouvoir  réfringent  de  l'eau,  comme  étant  un 
composé  de  8  parties  d'oxigène  -1-  1  partie  d'hydrogène, 
nous  obtiendrons  le  nombre  i,5oo65,  qui ,  étant  multiplié 
par  o,453o2,  le  pouvoir  réfringent  absolu  de  l'air,  lorsqu'on 
prend  la  densité  de  l'eau  pour  unité,  nous  aurons  un  produit 
=  0,67984.  Or,  suivant  l'estimation  de  Newton,  que  M.  Biot 
a  reconnue  exacte,  le  pouvoir  réfringent  de  l'eau  est  0,7845. 
On  voit  donc  que  le  composé  a  acquis  par  condensation, 
une  force  réfringente  supérieure  à  celle  moyenne  de  se» 
constituans,  dans  le  rapport  de  100  à  86  |. 

Les  rayons  de  lumière,  en  traversant  le  plus  grand  nombre 
des  corps  cristallisés,  se  partagent  communément  en  deux 
pinceaux  ou  faisceaux,  dont  l'un ,  qui  s'appèle  le  rayon  ordi- 
naire, suit  les  lois  communes  de  réfraction,  conformément 
aux  tables  piécédentes,  tandis  que  l'autre,  appelé  le  rayon 
extraordinaire,  obéjt  à  des  lois  très^diflérentes.  Ce  phéno- 
mène se  produit  dans  tous  les  cristaux  transparens  ^  dont  la 


Digitized 


by  Google 


LUM  5i5 

forme  primitive  n'est  ni  un  cube,  ni  un  oct.ièdre  régulier^ 
La  division  du  rayon  est  plus  ou  moins  grande,  selon  la 
nature  du  cristal  et  la  direction  dans  laquelle  il  est  coupé. 
Mais,  de  toutes  les  substances  connues  qui  produisent  ce 
phénomène,  le  carbonate  de  chaux  rhomboïdal,  ordinaire* 
ment  appelé  spath  d'Islande,  est  celle  dans  laquelle  il  se 
manifeste  de  la  manière  la  plus  énergique. 

2.  De  Faction  des  dijférens  rayons  colorés.  —  Si  après  *  ; 
avoir  admis  ,  dans  une  chambre  où  Ton  a  fait  Tobscurité  et 
au  moyen  d'un  petit  trou  pratiqué  dans  le  volet  d'une  fenêtre, 
un  rayon  solaire  de  lumière  blanche,  on  fait  passer  ce  rayon 
à  travers  un  prisme  de  verre  triangulaire,  il  se  divisera  en 
un  certain  nombre  de  couleurs  brillantes  qu'on  peut  rece- 
voir sur  une  feuille  de  papier.  Newton  reconnut,  que  si  cette 
image  colorée,  que  l'on  appelé  spectre,  est  divisée  dans  sa 
totalité,  en  36o  partie?,  le  rouge  occupera  45  de  ces  parties, 
l'orangé  27,  le  jaune  4^?  le  vert  60,  le  bleu  60,  l'indigo  4© 
et  le  violet  80.  Les  rayons  rouges,  étant  ceux  qui  éprouvent 
par  le  prisme  le  moins  de  courbure  de  la  direction  du  rayoa 
blanc ,  sont  considérés  comme  étant  les  rayons  les  moins 
réfractés  ou  les  moins  réfrangîbles  ;  tandis  que  les  rayons 
violets,  toujours  situés  \  l'extrémité  opposée  du  spectre,  sont 
désignés  comme  étant  les  plus  réfrangibles.  Suivant  le  docteur 
"Wollaston,  lorsqu'un  rayon  de  lumière,  large  seulement  de 

millim. 

•—.•  de  pouce  (environ  1,26),  est  reçu  par  l'œil  à  la  distance 
de  10  pieds  (environ  3  mètres)  à  travers  un  prisme  net 'de 
flintglassj  le  spectre  ne  présente  que  quatre  couleurs  seule- 
ment; le  rouge,  le  vert  jaunâtre,  le  bleu  et  le  violet. 

Si  ces  rayons  de  lumière  diversement  colorés,  ainsi  séparés 
par  le  prisme,  sont  concentrés  sur  un  point,  au  moyen  d'une 
lentille,  ils  reproduiront  la  lumière  incolore,  ou  lumière 
blanche.  Newton  attribue  les  différentes  couleurs  des  corps  à 
la  faculté  qu'ils  ont  d'absorber  toutes  les  couleurs  primi- 
tives à  l'exception  de  celle  particulière  qu'ils  réfléchissent. 
Tome  ni.  53 
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coHl^ur,  parounscquent,  sou»  laqueife  ils  nous  apparaisseof 
à  la  vue. 

Les  rayons  de  lumière  dtyersement  colorés^  diffèrent  beau- 
coup entre  eux^  sniyant  sir  William  Herscheil,  dans  leurs 
facultés  d*éelairer  les  objets.  Le  rert  le  plus  clair,  ou  le  jaune 
le  plus  foncé  9  qoi  se  rapprochent  davuntag^e  du  milieu  du 
spectre,  répandent  plus  de  lumière  sur  une  page  d'impres- 
•tioR  qtt*aucuB  autre  des  rayons  situés  de  l'un  ou  l'autre  côté 
du  t^ectre,  à  |>«rtir  d^  ce  milieu.  Sir  H.  Dirj  remarque, 
qu'il  7  a  plus  de  rayons  Terts  dans  une  portion  donnée  du 
spectre,  qu«  ifi  rayons  bleus,  la  différence  dans  le  pouYoir 
d'iUuminatioii  peut  dépendre  de  cette  circonstance.  Les 
rayons  séparés  par  un  prisme  ne  sont  plus  susceptibles 
d*épr<Mi¥er  de  division  par  leur  passage  à  travers  un  autra 
prisme  ;  et  dans  les  circonstances  de  leur  double  réfraction 
et  réflexion ,  ils  semblent  se  rapporter  à  la  lumière  directe. 
Vn  (Ob^  éclairé  par  l'un  quelconque  des  rayons  dans  le 
spectre^  est  vu  double  d^ns  le  cristal  d'Islande,  de  la  même 
manière  qi^e  s'il  eût  été  visible  par  lumière  blanche. 

Nous  avons  parlée  à  l'article  gàlo&ique,  de  la  faculté 
d'échauffer  les  corps  dojkt  paraissent  jouir  les  différeus 
rayons  colorés  du  spectre.  Sir  H.  Ënglefield  et  M.  Berard , 
ont  «onôrmé  les  résultats  (^  sir  W.  Herschell ,  relativement 
à  ra6Cfoissem.ent  progressif  de  l'influence  calorifique  de 
l'extrémité  du  spectre  se  terminant  par  le  rayon  violet  à 
Textrémité  formée  parie  rayon  rouge;  et  ils  ont  aussi  trouvé, 
comme  Herschell,  qu'il  s'étendait  une  influence  calorifique 
au-delà  de  la  limite  de  la  lumière  rouge  dans  l'espace  noo 
éclairé.  Cependant,  M.  Bérard  observa,  que  le  maximum 
d'effet  était  dans  la  lumière  et  non  au-delà.  Cet  ingénieux 
physicien  fit  passer  un  pinceau  du  rayon  solaire  à  travers  un 
prisme  de  spath  dlslande.  La  division  des  rayons  forma  deui 
spectres  qui  présentaient  les  miêmcs  propriétés  que  le  spectre 
seul.  Ils  jouissaient  l'un  et  l'autre  de  la  même  vertu  calori- 
fique, de  la  même  manière,  et  au  même  degré.   M.  Berard 
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(>olarisa  un  rayon  de  lumière  refléchi  d'un  miroir,  et  il  IrouTa 
que,  dans  toutes  les  positions  dans  lesquelles  la  lumière  ces- 
sait d'être  réfléchie ,  la  chaleur  cessait  aussi  de  se  manifester; 
le  thermomètre  placé  au  foyer  de  l'appareil,  n'était  plus  alors 
offecté.  On  voit  donc  ainsi ,  que  le  même  principe  qui  donne 
la  chaleur  obscure ,  accompagne  les  molécules  lumineuses» 
et  obéit  aux  mêmes  lois  d'action. 

Si  l'on  expose  à  i'action  des  différens  rayons  dans  le  spectre 
prismatique  de  la  lune  cornée  blanche  •  le  muriate  d'argent 
(chlorure  d'argent)  humebté,  on  trouvera  qu'aucun  effet 
n'est  produit  sur  ce  corps  dans  les  rayons  les  moins  réfran- 
^ibles ,  qui  occasionnent  de  la  chaleur  sanS  lumière  ;  que  le^ 
rayons  rouges  n'opéreront  qu'une  légère  décoloration;  que  le 
pouvoir  de  noircir  sera  plus  grand  dans  le  rayon  violet  que 
dans  aucun  autre;  et  qu'au-delà  du  rayon  violet  5  dans  un 
espace  parfaitement  obscur  ^  uos  yeux ,  l'action  dont  l'effet 
tend  à  noircir,  sera  manifeste  sur  la  surface  du  chlorure 
d'argent. 

Cette  belle  observation,  due  à  M.  Aitter  ejt  fiu  doctieur 
WoUaston,  prouve  qu'il  existe  des  rayolis  plus  réfrangibles 
que  les  rayons  produisant  chaleur  et  lumière.  Comme  il  paraît, 
d'après  les  observations  de  Berthollet ,  qu'il  se  forme  du  gaz 
acide  muriatîque,  lorsque  de  l'argent  corné  (chlorure  d'argent) 
est  noirci  par  la  lumière,  les  rayons  plus  réfrangibles  ci-dessus 
peuvent  être  appelés  rayons  hydrogénans.  Sir  H.  Davy 
trouva,  que,  dans  un  mélangée  de  chlore  et  d'hydrogène,  l'ac- 
tion entre  eux  de  ces  principes,  se  combinant  sans  explosion, 
était  plus  rapide,  lorsque  le  mélange  était  exposé  aux  rayons 
rouges ,  que  lorsqu'il  était  placé  dans  les  rayons  violets  ;  mais 
que  de  la  dissolution  de  chlore  dans  l'eau  devenait  le  plus  rapi- 
dement dissolution  d'acide  muriutique,  étant  placée  dans  les 
rayons  les  plus  réfrangibles  du  spectre.  Sir  H.  Davy  observa 
aussi  que  l'oxide  puce  de  plomb ,  étant  humecté ,  passait  par 
degrés  à  une  teinte  rouge  dans  les  rayons  les  moins  réfran- 
gibles^ et  finissait  par  y  devenir  noir;  mais  que  cet  oxide 
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tïes  effets  dissemblables  de  lumière  à  un  principe  commun. 
(  Voyez  Galobiqve.  ) 

Dans  la  dernière  leçon  bakérienne  de  M.  Brande,  sur  la 
composition  et  l'analyse  des  gaz  de  bouille  et  d'huile,  cet 
ingénieux  chimiste  fait  voir,  que  la  lumière  produite  par 
ces  gaz ,  ou  par  le  gaz  oléfiant,  lors  même  qu'ils  sont  concen- 
trés, de  manière  à  produire  un  degré  sensible  de  chaleur, 
n'occasionnait  pas  de  changement  sur  la  couleur  du  mu- 
riate  d'argent,  non  plus  que  sur  un  mélange  de  chlore  et 
d'hydrogène  ;  tandis  que  la  lumière  émise  par  du  charbon 
électrisé  affecte  promptement  le  muriate,  détermine  Tunion 
rapide  de  ces  gaz,  et  quelquefois  arec  explosion.  La  lumière 
concentrée  de  la  lune,  comme  celle  des  gaz,  ne  produîjt 
aucun  changement.  M.  Brande  termine  par  obseryer  qu'ayant 
reconnu  que  le  photomètre  de  M.  Leslie  était  sans  efficacité, 
il  en  employa  un  rempli  avec  de  la  y^peur.  d'éther  (qu'on 
pouvait  renouveler  au  moyen  d'une  colonne  de  ce  liquide) 
et  il  trouva  qu'il  était  plus  sensible. 

Les  faits  généraux ,  dit  sir  H.  Davy  •  de  la  réfraction  et 
les  effets  du  rayon  solaire,  offrent  de  l'analogie  avec  ceux  que 
présente  l'électricité.  Dans  le  circuit  volta1[que,  le  maximum 
de  chaleur  siemi^le  résider  au  pôle  positif  où  le  pouvoir  de 
combinaison  avec  Toxigène  est  donné  aux  corps ,  et  l'action 
en  vertu  de  .laquelle  des  corps  sont  rendus  inflammables , 
s'exerce  à  la  surface  opposée  ;  et  des  effets  chimiques  sem- 
blables sont  produits  par  l'électricité  négative  et  par  les  rayons 
les  plus  réfrangibles  du  rayon  solaire.  En  général ,  les  effets 
des  rayons  solaires  sont  très-compliqués  dans  la  nature.  La 
vigueur  de  la  végétation  dépend  de  la  présence  des  rayons 
solaires,  ou  de  la  lumière;  et,  tandis  que  la  chaleur  donne 
de  la  fluidité  et  du  mouvement  aux  sucs  végétaux,  des 
effets  chimiques  sont  également  produits  ;  il  s'en  sépare 
de  rpxigène,  et  des  composés  inflammables  sont  forméjs. 
Les  plantes  privées  de  lumière  blanchissent  et  contienoept. 
un  excès  de  molécules  sucrées  et  aqueuses  ;  et  les.  fleuri 
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doirent  la  tarîété  de  leurs  nuances  de  conteurs  à  rinflucnct? 
de»  rayons  solaires.  Les  animaux  infime  ont  besoin  de  la  pré- 
sence des  rayons  du  soleil,  et  leurs  couleurs  sertiblent  maté- 
riellement dépendre  de  Tinfluence  chimique  de  ces  rayons  ; 
en  comparant  entre  eut  des  animaux  virant  sous  les  pôles  et 
sous  les  tropiques,  ainsi  que  les  parties  de  leurs  corps  expo- 
sées à  la  lumière,  et  celles  qui  no  le  sont  pas,  on  reconnaît 
la  justesse  de  cette  opinion. 

3.  Polarisation  de  la  lutnièrc,  —  Cette  nouvelle  branche 
de  la  science  de  l'optique  est  due  au  génie  de  Malus.  Elle 
a  été  ,  depuis  ,  principalement  cultivée  ett  France ,  par 
MM.  Biot,  Arago,  et  Fresnel,  et  en  Angleterre  par  le  doc- 
teur Brewster.  Je  me  trouve  heureux  de  pouvoir  foire  obser- 
ver que  M.  Herschell  s'est  fait  comprendre  en  dernier  lieu 
dans  cette  liste ,  sous  de  t^ès-favorables  auspices. 

Si  un  rayon  solaire  tombe  sur  la  surface  antérieure  d'un 
miroir  plan  non  étamé,  en  formant  avec  ce  miroir  plan,  un 
angle  de  35*  25',  le  rayon  sera  réfléchi  suivant  une  ligne 
droite ,  de  manière  que  l'angle  de  réflexion  sera  égal  à  l'angle 
d'incidence.  Dans  un  point  quelcbnque  du  trajet  de  ce  rayon 
réfléchi,  recevez-le  sur  un  autre  plan  de  verre  semblable,  il 
y  subira  encore,  en  général ,  une  seconde  réflexion  partielle. 
Mais  celte  réflexion  deviendra  nulle,  si  le  second  plan  de 
verre  forme  aussi  un  angle  de  35*  25'  avec  le  premier  rayon 
réfléchi,  et  s'il  est  tourné  en-même-tet»ps  de  manière,  que  la 
seconde  réflexion  se  fasse  dans  un  plan  perpendiculaire  an 
plan  dans  lequel  la  première  réflexion  s'est  opérée.  !*oar 
mieux  rendre  sensibles  ces  phénomènes  dé  réflexion ,  sup- 
posez que  le  plan  d'incidence  du  rayon  sur  le  premier  verre 
coïncide  avec  le  plan  du  méridien,  et  que  le  rayon  réfléchi 
est  vertical.  Alors ,  si  l'on  fait  faire  une  révolution  au  second 
plan  incliné,  il  tournera  autour  du  rayon  réfléchi,  en  formant 
toujours  avec  lui  le  même  angle;  et  le  plan  dans  lequel 
s'opère  la  seconde  réflexion,  se  trouvera  nécessairement 
dirigé  vers  les  divers  points  de  Fhoritofi,  dans  les  différent 
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dEîmuts.  D*iiprès  cet  arrangement  9  on  bbsenrera  lés  phé- 
nomènes suiyans : 

Lorsque  le  second  plan  de  réflexion  est  dirigé  dans  U  mé- 
ridien, et  par  conséquent  coïncide  arec  le  premier 9  Tinteq- 
sité  de  la  lumière  réfléchie  par  la  seconde  glace  est  à  soo 
maximum. 

En  proportion  de  ce  que  ce  second  plan,  dans  sa  révolu- 
tion, s'éloigne  d'être  parallèle  au  premier,  Tintensité  de  la 
lumière  diminuera. 

Enfin ,  lorsque  le  second  plan  de  réflexion  est  dirigé  dans 
le  yertical  d'£st  et  Ouest,  et  par  conséquent  peipendiculaîre 
au  premier ,  l'intensité  de  la  réflexion  de  lumière  est  abso- 
lument nulle  sur  les  deux  surfaces  de  la  seconde  glace ,  et  le 
rayon  est  transmis  en  totalité. 

Si ,  en  maintenant  le  second  plan  de  réflexion  incliné  de 
la  même  manière  à  l'horizon,  l'on  continue  à  lui  faire  laire 
une  révolution  au-delà  du  premier  quart  de  la  circonférence, 
les  phénomènes  se  reproduiront  dans  un  ordre  inrerse  ;  c'est- 
à-dire,  que  l'intensité  de  la  lumière  croîtra  précisément 
comme  elle  nrait  diminué,  et  deviendra  égale,  à  distances 
égales^  du  vertical  d'Est  et  Ouest.  Il  s'ensuit  >  que  le  second 
plan  de  réflexion  revient  de  nouveau  dans  le  méridien ,  ou 
arrive  à  un  second  maximum  dMntensité  égal  au  premier. 

D'après  ces  expériences,  il  paraît  que  le  rayon  réflécliî 
par  la  première  glace,  n'est  p^^int  réfléchi  par  la  seconde, 
sous  cette  incidence,  quand  H  se  présente  à  elle  par  ses 
pans  Est  et  Ouest  ;  mais  qu'il  est  réfléchi ,  au-^moin«  en  par- 
tie, lorsqu'il  est  présente  à  la  glace  par  deux  autres  quel- 
conques de  ses  pans  opposés.  Or ,  si  nous  considérons  le 
rayon  coihme  une  succession  inôaimeiyi  rapide  d'une  série 
de  molécules  lumineuses ,  les  pans  du  rayon  ne  sciant  simple- 
ment que  la  suite  des  pans  de  ces  molécules.  Jl  en  faut  donc 
conclure  que  ces  molécules  ont  des  laees^ douées  de  proprié- 
tés physiques  différentes;  et  que,  dans  la  circonstance  pré- 
sente ,  la  première  réflexion  a  tourné  vers  les  mêmes  côtés 
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manière  en  apparence  subite,  pour  lui  communiquer  une 
polarisation  nouvelle  de  la  même  nature,  mais  dans  un  autre 
sens.  Ce  n'est  que  dans  certaines  directions  de  la  section 
principale ,  que  le  rayon  peut  échapper  à  cette  force  pertur- 
batrice. On  peut  considérer  la  manière  suivante  d'envisager 
ce  sujet,  comme  la  plus  générale. 

Lorsque  les  molécules  de  lumière  traversent  un  corps 
cristallisé  doué  de  la  double  réfraction ,  elles  éprouvent 
auteur  de  leur  centre  de  gravité,  divers  mouvemens  dépen- 
dans  de  la  nature  des  forces  que  les  particules  du  cristal 
exercent  entre  elles.  Quelquefois,  l'effet  de  ces  forces  se 
borne  î\  celui  ci-dessus  de  polarisation  ou  à  la  disposition^ 
de  toutes  les  molécules  d'un  même  rayon  parallèlement  les 
unes  aux  autres,  de  manière  que  leurs  faces  homologues 
soient  tournées  vers  les  mêmes  parties  de  l'espace.  Lorsqu'un 
pareil  arrangement  des  molécules  a  lieu,  les  molécules  lumi- 
n;euses  le  conservent  dans  toute  l'étendue  du  cristal,  et  elles 
n'éprouvent  plus  de  mouvement  autour  de  leur  centre  de 
gravité.  Mais  il  existe  d'autres  cas  où  les  molécules  qui 
traversent  le  cristal  ne  se  fixent  pas  à  une  position  constante; 
pendant  le  temps  de  leur  trajet,  elles  oscillent  autour  de  leur 
centre  de  gravité,  avec  des  vitesses  et  selon  des  périodes  qui 
peuvent  être  calculées.  Quelquefois  enûn,  elles  tournent  sur 
leurs  propres  axes  avec  un  mouvement  non  interrompu  de 
rotation.  Ces  deux  états  de  polarisation  ont  été  désignés  par 
les  noms  de  polarisation^^re  et  polarisation  mobile. 

On  trouve,  Phil.  Trans.  pour  i8i3,  le  •premier  d'une 
suite  de  mémoires  très-intéressans  du  docteur  Brewster,  sur 
la  lumière  polarisée.  Ce  mémoire  se  rapporte  principalement 
à  quelques  propriétés  remarquables  de  l'agate.  Le  plan 
d'agate  que  M.  Brewster  eniploya,  était  terminé  par  deux 
faces  parallèles,  avait  environ  2  millimètres  d'épaisseur,  et 
il  était  taillé  dans  un  plan  perpendiculaire  aux  lames  dont 
il  était  composé.  Lorsque  Timage  d'une  bougie  allumée  réflé- 
chie par  l'eau  sous  un  angle  de  52''  4^^  de  manière  à  acquérir 
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la  propriété  décourerte  par  Malus,  se  TOjait  à  travers  U 
plan  d'agate,  ses  lames  étant  parallèles  au  plan  de  réflexion, 
la  flamme  paraissait  parfaitenoent  distincte  ;  mais  lorsqu'on 
faisait  tourner  Tagate  de  manière  que  ses  lames  devinssent 
perpendiculaire*^  au  plan  de  réflexion,  la  lumière  qui  formait 
l'image  de  la  bougie  éprouvait  une  réflexion  totale,  et  aucua 
rajon  de  cette  lumière  ne  pénétrait  Tagate.  Si  un  rajon  de  lu- 
mière  incident  sur  un  plan  d*agate,  est  reçu  après  transmission, 
sur  un  autre  plan  de  la  même  substance,  ajant  ses  lames  paral- 
lèles Â  celle  du  premier  plan,  la  lumière  trouvera  un  passade 
facile  à  travers  le  second  plan  ;  mais  si  ce  second  plan  a  ses 
lames  perpendiculaires  à  celles  du  premier  plan,  la  lumière  sera 
réfléchie  en  totalité ,  et  l'objet  lumineux  oesstîra  d'être  visible. 
Dans  un  second  mémoire  important  du  docteur  Brewster, 
publié  en  18149  ^ur  les  affections  de  lumière  transmise  à 
travers  des  corps  cristallisés  ,  mémoire  dans  lequel  il  énonce 
l'idée,  qu'en  cultivant  cette  brancl»e  de  la  physique,  nous 
pourrons  être  en  état  de  rendre  raison  des  formes  et  de  la 
structure  des  corps  cristallisés  ^  prédiction  que  ce  docteur  a 
depuis  si  heureusement  accomplie  lui-même;  il  établit  que 
si  le  rayon  de  lumière ,  polarisé  par  l'agate,  est  incident  sous 
un  angle  particulier  sur  un  corps  transparent  quelconqHe, 
de  manière  que  k  plan  de  réflexion  soit  perpendiculaire  aux 
lames  de  l'agate,  ce  rayon  éprouvera  une  réfraction  totale; 
si  ce  rayon  est  transmis  à  travers  un  autre  plan  d'agate, 
ayant  ses  lames  à  angles  droits  avec  celles  du  plan  par  lequel 
la  lumière  est 'polarisée,  il  éprouvera  uwb  réflexéon  totale; 
et  si  l'on  examine  ce  rayon  avec  un  prisme  de  spath  d'Islande 
que  l'observateur  fait  tourner  dans  sa  main ,  il  disparaîtra  et 
reparaîtra  dans  chaque  quart  de  son  mouvement  circulaire. 
Le  faisceau  de  rayons ,  auquel  est  communiquée  cette  pro- 
priété remarquaFbie ,  est  environné  d'une  grande  masse  de 
lumière  n^uleuse,  qui  s'étend  à  environ  7*  5o'  eu  longueur 
et  r  7'  en  largeur  de  chaque  côté  de  l'image  daire.  Cette 
lumière  nébuleuse  ne  disparaissait  famais  avec  l'image  claire 
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qu*elJe  entourait;  mais  elle  était  évidemment  affectée  par  le» 
différen»  changement  qu'elle  éprouvait,  augmentant  en  di- 
mensloti,  en  raison  de  ce  que  l'image  claire  diminuait,  et 
diminuant,  suivant  que  cette  image  reprenait  son  éclat.  Le 
r&yon  de  lumière  polarisée  par  l'agate,  ou  par  tout  autre 
moyen  quelconque ,  est  dépolarisé ,  ou  rétabli  en  partie  dans 
son  premier  état,  lorsqu'il  est  transmis  dans  une  direction 
particulière  à  travers  une  lame  de  mica,  ou  tout  autre  corps 
cristallisé. 

4.  De  la  production  de  la  lumière.  —  Quelques  physi- 
ciens rapportent  l'origine  de  tous  les  phénomènes  lumineux 
au  soleil,  dont  les  rayons  sont  supposés  pénétrer  la  matière 
terrestre,  sous  ses  différente^  formes,  et  se  combiner  avec  elle. 
Mais  l'Écriture  nous  apprend  que  la  lumière  existait  avant 
ce  grahfd  corps  lumineux,  et  que  sa  condensation  subsé- 
quente danà  l'orbite  de  cet  astre,  fut  un  act€  particulier  de  la 
toute-puissance  du  Créateur.  La  phosphorescence  de  miné- 
raux etisevelis  depuis  l'origine  de  toutes  choses  dans  les 
entrailles  de  la  tefre,  coïticide  strictement  avec  le  récit  fait  par 
Moïse,  de  la  crédtioh.  Nou^  considérerons  donc  la  lumière, 
le  premier  élément  ^orti  «lu  chaos ,  comme  un  être  indépen- 
dant,  unîtersellement  distribué  parmi  les  minéraux,  les 
végétaux,  et  les  animaux,  pouvant  être  dégagé  de  l'état 
latent  dans  lequel  il  y  existe  par  diverses  opérations  natu- 
relles et  artificielles  ;  savoir  : 

1.*  Par  frottement. 

A  cette  première  source  de  lumière  appartiennent  la 
lumière  produite  par  l'électricité,  et  celle  qui  se  dégage 
mêiùe  sous  l'eau ,  par  la  collision  de  deux  morceaux  de 
quartz. 

2.*  Par  condensation  et  expansion. 

Si  après  avoir  subitement  comprimé  de  l'air  atmosphérique 
ou  de  l'oxîgène ,  en  remplissant  de  ce  dernier  gaz  un  petit 
cylindre  ou  ballon  de  verre,  ce  vaisseau  est  tout-à-coup 
rompu  dans  le  vide,  on  aperçoit  à  l'instant  un  éclat  de  lumière* 
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3.*  Par  la  chaleur. 

Si  l'on  projette  sur  des  morceaux  de  métal,  de  verre ,  etc.^ 
deTaîr  porté  jusqu'à  la  chaleur  d'environ  4^0  degrés  centigr., 
il  les  rendra  promptement  capables  de  rayonnement  de  la  lu- 
mière. On  a  vu,  à  l'article  combitstion,  que  la  Qamme  brillante 
qui  se  manifeste,  lorsque  du  charbon  ou  du  phosphore  brûlent, 
est  simplement  l'état  d'ignition  des  particules  solides  de  ces 
corps.  A  une  certaine  élévation  de  température,  telle  que  celle 
d'environ  4^5  degrés  centigrades ,  tous  les  corps  solides  com- 
mencent à  donner  de  la  lumière.  Le  même  efiTet  est  produit 
dans  le  vide,  en  transmettant  l'électricité  voltaïque  à  traTCB 
un  fil  métallique.  C'est  à  cet  effet  aussi,  qu'on  peut  rapporter 
la  phosphorescence  des  minéraux.  Benvenuto  GellJDi  semble 
être  celui  qui  a  le  premier  décrit  ce  phénomène  curieui, 
dans  son  traité  sur  la  joaillerie,  publié  au  commencement 
du  XVL*  siècle.  En  i663,  M.  Boyle  observa,  que  du  dii- 
mapt ,  légèrement  chauffé ,  étant  frotté  ou  comprimé ,  émet- 
tait une  lumière  presque  égale  à  celle  du  ver-luisant. 

L'exposé  le  plus  complet.que  nous  ayons  sur  la  ] 
rescence  minérale,  est  celui, donné  par  le  docteur  Brewster, 
insère  Edimbùrgh  Phil.Journal,\o\.  L".  Sa  méthode  ^'exa- 
men était  ingénieuse  et  fut  suivie  avec  soin.  Il  ne  réduisait 
jamais  les  corps  en  poudre  ;  mais  il  en  plaçait  un  fragmeol 
sur  une  masse  épaisse  de  fer  chaud,  ou ,  dans  des  expérieoces 
délicates,  il  introduisait  ce  fragment  au  fond  d'un  caooo 
de  pistolet  chauffe  un  peu  au  rouge. 

On  a  présenté,  dans  la  table  qui  suit,  les  résultats  qu'il  obtiol* 


NOMS   DES    MINÉRAUX. 

COULEUR 

des  mioéraux. 

COULEUR 

et 
intensité  delà  lami^re 

Spath  fluor 

Cramoisi  rose. .  . 

Pourpre 

Blanc  bleuâtre .  . 
Jaunâtre. ...... 

Vert. 

Idem 

Bleuâtre. 

Idem 

Bleu. 

Fluor  compacte , 

Beau  vert. 
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NOMS    DES    MINERAUX. 


Fluor  sableux 

Spath  calcaire • 

Idem 

Calcaire  du  nord  de  l'Irlande. 
Phosphate  de  chaux. .  •  • 

ArragODÏte 

Carbonate  de  baryte*. . 

liarmotome 

Dipyre 

Grammalitc  dé  Glentiit. 
Idem  de  Cornouailles.  • . 
Topaze  d'Aberdeenshire. 

Idem  du  Brésil 

Id.  de  la  Nouv.-Hollande. 

Ruhellite 

Sulfate  de  chaux 

Id.  de  baryte, ,,..,... 

Id,  Id 

Id.   de  strontiane 

Id.    de  plomb , , 

Anhydrite 

dodalite 

Spath  amer.  .«....•... 

Barystrontinnite 

Arscniate  de  plomb 

Sphène 

Trémolite. 

Mica 

Idem  de  Waygatz 

Iddm ,    idem 

Titane  en  sable 

Pierre  de  corne 

Spath  en  table,  dognatska 

Lapis  lazuli.. 

Spodumène 

Tilanite 

Cyanite 

Calamine 

Augite. 

Petalite 

Asbeste 

Datholite 

Corindon ■ 

Anatasc 


des  minéraux. 


Blanc. 

Jaune 

Transparent . . 

Cramoisi  rose. 
Blanc  sale. . . . , 
Blanchâtre .  . . , 
Incolore,  é.  .• . 
Blanc , 


Bleue    

Jaune 

Blanc 

Rougeàtre 

Jaunâtre 

Jaune 

Conleur  ardoise . 

Bleuâtre 

Transparent. . .. 

Hongeâtre 

Vert  foncée .... 
Jaunâtre.  ...... 

Blanc.  > 

Jaunâtre 

Jaune 

Blanchâtre ..... 
Verdâtre. ...... 

Noir 

Brun 

Noir 

Gris 

Blanchâtre 

Bleu 

Verdâtre 

Rougeàtre 

Blanc  jaunâtre. . 

Brun 

Vert 

Teinte  rougeàtre. 


Transparent . 

Brun 

Foncé 


COULEUR  - 

et 
intensité  de  la  lumière. 


Étincelles  blanches. 

Jaune. 

Jaunâtre. 

Rouge  jaunâtre. 

Jaune. 

Jaune  rougeàtre. 

Blanc  pâle. 

Jaune  rougeàtre. 

Points  de  lumière. 

Jaune. 

Bleuâtre. 

Bleuâtre. 

Jaunâtre  faible. 

Bleuâtre. 

Ecarlate. 

Lumière  faible. 

Lumière  pâle. 

Lumière  pâle. 

Un  fragment  assez  luisant. 

Faible  et  par  intervalles. 

Lumière  faible. 

Assez  claire. 

Blanc  faible. 

Faible. 

Blanc  clair. 

Blanc  clair. 

Jaune  rougeàtre. 

Blanchâtre. 

Tacbcs  blanches. 

Assez  clair. 

Taches  faibles. 

Jaunâtre. 

Jaunâtre. 

Faible. 

Faible. 

Extrêmement  faible. 

Bleuâtre. 

Faible. 

Assez   clair. 

Bleu  et  très- clair. 

Assez  clair. 

Clair. 

Clair. 

Jaune  rougeàtre. 
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MOMS   BKê   MUréHÀUX. 


TongtUte  de  chaux.. , 

Quartz 

Améthiate 

Obsidienne , 

iVlëtotype  d^AuTergne, 
Actinulite  TÎtreiue . . .  < 

Argent  rubif , 

Muriate  dWgent , 

Carbonate  de  cuirre . . . 
Télésie  verte • , 


COULEUR 


det  minéraux. 


Blanc  jauiUtre. 


I  La  phosphores- 
cence de  ces 
neuf  minéraux 
fut  observée 
dans  le  canon 
à  pistolet. 


COULEUR 

et 
intensité  de  la  lumière. 


Brillant  comme  un  char- 
bon bràlant. 
Très- faible. 
Faible. 

Assez  clair;  bleu  sale. 
Très-.faible. 
Petites  taches. 
fi  Tsez  clair. 
Bleu. 

Très-faible. 
Bleu  pale  et  assez  clair. 


La  phosphorescence  de  Tanatase  diffère  entièrement  de  celle 
des  autres  minéraux.  Elle  se  manifeste  soudainement  comme 
une  flamme  qui  disparait  aussitôt.  Le  docteur  Brewster  trouva, 
en  opposition  avec  ce  qui  avait  été  établi  par  M.  Wedgvr ood, 
que  l'exposilion  pendant  une  demi-heure  à  la  chaleur  d'un 
feu  ordinaire  dans  un  creuset,  du  spath  fluor  vert,  le  prifait 
entièrement  de  phosphorescence.  Quoiqu'il  en  eût  laissé,  pen- 
dant plusieurs  jours,  un  fragment  exposé  aux  rayons  d'an 
soleil  d'été,  et  même  qu'il  l'eût  placé  à  la  lumière  brillante 
près  le  foyer  d'une  lentille ,  il  ne  put  jamais  en  obtenir  la  plus 
légère  indication  de  phosphorescence.  La  lumière  émise  dans 
la  combustion  appartient  à  la  phosphorescence.  La  lumière 
phosphoriquc  de  minéraut  a,  suivant  le  docteur  Brewster^ 
les  mêmes  propriétés  que  la  lumière  directe  du  soleil. 

4.*  Lumière  émise  de  corps  en  conséquence  de  l'actioode 
lumière  étrangère. 

(^est  à  cette  nature  de  lumière  que  se  rapportent  les  phos- 
phores solaires,  ou  phosphores  porte-lumière.  Le  plus  puis- 
sant de  ces  phosphores ,  est  le  composé  artificiel  de  Canton. 
Si  après  avoir  mêlé  ensemble  trois  parties  d'écaiHes  d'huîtres 
calcinées  réduites  en  pondre,  avec  une  partie  d<^  fleurs  de 
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loufire^on  tasse  ce  mélange  dans  un  creuset  qu'on  fait  ensuite 
chauâer  au  rouge,  pendant  une  demi-heure,  on  trouvera 
que  les  parties  claires  de  ce  mélange  ,  étant  exposées  au 
rnyon  solaire,  ou  à  la  lumière  ordinaire  du  jour,  ou  à  un 
choc  électrique,  acquerront  la  faculté  de  luire  dans  l'ob- 
scurité, de  manière  à  éclairer  le  cadran  d'une  montre  et  à 
en  faire  distinguer  les  figures.  A-la- vérité  ce  mélange  ces- 
sera, au  bout  d'un  certain  temps,  de  luire  ;  mais,  si  la  poudre 
étant  gardée  dans  une  fiole  bien  bouchée,  on  l'expose  de 
nouveau  au  rayon  solaire,  la  propriété  lumineuse  sera  réta- 
blie. £n  stratifiant  des  écailles  d'huîtres  avec  du  soufre,  dans 
un  creuset,  qu'on  chaufife  ensuite  au  rouge,  on  obtient  une 
substance  d'une  énergie  phosphorescente  plus  grande  que  la 
poudre.  Ce  mélange  doit  être  aussi  conservé  dans  une  fiole 
bouchée.  Si  Ton  transmet  la  décharge  électrique  le  loug  des 
surfaces  de  certains  corp^i,  ou  un  peu  au-dessus  de  ces  sur- 
faces, il  se  produit  une  phosphorescence  un  peu  durable. 

Le  sulfate  de  baryte  donne  ainsi  une  lumière  d'un  vert  clair; 
le  carbonate  de  baryte,  une  lumière  semblable,  moins  bril- 
lante ;  i'acétale  de  potasse ,  une  lumière  d'un  vert  léger  ; 
l'acide  succinique ,  une  lumière  semblable,  plus  durable.  Le 
«ucre  en  pain  de  même;  le  sulfate  de  chaux,  une  lumière 
senablable,  mais  passagère;  le  cristal  de  roche,  une  lumière 
rouge  et  ensuite  blanche  ;  le  quartz ,  une  lumière  d'un  blanc 
mât;  le  borax,  une  faible  lumière  verte;  l'acide  borique, 
une  lumière  d'un  vert  clair. 

M.  Skrimshire  a  donné,  Nicholson's  Journal^  in-8.°, 
Vc^.  XV,  XVÏ  et  XIX ,  un  catalogue  étendu  de  substances 
de  cette  nature.  Il  fait  voir  que  le  pyropbore  de  danton  donne 
plus  de  lumière  par  sa  préparation  ,  que  tout  autre  corps 
quelconque;  mais,  que  presque  tout  minéral  natif,  à  l'excep- 
tion des  mines  métalliques  et  des  métaux ,  devient  plus  ou 
moins  lumineux  après  la  décharge  électrique.  Une  ardoise 
du  comté  de  Northampton ,  qui  fait  effervescence  avec  les 
acides ,  proiluit  un  bel  effet.  Lorsque  l'explosion  d'une  jare 
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est  reçue  au-dessus  du  centre  d'un  morceau  de  quelques 
pouces  carrés ,  non-seulement  la  partie  au-dessus  de  la 
baguette  de  décharge  e^t  lumineuse,  mais  encore  la  surface 
de  la  plaque  semble  parsemée  de  très-petits  points  brillans  à 
quelque  distance  de  son  centre;  et  lorsque  les  points  delà 
baguette  de  décharge  restent  sur  la  surface  de  l'ardoise,  ces 
petites  paillettes  sont  détachées  et  disséminées  sur  la  table  à 
rétat  lumineux. 

5.**  De  la  lumière  émise  pendant  que  des  changemens  chi- 
miques ont  lieu,  lumière  indépendante  de  la  chaleur ^  oa 
dans  laquelle  on  n'aperçoit  pas  qu*il  se  développe  de  la  cha- 
leur. Les  substances  d'où  s'émet  une  semblable  lumière  sont 
celles  qui  suivent  : 

Les  animaux  marins ,  soit  Tirans ,  soit  priré^^^  de  la  Tie.  On 
peut  citer  comme  exemples,  le  poisson  à  coquille,  appelé 
pholas ^IsL  médusa phosphorea^  et  divers  autres  mollusques. 
Les  poissons  marins,  en  général,  lorsqu'ils  sont  privés  de  ta 
vie,  semblent  produire  en  abondance  cette  espèce  de  lumière. 
Il  se  développe  aussi  de  la  lumière  de  la  chair  des  quadru- 
pèdes. Dans  la  classe  des  insectes,  il  en  est  un  grand  nombre 
qui  émettent  très-abondamment  la  lumière,  particulièremeot 
différentes  espèces  dejlulgora,  ou  mouche-lanterne,  et  de 
lampyris  ou  ver-luisant,  aussi  le  scolopendra  electrica  et 
une  espèce  de  crabe ,  appelé  cancer  Jïilgens,  Le  bois  pourri 
est  bien  connu  pour  émettre  de  la  lumière,  de  môme  que  la 
terre  de  tburbe. 

Le  docteur  Hulme ,  dans  une  dissertation  soignée  sur  cette 
lumière,  insérée  Phil,  Trans»  pour  1790,  établit  les  propo- 
sitions importantes  qui  suivent  : 

1.  La  quantité  de  lumière  émise  par  les  substances  ani- 
males mortes,  n'est  pas  en  proportion  du  degré  de  putré- 
faction où  elles  se  trouvent,  ainsi  qu'on  l'a  ordinairement 
supposé  ;  mais,  au  contraire,  plus  la  putréfaction  est  grande^ 
moins  il  y  a  de  lumière  dégagée.  Il  semblerait  que  cet  élé- 
ment ,  doué  d'une  élasticité  prééminente  ,  est  le  premier  qui 
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5*échappe  de  l'état  condensé  de  combinaison  dans  lequel  il 
avait  été  emprisonné  par  les  forces  vitales  ;  et  il  est  suivi 
après  quelque  temps  par  les  gaz,  relativement  moins  élas- 
tiques ,  dont  le  dégagement  constitue  la  putréfaction. 

2."  Cette  lumière  est  un  principe  chimique  constituant 
de  quelques  corps,  surtout  de  poissons  marins,  dont  il  peut 
être  séparé  par  un  procédé  particulier,  et  ensuite  retenu  et 
rendu  permanent  pendant  quelque  temps.  Une  dissolution  de 
1  partie  de  sulfate  de  magnésie  dans  8  parties  d'eau ,  forme  la^ 
liqueurla  plus  convenable  pour  extraire  cette  lumière,  la  rete-* 
nir,  et  en  augmenter  l'éclat.  Du  sulfate  et  du  muriatede  soude, 
convenablement  étendus  d'eau,  peuvent  aussi  remplir  cet 
objet.  Lorsque  Tune  quelconque  des  dissolutions  salines  est 
trop  concentrée,  la  lumière  disparaît  ;  mais  dès  l'instant  que 
la  dissolution  est  étendue  d'eau ,  elle  se  manifeste  de  nouveau 
après  une  obscurité  absolue.  J'ai  souvent  fait  cette  expérience 
cqrieuse  avec  la  lumière  provenant  du  merlan.  L'eau  ordinaire, 
l'eau  de  chaux,  les  liqueurs  fermentées,  des  acides,  mêmetrès-* 
étendus,  des  lessives  alcalines,  et  beaucoup  d'autres  corps, 
éteignent  d'une  manière  permanente  cette  lumière  spontanée. 
L'eau  bouillante  la  détruit  ;  mais  la  congélation  ne  fait  qu'en 
suspendre  la  manifestation;  car  elle  reparaît  par  la  liquéfac- 
tion après  congélation.  Une  douce  chaleur  donne  de  la  viva- 
cité au  phénomène;  mais  elle  en  diminue  la  durée. 

Nous  terminerons  ici  ce  qui  concerne  la  lumière,  par  le 
fait  important ,  et  le  problême  de  pratique  ci-après. 

1.  Le  comte  de  Rumford  a  fait  voir^que  la  quantité  de 
lumière  émise  par  une  portion  donnée  de  matière  inflam- 
mable en  combustion,  est  proportionnelle  dans  quelque  haut 
rapport  à  l'élévation  de  température  ;  et  qu'une  lampe 
ayant  plusieurs  mèches  placées  très-près  l'une  de  l'autre,  de 
manière  à  augmenter  mutuellement  leur  chaleur,  brûle 
avec  infiniment  plus  d'éclat  que  les  lampes  d'Argand  d'usage 
ordinaire. 

2.  Pour  mesurer  les  intensités  proportionnelles  de  deux  9 
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ou  d*un  plus  grand  nombre  dclumières^  plàcez-les  à  quelque» 
pouceâ  l*unê  de  l'autre ,  et  à  la  distance  de  quelques  pieds 
d'un  écran  de  papier  blanc ,  ou  d'un  mur  blanc.  £n  tenant 
une  petite  carte  près  du  mur,  il  s'y  projettera  deux  ombres» 
l'une  plus  foncée,  par  l'interception  de  la  lumière  plus  claire, 
et  l'ombre  plus  légère,  par  l'interception  de  la  lumière  plus 
obscure.  On  rapproche  alors  la  lumière  plus  faible  de  la 
carte,  ou  l'on  en  en  éloigne  davantage  celle  plus  Tire,  jusqu'à 
ce  que  les  ombres  acquèrent  l'une  et  l'autre,  la  même  inten- 
sité, ce  qu'on  peut  juger  à  l'œil  avec  une  grande  précision, 
surtout  d'après  les  ombres  se  terminant  aux  angles.  Mesurez 
alors  les  distances  des  deux  lumières  du  mur  ou  de  l'écran, 
et  en  élevant  cette  mesure  au  carré,  tous  ayez  le  rapport 
d'illumination.  D'après  cela,  si  la  flamme  d'une  lampe  d'Ar- 
gand  et  d'une  chandelle  sont  respectivement  placées  aux 
distances  de  lo  et  de  4  pieds,  leurs  ombres  étant  également 
foncées,  on  a  lo*  et  4*  ou  loo  et  16,  ou  6  ^  et  1  pour  leur» 
quantités  relatives  de  lumière. 

LUNE  CORNÉE.   Chlorure  d'argent.  (  Voyez  Ahgeiit). 

LUNAIRE.  (^Caustique)  Nitrate  d'argent  mis  à  l'état  de 
fusion  dans  un  creuset ,  et  coulé  après  refroidissement  dans 
des  moules,  pour  en  former  de  petits  cyb'ndres  dont  on  se 
sert  souvent  en  chirurgie,  sous  le  nom  de  pierre  infernale  y 
ou  caustique  lunaire^  pour  ouvrir  des  ulcères  et  détruire 
des  excroissances  fongueuses.  (  Voyez  Argent). 

LUT.  On  fart  usage,  pour  fermer  les  joints  des  vaisseaux, 
de  luts  de  différentes  espèces,  suivant  la  nature  des  opéra- 
tions k  faire,  et  celle  des  substances  à  distiller  dans  ce.< 
vaisseaux. 

Lorsqu'il  ne  s'agit  que  de  contenir  des  vapeurs  nou  cor- 
rosives  de  liqueurs  aqueuses,  il  suffit  d'entourer  les  joints  du 
récipient  au  bec  de  l'alambic  ou  de  la  cornue,  avec  de* 
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l)fftides  de  papier  ou  de  toile ,  qu'on  recouvre  avec  de  la  pâle 
faite  avec  de  la  fleur  de  farine.  Dans  des  cas  semblables^  des 
bandes  de>es£?îe  mouillées  sont  d'un  emploi  très-convenable. 

Lorsque  les  vapeurs  à  contenir,  sont,  par  leur  .nature, 
plus  pénétrantes  et  capables  de  dissoudre,  il  faut  faire  emploi 
d'un  lut  de  chaux  vive  éteinte  à  l'air,  et  battue  en  une  pâte 
liquide  avec  des  blancs  d^ûeufs.  Après  avoir  étendu  cette  pâte 
sur  des  bandes  de  toile,  on  l'appliqué  exactement  aux  joints 
des  vaisseaux.  Ce  lut  est  d'un  très-bon  eiiiploi.  Il  çéche 
aisément,  devient  solide,  et  suflisamment  ferme.  On  peut, 
avec  ce  lut,  former  des  vaisseaux  assez  durs  pour  pouvoir 
supporter  le  poli  sur  la  roue. 

Enfin,  lorsque  ce  sont  des  vapeurs  acides  et  cortosives  qui 
doivent  être  contenues  ,  il  faut  alors  avoir  recours  au  lut 
appelé  lut  gras.  Pour  préparer  ce  lut,  on  met  à  l'état  de 
pâte,  de  l'argile  séchée,  réduite  en  poudre  fine,  passée  au 
tamis  de  soie  et  humectée  avec  de  l'eau;  on  bat  bien  ensuite 
cette  pâte  dans  un  mortier  avec  de  l'huile  de  lin  bouillie^ 
c'est-à-dire,  de  l'huile  qui  a  été  rendue  siccative  par  de  la 
litharge  qu'on  y  dissout,  et  propre  à  l'usage  des  peintres.  Ce 
lut  prend  et  conserve  aisément  la  forme  qu'on  lui  donne. 
On  le  roule  généralement  en  cylindres  d'une  dimension  con- 
venable. Ces  cylindres  s'appliquent ,  en  les  applatissant,  sur 
les  joints  des  vaisseaux,  joints  qui  doivent  être  parfaitement 
secs  ,  parce  que  la  moindre  humidité  empêcherait  le  lut 
d'adhérer.  Lorsque  les  joints  ont  été  bien  fermés  avec  ce  lut 
gras,  on  recouvre  le  tout  avec  des  bandes  de  toile,  imbibées 
de  lut  de  blanc  d'œufs  et  de  chaux,  et  ces  bandes  sont  ajus- 
tées et  assiijéties  avec  de  la  ficelle.  Le  second  lut  on  le  lut 
blanc  est  nécessaire  pour  maintenir  le  lut  gras,  parce  que  ce 
dernier  reste  mou  tt  ne  devient  pas  assez  solide,  pour  bien 
s'adapter  seul  à  la  garniture  des  joints. 

On  peut  employer  avec  avantage,  pour  les  vaisseaux  de 
fer,  un  mélange  d'argile  fine  à  porcelaine,  avec  une  dissolu^ 
tien  de  borax ,  en  appliquant  une  couche  de  ce  mélange  sur  la 
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partie  du  Taisseaa  de  fer  qui  doit  être  reçue  dans  une  ouverture. 

LYCOPODE.  La  poussière  fine  de  lycopode  n'est  autre 
chose  que  les  semences  du  lycopodium.  commun ,  ou  en 
massue,  fournies  en  immense  quantité  par  les  capsules  de  la 
plante ,  répandues  et  soufflées  dans  Tair.  Cette  poussière  s'al- 
lume à  la  flamme  d'une  bougie,  et  brûle  avec  un  jet  de  lumière, 
ayant  l'apparence  d'éclairs,  et  en  produisant  une  légère  explo- 
lion.  On  se  sert  de  cette  poussière  dans  les  salles  de  spectacle. 


M 


MACÉRATION.  Opération  qui  consiste  ù  laisser  tremper 
un  corps  dans  une  liqueur  froide. 

MADRÉPORES.  Espèce  de  corail  de  la  classe  des  soophites 
des  naturalistes.  Ib  sont  formés  de  carbonates  de  chaux ,  avec 
un  peu  d'une  substance  animale  membraneuse. 

MAGISTÈRE.  Les  chimistes  appliquaient  autrefois  co 
terme  k  presque  tous  les  précipités  :  aujourd'hui  il  est  seule- 
ment réservé  à  quelques-uns ,  auxquels  l'usage  habituel  a 
fait  conserver  ce  nom. 

MAGISTÈRE  DE  BISMUTH.  (  Voyez  Bismuth.  ) 

MAGNÉSIE.  L'une  des  terres  primitives,  ayant  une  base 
métallique  appelée  magnésium.  On  l'a  trouvée  native  à  l'état 
d'hydrate. 

On  peut  obtenir  la  magnésie ,  en  versant  dans  la  dissolu- 
tion de  son  sulfate  une  dissolution  de  carbonate  de  soude , 
en  lavant  le  précipité,  le  séchant,  et  l'exposant  ensuite  à  une 
chaleur  rouge.  On  se  la  procure  ordinairement  dans  le  com- 
merce y  en  faisant  agir  sur  de  la  pierre  à  chaux  magaésieniif 
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du  inuriate  de  magnésie  impur,  ou  Teau  mère  des  fabriques 
de  sel  marin.  L'acide  muriatique  se  porte  sur  la  chaux,  en 
donnant  lieu  à  un  sel  soluble ,  et  laissant  la  magnésie  de  la 
pierre  et  celle  de  la  saumure.  On  peut  aussi  décomposer  la 
saumure  par  du  sous-carbonate  d'ammoniaque ,  obtenu  de 
la  distillation  des  os  dans  des  cylindres  de  fer;  il  en  résulte 
du  murîate  d'ammoniaque  et  du  sous-carbonate  de  magnésie. 
On  évapore  à  siccité  le  premier  de  ces  sels ,  on  mêle  le  résidu 
avec  de  la  craie,  et  on  sublime;  il  se  forme  ainsi  une  nou» 
Telle  quantité  de  sous-carbonate  d'ammoniaque ,  dont  on 
peut  encore  se  servir  pour  la  décomposition  d'une  autre 
portion  de  saumure ,  et  l'on  continue  ensuite  d'opérer  de 
cette  manière,  <îe  qui  offre  un  procédé  à-la-fois  élégant  et 
économique,  loo  parties  de  sel  d'Ëpsom  cristallisé  exigent, 
pour  leur  décomposition  complète,  56  parties  de  sous-carbo- 
nate de  potasse ,  ou  44  p^^rties  de  sous-carbonate  de  soude 
sec,  et  produisent,  après  calcinatîou^  i6  parties  de  magnésie 
pure. 

La  magnésie  est  une  poudre  blanche ,  douce  au  toucher  : 
sa  pesanteur  spécifique  est  de  2,3,  suivant  Kîrwan.  Elle  verdit 
le  sirop  de  violettes  et  l'infusion  de  chou  rouge,  et  elle  rougit 
la  teinture  de  curcuma.  Elle  est  infusible ,  excepté  quand  on 
la  soumet  au  chalumeau  hydro-oxigène  ;  elle  n'a  pas  sen- 
siblement de  saveur ,  et  elle  est  inodore.  Elle  est  presque 
insoluble  dans  l'eau;  mais  elle  peut  absorber  une  certaine 
qu-antitc  de  ce  liquide  avec  développement  de  chaleur.  Cette 
terre,  précipitée  du  sulfate  par  un  alcali  caustique ,  esta 
l'état  d'hydrate,  ou  retenant  en  combinaison  une  certaine 
quantité  d'eau,  qui ,  cependant,  s'en  sépare  à  une  chaleur 
rouge.  Elle  contient  environ  le  quart  de  son  poidssd'eau. 

La  magnésie  exposée  à  l'air  en  attire  très-lentement  l'acide 
<;drbonique.  Elle  se  combine  avec  le  soufre ,  formant  ainsi  un 
sulfuie.* 

On  peut  obtenir  le  magnésium,  ou  la  base  métallique  delà 
magnésie,  à  l'état  d'amalgame  avec  le  mercure,  par  électri- 
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sation,  ainsi  que  cela  est  décrit  à  l'article  BAimif;  mai»  îl 
faut  beaucoup  plus  de  temps.  Sir  H.  Davj  réussit  aussi  à 
décomposer  la  magnésie,  en  taisant  passer  du  potassium  en 
Tapeur  à  travers  cette  terre  chauffée  au  blanc  dans  un  tube 
de  platine  hors  du  contact  de  l'air.  Il  introduisait  alors  dans 
le  tube  une  petite  quantité  de  mercure,  et  le  chauffait  doy- 
cement  pendant  cpielque  temps.  Il  obtint  ainsi  un  amalgame 
qui,  par  distillation,  sans  k  contact  de  Tair,  laissa  une 
pellicule  métallique  d'un  gris  foncé ,  infusible  à  une  chaleur 
qui  faisait  ramollir  le  verre  ,  et  qui ,  dans  le  cours  de 
la  distillation  du  mercure ,  r«endait  noir  le  verre  à  son  poiat 
de  contact  avec  le  métal.  Chauffée  fortement,  la  peUicule 
brûlait  avec  une  lumière  rouge,  et  se.  convertissait  en  une 
poudre  blanche  ayant  tous  les  caractères  de  la  magnésie. 
Quand  on  jeta  dans  l'eau  \inc  petite  portion  de  magnésium , 
il  tomba  au  fond ,  on  il  ât  lentement  effervescence*,  en  se 
recouvrant  d'une  poudre  blanche.  En  ajoutant  à  l'eau  on 
peu  d'acide  muriatique,  l'effervescence  devint  très- violente, 
le  métal  disparut  très-promptement ,  «t  l'on  trouva  que  le 
liquide  contenait  de  la  magnésie.  Il  n'a  pas  encore  été  fait  d'ex- 
périences directes  pourdéterminer  les  proportions  desélémens 
de  la  magnésie.  Mais,  d'après  des  analyses  faites  de  la  combi- 
naison de  cette  terre  avec  l'acide  sulf\irique ,  et  en  admet- 
tant qu'elle  a  lieu  d'atome  à  atome,  le  D.'  Wollaston  conclnt 
que  le  nombre  équivalent  de  la  magnésie  est  2,46 ,  et  par 
conséquent  celui  du  magnésium  sera  1,46,  M.  Gay-Lussaca 
récemment  fait,  avec  l'exactitude  .qui  ^^  caractérise,  quel- 
ques expériences  sur  le  sulfà^te  de  magnésie;  îl  a  trouvé  que 
ce  sel ,  à  l'état  cristallisé,  était  composé  de 

■Sulfate  de  magnésie  anhydre  .     4^?^ 

Eau. 5i,43 

Le  nombre  équivalent  du  sulfate  anhydre  est  7,47129;  d'où 
îl  suit,  que  celui  pour  la  magnésie  est  2,47  iî^q;   ce  qui  se 
rapproche  beaucoup  de  la  détermination  du  D.' Wollaston. 
Lorsque  l'on  chauffe  fortement  de  la  magnésie  en  contact 
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ar^c  deux  Yolutnes  de  chlore,  ce  gaz  est  absorbé,  et  il  se 
dégage  un  volume  d'oxigène;  il  s'ensuit  évidemment,  qu'il 
existe  uae  combinaison  de  magnésium  et  de  chlore,  ou  un  véri- 
table chlorure.  Le  sel,  qu'on  appelle  muriate  de  magnésie, 
est  un  coraposéde  chlore  et  d'eau.  Lorsqu'on  le  soumet  à  upe 
forte  chaleur,  la  plus  grande  partie  du  chlore  s'unît  à  l'hy- 
drogène de  l'eau ,  et  s'élève  sous  forme  de  gaz  acide  muria- 
tique;  tandis  que  l'oxigène  de  l'eau  décomposée  se  combine 
^vec  le  magnésium  pour  former  djç  la  magnésie. 

La  magoésie  se  trouve  souvent  associée  à  la  chaux  dans  les 
minéraux  ;  et  leur  séparation  complète  est  un  des  problêmes 
les  plus  intéressans  de  l'analyse  chimique.  M.  Longchamp  a 
publié  àœ  sujet  un  mémoire  important  dans  le  12.*  volume 
des  Annales  de  Chimie  et  Physique. 

Il  regarde  le  sous-carbonate  d'ammoniaque  comme  étant 
le  meilleur  réactif  pour  séparer  ces  deux  terres.  Il  fa«t  avoir 
le  soin  de  filtrer  promptement  la  dissolution  au-dessus  du 
précipité  calcaire ,  après  l'addition  du  sous-carbonate.  Si  on 
le  laisse  en  contact  pendant  douze  ou  dix -huit  heures,  le 
sous-carbonate  de  magnésie  se  précipite  avec  le  carbonate  de 
chaux.  100  parties  d'une  dissolution  de  murîate  de  chaux  pure 
donnèrent ,  par  le  sous-carbonate  d'ammoniaque,  i,5475 
parties  de  carbonate  de  chaux  :  100  parties  de  cette  même 
dissolution,  mêlée  préalablement  avec  du  muriate  de  ma- 
gnésie en  excès,  produisirent  i,5585  parties.  Les  sous-car- 
bonates alcalins  dissolvent  le  sous-earboaaie  de  luagnésîe  ; 
mais  la  potasse  caustique  précipite  eu  totalité  la  magnésie, 
avec  ou  sans  l'assistance  de  la  chaleur.  M.  Longchamp  rejette 
le  mode  de  séparation  de  ces  terres,  fondé  sur  leur  conversion 
préalable  en  sulfiates  :  premièrement  à  cause  de  la  grandediiiî- 
culté  qu'il  y  a  de  chasser  toute  l'eau  de  sulfates  de  magnésie  ; 
secoodemeat  à  raison  de  la  peine  qu'on  éprouve  à  faire  dis- 
soudre complètement  dans  l'eau  le  sulfate  de  magnésie  calciné 
et  ce  sulfate  anhydre;  et  troisièmement ,  parce  que  le  sulfate  de 
magnésie  «at  en  partie  décomposé  à  des  températures  élevées. 
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La  magnésie  est  priacipalement  employée  en  médecine  ^ 
comme  neutralisant  les  acides ,  comme  purgative  et  lithon- 
triptique.  Son  usage ,  continué  pendant  long-temps  sans 
précaution ,  peut  produire  des  maux  très-sérieux  9  dont 
JML  Brande  rapporte  un  exemple  remarquable  dans  le  1."  vo- 
lume dé  son  journal.  On  avait  prescrit  l'usage  de  la  magnésie 
aune  dame,  par  suite  de  quelques  attaques  néphrétiques 
riolentes,  accompagnées  d'évacuation  de  gravier.  Elle  pre- 
nait chaque  nuit  une  cuillerée  à  café  de  magnésie,  et  on  pré- 
féra à  toute  autre  la  magnésie  calcinée  de  Henry ,  comme 
celle  qui  opérait  constamment  sur  les  intestins,  et  s'entraî- 
nait elle-même,  ce  que  ne  faisaient  point  les  autres  magné- 
sies ,  qui ,  au  contraire ,  chargeaient  et  embarrassaient  l'esto- 
mac. On  augmenta  graduellement  la  dose  jusqu'à  deux  cuil- 
lerées à  café,  afin  de  produire,  sur  les  intestins,  des  effets 
que  cette  quantité  ne  manque  jamais  d'opérer.  Les  symp- 
tômes pour  lesquels  on  l'avait  administrée ,  ne  tardèrent  pas 
à  disparaître;  mais  l'on  continua  le  régime  avec  peu  d'inter- 
ruption, pendant  deux  ans  et  demi  ;  de  sorte  que,  comipele 

gram. 

poids  moyen  d'une  cuillerée  à  café  est  d'environ  2,6,  et  que 
la  dose  moyenne  fut  d'une  cuillerée  et  demie,  on  peut  pré- 
sumer que  pendant  ce  laps  de  temps ,   la  malade  prit  de 

kiL        kil. 

3,3  à  3,7  de  magnésie,  «t  Dans  le  courant  de  l'automne  der- 
nier, elle  ressentit  une  douleur  légère  dans  le  côté  gauche, 
j,ustement  au-dessus  de  l'aine ,  accompagnée  d'une  tumeur 
très-enfoncée,  que  l'on  sentait  un  peu  au  toucher;  la  malade 
devint  en-même-tenips  sujette  à  des  attaques  de  constipation 
fréquentes ,  avec  actions  intestinales  spasmodiques  doulou- 
reuses, de  ténesme,  et  de  très-grandes  irritations  de  Testo- 
mac.  Ces  attaques  se  renouvelant  toutes  les  deux  ou  trois 
semaines,  avec  des  intensités  différentes  ,  commandaient 
l'emploi  de  remèdes  actifs.  La  malade  évacua  alors  plusieurs 
morceaux  irréguliers,  d'une  substance  brune  légère,  douce 
au  toucher,  paraissant  faire  partie  d'une  même  masse  brisée, 
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et  qui,  à  l'état  sec,  étaient  extrêmement  friables.  Une  partie 
de  chacune  de  ces  concrétions  ayant  été  soumise  à  l'analyse 
chimique,  on  s'assura  qu'elles  étaient  entièrement  formées 
de  sous'-carbonate  de  magnésie,  réuni  par  le  mucus  des  intes- 
tins, dans  la  proportion  d'environ  4©  pour  loo.  La  malade 
fut  guérie  par  l'usage  d'autres  purgatifs  ».  On  rapporte 
encore  un  autre  cas ,  dans  lequel ,  non-seulement  le  malade 
rendit  de  grandes  quantités  d'une  concrétion  semblable  , 
mais  encore  on  trouva  à  l'ouverture  du  corps,  après  la  mort, 
qui  n'eut  lieu  qu'environ  six  mois  après  qu'on  eut  cessé  de 
prendre  de  la  magnésie,  un  amas  de  cette  terre,  qu'on  éva- 
lua être  de  quatre  à  six  livres  troy  (de  i, 5  à  2,2  kilogrammes), 
engagée  dans  le  haut  de  l'intestin  colon,  qui,  en  conséquence, 
était  beaucoup  plus  distendu  qu'à  l'ordinaire. 

Les  sels  de  magnésie  les  plus  importans  sont  décrits  à  la 
suite  de  chaque  acide. 

MAGNÉSIE  (HYDRATE  DE).  Ce  minéral  fut  trouvé,  par 
le  D.'  Bruce  de  New- York,  en  petits  filons,  dans  de  la  ser- 
pentine à  Hoboken  dans  le  New-Jersey.  Sa  couleur  est 
blanche  ;  il  est  en  masse.  Son  éclat  est  nacré.  La  cassure  est 
foliée  ou  rayonnée.  En  masse,  il  est  demi-transparent,  et 
transparent  en  feuille  simple.  Il  est  tendre  et  un  peu  élastique. 
Il  happe  légèrement  à  la  langue.  Sa  pesanteur  spécifique  est 
2;i5.  Use  dissout  dans  les  acides.  Ses  parties  constituantes 
sont  :  magnésie  70 ,  eau  3o ,  ce  qui  se  rapproche  de  1  atome 
de  chacun.  —  Jameson. 

MAGNÉSITE.  Sa  couleur  est  le  gris  jaunâtre  ou  le  blanc 
jaunâtre,  marquée  de  petites  taches.  Elle  se  rencontre  en 
masse,  tuberculeuse,  reniforme,  et  vésiculaire.  Sa  surface 
est  rude  au  toucher,  mate.  La  cassure  est  conchoïde.  Les 
fragmens  sont  à  bords  aigus,  dette  pierre  est  opaque.  Elle 
est  rayée  par  le  spath  fluor;  mais  elle  raye  le  spath  calcaire. 
£lle  happe  assez  fortement  à  la  langue.  Elle  est  maigre  au 
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toucher;  assez  facile  A  briser#  Sa  pesanteur  spécifique  est 
a,8&i.  Elle  est  inlusible;  mais,  au  chalumeau,  elle  acquiert 
assez  de  dureté  pour  rayer  le  ?err«.  Ses  parties  constituantes 
sont,  suivant  Ducholz^  Ifi  magnésie,  5 1  acide  carbonique, 
1  alumine,  o,25  manganèse  ferrugineux,  o,i6  chaux,  i  eau. 
On  Ta  trouyée  à  Hrubschitz  en  Mora?ie ,  dans  des  roches  de 
serpentine. 

MALACHITE.  {Ployez  Mines  de  cuivee.) 

MALACOLITHE.  (  Ployez  Sàhlite.  ) 

MALAXES  et  ACIDE  MALIQUE.  (  Voy.  Acibe  sombiqcb.) 

MALLÉABILITÉ.  i^F'oyez  Ductilité.) 

MALTHE.  Substance  décrite  par  Kirwan ,  sous  le  nom  de 
Suif  minéral ,  et  qu'on  dit  se  trouver  sar  les  côtes  de  la 
Finlande.  Elle  ressemble  à  la  cire.  Sa  pesanteur  spécifique 
est  de  0,77.  Le  malthe  est  blanc,  cassant;  il  tache  le  papier 
comme  l'huile ,  se  fond  à  une  chaleur  modérée ,  et  brûk- 
avec  une  flamme  bleue,  accompagnée  de  beaucoup  de 
fumée.  Il  se  dissout  avec  facilité  dans  rhuik  d'olive,  et 
imparfaitement  dans  l'alcool  chaud. 

MANGANÈSE.  Métal  de  couleur  blanchâtre ,  mate  étaot 
rompu ,  mais  qui  bientôt  devient  plus  foacéç  par  l'oxidation 
qu'il  éprouve  de  l'action  de  l'air.  Il  est  dur,  cassant ,  quoique 
peu  susceptible  d'être  réduit  en  poudre,  Il  est  raboteux  dans 
sa  cassure.  Il  est  si  difficile  à  fondre ,  qu'on  n'est  pas  encore 
parvenu  à  produire  assez  de  chaleur  pour  le  couler  en  masse 
un  peu  considérable.  Sa  pesanteur  spécifique  ^t  de  8,0: 
cassé  en  morceaux  ,  il  tombe  en  poudre ,  par  oxidation 
spontanée. 

Le  manganèse  chauffé  dans  l'oxlgène,  ou  dans  le  chlore^ 
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prend  feu,  et  forme  un  oxide  ou  un  chlorure.  On  n'est  point 
d'accord  sur  le  nombre  des  oxîdes  de  ce  métal. 

Suivant  sir  H.  Davy,  il  n'y  en  a  que  deux,  l'olive  et  le 
noir;  suivant  M.  Brande,  il  en  e^^iBte  trois  :  l'olive,  le  rouge 
foncé  et  le  noir  ;  M.  Thénard  en  admet  quatre  :  le  vert ,  le 
blanc  (à  l'état  d'hydrate) ,  le  brun  marron,  et  le  noir;  enfin 
M.  Berzelius  en  établit  cinq  :  le  premier  gris,  le  second  vert, 
le  troisième  et  le  quatrième  ne  sont  pas  bien  définis,  et  le 
cinquième  est  le  noir. 

Dans  cette  perplexité  ,  il  sera  plus  prudent  de  s'en  rap- 
porter à  l'autorité  de  sir  H.  Davy. 

1.  On  peut  obtenir  le  premier  oxide  de  manganèse,  en 
faisant  dissoudre  le  manganèse  noir  ord4n«ire  dans  de  l'acide 
sulfurique  ou  nitrique,  ajoutaiit  un  peu  de  sucre  à  la  disso- 
lution, et  la  précipitant  par  la  potasse.  On  obtient  ainsi  une 
poudre  blanche,  qui,  chauffée  au  rouge,  sans  le  contact  de 
l'air,  passe  au  jaune,  puis  au  puce,  «t,  enfin,  au  rouge 
brun.  Pour  ïa  conserver,  il  faut  la  laver  dans  de  l'eau  bouil^ 
lante  préalablement  purgée  d'air  ,  et  la  dessécher  ensuite  en 
enlevant  Vhuïmdhè  par  distillation  dans  une  cornue  remplie 
de  gaz  hydrogène.  L^oxide  olive  foncé ,  vu  en  grande  mai^e, 
paraît  presque  noir;  mais  quand  on  l'étend  sur  du  papier 
blanc,  sa  teinte  olirc  devient  très-sensible^  Il  prend  fou  lors- 
qu'il est  ^exposé  à  une  douce  ehaleufr  ;  il  augmente  de  poids , 
et  acquiert  tme  teinte  plus  brune.  Il  absorbe  lentement  Toxi- 
^ène  de  l'atmosphère,  même  aui  t^npératures  ordinaires.  Il 
se  dissout  dans  les  acides,  sans  eflervesoence.  La  poudre 
blanche  obtenue  ci-dessus  est  l'hy^riate  de  protoxide.  Sir 
H.  Davy  a  supposé  ingénleuisement ,  que  les  déférentes 
teintes  qu'il  prend  par  son  exposition  à  Wir  dépendent  de  ta 
formaftion  de  quantités  variables  de  l'oxide  brun  noir,  qui , 
probablement,  retient  l'eau  contenue  dons  l'hydrate  blanc, 
ce  qui  lui  donne  une  couleur  puce  foncé. 

2.  Le  peroadde  noir.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  4*  H 
ne  se  combine  avec  aucun  des  acides.  Il  donne  de  Toxigène 
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quand  on  le  chauffe;  et  par  une  forte  calcination ,  il  se  con- 
vertit en  grande  partie  dans  le  protoxide.  Suivant  sir  H. 
Davy,  Toxide  olive  est  formé  de 

Manganesium 79  - 

Oxigène 21 

et  Toxîde  noir,  de 

Manganesium 69 

Oxigène ,  environ.  ...     5 1 
Il  considère  le  premier  comme  étant  un  deutoxide  ;  d'où 
résulte  pour  le  nombre  équivalent  7,533,  et  Ton  aura  pour 
la  composition  de  ' 

L'oxide  olive^ 7,535  métal -h   2  oxîg. 

ou 80  -H  20 

DeToxidenoir 7,533  -H  3 

ou 71,5  -H28,5 

La  combinaison  du  protoxide 
avecreauestundeuto-hjdrate,ou     7,535  H-   2,25eau. 

L'oxide  olive  devient  vert  par  l'action  de  la  potasse  :  ce 
qui  explique  à  sir  H.  Davy  les  erreurs  dans  lesquelles  les 
chimistes  sont  tombés  relativement  à  l'oxide  vert.  Dans  ce 
cas ,  il  y  a  combinaison.   {  Voyez  Caméléon  minéral.  ) 

Le  D/Thoîïison  assigne  3, 5  pour  le  nombre  équivalent  d'un 
atome  de  manganèse,  d'après  les  recherches  du  D.'  John  Davy 
et  de  M.  Berzelius.  On  peut  juger  de  la  confiance  qu'on  peut 
mettre  dans  son  autorité ,  dans  ce  cas,  par  le  récit  qui  suit: 
«  Le  D.'  John  reconnaît  que  les  analyses  qu'il  a  faites  de  ces 
oxides  ne  correspondent  aucunement.  Les  déterminations 
de  M.  Berzelius  sont  plutôt  théoriques  qu'expérimentales.  Il 
doute  même  de  l'existence  de  son  premier  oxide ,  le  seul  qu'il 
examina;  et  il  ne  prouve  pas  qu'il  y  ait  de  la  différence  entre 
son  second  et  son  troisième  oxide  ».  —  «  Il  est  alors  évident 
que  le  protoxide  (l'oxide  vert  du  D.' John)  est  composé  de 
Manganèse.     .  .     5,5  100 

Oxigène.  ....     \  28,75 
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»  Ce  résultat  se  rapproche  de  très-près  du  troisième  oxide 
de  M.  Berzelius  ;  et,  dans  la  réalité,  ce  troisième  oxide  est  le 
protoxide  de  manganèse».  ^Système,  Trad*  franc,,  "^.^ 
Édit. ,  vol.  I ,  p.  460.  ) 

Il  prend  donc  ses  proportions  dans  le  peroxide,  d'après 
les  considérations  théoriques  de  M.  Berzelius,  de  préférence 
aux  résultats  d'expériences  de  sir  H.  Davy.  On  peut  obtenir 
convenablement  le  perchlorure ,  en  chauffant  au  rouge  le 
rauriate  de  manganèse.  Ce  chlorure  paraît  être  ainsi  une  sub- 
stance d'une  légère  couleur  d'œillct,  demi  -  transparente , 
et  en  écailles  brillantes.  Il  est  formé  de  7, 533  métal -H  9 
chlore,  d'après  les  expériences  du  D.'  John  Davy.  On  peut 
probablement  former  un  protochlorure. 

Sir  H.  Davy  incline  à  penser  que  l'oxide  olive  est  le  seul 
qui  entre  en  combinaison  avec  les  substances  vitrifiables. 

Les  sels  de  manganèse  n'ont  été  que  peu  étudiés.  Ils  sont, 
pour  la  plupart,  solubles  dans  l'eau. 
Le  ferro-prussiate  de  potassey  occasionne  un  précipité  blanc. 

L'hydrosulfure blanc. 

L'hydrogène  sulfuré o 

L'acide   gallique o 

Xe  succinate  et  le  benzoate  d'ammoniaque.  ...  o 
L'acide  sulfurique  concentré  attaque  le  manganèse  ,  et  il 
se  dégage  en-même-temps  du  gaz  hydrogène.  Si  l'un  ajoute 
sur  de  l'oxide  noir  de  l'acide  sulfurique,  et  qu'on  l'en  sépare 
ensuite  par  distillation  plusieurs  fois  répétée,  dans  un  vais- 
seau de  verre,  à  Taide  d'une  chaleur  approchant  du  rouge, 
on  trouvera  qu'il  se  dégage  toujours  un  peu  d'oxigène  vers  la 
fin  de  chaque  procédé,  et  qu'une  partie  de  l'oxide  est  dissoute. 
La  dii^solution  du  sulfate  formée  avec  le  métal  lui-même  est 
incolore  ;  mais  celle  obtenue  de  l'oxide  noir  est  d'un  rouge 
pourpre  :  cette  couleur  est  cependant  détruite  par  la  lumière 
du  soleil,  et  elle  reparaît  quand. on  place  la  dissolution  dans 
l'obscurité. 

L'acide  sulfureux  dissout  l'oxide  de  manganèse,  en  s'em- 
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parant  d*une  portion  de  son  oxigèae,  ce  qui  le  çontertit 
en  acide  sulfurique ,  lequel  forme  un  suiiate  aTec  roiid« 
restant. 

L'acide  nitrique  dissout  le  manganèse  avec  effery^scence 
et  dégagement  de  gax  nitreux.  Il  reste  une  matière  spoo> 
gieuse,  noire  et  friable,  qui  est  un  carbure  de  fer.  La  disso- 
lution ne  fournit  pas  de  cristaux.  L'oxide  se  dissout  plus 
rapidement  dans  l'acide  nitreux. 

Le  manganèse  se  dissout  à  la  manière  ordinaire  dans  l'acide 
muriatîque.  Cette  dissolution  donne  très-diflîcilement  des 
cristaux;  mais,  par  Tévaporation ,  elle  se  change  èa  uoe 
masse  saline  déliquescente ,  qui  est  solubie  dans  l'alcool. 

Par  la  voie  sèche,  l'oxide  de  manganèse  se  combine  avec 
toutes  les  terres  et  toutes  les  substances  salinetl  qui  sout 
capables  d'éprouver  la  fusion  à  une  forte  chaleur.  Ces  expé- 
riences se  font  de  la  manière  la  plus  commode,  à  l'aide  du 
chalumeau,  auquel  nous  renvoyons. 

Le  manganèse  se  fond  aisément  avec  la  plupart  des  autres 
métaux  ;  mais  il  ne  s'unit  pas  au  niercure.  L'or  et  le  fer  soot 
rendus  plus  fusibles  par  une  addition  convenable  de  manga- 
nèse; et  ce  dernier  métal  acquiert  un  plus  haut  degré  de 
ductilité.  Le  cuivre  devient  moins  fusible  :  sa  couleur  est 
devenue  plus  blanche,  mais  sujette  à  se  ternir. 

La  mine  de  manganèse,  qu'on  connaît  dans  le  Derbyshire, 
sous  le  nom  de  black  wadd,  est  remarquable  par  son  inflam- 
mation spontanée  avec  l'huile.  Elle  est  de  couleur  d'un  brun 
foncé,  d'une  apparence  terreuse  friable ,  en  partie  en  poudre 
et  en  partie  en  masse.  Si,  après  avoir  fait  sécher  devant  le  feu 
une  demi-livre  (environ  186  grammes)  de  cette  mine,  et  l'avoir 
ensuite  laissée  refroidir  pendant  environ  une  heure,  on  la  mêle, 
ou  on  en  fait  une  pâte  avec  deux  onces  (environ  62  gram.) 
d'huile  de  lin,  dans  l'espace  d'un  peu  plus  d'une  demi- 
heure,  le  mélange  s'échauffe  peu-^-peu,  et  enfin  s'enflamme. 
Cet  effet  n'a  point  encore  été  expliqué  ;  il  paraît  avoir  quelque 
analogie  avec  l'inflammation  d'huiles  par  l'acide  nitrique. 
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Le  manganèse  ii'élait  principalement  employé  autrefois 
que  par  les  fahricans  de  verre  et  de  poterie;  mais  la  décou- 
verte importante  du  chlore  a  beaucoup  étendu  son  usage  et 
son  utilité.  (  /  oyez  Blanchiment.  ) 

MANNE.  Plusieurs  végétaux  produisent  de  la  manne; 
mai^  le  frêne ,  le  mélèze  et  Talhagi  sont  ceux  qui  la  four- 
nissent en  plus  grande  quantité. 

Le  frêne  qui  produit  la  manne,  croît  naturellement  dans  tous 
les  climats  tempérés  ;  mais  la  Galâbre  et  la  Sicile  paraissent 
être  les  pays  qui  lui  conviennent  le  mieux.  Elle  exsude  naturel- 
lement de  cet  arbre,  et  s'attache  à  son  écorce,  sous  la  forme 
de  gouttes  blanches  transparentes;  mais  on  facilite  l'extraction 
du  suc,  en  pratiquant  pendant  Tété  des  incisions  dans  l'arbre. 

L'odeur  de  la  manne  tsX  forte,  sa  saveur  douceâtre,  et  légè- 
rement nauséabonde;  mise  sur  des  charbons  chauds,  elle  se 
boursoufle,  prend  feu ,  et  laisse  un  charbon  volumineux  léger. 

L'eau  chaude  ou  froide  la  dissout  en  totalité.  En  la  faisant 
bouillir  avec  de  la  chaux,  puis  clarifiant  la  liqueur  avec  du 
blanc  d'œuf^  et  la  concentrant  ensuite  par  évaporation,  elle 
donne  des  cristaux  de  sucre. 

La  manne  fournit,  à  la  distillation,  de  l'eau,  un  acide, 
de  l'huile  et  de  l'ammoniaque.  Son  charbon  contient  de 
l'alcali  fixe. 

Cette  substance  forme  la  base  d'un  grand  nombre  de  pur- 
gatif employés  en  médecine. 

La  manne  produit  une  espèce  particulière  de  sucre,  à 
laquelle  on  a  donné  le  nom  de  mankiiis.  Ce  sucre  s'obtient  à 
l'état  de  pureté ,  en  faisant  dissoudre  la  manne  en  larmes 
dans  l'alcool  bouillant,  en  séparant  les  cristaux  qui  se  préci- 
pitent par  le  refroidissement,  et  en  soumettant  ces  dernier» 
à  la  même  purification. 

M.  Th.  de  Saussure  a  fait  l'analyse  de  la  mannîte,  en  Ja 
brûlant  dans  un  tube  plein  de  gaz  oxigène.  ùfifi(^  milligran». 
de  mannite  séchée  à  la  température  de  l'eau  bouillante ,  et 
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dépouillée  de  cendres  par  le  calcul,  ont  consommé,  pour 
leur  combustion ,  56,85  cendm.  cubes  de  gaz  oxi^ne ,  en 
formant  54985  de  gaz  acide  carbonique  et  de  Teau  dèpourrue 
d'anunoniaque.  Donc,  100  de  mannite  contiennent  : 

Carbone. 58,55 

Hydrogène 7,47 

Oxigène 54 

100  n 

MARBRE.  {Toyez  Pieeie  câlgaibb.  ) 

MARGASSITE.  {  Tc^ez  Vtwxytes.) 

MARMOR  METALLICUM.  Sulfate  de  baryte  natif. 

MARS.  Nom  que  la  Mythologie  et  les  alchimistes  appli- 
quaient au  fer. 

MASSICOT.  Oxide  jaune  de  plomb.  {Forez  Plomb.) 

MASTIC.  Substance  résineuse  sous  la  forme  de  larmes, 
d'une  couleur  jaune  très-pâle,  d'apparence  farineuse,  aja«* 
peu  d'odeur,  et  une  sareur  amère  astringente.  Elle  décook 
naturellement  de  l'arbre;  mais  son. produit  est  augmenté  pf 
des  incisions.  Le  mastic  du  commerce  provient  de  la  pl«5 
petite  espèce  des  térébintes  et  du  lentisque. 

On  ne  retire  point  d'huile  volatile  de  cette  substance, 
quand  on  la  distille  avec  de  l'eau.  L'alcool  pur  et  l'huile  de 
térébenthine  la  dissolvent  ;  l'eau  l'attaque  à-peine ,  quoique? 
par  la  mastication,  ell^  devienne  tendre  et  molle  corniû* 
de  la  cire.    Cependant   lorsqu'on  mâche  pendant  quelqo* 


{*)  ^ote  communiquée  par  M.  de  Saussure.      (  Tradudeuf;,] 
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inidc,  dont  les  angles  sont  de  i36*  aa'^et  65*^  aa^  Ses  forme» 
secondaires  sont  le  prisme  rectangulaire  ù  quatre  pans,  ayee 
des  sommets  ou  des  troncatures  dÎYerses.  Les  cristaux  sont 
petits 9  lisses  et  brillans.  Leur  éclat  est  celui  du  yerre.  U 
elirage  est  double  rectangulaire.  La  meionite  est  transpa- 
rente ,  plus  dure  que  le  ffldspath  ordinaire,  mais  plus  tendre 
que  le  quartz.  Elle  est  assez  facile  à  rompre.  Sa  pesanteur 
spécifique  est  3,6.  Elle  s»  fond  aisément  au  chalumeau,  ea 
un  Terre  spongieux.  On  la  rencontre  arec  la  ccylanite  et  I» 
nephéline ,  dans  du  calcaire  granulaire ,  sur  le  Mont-Somma, 
près  de  Naples. 

MÉLANITE.  Sa  couleur  est  le  noir  de  relours.  On  li 
trouve  en  grains  arrondis ,  mais  le  plus  souvent  cristallisée 
en  un  dodécaèdre  rhomboïdal ,  tronqué  sur  tous  les  bords. 
La  surface  des  grains  est  rude  et  inégale;  celle  des  cristaux  est 
éclatante.  La  cassure  est  imparfaitement  concboMle.  La  méla- 
nite  est  opaque.  Aussi  dure  que  le  quartz  ^  et  assez  aisémeDt 
frangible.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  3,73;  ses  parties 
constituantes  sont  :  silice  35,5^  alumine  6,  chaux  33,5, 
oxidc  de  fer  25,a5,  oxide  de  manganèse  0,4?  perte  o,55. 
On  la  trouve  dans  une  roche ,  à  Frascati ,  près  de  Rome,  et 
dans  le  basalte  en  Bohême. 

MELLATES.  Composés  d'acide  mellitique  avec  les  base» 
salifiables. 

MELLITE  ou  Pierre  de  miel,  La  couleur  de  ce  minéral 
est  le  jaune  de  miel.  On  le  trouve  rarement  en  masse;  il«** 
cristallisé.  Sa  forme  primitive  est  une  pyramide  de  n8'4 
et  gS"  22'.  Ses  formes  secondaires  sont  :  la  forme  primitif* 
avec  les  sommets  tronqués,  ainsi  que  les  sommets  et  les  angles 
de  la  base  commune ,  et  les  angles  de  la  base  commune  bise- 
lés.  A  l'extérieur,  la  mellite  est  lisse  et  éclatante.  Son  cliragc 
est  pyramidal  ;  sa  cassure  parfaitement  conchoïde.  EUees\ 
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^emî-transparente  ;  sa  réfraction  est  double  dans  la  direction 
du  plan  de  la  pyramide.  Elle  est  plus  dure  que  le  gypse , 
mais  plus  tendre  que  le  spath  calcaire.  Elle  est  cassante.  Sa 
pesanteur  spécifique  est  de  1,4  ^  i?^*  Au  chalumeau ,  elle 
devient  blanche  et  opaque  ;  il  s'y  forme  des  taches  noire»,  et 
enfin  elle  se  réduit  en  cendres  :  chauffée  à  vaisseau  elos  ,  elle 
noircit.  Elle  devient  légèrement  électro-résineuse  par  frot- 
tement. Ses  parties  constituantes  sonl^  suivant  Klaproth: 
alumine  169  acide  mellitique  46  9  eau  de  cristalli^tîon  58. 
On  trouve  ce  minéral  superposé  sur  des  couches  de  bois 
bitumineux  et  de  charbon  de  terre,  et  il  est  ordinairement 
accompagné  de  soufre.  On  ne  l'a  jusqu'à-p résent  rencontré 
qu'à  Artern  en  Thuringe. 

MÉNACHANITE.  La  couleur  de  ce  minéral  est  le  noir 
grisâtre.  On  ne  le  trouve  qu'en  petits  grains  aplatis  angu- 
laires, qui  ont  une  surface  raboteuse,  brillante.  Il  est  écla- 
tant ,  c'est  l'éclat  du  diamant ,  ou  l'éclat  demi  -  métal- 
lique. Son  clivage  est  imparfait.  Il  est  opaque  ;  moins 
dur  que  le  sable  ferrugineux  magnétique. .  Cassant  ;  il  ne 
change  point  de  couleur  par  la  raclure.  Sa  pesanteur  spé- 
cifique varie  de  4)5  à  494*  H  ^^^  attirable  à  l'aimant,  mais 
dans  un  degré  bien  plus  faible  que  la  pierre  de  fer  magné- 
tique. Jl  est  infusible  sans  addition.  Il  colore  le  borax  en  vert. 
Ses  parties  constituantes  sont,  suivant  Klaproth  :  oxide  de 
fer  5i,  oxide  de  titane  4^92^9  oxide  de  manganèse  o,a5, 
silice  5,5.  On  le  trouve  accompagné  de  sable  quartzeux  fin 
dans  le  lit  d'un  petit  ruisseau  qui  se  jette  dans  la  vallée  de 
Manaccan ,  dans  le  Cornouaille. 

MÉNILITE.  C'est  une  sous-espèce  de  quartz  indivisible  ; 
il  j  en  a  deux  sortes  ,  la  brune  et  la  grise. 

La  ménilite  brune  est  d'un  brun  marron,  inclinant  au  brun 
de  foie.  On  la  trouve  en  masses  tuberculeuses.  Sa  surface  exté- 
rieure est  raboteuse  et  mate;  à  l'intérieur,  elle  est  éclatante, 
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Elle  a  quelquefois  une  tendance  oux  concrétions  distinctes 
laradleufles.  Sa  cassure  est  très-aplaiie  et  conchoïde.  Elle  est 
traoslucide  sur  les  bords.  Elle  raîe  le  verre.  Elle  est  aisément 
frADgible.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  2,17.  EUe  est  tnfu- 
sible.  Elle  est  fonnée  de  sîHce  85,5,  ahimine  1,  chaux  o,5, 
oxide  de  fier  0,5,  eau  et  matière  diarboneuse  11,0.  On  la 
trmiTe  à  Ménilmoatant ,  près  Paris,  empâtée  dans  une  argile 
schisteuse  ,  comme  le  caillou  dans  la  craie. 

Mémilite  grise.  Sa  couleur  est  k  gris  jaunâtre.  Elle  est  en 
tubercules.  A  l'intérieur,  elle  est  éclatante  ou  mate.  Sa  cas- 
sure est  comme  celle  de  l'espèce  précédente.  EUe  est  demi- 
dure  à  un  haut  degré;  aisément  frangible.  Sa  pesanteur 
spécifique  est  de  2,5.  On  la  trouve  à  Argenteuil ,  {nrès  Paris, 
empâtée  daps  une  marne  argileuse.  —  Jameson, 

MENSTALE.  Mot  sjnonyuM  de  dissolvant. 

MERCURE.  Le  mercure  se  distingue  de  tous  les  autres 
métaux  par  son  extrême  Tusibilité.  Elle  est  telle,  qu'il  ne 
prend  la  forme  solide,  que  lorsqu'on  Ta  refroidi  jusqu'à  enTÎ- 
ron  40  d^és  centigrades  au-dessous  de  zéro  ;  et,  par  coo- 
^quent ,  il  est  toujours  fluide  dans  les  clioiats  tempérés  de 
la  terre.  Sa  douleur  est  le  bUac ,  un  peu  plus  bleu  que  le 
blanc  de  l'argent  A  l'état  solide,  il  est  malléable  (*).  Sa 
pesanteur  spécifique  est  de  i5,6.  Il  est  volatil,  et  s'élève  cd 
petites  quantités  à  la  teàipéralure  ordinaire  de  l'atmosphère, 
ainsi^que  le  prouvent  plusieurs  expériences,  et  plus  spécia- 
lement dans  le 4  vide,  comme  on  peut  le  remarquer  dans  la 
partie  supérieure  des  tubes  barométriques.  A  547*  centigr. 
environ,  il  bout  rapidement,  et  s'élève  en  fumées  abondantes. 
Quand  on  Texpose  à  une  chaleur  capable  de  le  mettre  promp- 


(*)  On  trouvera  un  exposé  détaillé  de  la  manière  de  coaguler  le  mer- 
cure dans  rHisloire  du  D.r  Blagden,  vol.  LXXXIII  des  Transactions 
philosophiques. 
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tement  à  l'état  de  vapeur,  c'est-à-dire  à  celle  d'envipott  5 1 5" 
centigrades  ^  il  se  coarertît  par  degrés  «a  tfn  oxide  rouge; 9 
pourvu  qu'il  y  aîtpréseace  d'oxigène  :  cet  oxide  était  aactear 
aeinent  connu  sous,  le  nof»  de  précipité  pers^.,  CependaQt. 
uoe  g1u49uf  plus  forte  revivifie  cet  og^ide,  métallique  ^  et  eo^ 
inême-temp%  FoaJgèae  s'en  dégage.  Il  faut  dix  jours  ^  ou 
même  une  quinzaine  d'une  chaleur  con3tante ,  et  en  opérant 
en  petit  ^  poud*  convertir  quelques  grains  de  n^ercure  en  prcf-* 
cipîté  perse. 

On  tife  ordioairenient  parti  de  la  vold(tîlité  du  mercure 
pour  le  purifier  par  distillation. 

.  Le  meorcure  n'éprouve  aucune  altération  sensible  par  sa 
simple  exposition  à  l'air  ,  quoique  néaBi;noins  par  une  longue 
agitatîori  avec  accès  d'ait*^  il  se  convertisse  en  une  poudre 
Doire  ou  oxîde  ^  qui ,  par  la  chaleur,  abandonne  de  l'oxigèac» 
tandis  que  le  métal  est  revivifié. 

Quaxul-  on  traite  du  calojmel  ou  protochiorure  de  mercure 
par  une  dissolution  de  potasse^  il  produit  le  protoxide  noir  pur; 
etWrsqu'oB  traite  de  la  même  manière  du  sublimé  corrosif  ou 
le  deutochlorure ,  il  fournit  le  deutoxîde  rouge.  Le  premier 
de  ces  deux  oxi des ^  chaufie  avec  le  contact  de  l'air,  se  con- 
vertit lentement  dans  le  second.  Les  parties  constituantes  du 
4>reDaier  soivt  100  de  métal-H  4  oxigène  \  et  celles  du  second^ 
100  -f*  8  ;  d'où  il  syit,  que  le  non^bre  proportionnel  du  mer- 
cure est  a5.  A  une  chaleur  rongent  les  deux  oxides  abandonnent 
leur  oxigéne,  et  passent  à  l'état  métallique.    Une  chaleur 
miodérée  convertit  i'oxide  noir,  partie  en  mercure  coulant  et 
partie  en  oxide  rouge.   Qn  prépare  ordinairement   le  deu- 
toxide ,  en  calcinant  légèrement  le  nitrate  ;  il  se  présente 
alors  sous  forme  d'écaillés  rouges  brillantes  9   qui  prennent 
une  teinte  orangé  quand  on  les  réduit  en  pcudie  fine.  U 
retient  souvei;it  un  peu  de  sous-nitr£ite  indécomposé. 

En  triturant  du  mercure  avec  des  matières  onctueuses  ou 
visqueuses  ,.  il  se  convertit  en  partie  en  protoxide ,  et  en 
partie  en  globules  très-'petits.   Cet  onguent  mercuriel  étant 
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modérément  chauffe ,  les  globules  se  précipitent  au  fond  du 
Tase  9  tandis  qu'il  reste  une  portion  d*oxide  en  combinaison 
avec  la  graisse.  Ce  composé  chimique  gris  léger  est  supposé 
aTOÎr  toutes  les  vertus  de  Tonguent  de  couleur  foncée  ;  il  est 
bien  moins  cher  et  d'une  application  plus  convenable. 
M.  Donoran,  qui  l'a  introduit  en  médecine,  le  forme  direc- 
tement,  en  exposant ^  pendant  environ  deux  heures,  à  une 
chaleur  de  17a*  centig. ,  un  mélange  d'une  partie  d'oxidc 
noir  et  de  vingt-quatre  parties  de  graisse  de  porc. 

L'oxide  rouge  de  mercure  est  acre  et  vénéneux ,  et  il  com- 
munique ces  qualités  aux  combinaisons  salines  dans  lesquelles 
il  entre.  Le  proloxide  est  relativement  innocent,  et  il  est  la 
base  de  tontes  les  préparations  de  mercure  doux. 

1.  Quand  on  cha^fife  du  mercure  dans  le  chlore,  il  brûle 
avec  une  flamme  rouge  pâle,  et  il  se  produit  la  substance 
que  l'on  appelle  sublimé  corrosif.  Ce  deutocklorure  peut 
encore  être  formé  en  mêlant  ensemble  parties  égales  de 
bideutosulfate  de  mercure  sec  et  de  sel  marin,  et  en  subli- 
mant le  mélange.  Le  sublimé  corrosif  s'élève ,  et  recouvre 
d'une  croûte  épaisse  la  surface  supérieure  du  vaisseau ,  sous 
la  forme  d'une  masse  blanche  demi-transparente ,  composée 
d'aiguilles  prismatiques  très-déliées.  On  peut  l'obtenir  en 
cubes ,  et  en  prismes  rhomboîdaux  ,  ou  en  prismes  quadran- 
gulaires ,  à  côtés  alternativement  plus  étroits ,  et  terminés 
par  des  sommets  dièdres.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de 
5,14.  Sa  saveur  est  acre,  styptico-mélallique,  et  des  plus 
désagréables.  C'est  un  poison  mortel.  Il  faut  vingt  parties 
d'eau  froide  pour  le  dissoudre,  et  moins  d'une  seule  d'eau 
bouillante.  100  parties  d'alcool,  à  la  température  de  l'ébul- 
lition,  en  dissolvent  88  de  sublimé  corrosif;  et  à  21'  cent., 
elles  n'en  prennent  que  57,5  parties;  les  parties  constituante^ 
de  ce  chlorure  sont  : 

Mercure..  ...     aS  75,53 

Chlore g  26,47 

Pn  pput  le  reconnaître  aux  caractères  suivans  :  il  se  volar 
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%rlî^e  ea  fumées  blanches  paraissant  ternir  une  lame  de  cuivre 
décapée  qu*ony  expose,  mais  qui  la  rccourrent  en  réalité  d'une 
couche  de  mercure  métallique,  qui  prend  Taspect  d'un  blanc 
lustré  par  frottement.  Quand  on  le  traite  avec  de  la  potasse 
caustique,  à  l'aide  de  la  chaleur,  dans  un  tube  de  verre,  il 
se  développe  une  couleur  rouge  ,  qui ,  par  une  calcination 
modérée  ,  ne  tarde  pas  à  disparaître  :  on  trouve  alors  toute 
la  partie  supérieure  du  tube  tapissée  de  petits  globules  de 
mercure  métallique*  La  dissolution  du  sublimé  corrosif  rou- 
git le  papier  de  tournesol;  mais  elle  fait  passer  au  vert  le 
sirop  de  violettes.  Le  bicarbonate  de  potasse  y  occasionne  ui\ 
précipité  rouge  de  brique  foncé ,   dont  on  peut  retirer  du 
mercure  métallique,  en  le  chauffant  dans  un  tube.  La  potasse 
caustique  y  produit  un  précipité  jaune;  mais  quand  la  dis- 
solution est  très-étendue ,  elle  q'y  occasionne  qu'un  simple 
nuage  blanc,  qui  devient  d'un  rouge  jaunâtre  en  sq  dépo- 
sant. L'eau  de  chaux  donne  lieu  à  un  précipité  jaune  foncé  „ 
virant  au  rouge.  L'ammoniaque  liquide  forme  un  précipité 
blanc,  qui  devient  jaune  étant  chauffé.   Avec  l'hydrogène 
sulfuré  et  les  hydrosulfures,  il  se  manifeste  un  précipité  noir 
ou  brun  noirâtre.  Le  nitrate  d'argent  y  produit  le  précipita 
cailleboté  qui  caractérise  l'abide  muriatique  ;  et  le  proto- 
muriate  d'étain  donne  un  précipité  blanc.  L'antidote  con>e-> 
nabie  pour  les  empoisonnemens  par  le  sublimé ,  est  le  blanc 
d'œuf  ou  l'albumine,  qui  le  convertit  en  calomel.  On  peut 
aussi  employer  l'hydrogène  sulfuré  liquide,  avec  des  vomi- 
tifs. M.  Orfila,  dans  les  expériences  qu'il  ût  sur  des  chiens  ^ 
trouva  qu'il  était  mortel  pris  à  la  dose  de  six  à  douze  grains, 
(d'environ  4  à  8  décigrammes).  Ces  animaux  mouraient  dans 
d'horribles  convulsions,  et  généralement  ei^  moins  de  deux 
heures.  Mais  lorsque  l'ayant  fait  prendre  en  plus  grande  quan- 
tité ,  on  introduU  ^n-même-temps.  huit  blancs  d'œufs  dans 
l'estomac,  les  antmaui;,  après  ayoir  vomis,  sont  prompte- 
ment  rétablis.  Du  siiblimé  corrosif ,  qu'on  avait  laissé  pen- 
dant quelque  temps  ea  digestion  avec  de  l'albumine ,   fa^ 
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ensuite  douné  à  des  doses  très-fortes  ayec  impunité.  Les 
instructions  données  à  l'article  AmsEHic,  sur  la  manière  d'exa- 
miner les  entrailles  des  personnes  qu'on  suppose  aToir  ét« 
empoisonnées  ,  sont  é^alen^nt  applicables  au  cas  d'empoi- 
sonnement par  le  sublimé  corrosif,  et  les  apparoiices  sont 
Ji-peu-près  les  mêmes. 

2.  ProtocMorure  de  mercure,  mercure  doux  ou  calomel. 
On  le  prépare  ordinairement  au  moyen  du  dcuto-chlorure^ 
en  triturant  ensemble  quatre  parties  de  ce  dernier  avec  trois 
parties  de  mercure  coulant ,  jusqu'à  ce  que  tous  les  globules 
aient  disparu,  et  en  soumettant  le  mélange  à  une  ehaleur 
capable  de  sublimer.  En  larant  ensuite ,  et  édulcorant  ayec  de 
Teau  cbaude  le  gâteau  blanc  grisAtre.qui  s'est  sublimé,  on  ea 
sépare  la  portion  de  sublimé  corrosif  soluble  qui  a  échappé 
à  la  décomposition.  On  peut  encore  l'obtenir,  en  ajoutant 
une  dissolution  de  proto-oîtrate  de  mercure  à  une  diss^kition 
de  sel  commun  ;  le  protoohlorure  de  mercure  eu  calottiel 
se  précipite.  Le  procédé  suivant  est  celui  adopté  au  Collège 
des  Pharmaciens  de  Londres  :  on  fait  bouillir  dan»  un  rase 
de  fonte  de  fer,  et  jusqu'à  siccité  parfaite,  5o  Myres  de  mer- 
cure avec  70  livres  d'acide  sulfurique;  on  triture  6a  livres 
de  sel  desséché  avec  40  livres  \  de  mercure,  jusqu'à  ce  que 
tous  les  globules  aient  disparu;  après  quoi,  on  ajoute  54  livres 
de  sel  commun.  On  soumet  ensuite  ce  mélange  à  la  chaleur 
dans  des  vases  déterre,  et  l'on  en  obtient  de  ^  A  100 livres 
de  calomel.  Après  l'avoir  réduit  en  poudre  fine  et  impal- 
pable ,  on  le  lave  à  grande  eau. 

Quand  on  sublime  de  nouveau  très-tenlement  du.  proto- 
chlorure de  mercure ,  on  l'obtient  sous  la  forme  de  prismes 
à  quatre  pans ,  terminés  par  des  pyramides.  Il  est  presque 
insipide  et  insoluble,  et  il  est  purgatif  àla  àB$e  de  cinq  ou  six 
grains  (de  3à  4  décigr).  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  7,176. 
Exposé  à  l'air,  sa  surface  noircit.  Quand  on  firotte  dans  l'ob- 
scurité deux  morceaux  l'un  contre  l'autre,  ils  devienneat 
phosphorescens.  Il  est  moins  volatil  que  le  deutochlorure. 


L'acide  nitrique  dissout  le  ealomel,  et  ie  convertit  eu  sublimé 
corrosif.  Lt  protochlorurc  est  formé  de 

Mercure. ...     a 5  84*74^ 

(îhiore.    ...       4>5  1 5,254 

Il  y  a  aussi  deux  sulfures  de  mercure  :  le  noir  ou  ethiops 
minerai,  et  le  rouge  ou  cinabre. 

On  se  procure  aisément  le  premier  de  ces  deux  sulfures, 
en  chauffant  ou  en  triturant  ensemble  les  ingrédiens ,  ou  en 
ajoutant  un  hydrosulfate  alcalin  à  une  dissolution  de  sel  de 
mercure.  Il  consiste  en 

Mercure 25  92,6 

Soufre 2  7,4 

Quand  on  expose  le  sidfure  noir  à  une  chaleur  rouge, 
dans  des  pots  de  terre ,  il  se  sublime  une  certaine  quantité 
de  cinabre  ,  qut^  réduit  en  po«dre,  est  d'une  belle  couleur 
rouge ,  et  qu'on  emploie  en  peinture  aous  le  nom  de  ver^ 
millon.  Sa  pesantetir  spécifique  est  d'enriron  10.  Il  est  insi-* 
pide,  insoluUe,  et  brûle  arec  une  flamme  bleue.  Si  on  le 
mêle  avec  la  moitié  de  son  poids  de  toumiires  de  1er,  et 
qu'on  distille  le  mélange  dans  une  corikiie  ^  on  en  obtient  du 
mercure  pur.  Ce  sel  est  un  deuto-sulfure  de  mercure,  com- 
posé de  > 
Mercure.  ....  25  86,2 
Soufre.  .....       4                 i5,8 

Les  sels  de  mercure  ont  les  caractères  généraux  suivans  : 

1 .  Une  chaleur  rouge  obscur  les  Tolatilise. 

2.  Le  fcrro-prussiate  de  potasse  y  occasionne  un  précipité 
blanc. 

3.  L'hydrosulfure ,  un  précipité  noir. 

4.  Le  muriatc  de  soude ,  un  précipité  blanc ,  ayec  les  sels 
du  protoxide. 

5.  L'acide  gallique,  un  précipité  jaune  orangé. 

6.  Une  lame  de  cuître  en  sépare  le  mercure  coulant. 
L'acide  sulfurîque  n'agit  sur  le  mercure ,   que  lorsqu'il  est 
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T^onceolré  et  bouillant.  Dans  la  vue  d'opérer  cette  action  ,  on 
▼erse  dans  une  cornue  de  verre  une  certaine  quantité  de 
mercure  ,  et  par-dessus  environ  deux  fois  son  poids  d'acide 
sulfurîque.  Dès  qu'on  commence  à  chauffer  le  mélange ,  il  se 
manifeste  une  vive  effervescence,  il  se  dégage  en  abondance 
du  gaz  acide  sulfureux ,  la  surface  du  mercure  blanchit ,  et 
il  se  produit  une  poudre  blanche.  Quand  le  dégagement  du  gaz 
a  cessé,  on  trouve  que  le  mercure  est  converti  en  une  masse 
blanche,  opaque,  caustique,  saline,  occupant  le  fond  de  la 
cornue ,  pesant  un  tiers  de  plus  que  le  mercure  employé ,  et 
que  la  chaleur  décompose.  Sa  fixité  est  bien  plus  grande 
que  celle  du  mercure  lui-môme;  et  si  l'on  élève  la  chaleur, 
cette  masse  abandonne  une  quantité  considérable  d'oxîgène, 
et  en-méme-temps  le  mercure  est  revivifié. 

L'eau  convertit  cette  substance  en  deux  sels ,  le  bisulfate' 
et  le  sousosulfate  :  ce  dernier  est  de  couleur  jauDe.  Il  faut  uo 
grand  nombre  de  lavages  pour  l'amener  à  cette  couleur ,  si 
l'on  emploie  de  l'eau  froide  ;  mais  si  l'on  verse  dessus  une 
grande  quantité  d'eau  chaude,  il  prend  aussitôt  une  couleur 
vive  citron.  Dans  cet  état ,  on  l'appelle  turbith  minerai 
L'autre  sel  fournit,  par  l'évaporation ,  de  petits  cristaux  en 
aiguilles,  déliquescens. 

Les  alcalis  fixes  ,  la  magnésie  et  la  chaux ,  précipitent 
l'oxide  de  mercure  de  ses  dissolutions  :  ces  précipités  sont 
réductibles ,  en  vaisseaux  clos ,  par  la  simple  chaleur,  sans 
aucune  addition. 

L'acide  nitrique  attaque  et  dissout  rapidement  le  mercure; 
il  se  dégage  en-même-temps  une  grande  quantité  de  gaz 
nitreux,  et  la  couleur  de  l'acide  passe  au  vert  pendant  le 
dégagement.  L'acide  nitrique  concentré  dissout  à  froid  son 
propre  poids  de  mercure  ,  et  cette  dissolution  peut  être 
étendue  d'eau.  Mais  si  on  l'a  fait  avec  l'aide  de  la  chaleur,L 
il  se  dissout  une  bien  plus  grande  quantité  du  métal;  et  par 
l'addition  d'eau  distillée  »  il  se  produira  un  précipité  de  cou- 
leur jaune 9  si  l'eau  est  diaude^  et  Manc,  si  elle  est  froide; 
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«t ,  -comme  ce  précipité  a  beaucoup  de  ressemblance  avec  le 
turbith  minéral  produit  par  l'acide  suifurique,  on  luf  a  donné 
le  nom  de  turbith  nitreux. 

Toutes  les  tombinaisons  du  mercure  avec  l'acide  nitrique 
sont  très- caustiques,  et  forment  sur  la  peau  une  tache 
poupre  foncé  ou  noire.  Elles  donnent  des  cristaux  qui  diffè- 
rent entr'eux,  suivant  l'état  de  la  dissolution.  Lorsque 
l'acide  nitrique  a  pris  autant  de  mercure  qu'il  est  susceptible 
d'en  dissoudre  à  l'aide  de  la  chaleur,  il  affecte  ordinairement 
la  forme  d'une  masse  saline  blanche.  Quand  on  expose  la 
combinaison  d'acide  nitrique  et  de  mercure  à  une  chaleur 
peu  élevée,  graduelle  et  long-temps  continuée ,  elle  aban- 
donne une  portion  de  l'acide ,  et  se  convertît  en  oxide  d'un 
rouge  brillant ,  qui  retient  néanmoins  encore  une  petite 
quantité  d'acide.  Cette  préparation  est  connue  sous  le  nom 
àe  précipité  rouge,  et  l'on  en  fait  nn  grand  emploi  comme 
escarotique. 

Quand  on  chauffe  fortement  le  précipité  rouge,  il  s'en 
dégage  une  quantité  considérable  d'oxigène,  mêlé  de  gaSK 
azote ,  et  le  mercure  est  sublimé  sous  forme  métallique. 

Le  nitrate  de  mercure  est  plus  soluble  dans  l'eau  chaude 
que  dans  l'eau  froide ,  et  il  donne  des  cristaux  en  se  refroi- 
dissant. On  le  décompose  par  l'affusion  d'une  grande  quan- 
tité d'eau ,  à  moins  que  l'acide  n'y  foit  en  excès. 

M.  Howard  a  découvert  une  préparation  fulminante  de 

gram. 

mercure.  On' fait  dissoudre  loo  grains  (6,4)  de  mercure 
dans  une  once  et  demie  en  mesure  (  environ  45  grammes  ) 
d'acide  nitrique.  On  verse  cette  dissolution  froide  dans  deux 
onces  çn  meçure  (6o  grammes)  d'alcool  dans  un  vaisseau  de 
verre,  et  l'on  applique  la  chaleur  jusqu'à  ce  qu^uiie  éfferves- 
jcence  commence  d'avoir  lieu.  Une  vapeur  blanche  parcourt 
en  ondulant  la  surface  de  la  liqueur^  et  il  se  précipite  peu- 
à-peu  une  poudre,  qu'il  faut  aussitôt  recueillir  sur  un 
filtre  ,  bien  laver,  et  sécher  avec  précaution  à  une  très- 
jdouce  chaleur.  Cette  poudre  détone  fortement  par  l'appli- 
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cation   d'une  faible  chaleur ^   ou  par   un  léger  frottement. 

L*acide  acétique  et  la  plupart  des  autres  acides  se  combi- 
nent avec  i*ozide  de  mercure  ,  et  le  précipitent  de  9a  disso- 
lution dans  Tacidc  nitrique. 

Quand  on  triture,  ou  qu'on  mêle  intimement  ensemble 
une  partie  de  sulfure  d*antimoine  natif  avec  deux  parties  de 
sublimé  corrosif ,  et  qu'on  soumet  le  mélange  à  >a  distilla- 
tion 9  le  chlore  se  combine  avec  rantimoine,  et  passe  dans 
le  récipient  sous  la  forme  d'un  composé  appelé  beurre  d'an- 
timoine ;  tandis  que  le  soufre  se  combine  avec  le  mercure, 
et  forme  du  cinabre.  Si  au-lieu  de  sulfure  d'antimoine,  on 
emploie  l'antimoine,  le  résidu  qui  passe  le  dernier  est  du  mer- 
cure coulant,  au-lieu  d'être  du  sulfure  de  ce  métal  ou  cinabre. 

Le  mercure  étant  habituellement  fluide,  se  combine  très- 
promptement  avec  la  plupart  des  métaux  auxquels  il  com- 
munique plus  ou  moins  de  sa  fusibilité.. Lorsque  ces  mélanges 
métalliques  contiennent  une  quantité  de  mercure  sufilsante 
pour  les  rendre  mous  à  la  température  ordinaire,  on  leur 
donne  le  nom  à'anialgammes. 

Le  mercure  se  combine  très-promptejpnent  avec  l'or,  l'ar- 
gent ,  le  ploipb ,  l'étaîn ,  le  bismuth  et  le  zinc;  moins  facile- 
ment avec  le  cuivre,  l'arsenic  et  l'antimpioe;  et  à^peiaeavec 
le  platine  et  le  fer  II  ne  »'unit  nullement  avec  le  nickel,  le 
manganèse  ou  le  cobalt ,  et  l'on  ne  connaît  pas  sa  manière 
d'agir  sur  le  tungstène  et  le  molybdène.  La  surface  posté- 
rieure des  miroirs  est  recouverte  d'un  amalgame  d'étain. 
(  Ployez  Akgsutviie.  ) 

On  a  déjà  fait  connaître  dans  cet  article,  quelques-uns 
des  usages  du  mercure.  L'amalgamation  avec  les  oiétaux 
nobles ,  la  dorure  à  l'eau  ,  la  fabrication  du  vermillon,  l'éta- 
mage  des  glaces ,  la  confection  des  baromètres  et  ùe&  ther- 
momètres, et  la  préparation  de  plusieurs  remèdes  puissans^ 
sont  les  principaux  usages  auxquels  on  applique  le  n^ercure. 

Il  n'y  a  guère  de  substance  qui  soit  plus  susceptible  de 
sophistication ,  que  le  mercure ,  à  cause  de  la  propriété  dont 
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il  jouit  de  dissoudre  complètement  que]ques*uiis  des  métaux. 
Cette  union  est  si  intime,  qu'ils  passent  même  avecleuiercâre 
à  la  distillation.  L'impureté  du  mercure  se  reconnaît  en  géné- 
ral à  son  aspect  mat,  en  ce  qu'il  est  susceptible  de  se  ternir  et 
de  se  recouvrir  d^une  couche  d'oxide  par  une  longue  expo- 
sition à  l'air  ;  à  sa  tendance  à  adhérer  à  la  surface  du  verre  ;  et 
parce  qu'il  donne  promptement  lieu  à  la  formation  d'une  poudre 
noire  quand  on  l'agite  dans  une  bouteille  avec  de  l'eau.  Le 
plomb  et  rétain  sont  souvent  mêlés  avec  le  mercure,  qui 
devient  capable  d'en  dissoudre  davantage,  si  l'on  y  ajoute  préa- 
lablement du  zinc  ou  du  bismuth.  Pour  découvrir  le  plomb , 
on  peut  agiter  le  mercure  avec  un  peu  d'eau ,  afin  d^oxider  le 
premier  métal;  on  décante  l'eau,  et  l'on  fait  digérer  le  mercure 
avec  un  peu  d'acide  acétique.  Cet  acide  dissoudra  l'oxide  de 
plomb ,  dont  la  présence  sera  indiquée  par  un  précipité  noie 
auquel  de  l'eau  imprégnée  d'hydrogène  sulfiuré  donnera  lieu. 
Qu  bien,  on  peut  encore  ajoutera  laslissolution  acétique  un 
peu  de  sulfate  de  soude,  qui  précîpiteratin sulfate  de  plomb, 
contenant,  à  l'état  sec,  72  pour  100  de  métal.  S'il  n'y  a 
seulement  qu'une  très-petite  quantité  de  plomb  dans  une 
grande  masse  de  mercure,  on  peut  l'y  reconnaître  en  faisant 
dissoudre  dans  l'acide  nitrique,  et  ajoutant  de  l'hydrogène 
sulfuré ,  il  se  formera  un  précipité  brun  foncé ,  qui  se  ras- 
semblera en  entier  si  on  le  laisse  reposer  pendant  quelques 
jours.  On  peut  ainsi  séparer  une  partie  de  plomb  de  iSîiG.l 
parties  de,  mercure.  On  découvre  le  bismuth  en  versant 
dans  l'eau  distillée  une  dissolution  à  froid  du  mercure  dans 
l'acide  nitrique  ;  il  se  formera  à  l'instant  un  précipité  blanc, 
s'il  y  a  présence  de  ce  métal.  L'élain  se  manifeste  pareille- 
ment au  moyen  d'une  dissolution  faible  de  nitro-muriate 
d'or,  qui  donne  lieu  à  un  dépôt  pourpre;  et  le  zinc,  en  expo- 
sant le  métal  à  la  chaleur. 

Voxide  noir  est  rarement  falsifié ,  parce  qu'il  serait  diffi- 
cile de  trouver  une  substance  bien  propre  à  cet  objet;  quand 
il  a  été  bien  préparé ,  il  doit  être  entièrement  volatilisé  par 
la  chaleur. 
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Voxide  rouge  de  mercure ,  préparé  par  Vacide  nitrique, 
est  très-susceptible  d'adultération  arec  du  plomb  rouge. 
A  Tétat  de  pureté,  la  cbaleur  doit  le  Tolatiliser  en  totalité. 

On  falsifie  souvent  le  sulfure  rouge  de  mercure  avec  du 
plomb  rouge;  on  peut  reconnaître  la  fraude  k  Taide  de  la 
chaleur. 

Muriate  corrosif  de  mercure.  Si  l'on  a  quelque  raison 
de  soupçonner  la  présence  d'orscuic  dans  ce  sel,  on  peut  l'y 
constater  de  la  manière  suivante  :  on  fait  dissoudre  dans  de 
Teau  distillée  une  petite  quantité  du  sublimé;  on  y  ajoute 
une  dissolution  de  carbonate  d'ammoniaque,  jusqu'à  ce  que 
la  précipitation  cesse ,  et  on  filtre  la  dissolution.  Si ,  en  y 
Tersant  alors  quelques  gouttes  d'ammoniure  de  cuivre ,  il 
se  produit  une  couleur  d'un  vert  jaunâtre,  on  peut  être  cer^ 
tain  que  le  sublimé  corrosif  contient  de  l'arsenic. 

\je  Sous -muriate  de  mercure  ou  calomel,  devrait  être 
complètement  saturé  db  mercure.  On  le  reconnaîtra  en  fai- 
sant bouillir ,  pendant  quelques  minutes ,  une  partie  de  calo- 
mel avec  un  trente-deuxième  de  muriate  d'ammoniaque  dans 
dix  parties  d'eau  distillée.  £n  ajoutant  à  la  dissolution  filtrée 
du  carbonate  de  potasse,  il  ne  s'y  formera  point  de  préci- 
pité, si  le  calomel  est  pur.  Cette  préparation,  broyée  dans 
un  mortier  de  terre  ,  avec  de  l'ammoniaque  pure ,  doit 
devenir  d'une  couleur  noire  intense ,  et  ne  manifester  aucune 
teinte  d'orangé. 

MESOTYPE.  Zéolite  prismatique.  Cette  espèce  du  genrr 
zéolite  est  divisée ,  par  le  professeur  Jameson  ,  en  trois 
sous-espèces  :  la  zéolite  fibreuse,  la  natrolite  et  la  zéolite 
cotonneuse. 

MESURES.  Les  mesures  anglaises  de  capacité  sont  repré- 
sentées dans  le  tableau  ci-dessous  : 

Un  gallon ,  'wine-measure,  est  égal  à  4  quarts. 

Un  quart. égal  à  2  pints. 

Un   pint égala  38,87  pouces  cube». 
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Les  cHîmistes  et  les  pharmaciens  diyîsent  le  pînt  en  16 
onces. 

Le  gallon,  le  quart  et  le  pinl,  aie  measure,  sont  respec- 
tivement avec  les  mesures  du  même  nom,  wine-measures , 
comme  282  à  23 1.  ^Voyez  Acide  mueutique. ) 

Le  pied  de  Paris  est  égal  à  12,789  pouces  anglais,  ou  au 
pied  anglais  >  comme  1 14  est  à  107.  Pour  les  mesures  poids  , 
voyez  Balance. 

MÉTAUX.  C'est  la  classe  la  plus  nombreuse  des  corps 
que  la  chimie  n'a  point  encore  décomposés;  ils  se  distinguent 
par  les  caractères  généraux  suivans  : 

1.  Les  métaux  ont  un  éclat  particulier,  qu'ils  conservent 
dans  leur  raclure ,  et  même  dans  leurs  plus  petits  fragmens. 

2.  Ils  sont  fusibles  par  la  chaleur;  et  dans  leur  état  fusion, 
ils  continuent  de  jouir  de  leur  éclat  et  de  leur  opacité. 

3.  Tous,  à  l'exception  du  sélénium,  sont  d'excellens  con- 
ducteurs de  l'électricité  et  du  calorique. 

4.  Beaucoup  d'entr'eux  peuvent  s'étendre  sous  le  marteau , 
et  on  les  appelle  malléables  ;  ou  ils  peuvent  être  étendus  en 
feuilles  sous  des  laminoirs ,  et  sont  appelés  laminables  ;  ou  ils 
se  laissent  tirer  en  fils ,  et  sont  appelés  ductiles.  Cette  faculté 
d'extension  dépend,  jusqu'à  un  certain  point,  d'une  téna- 
cité particulière  aux  métaux,  et  qui  existe  dans  les  diverses 
espèces  à  des  degrés  de  force  très-dififérens.(Fc>^.  Cohésioiï.) 

5.  Quand  ou  soumet  à  l'action  de  l'électricité  leurs  com- 
binaisons salines,  les  métaux  se  portent  au  p61e  résino-élec- 
trique  ou  négatif. 

6.  Quand  on  les  expose  à  l'action  de  l'oxîgène ,  du  chlore 
ou  de  l'iode,  à  une  température  élevée,  ils  prennent  feu,  en 
général,  et  en  se  combinant  avec  l'un  ou  l'autre  de  ces  trois 
dissolvans  élémentaires  en  proportions  définies ,  ils  sont  con- 
vertis en  corps  d'apparence  terreuse  ou  saline ,  privés  d'éclat 
et  de  ductilité ,  qu'on  nomme  oxides ,  chlorures  ou  iodures. 

7.  Tous  les  nvétaux,  à  l'état  de  fusion,  sont  susceptibles 
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de  se  combiner  entr'eux  daos  presque  toute  proportion, 
en  couslituant  ainsi  la  classe  importante  des  alliages  métal- 
liques 9  qui  conservent  leur  éclat  caractéristique  et  leur  téna- 
cité  (  Foyez  Alliages.  ) 

8.  C'est  à  raison  de  leur  éclat  réuni  à  leur  opacité,  qu'ib 
réfléchissent  la  plus  grande  partie  de  la  lumière  qui  tombe 
sur  leur  surface ,  et  qu'ils  forment  d'excellens  miroirs. 

9.  La  plupart  des  métaux  se  combinent  en  proportions 
définies  avec  le  soufre  et  le  phosphore,  formant  ainsi  des  corps 
qui  ont  souvent  un  aspect  demi-métallique  ;  d'autres  s'unis- 
'ient  avec  l'hydrogène,  le  carbone  et  le  bore ,  en  donnant 
naissance  à  des  composés  particuliers  gazeux  ou  solides. 

10.  Il  est  un  grand  nombre  des  métaux  qui  sont  suscep- 
tibles 9  avec  des  précautions  convenables  9  de  prendre  la 
forme  de  cristuux ,  et  ces  cristaux  sont  le  plus  généralement 
des  cubes  ou  des  octaèdres. 

Les  rapports  des  métaux  avec  les  différens  objets  de  la 
chimie  sont  si  complexes  et  si  diversifiés,  que  leur  classifica- 
tion devient  une  tâche  d'une  difficulté  particulière.  Je  n'aipoiot 
encore  vu  d'arrangement  qui.  ne  fût  susceptible  de  quelque 
objection  importante,  et  je  n'ai  pas  le  vain  espoir  d'en  pré- 
senter un  qui  soit  au-dessus  de  la  critique.  L'objet  principal 
d'une  distribution  méthodique  doit  être  de  faciliter  l'acqui- 
sition, le  souvenir  et  l'application  des  conaaissances.  Et  pour 
les  métaux,  en  général,  je  conçois  que  cet  objet  sera  en 
grande  partie  rempli ,  si  l'on  commence  par  ceux  qui  sont 
le  plus  éminemment  doués  des  caractères  du  genre,  qui  pos- 
sèdent le  plus  distinctement  les  propriétés  qui  les  rendeût 
précieux  dans  l'usage  ordinaire  de  la  vie ,  propriétés  qui) 
dans  les  temps  anciens,  valurent  aux  premiers  métallurgistes 
une  place  dans  la  Mythologie.  Heureux  si  cette  idolâtrie  des 
premiers  habitans  de  la  terre  n'avait  jamais  eu  pourobJÉ^ 
que  d'aussi  véritables  bienfaiteurs  ! 

Inutntas  aut  qui  vitam  excoluere  per  artes , 
Quùfue  sui  merncres,  aliosfecére  merendo. 
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En  arrangeant  les  métaux  suivant  Tordre  dans  lequel  ils 
possèdent  les  qualités  évidentes  d'inaltérabilité  par  les  agens 
ordinaires,  de  ténacité  et  d'éclat,  nous  satisfaisons  aussi  à  ce 
qui  se  rapporte  à  leurs  relations  chimiques  les  plus  impor- 
tantes, savoir  celles  qu'ils  ont  avec  l'oxigène,  le  chlore  et 
l'iode;  puisque  leur  prééminence  métallique  est,  pour  parler 
vulgairement,  en  raison  inverse  de  leur  affinité  pour  ces 
agens.  Sous  le  point-de-vue  rigoureusement  scientifique,  la 
manière  dont  ils  se  comportent  ù  l'égard  de  l'oxigène,  ne 
devrait  peut-être  pas  être  autant  considérée ,  dans  leur  clas- 
sification, que  celle  avec  le  chlore,  car  ce  principe  a  les 
affinités  les  plus  énergiques  pour  les  métaux.  Mais,  d'un 
autre  côté ,  l'oxigène ,  qui  forme  le  cinquième  du  volume  de 
l'atmosphère  et  les  huit  neuvièmes  de  la  masse  aqueuse , 
opère  bien  davantage  sur  les  corps  métallique); ,  et  modifie 
incessamment  leur  forme  dans  la  nature  et  l'art.  Ainsi 
donc,  l'ordre  que  nous  nous  proposons  de  suivre  indiquera 
à  très-peu-près  leurs  rapports  avec  l'oxigène*  A  mesure  que 
nous  descendons ,  l'influence  de  cet  élément  augmentera 
progressivement.  Parmi  les  corps  qui  sont  à  la  tête  de  la 
colonne,  la  puissance  de  l'oxigène  est  subordonnée  à  la  consti- 
tution métallique  ;  mais  parmi  ceux  qui  sont  vers  le  bas,  il 
exerce  un  pouvoir  presque  despotique  •  dont  la  pile  magique 
de  Volta,  dirigée  par  le  génie  de  Davy,  peut  seule  suspendre 
pour  un  temps  l'effet.  Le  métal  mis  en  liberté  revient  bientôt 
se  mettre  sous  la  domination  de  l'oxigène. 
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Les  la  premiers  métaux  sont  malléables;  il  en  est  de 
mCme  des  5i.%  3a.'  et  53.'  dans  leur  étal  de  congélation. 

Les  iG  premiers  donnent  des  oxîdes,  qui  sont  des  bases 
salifiablcs  neutres. 

Les  métaux  17,  18,  19,  30,  21,  aa  et  a3  sont  susceptibles 
d'être  acidifiés  en  s'unissant  ayec  Toxigène.  Tous  les  oxides 
des  autres  métaux,  jusqu'au  3i.',  sont  peu  connus;  quant 
au  surplus,  ils  forment  avec  Toxigène,  les  bases  alcalines  et 
terreuses. 

L'ordre  de  Taffinité  des  métaux  pour  Toxigène,  autant 
qu'on  a  pu  le  déterminer,  est  établi  dans  la  table  d'iTTRiCTioi 
élective  de  l'oxigéne  et  des  métaux. 

Nous  allons  maintenant  donner  un  exemple  de  la  manière 
d'analyser  un  alliage  métallique  d'argent,  de  cuivre,  de 
plomb ,  de  bismutb  et  d'étain. 

On  commence  par  le  faire  dissoudre  à  l'aide  de  la  chaleur, 
dans  un  excès  d'acide  nitrique,  d'une  densité  de  1,23;  on 
évapore  la  dissolution  presque  jusqu'à  siccité,  et  l'on  verse 
de  l'eau  sur  le  résidu.  On  obtient  ainsi  une  dissolution  des 
nitrates  d'argent ,  de  cuiyre  et  de  plomb  ,  tandis  que  les 
oxides  d'étain  et  de  bismuth  restent  au  fond  à  l'état  solide. 
En  soumettant  leur  mélange  à  l'action  de  l'acide  nitrique, 
on  séparera  l'oxide  de  bismuth  de  celui  d'étain.  Pour  déter- 
miner les  proportions  des  autres  métaux,  on  verse  d'abord 
dans  la  dissolution  chaude  ,  et  suffisamment  étendue,  de 
l'acide  muriatique,  qui  précipite  l'argent.  Après  filtration, 
on  ajoute  du  sulfate  de  soude  pour  séparer  le  plomb;  et? 
enfin ,  du  carbonate  de  potasse,  pour  précipiter  le  zinc,  l^ 
quantité  de  chaque  métal  peut  alors  se  conclure  du  poids  de 
chaque  précipité,  suivant  sa  nature  spécifique,  se  rappor* 
tant  aux  principes  de  composition  donnés  à  l'article  de 
chaque  métal  en  particulier.  (Fbj'ez  Mikes,  leur  analyse} 

MÉTÉOROLITES  ou  PIERRES  MÉTÉORIQUES.  Ce  sont 
des  solides  particuliers,  composés  de  matières  métalliques  et 
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terreuses,  d'un  aspect  et  d'une  composition  particulières  , 
qui  tombent  quelquefois  de  l'atmosphère,  en  s'échappànt 
ordinairement  du  sein  d'un  météore  lumineux.  Ce  phéno- 
mène offre  un  exemple*  instructif  du  triomphe  du  témoignage 
de  l'homme,  sur  le  scepticisme  philosophique.  Les  chro- 
niques de  presque  tous  les  âges  avaient  signalé  la  chute ,  de 
la  hauteur  de  l'atmosphère,  de  pierres  ou  de  masses  posantes; 
maii  les  historiens  avaient  toujours  fermé  les  yeux  à  cette 
évidence,  et  peut-être  par  la  seule  raison  que  le  phénomène 
s'écartait  de  l'ordre  de  leur  philosophie;  mais,  enfin,  les 
recherches  impartiales  et  solides  de  la  science  physique  mirent 
un  terme  à  l'incrédulité  obstinée  de  l'ancienne  école. 

«Pendant  que  toute  l'ijiurope,  dit  l'illustre  M.  Vauquelin, 
retentissait  du  bruit  que  des  pierres  étaient  tombées  du  ciel, 
et  que  les  philosophes,  ébranlés  dans  leur  opinion,  formaient 
des  hypothèses  pour  expliquer  leur  origine ,  chacun  selon  sa 
propre  manière  de  yoir,  l'honorable  M.  Howard,  chimiste 
anglais  distingué ,  suivait  en  silence  la  seule  roule  qui  pût 
conduire  à  la  solution  du  problême.  II  rassemblait  des  échan- 
tillons de  toutes  les  pierres  tombées  ii  différentes  époques  ;  se 
procurait  sur  leurs  chutes  autant  d'information  que  possible, 
comparait  les  Caractères  physiques  ou  extérieurs  de  ces 
corps;  et  même  faisait  plus  encore,  en  les  soumettant  à 
l'analyse  chimique  par  des  moyens  aussi  exacts  qu'ingénieux. 

»  Il  résulte  de  ses  recherches,  que  les  pierres  tombées  en 
Angleterre,  en  Italie,  en  Allemagne,  dans  les  Indes-Orien- 
tales, et  dans  d'autres  lieux  ,  ont' toutes  une  ressemblance  si 
parfaite,  qu'il  est  presqu'impossible  de  les  distinguer  les  unes 
des  autres  ;  et  ce  qui  rend  encore  la  similitude  plus  complète 
et  plus  frappante ,  c'est  qu'elles  sont  composées  des  mêmes 
principes,  et  à  très-peu-près  dans  les  mêmes  proportFons  ». 

J'ai  cité  à  dessein  ce  passage  du  chimiste'français ,  pour 
payer  un  juste  et  honorable  tribut  au  génie  anglais.  L'auteur 
d'une  compilation  récente,  en  mettant  ce  langage  dans  sa 
propre  bouche ,  a  beaucoup  fait  perdre  à  la  louange. 
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«  Je  nie  aeraU  abstenu^oonlioue  M.  Vauquelin,  de  publier 
aucune  notice  sur  un  sujet  qui  a  été  si  bien  traité  par  le 
cbioiiste  anglais  9  si  lui-même  ne  m*eùi  engagé  à  le  £aire  9 
dans  le  dernier  séjour  qu1l  fit  à  Parris;  si  les  pierres  (}ue 
j'analysai  n'eussent  pas  été  d'un  autre  pajs;  et  si»  enfin 9 
rintérêt  qu'offre  un  tel  sujet  ne  serrait  d'excuse  à  cette 
répétition. 

«  C'est  donc  pour  satisfaire  à  l'invitation  de  sir  Howard, 
pour  donner,  s'il  est  possible  9  plus  de  poids  à  ses  expériences  9 
et  mettre  les  physiciens  à  même  d'y  accorder  une  entière  cop- 
fiance  9  plutôt  que  pour  présenter  quelque  cbose  de  nouveau  9 
que  je  publie  ce  Mémoire  ».  Journal  des  Mines,  n.'  76, 

Il  est  remarquable,  que  toutes  les  pierres ,  à  quelqu'époque 
et  daus  quelque  partie  du  globe  qu'elles  soient  tombées  ,  onl 
toujours  paru ,  autant  qu'on  les  a  examinées  9  formées  des 
mêmes  substances  ;  et  qu'elles  n'ont  rien  qui  leur  soit  5^il* 
blable  9  non-seulement  parmi  les  minéraux  dans  le  voisinage 
desquels  on  les  a  trouvée» 9  mais  parmi  tous  ceux  qu'on  a 
jusqu'à-présent  découverts  datis  notre  terfe,  aussi  avant  que 
tes  hommes  aient  pu  y  pénétrer*  On  est  particulièrement  rede- 
vable de  l'analyse  phioptique  d'un  très-grand  nombre  d'échan* 
tillons  à  sir  Howard,  ainsi  qu'à  Rlaproth  et  à  M.  Vâuquelio, 
et  il  a  été  donné  une  description  minéralog^ue  très-précise 
de  ces  corps  par  M.  le  comte  de  Bournon  et  d^autres. 

Tous  ces  corps  sont  recouverte  d'une  croûte  mince  de  cou- 
leur d'un  noir  foncé;  ils  sont  dépourvus  d'éclat,  et  leur  surtace 
est  raboteuse  et  parsemée  de  petite»  aspérités.  A  l'intérieur,  ib 
sont  grisâtres,  d'une  texture  grenue9  ^^  ^  grains  plus<)u  inoins 
fins.  Quatre  substancefiî  différentes,  qn'ob  peut  aisément  dis- 
tinguer à  la  loupe ,  am  trouvent  interposées  dans  leur  tex- 
ture, {.a  plu*  abondante  est  sous  la  forme  de  petits  globules, 
depuis  la  grosseur  d'une  tête  d'épingle  jusqu'à  crfle  d'un 
pois,  opaque,  ayant  peu  d'éclat,  ressieolblant  à  celui  de 
l'émaij ,  d'une  couleur  grise  tirant  quelquefois  sur  le  bran , 
et  assez  dure  pour  domxer  de  faible»  ctiodellei  a^ec  l'acier. 
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L'autre  subiUmce  est  une  pjrite  martiale ,  de  coulecir  jaune 
rougeâtre,  noire  étant  réduite  en  poudre,  peu  solide  dans 
«a  tetture ,  et  non  attirable  à  l'aimant.  La  troisième  consiste 
dans  des  particules  de  fer  à  l'état  méttUiciue  parfait  :  ce  qui 
donne  à  toute  la  masse  la  propriété  d'être  attirée  par  le  bar- 
reau aimanté,  quoique,  dans  quelques  échantillons,  ces 
particules  ne  s'élèyent  pas  au-delà  de  2  pour  100  du  poids 
total,  tandis  que  dans  d'autres,  elles  en  forment  le  quart.  Les 
trois  substances  qu'on  Tient  de  désigner  sont  unies  eotre 
elles  par  une  quatrième,  dans  la  plupart,  de  consistance 
terreuse;  de  sorte,  qu'on  peut  les  rompre  en  petits  morceaux 
ayec  les  doigts,  et  avec  plus  ou  moins  de  difficulté.  La  croûte 
noire  est  asse^  dure  pour  donner  des  étincelles  ayec  l'acier  ; 
mais  on  peut  la  briser  à  coups  de  marteau ,  et  elle  parait 
jouir  des  profiriétés  d'un  oxide  noir  de  fer  firès^attî table 
À  l'aimant.    Leur   pesanteur  spécifique  varie  die  SjdtSa  à 

La  croûte  p^iraît  /contenir  du  nickel  uni  à  du  fer  ;  mais 
M.  Hatohett  n'en  a  pu  déterminei*  la  proportion.  La  pyrite 
Donsistf,  suivant  lui,  dans  :  fer  O96.9,  sonfre,o,i3.,  nickel 
0,06,  matière  terreuse  étrangère  o,i5.  Dans  les  particules 
métalliques  disséminées  à  travers  la  masse,  le  oitkel  se  trou- 
vait dans  lia  proportion  d'une  partie  ou  environ  sur  trois  de 
fer*  La  partie  dure  séparée  donna  :  silice  0,60,  magnésie 
o,  i5,  oxide  de  fer  o,54  9  ^xide  de  nickel  q,oj5  ;  et  le  ciment 
pu  la  matrice:  silice  0,48, magnésie  0, 18 ,  oxid^  de  fer  0,54$ 
oxide  de  nickel  o,oa5.  L'augmentation  dç  poids  dans  l'u^ 
pt  l'autre  de  ces  cas,  provient  d'un  degré  plus  élevé  d'oxida^ 
tion  du  fer.  Ces  proportions  sont  celles  que  fournirent  les 
pierres  tombées  à  Bénarès  ,  le  19  décembre  1778. 

Les  masses  isolées  de  fer  natif  que  l'on  a  trouvées  dans  la 
Sibérie ,  en  Bohême ,  au  Sénégal  et  dans  l'Amérique  méri-^ 
dionale,  se  ressemblent  toutes  en  ce  point,  qu'elles  sont  un 
alliage  de  fer  et  de  nickel ,  et  que  leur  texture  est  cellulaire , 
ou ,  qu'une  matière  terreuse  se  trouve  disséminée  à  travers  le 
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métal  :  c'est  d'après  ces  ressemblances  qu'oQ  leur  a  attribué 
-une  même  origine. 

<  M.  Laugier ,  et  ensuite  M.  Thénard ,  ont  également  décou- 
vert la  présence  du  cbrôme,  dans  la  proportion  d'enyiron  i 
pour  loo  dans  diverses  pierres  météoriques  qu'ils  examinèrent. 

Dans  tous  lei  cas  où  Ton  a  supposé  que  ces  pierres  étaient 
tombées  des  nuages ,  et  où  Ton  a  pu  se  procurer  des  rensei- 
gnemens  exacts  sur  le  phénomène,  il  s'est  toujours  trouyé 
précédé  de  Tapparition  d'un  météore  lumineux  faisant  explo- 
sion avec  un  bruit  sourd  ;  on  a  donc  regardé  ce  météore 
comme  leur  ayant  donné  naissance.  Les  pierres,  quand  on  les 
a  découvertes  immédiatembnt  après  leur  chute  supposée,  ont 
été  constamment  trouvées  plus  ou  moins  chaudes.  Cependant 
plusieurs  opinions  différentes  ont  été  émises  sur  ce  sujet, 
qui  est  certainement  enveloppé  de  beaucoup  de  difficultés. 
Quelques  physiciens  ont  supposé  qne  ces  pierres  étaient  sim- 
plement projetées  de  volcans;  tandis  que  d'autres  ont  pensé 
qu'elles  pourraient  avoir  été  lancées  de  la  lune;  ou,  enfin, 
que  c'étaient  des  corps  dispersés  et  errans  dans  l'espace ,  et 
qui,  à  la  longue ,  étaient  entraînés  dans  la  sphère  d'attraction 
de  notre  planète. 

Il  a  été  donné,  de  temps  à  autre ,  dans  les  journaux  scien- 
tifiques ,  différentes  listes  de  chutes  de  pierres  ou  de  matières 
terreuses ,  avec  l'indication  des  dates ,  des  lieux ,  et  la  des- 
cription du  phénomène.  La  dernière  quy  ait  paru ,  et  la  plus 
complète,  est  celle  publiée  dans  le  i."  volume  de  VEdinb, 
philos.  Journal ,  copiée  en  partie  sur  une  liste  imprimée  par 
Chladui,  et  en  partie  extraite  d'un  manuscrit  de  M.  Allan, 
lu  il  y  a  quelques  années  à  la  Société  royale  d'Edimbourg. 
Il  paraît  que  Domenico  Troili ,  jésuite ,  fit  imprimer  à 
Modène,  en  1766,  un  ouvrage  intitulé  :  Délia  Caduta  di 
un  sasso  daW  aria,  Ragionamento ,  dans  lequel  cet  ingé- 
nieux auteur  démontre  de  la  manière  la  plus  évidente  ,  en 
s'appuyant  de  l'histoire  ancienne  et  moderne,  qu'il  est 
tombé. plusieurs  fois  des  pierres  de  la  voûte  céleste.  M.  Allan 
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possède  cette  curieuse  dissertation  {ragionamento).  L'auteur 
delà  nouvelle  liste  remarque  avec  beaucoup  de  justesse, 
que  rien  ne  peut  prouver  d'iine  manière  plus  frappante 
Tuniversalité  et  l'obstination  de  ce  scepticisme  discréditant 
tout  ce  qu'il  ne  peut  approfondir,  que  le  peu  d'effet  produit 
par  l'apparition  de  cet  ouvrage;  et  que,  malgré  les  chutes 
nombreuses  de  pierres  météoriques ,  on  ait  si  long-temps 
range  ces  phénomènes  parmi  les  inventions  de  l'ignorance  et 
de  la  crédulité. 

La  belle  dissertation  de  M.  Howard  fut  publiée  dans  les 
Transactions  philosophiques  pour  180a.  Elle  est  réim- 
primée dans  le  i5.*  volume  de  Tilloch' s  Magazine ,  et  l'on 
devrait  l'étudier  comme  un  modèle  à  suivre  dans  les  recher- 
ches scientifiques.  La  table  suivante  est  la  copie  de  celle  qui 
se  trouve  dans  ce  recueil. 

LISTE  CHRONOLOGIQUE  DE  PIERRES  MÉTÉORIQUES. 
^        SECTION  1.  —  Avant  l'ère  chrétienne. 

Divisio»  I.  —  Contenant  celles  dont  on  peut  assez  exactement  fixer 
la  date. 

A.  C. 

1478.  La  pierre  de  tonnerre,  en  Crète ,  mentionnée  par 
Malchus,  et  regardée  probablement  comme  le  symbole  de 
Cybèle.  —  Chronique  de  ParoSj  I,  18,  19. 

i45i.  Pluie  soudaine  de  pierres,  qui  détruisit  les  ennemis 
de  Josué  à  Beth-horon. — Josué ,  chap.  X,  11. 

1200.  Pierres  conservées  à  Orchomenos.  — Pausanias, 

1168.  Masse  de  fer  sur  le  mont  Ida,  en  Crète.  —  Chro- 
nique  de  Paros,  1 ,  22. 

705  ou  704.  Le  Ancyle,  ou  bouclier  sacré,  qui  tomba 
sous  le  règne  de  Numa.  11  avait  à-peu-près  la  même  forme 
que  les  pierres  tombées  à  Agram  et  au  Cap.  —  Plutarque, 
in  num, 

654.  Pierres  qui  tombèrent  sur  le  mont  Alba,  pendant 
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le  règne  de  Tullus  Hostîlius.  —  Crebri  cccidere  cœlo  lapides. 

Lit.  I,  5i. 

644«  Cinq  pierres  tombèrent  en  Chine  ^  dans  la  contré* 
de  SoDg.  ~    De  Guignes. 

466.  Pierre  très -grande  trouvée  à  iEgospotamos ,  et 
qii'Anaxagore  supposait  venir  du  soleil.  Elle  était  aussi  large 
qu'un  charriot,  et  d'une  couleur  brûlée.  — ^  Çuilapis eliam 
nunc  ostenditur,  magnitudine  vehis,  colore  adusto  ».  Ph- 
tarch,  Plin.  Lîb.  II ,  cap.  58. 

465.   Pierre  près  de  Thèbes.        Scholiast,  de  Pindar. 

461.  Une  pierre  tomba  dans  la  marche  d'Ancône.  —  Va- 
lerius-Maximus.  \Ah,  VII ,  cap.  28. 

543.  Une  pluie  de  pierres  tomba  près  de  Rome.  —  h^' 
Obsequens,  , 

211.  Des  pierres  tombèrent  en  Chine,  accompagnées 
d'une  étoile  tombante.  —  De  Guignes  »  etc. 

2o5  ou  206.  Pierres  de  feu.  —  Plutarch.,  Fah,'Ma^"i 
cap.  2. 

192.  Chute  de  pierres  en  Chine.  —  De  Guignes. 

176.  Une  pierre  fut  précipitée  dans  le  lac  de  Mars.— ^«p 
dem  in  agro  crustumino  in  lacum  Martis  de  cœlo  cecidisse- 
Lib.  XLI,  3. 

90  ou  89.  «  Eodem  causant  dicente ,  lateribus  coctu 
pluisse,  in  efus  anni  dcta  relatum  est  i».  Plin.  Nat,  nist' 
Lib.  II,  cap.  56* 

89.  Deux  grandes  pierres  tombèrent  à  Yong  en  Ch\n^' 
Le  bruit  fut  entendu  h  quarante  lieues.  —  De  Guignes. 

56  ou  52.  Chute  de  fer  spongieux  en  Lucarne.  —  ^^"^ 

46.   Des  pierres  tombèrent  à  AcUla.       Cœsar. 

38.  Six  pierres  tombèrent  à  Leang  en  Chine.  —  ^ 
Guignes. 

22.  Huit  pierres  tombèrent  du  oie!  en  Chine.  —  "' 
Guignes. 

1 2.  Une  pierre  tomba  à  Ton-Kouan.  —  De  Gui^^^- 

9.   Deux  pîerreâ  tombèrent  en  Chine.  —  De  Guignes. 
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6.  Seîie  pierres  tombèrent  à  Ning-Tchcon ,  et  deux  autres 
dans  la  même  année.  —  De  Guignes, 

Division  II.  —  Contenant  celles  dont  on  ne  peut  pas  déterminer  la  date. 

La  Mère  des  Dieux  qui  tomba  à  Pcssînus. 

La  pierre  conservée  à  Abydos.  —  Plin. 

La  pierre  conservée  à  Cassandrie.  —  Plin. 

La  pierre  noire,  ainsi  qu'une  antre,  gardées  à  la  Mecque. 

La  pierre  de  tonnerre,  noire  en  apparence  comme  une 
roche  dure,  brillante  et  éclatante,  avec  laquelle  un  forgeron 
façonna  l'épée  d'Aiitor.  (Voyez  Quaterly  RevieWy  vol.  XXI, 
p.  225,  et  Antor,  traduction  de  T.  Hamilton,  p.  iSa. 

Peut-être  aussi  la  pierre  conservée  dans  la  chaise  de  cou- 
ronnement des  Rois  d'Angleterre. 

SECTION  2.  —  Après  Père  chrétienne, 

P.  C. 

Pierre  trouvée  dans  la  contrée  de  Vocontini.  —  Plin. 

452.  Il  tomba  en  Thracc,  trois  grosses. pierres.  —  Cèdre- 
nus  et  Marcellini  Chronwon,  p.  29.  Hoc  tempore ,  dit 
Marcellinus,  très  magni  lapides  e  cœlo  in  Thracia  ceci- 
deruni.  , 

Chute  de  pierres  sur  le  mont  Liban  ,  et  près  d'Emisa  en 
Syrie.  -^  Dumascius. 

Vers  570,  Chute  de  pierres  près  Bender,  en  Arabie.  — 
Alhoran,  VI,  16,  et  CV,  5  et  4. 

64B.  Voe  pierre  de  feu  tombe  à  Constantinople.  —  Chro- 
niques diverses, 

825.  Pluie  de  cailloux  en  Saxe. 

852.  Une  pierre  tomba  dans  le  Tabaristan,  en  juin  ou 
août.  ^-  De  Sacjr  et  Quatrjemère. 

897.  Une  pierre  tombée  à  Ahmedabad.  Quatremère; 
et  en  892  ,   suivant  la  Chronique  syrienne. 

951.  Une  pierre  tombée  près  d'Augsbourg.  -  /11b,  Siad. 
et  autres. 
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098.  Chute  de  deux  pierres,  Tune  près  de  l'Ëlbe,  et  Vautre 
dans  la  ville  de  Magdcbour^.  —  Cosmas  et  Spangenber^. 

1009.  Une  masse  de  fer  tomba  à  Djordjan.  —  Avicenne. 

10a  1.  Plusieurs  pierres  tombèrent  ei^ Afrique,  du  24^^ 
juillet  au  ai  août.  —  Du  Sacy. 

ma.  Chute  de  pierres  ou  de  fer  près  d'Aquilei.  —  Vd- 
vasor, 

11 55  ou  11 56.  Chute  d'une  pierre  à  Oldisleben  en  Tk- 
ringe.  —  Spangenberg  et  autres. 

1 164.  Pendant  la  Pentecôte ,  une  masse  de  fer  tomba  en 
Misnie.  —  Fabricius. 

1198.  Une  pierre  tomba  auprès. de  Paris. 

ia49.  Chute  do  pierres  à  Guedlimbourg,  Ballenstadt  et 
Blankenbourg,  le  26  juillet.  —  Spangenberg  et  Ri\^ander. 

Treizième  siècle.  Une  pierre  tomba  à  Wurzbourg.  — 
Schottus,  Phys,  cur. 

De  ia5i  à  j563.  Chute  de  pierres  à  Welixoi-l^ssing ,  en 
Russie.  —  Gilbert' s  annaL  T.  55. 

ia8o.  Une  pierre  tomba  à  Alexandrie  en  Egypte. —2?« 
Sacy. 

i3o4.  1."  octobre.  Chute  de  pierres  à  Friediand  ou  Fried- 
beï"g.  Kranz  et  Spangenberg, 

i5o5.   Chute  de  pierres  daps  le  pays  des  Vandales. 

i5a8.  9  janvier.  A  Mortahiah  et  Dakhaliah.  —  Quatrenièrc. 

i568.  Masse  de  fer  dans  le  duché  d'Oldembourg.  —Sic- 
brand,  Mayer, 

1379.  26  mai.  Chute  de  pierres  à  Minden^  en  Hanovre. 
—  Lerbecius, 

1458.  Pluie  de  pierres  spongieuses  à  Roa,  près  Burgos. 
en  Espagne.  —  Proust. 

—  Une  pierre  tom))a  auprès  de  Loceme.  —  CysaL 

1491.  a  a  mars.  Chule  d'une  pierre  auprès  de  Crème.  -- 
Simone  ta, 

149a.  7  novembre.  Il  tomba  à  Bnsîsheim  ,  près  Sturgau, 
en  Alsace,  une  pierre  pesant  a6o  Ib.  Elle  se  trouve  mainte- 
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nant  dans  la  bibliothèque  de  Colmar,  réduite  au  poids   de 
i5o  Ib.  —  Thrilemius,  hirsang,  annal;  Conrad  Gesner, 
liber  de  rerum  fossiliumjignris ,  cap.  III,  p.  ^^  dans  ses  4^ 
opéra,  Zurich,  i565. 

1496.  26  ou  28  janvier.  Chute  de  trois  pierres  entre 
Cesena  cl  Bertonori.  — Buriel  et  Sabeliccus. 

i5 10.  Environ  1 200  pierres,  l'une  desquelles  pesait  1 20  Ib., 
et  plusieurs  autres  60  Ib. ,  tombèrent  dans  un  champ  près  la 
rivière  d*Abdua.  Colorferrugineus,  durities  eximia,  odor 
sulphureus. — Ç»divé'àXi,  de  retrumvarietate.lAh.  XIV,  c.  72. 
i5ii.  4  septembre.  Il  tomba  à  Crème,  plusieurs  pierres, 
dont  l'une  pesait  11  1.,  et  d'autres  8  1.  —  Giovanni  del 
Prato,  et  autres. 

i520.  Mai.  Chute  de  pierres  dans  l'Arragon.  -^  Diego  de 
Sayas, 

i5/|0.  28  avril.  Une  pierre  tomba  dans  le  Limousin.  — 
Bonav.  de  Saint-Amable, 

Entre  i54o  et  i55o.  Une  masse  de  fer  tomba  dans  laibrêt 
de  Naunhoff.  —  Chronique  des  Mines  de  Misnie, 

—  Chute  de  fer  dans  le  Piémont.  —  Mercati  eiScaliger, 
1548.  6  nov.  Une  masse  noire  tombai  Mansfeld,  en  Thu- 
ringe,  —  Bonav,  de  Saint-Amable, 

1 552.  19  mai.  Chute  de  jpierres  en  Thuringe ,  près  Schols- 
singen.  —  Spangenberg, 

1559.  Il  tomba  à  Miscolz^,  en  Hongrie,  deux  pierres 
aussi  grosses  que  la  tête  d'un  homme,  qui  sont,  dit-on, 
conservées  dans  le  Trésor  de  Vienne.  < —  Sthuansi. 

i5Gi.  17  mai.  Une  pierre  appelée  arx  julia,  tomba  à 
Torgau  et  Eilenborg.  —  Gesner  et  de  Boot. 

]  58o.   27  mai.  Chute  de  pierres  près  Gottingue.  —  Bangs. 
i58i.  26  juillet.  Il  tomba  en  Thuringe,  une  pierre  pesant 
39  livres.  Elle  était  tellement  chaude ,  que  personne  ne  pou- 
vait la  toucher.  —  Binhard,  Olearius, 

i583.  9  janvier.  Chute  de  pierres  à  Castro villari.  —  Casto, 
Mercati  et  ImperatL 
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i583.  Dans  les  îdes  de  janvier.  Une  pierre  de  5o  lirres 
pesant ,  et  ressemblant  à  du  fer,  tomba  à  Rose ,  en  Livadie. 

—  j  mars.  Il  tomba,  en  Piémont,  une  pierre  de  la  gros- 
seur d'une  grenade. 

iSgi.  19  juin.  Il  tomba  plusieurs  grosses  pierres  à  Ku- 
iicrsdorf.  — Lucas, 

1596.  i.*'mars.Ch*itede  pierres  à  Crevalcose.  —  MittarellL 

Dans  \e  dix-septième  siècle ,  en  i6o5.  Une  pierre  tomba 
dans  le  royaume  de  Valence.  —  Cœsius  et  les  Jésuites  de 
tjoimbre 

161  S.  Apût.  Une  grande  chute  de  pierres  eut  lieu  en 
Slyrîe.  —  Stammes, 

—  Une  masse  métallique  tomba  en  Bohême.  —  KronlaruL 
1621.  17  avril.  Une  masse  de  fer  tomba  à  environ  100  mile5 

S.-E.  de  Lahore.  — Jehan  Guir's  Memoirs. 

162a.  10  janvier.  Il  tomba  une  pierre  dans  le  Devonshire. 
—  Rumph. 

1628.  9  avril.  Chute  de  pierres  près  de  Hatford,  dans  le 
Berkshire,  dont  Tune  pesait  ^4  livres. 

i654*  27  octobre.  Chute  de  pierres  dans  le  Charollois.  — 
Morinas. 

i655.  21  juin.  Il  tomba  une  pierre  à  Vagoy  en  Italie. 

—  7  juillet  ou  29  septembre.  Il  tomba  à  Calce ,  une  pierre 
pesant  environ  11  onces.  —  Villisnieri ,  opère  VI,  64. 

i656.  6  mars.  Il  tomba  entre  Sagan  et  Dubrow,  en  Silésie, 
une  pierre  paraissant  brûlée.  —  Lucas  et  Cluverius. 

1637.  29  novembre.  Gassendi  rapporte  qu'il  tomba  un« 
pierre  d'une  couleur  noire  métallique,  sur  le  mont  Vaisioa, 
entre  Guillaume  et  Peme,  en  Proveace.  Elle  pesait  54  h*?., 
et  avait  la  grosseur  et  la  forme  d'une  tête  humaine.  Sa  pesan- 
teur spécifique  était  de  3,5.  —  Gassendi  opéra,  p.  96. 
Lyon,  i658. 

1642.  4  ^<)ût*  I^  tomba  une  pierre  pesant  4  'î^*  9  ^^^ 
Woodbridge  et  Aldborough ,  dans  le  Suffolk.  Gent.  Man- 
dée. 1796. 
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1643  ou  1644*  Pluie  de  pierres  dans  la  mer.  —  Wuqfbrain. 
1647.   ^^  février.  Chute  d'une  pierre  près  de  Fwicxau. — 
ScJimid. 

—  Août.  Il  tomba  des  pierres  dans  le  bailliage  de  Stolze- 
nem,  en  Westphalie.  —  Gilbert^ s  Annals. 

Entre  1647  et  i654*  Une  niasse  solide  fut  précipitée  dans 

,1a  iner.  —  TVillman. 

i65o.  6  août.  Une  pierre  tomba  à  Dordrecht.  —  Senguesd» 
1654.  3o  mars.   Pluie  de  pierres  dans  Tile  de  Funen.  — 

Bartholinus. 

—  Une  grosse  pierre  tomba  à  Warsaw.  —  Petr.  Borellus, 

—  Une  petite  pierre  tomba  à  Milan  ^  et  tua  un  Francis- 
cain. —  Musçum  septalianum. 

1668.  19  ou  21  juin.  Deux  pierres  ,  l'une  de  3oo  liv. ,  et 
l'autre  de  200,  tombèrent  auprès  de  Vérone.  —  Legallois  , 
Conversation,  etc.  Paris,  1672,  Valisnieri,  opère ^  II, 
p.  64  >  66.  Montanan  et  Francisco  Carli ,  qui  publièrent 
une  lettre  contenant  plusieurs  faits  curieux  relativement  aux 
pierres  tombées  du  ciel. 

1671.  27  février.  Pluie  de  pierres  en  Souabe. —  Gilbert^s 
Annal^  tom.  XXXIII, 

1673.  Il  tomba  une  pierre  dans  les  champs  près  de  Dietling. 
«  Nostris  tèmporibus  in  partibùs  Galliœ  cispadanœ ,  lapis 
magnœ  quantitatis  enubibus  ceciditn.  Voyez  Leonardus, 
de  gemmis,  lib.  I^  cap.  5,  et  Memorie  délia  Societa  Co- 
lombaria  Fiorentina,  17475  vol.  I,  Diss.  VI,  p.  14. 

1674.  6  octobre.  Il  tomba  auprès  de  Glaris ,  deux  grosses 
pierres*  Scheuckzer, 

Entre  1676  et  1677.  Une  pierre  tomba  dans  un  bateau 
pêcheur,  près  Copinshaw.  Wallcuce's  Account  qfOrkney  et 
Cent.  Mag.  July  1806. 

1677.  28  mai.  Plusieurs  pierres,  contenant  probablement 
du  cuivre ,  tqinbèrent  à  Ërmundorf  près  Roosenhaven.  — 
Misi  nat,  Cur.   1677,  App. 

1680.    18  mai.  Chute  de  pierres  à  Londres.  King. 
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Sienne.   Soldant,  d'après  Gabrielli. 

1698.  19  mai.  Une  pierre  tomba  à  Walhiûg. — Scheuchzer. 

1706.  7  juin.  Une  pierre  pesant  72  liv. ,  tomba  à  Larissa, 
en  Macédoine.  Son  odeur  était  sulfureuse  ,  et  elle  ressem- 
blait à  de  l'écume  de  fer.  —  Paul  Lucas. 

i^^i.  5  juin.  Chute  de  pierres  auprès  de  Scheftlas,  dan; 
le  Freisîngen.  — Meichelbeck. 

1723.  22  juin.  Il  tomba  35  pierres ,  noires  et  métalliquest 
auprès  de  Plestowitz,  en  Bohême.  — Rost  et  Stepling. 

1727.  22  juillet.  Chute  de  pierres  à  Lilaschitz,  en  Bohême. 
—  Stepling. 

1738.  18  août.'  Pluie  de  pierres  auprès  de  Carpentras.— 
Castillon, 

1740.  25  octobre.  Chute  de  pierres  à  Rasgrad. — Gilbert's 
Annal,  Tom.  I. 

1740  à  1741.  Une  grosse  pierre  tomba  pendant  ThlTer, 
dans  le  Groenland.  ^^Egede. 

1743.  Chute  de  pierres  à  Liboschitz^  en  Bohême.- 
Siepling. 

1750.  i."  octobre.  Il  tomba  une  grosse  pierre  à  Niort, 
près  Coutance.  —  Huard  et  Lalande. 

1751.  26  mai.  Deux  masses  de  fer,  j'une  de  71  liv.,  l'autre 
de  16  liv.,  tombèrent  dans  le  district  d'Agram,  capitale  de  la 
Croatie.  La  plus  grosse  est  actuellement  à  Vienne. 

1755.  Jany.  Il  tomba  une  pierre  en  Allemagne,  danj 
Eichstadt.  —  Cai^allo,  IV,  377. 

—  5  juillet.  Quatre  pierres,  dont  Tune  pesait  i5  h>.) 
tombèrent  à  Strkow,  près  Tabor.  —  Stepling  «  de  pluvùi 
lapidora,  anni  i  y 55,  ad  Strkow,  et  ejus  cousis,  méditation i 
p.  4.  —  pag.  1754. 

—  Septembre.  Chute  de  deux  pierre^,  l'une  deaolWj 
et  l'autre  de  11  liv. ,  auprès  des  villages  de  Liponas  et  Pi* 
en  JBrene.  Lalande  et  Richard. 

1755.  Juillet.  Il  tomba  dans  la  Calabre,  à  Terra-NoTâ> 


une  pierre  pesant  7  livres  7   à  onces.  —  Domin,  Tata. 

1  jG6.  Fin  de  juillet.  Il  tomba  une  pierre  à  Âlbereto,  près 
Modène.    TroilL 

—  i5  août.    Une  pierre  tomba  à  Novellara.  —  TroilL 

1768. 1 5  septembre.  Il  tomba  une  pierre  près  de  Lucé,  dans 
le  Maine.  Elle  fut  analysée  par  Lavoisier ,  etc.   Mém,  acad. 

Par,  —  Chute  d'une  pierre  î^  Aire.  —  Mém.  acad.  Pan 

1 768.  20  novembre.  Une  pierfe  pesant  38  liv. ,  tomba  à 
Mauerkichen ,  en  Bavière.  — Imhof, 

1773.  i7noTembre.  Une  pierre,  du  poids  de  9  liv.  1  onc, 
tomba  à  Sena ,  dans  TArragon.  —  Proust, 

1775.  19  septembre.  Pluie  de  pierres,  près  de  Rodach,- 
en  Cobourg.  —  Gilbert's  AnnaL  Tome  XXIII. 

1775  ou  1776.  Chute  de  pierres  à  Obruteza,  en  Volhynie. 
—  Gilbert' s  Annal.  Tome  XXXI. 

1776  o«  1777.  Janvier  ou  février.  Chute  de  pierres  près 
Fabriano.  Soldant  et  Amoretti. 

1779.  I^eux  pierres,  pesant  chacune  5  l  onces,  tombèrent 
à  Pettisvïroode ,  en  Islande.  —  Bingley,  Gent.  Mag.  Sep- 
tembre 1796. 

1780.  !.•'  avril.  Chute  de  pierres  près  Breston,  en  Angle- 
terre. —  Fi^ening-Post, 

Ï782.  Il  tomba  une  pierre  auprès  deYurfn.  Tata  exArmo- 
Petti. 

1785.  19  février.  Pluie  de  pierres  à  Ëichstadt.  —  Pickel 
et  Stalz.  ^ 

1787.  !.•' octobre.  Chute  de  pierres  dans  la  province  de 
Charkow,  en  Russie.  —  Gilbert's  Annals,  Tome  XXXI. 

1790.  24  Juillet.  Une  grande  pluie  de  pierres  eut  lieu  à 
Barbotan ,  près  Roquefort ,  dans  le  voisinage  de  Bordeaux. 
Une  masse  de  1 5  pouces  de  diamètre  pénétra  dans  une  cabane, 
tua  un  berger  et  un  ^eune  taureau.  Quelques-unes  de  ces 
pierres  pesaient  25  liv. ,  d'autres  5o  liv.  —  Lomet, 

^79*-  17  niai.  Chute  de  pierres  à  Cassel-Beardenga ,  en 
Toscane.  —  Soldani. 

Tome  IIL  37 
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1794.  iGjuiii.  Douze  pierres,  dont  l'une  pesait  7 lWr| 
onces,  tombèrent  à  Sienne;  elles  ont  été  analysées  par 
Howard  et  Klaproth.  — PhiL  Trans.^  «7945  P-  ^^* 

1795.  i5  avril.  Pluies  de  pierres  à  Ceylan.  —  Bech 

—  i3  décembre.  Une  grosse  pierre,  pesant  55  liv., tomba 
près  de  "WoKl-Cottage ,  dans  le  Yorksbire.  Aueune  lumière 
n'accompagnait  cette  cbute.  —  Gent.  Mag.  1796. 

179G.  4  janvier.  Il  tomba  des  pierres  près  de  Belasa- 
Fcrkiru ,  en  Russie.  —  Gilbert's  Annals,  Tome  XXXV. 

—  19  février.  Une  pierre  de  10  liv.  tomba  dans  le  Por- 
tugal. —  Southey's,  Le  tiers  from  Spain. 

1798.  8  ou  la  mars.  Il  tomba  à  Sales,  plusieurs  pierres, 
dont  l'une  était  aussi  grosse  qu'une  tête  de  veau.— ^/û/V»« 
de  Drée.  ' 

-^  19  décembre.  Il  tomba  des  pierres  au  Bengale. - 
Hov^ard^  lord  F'alentia. 

1799.  5  avril.  Chute  de  pierres  à  Batanrouge,  sur  le  Mis- 
tissipi.  —  Belfast,  Chronicle  ofthe  War, 

1801.  Chute  de  pierres  dans.  l'île  des  Tonneliers.  —  ^ory 
de  Saint' Vincent. 

1802.  Septembre.  Chute  de  pierres  en  Ecosse.  —  ^^'^' 
thly  Magazine,  oct.  1802. 

i8o3.  26  avril.  Une  grande  chute  de  pierres  eut  lieu^ 
Laigle  ;  il  y  en  avait  environ  trois  cents ,  et  la  plus  grosse 
pesait  environ  17  liv. 

—  5  octobre.  Pluie  de  pierres  près  d'Avignon. — Bihl.hri^' 

—  i3  décembre.  Il  tomba  près  d'Eggenfelde ,  en  Bavière, 
une  pierre  pesant  3  ^  liv.  Imhqf. 

1804.   5  avril.  Il  tomba  une  pierre  à  Possil,  près  Glascow- 
i8'o4  à  1807»  Il  tomba  une  pierre  à  Dordrecht.  —rd'^ 
Beck,  Culkoen. 

i8o5.  25  mars.  Chute  de  pierres  à  Doroninsk,  en  Sibérie 
Gilbert's  Annals,  t.  XXIX  et  XXXI. 

Juin.   Il  tomba  à  Constantinople,   des  pierres  recou- 
vertes d'une  croûte  noirâtre. 
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1806.  i5  mars.  Il  tomba  deux  pierres  à  Saînt^Etienne  et 
Valence  :  l'une  d'elles  pesait  8  liv. 

—  17  mai.  Il  tomba  près  de  Basingtoke,  dans  le  Hamp- 
shire^  une  pierre  pesant  2  liv.  i.  Monthly  Magazine, 

1807.  i3  mars  (17  juin ,  suivant  Lucas).  Une  pierre  ,  du 
poids  de  160 liv.,  tomba  àFimochin,  provincvç  de  Smolensk, 
en  Russie.  Gilbert- s  A  finals, 

—  14  décembre.  Une  grande  pluie  dcvpierres  eut  lieu  près 
Weston,  dans  le  Connecticut.  On  trouva  des  masses  de  20, 
25  et  35  liv.  —  Silliman  et  Kingsley, 

1808.  19  avril.  Chute  de  pierres  à  Borgo-San^Domino. 
—  Guidotti  et  Spagnoni. 

—  .22  mai.  Il  tomba  en  Moravie,  plusieurs  pierres  pesant 
4  ou  5  liv.  —  Bibl,  brit, 

3  Septembre..  Chute  de  pierres  à  Lissa ,  en  Bohême.  — 
De  Schreibers. 

1809.  17  juin.  Une  pierre  pesant  6  onces,  tomba  à  bord 
d'un  vaisseau  américain,  par  3o°  58'  de  latitude  nord,  et 
70'*  25'  de  longitude.  —  BibL  brit. 

1810.  3o  janvier.  Il  tomba  dans  lé  comté  de  Caswel, 
Amérique  septentrionale,  pjusieurs  pierres,  dont  quelques- 
unes  pesaient  2  liv.  — Phil,  Mag,  Vol.  XXXVI. 

—  10  août.  Une  pierre  pesant  7  ^  liv.,  tomba  dans  le  comté 
de  Tipperari  en  Irlande.  —  Phil.  Mag.  Vol.  XXXVIII. 

a3  novembre.  Pluie  de  pierres  à  Mortelle,  Viilerai  et 
Moulin-Brûlé,  dans  le  département  du  Loiret  :  l'une  d'elles 
pesait  40  liv.,  et  d'autres  20  liv.  Nich.  Journal.  Vol.  XXXIX, 
p.   i58. 

1811.  i2  0ui3  mars.  Il  tomba  une  pierre,  du  poids  de 
i5  liv.,  dans  le  village  de  Konglinshouwsh,  près  Romea, 
en  Russie.  —  Bruce^ s  American  Journal ,  n."  3.' 

1811.  8  juillet.  Il  tomba  près  Balanguillas  ,  en  £spagne, 
plusieurs  pierres,  dont  l'une  pesait  3  :f  onces.  Bibl.  brit. 
Tom.  XLVIII,p.  162. 

181  a,   10  avriL  Pluie  de  pierres  près  de  Toulouse. 
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i8ia.  i5  avril.  Il  tcmiba  à  Erxlebco ,  une  pierre  aussi 
grosse  que  la  tête  d'un  enfant.  Un  échantillon  est  enlapos^ 
session  du  professeur  Haussmann  de  Brunswick.  —  Gi/kr/"^ 
Annals.   XL  et  XLI. 

—  5  août.   Chute  de  pierres  à  Chattonay.  — -  Brochant. 
i8i3.    i4  mars.   Pluie  de  pierres  à  Culro>  en  Calabw, 

pendant  une  chute  considérable  de  poussière  rouge.— M 
brit.  Oct.  1818. 

~  9et  10  septembre.  Plusieurs  pierres  j  dont  Tune  pesait 
17  liv.,  tombèrent  à  Limerick,  en  Irlande.  —  PhiL  M^- 

1814.  Une  pierre  tomba  près  Baoharut,  en  Russie. - 
Gilb€rt*s  Annals.  Tome  I. 

—  5  septembre.  Plusieurs  pierres,  dont  quelques-unes 
pesaient  18  liv.,  tombèrent  dans  le  voisinage  d'Agen.-' 
Phïl.  Mag.  Vol.  XLV. 

—  5  novembre.   Il  tomba  à  Doab,  dans  l'Inde,  pîuSieurî 

pierres ,  dont  on  ramassa  jusqu'à  19.  —  PhiL  Ma§. 

181 5.  3  octobre.  Il  tomba  une  grosse  pierre  à  Chassignj, 
près  Lan  grès.  —  Pis  toile  t. 

1816.  U  tomba  une  pierre  à  Glastonbury,  dans  le  Sofficr- 
setshire.  —  PhiL  Mag. 

18 17.  a  et  3  mai.  On  a  des  raisons  de  croire  qu'il  tomba 
des  masses  de  pierres  dans  la  Baltique ,  à  la  suite  do  graoo 
météore  de  Gottenbourg.  Chladni. 

1818.  i5  février.  Il  paraît  qu'il  tomba  une  grande  pier« 
près  Limoges;  mais  elle  n'a  pas  été  déterrée.  —  Gaiettea^ 
France,  25  février  i8i8. 

—  29  juillet  (vieux  style).  Une  pierre,  du  poids  de  ^li^» 
tomba  dans  le  village  de  Stobodka,  près  Smolensk.  * 
pénétra  d'environ  16  pouces  en  terre.  Elle  avait  une  croûte 
brune  avec  des  taches  brunes. 

Liste  des  masses  de  fer  natif  qu'on  suppose  être  tornoi^ 

du  ciel. 
Section  I«'c. —  Masses  spongieuses  ou  cellulaires  contenant  du  mch 

1.  Masse  trouvée  par  P allas,  en  Sibérie,  et  à  laquelle  1«5 
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Tartairês  attribuent  une  origine  céleste.—  Voyage  de  Pallas, 
tome  IV,  p.  545.  Paris,   1793. 

3.  Un  fragment  trouTé  entre  Eibenstock  et  Johanngeor- 
genstardt. 

3.  Un  fragment  v<enant  probablement  de  Norwège,  et 
placé  dans  le  cabinet  impérial  de  Vienne. 

4.  Une  petite  masse ,  pesant  quelques  Hyres,  et  que  Ton 
voit  actuellement  à  Gotba. 

5 .  Deux  masses  dans  le  Groenland ,  dont  les  Esquimaux 
fabriquaient  leurs  couteaux.  Voyez  Ross' s  Account  qf  an 
expédition  to  the  ariic  régions, 

Sectioit  II. — Masses  solides,  dans  lesquelles  le  fer  existe  en  rhomboïdes 
ou  octaèdres ,  composées  de  couches,  et  contenant  du  nickel. 

1.  La  se^le  cbute  de  fer  de  cette  sorte  est  celle  qui  eut 
Heu  ji  Agram,  en  1751. 

2.  Une  masse  de  même  espèce  a  été  trouvée  sur  la  riv^ 
droite  du  Sénégal.  '^Compagnon,  Forster,  Goldberry.     . 

3.  Au  Cap  de  Bonne-Espérance;  Stromeyer  a  récemment 
trouvé  du  Dickel  dans  cette  masse.  —  f^an  Marum  et  Donc- 
kelman,  Pfxinde's  Journal ,  vol.  VI ,  162. 

4f  pans  différentes  partie^  du  Mexique.  -^  Sonne  Shmidt, 
HuffibQldt  et  la  Gazette  de  Mexico,  tom.  I  et  V. 

5.  Dans  la  province  de  Bahîa,  au  Brésil.  Cette  masse  ^ 
7  pied3  de  long,  4  ^^  l^rge  et  2  d'épaisseur ,  et  son  poids 
est  d'environ  149000  liv.  —  Mornay  et  FFollaston,  PhiL 
TVan^.  9  1816,  p.  270,  281.  « 

6.  Dans  la  juridiction  de  San  Jago  del.  Estera.  — Rubin^ 
de  Cœlis,  Trans.  PhiL,  1788 ,  vol.  LXXVIIÏ ,  p.  37. 

7.  A  Elbogeh,  en  Bobême,  —  Gilbert' s  Annals,  XLII  et 
XLÏV. 

8.  Près  Lenarto ,  en  Hongrie  ,  Idem,  XLIX. 
L*origine  des  masses  suivantes  paraît  incertaine,  en  ce 

qu'elles  ne  contiennent  pas  de  nickel,  el  que  leur  texture 
diffère  des  précédentes. 

1.  Une  masse  trouvée  près  de  la  rivière  rouge^  et  envoyée 
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de  la  Nouvelle-Orléans  à  New- York.  — Journal  des  Mints, 

1 8 1 3 .  Bruce  s  Jou  rnal, 

3.  Une  inasî«e  à  Aix-la-Chapelle,  contenant  de  rarsenic. 
^Gilbert*  s  Annal  s ,  XLVIII. 

3.  Une  masse  Irouvée  sur  la  montagne  de  Brianza,  dans 
le  Milanais.  —  Chladini  Gilbert^ s  Annals,  I,  p.  275. 

4.  Une  masse  Irouvée  à  Groskamdorf,  et  contenant,  sui- 
vant Klaprolh,  un  peu  de  plomb  et  de  cuivre. 

Dans  les  météoroliles,  le  nickel  et  le  chrome  accompa- 
gnent constamment  le  fer.  C'est  le  caractère  principal  du 
fer  météorique,  parce  qu'on  ne  les  a  jaAais  rencontrés  dans 
du  fer  natif  minéral.  * 

On  avait  jusqu'ici  regardé  le  nickel,  comme  étant  le  seul 
ingrédient  caractéristique  des  pierres  météoriques  ;  mais 
d'aprîs  les  analyses  de  quelques  pierres  météoriques  récem- 
ment examinées,  il  paraîtrait  que  ce  métal  y  manque  quel- 
quefois ,  tandis  que  le  chrome  s'y  trouve  toujours  2  c'est  ce 
qui  porte  à  legarder  ce  dernier  métal,  comme  étant  le  cachet 
principal  des  météoroliles. 

Le  phénomène  de  la  neige  rouge,  observé  à  la  baie  de 
Badin,  a  dernièrement  donne  lieu  à  quelques  hypothèses, 
en  ce  qu'on  le  supposait  être  un  phénomène  météorologique. 
Mais  M.  Bauer  a  démontré,  par  examen  microscopique, 
que  les  particules  de  matière  colorante  consistaient  en  une 
nouvelle  espèce  du  genre  uredo ,  qui  croît  sur  la  neige,  et 
auquel  il  a  très-convenablement  donné  le  nom  de  uredo 
nwali^.  Il  a  trouvé  que  le  diamètre  réel  d'un  de  ces  individus 
parvenu  à  sa  grosseur,  était  égal  à  un  mille  six  centième 
de  pouce.  Il  s'en  suit  que  ,  pour  couvrir  un  seul  pouce 
carré,  il  en  faut  deux  millions  cinq  cent  soixante  mille.  — 
Journal  of  Sciences ,  vol.  VII,  p.  222. 

MÉTÉOROLOGIE.  —-(  Fo^ez  Climat,  BosiE,  Piuie.) 

MIASMES.  Vapeurs  ou  effluves  qui,  parleur  applîcatioQ 
au  syslêmc  humain,  sont  capables  de  déterminer  diverses 
maladies ,  dont  les  principales  sont  les  fièvres  intennîttente^. 
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ïTcmittetites ,  et  la  fièvre  jaune,  la  dyssenterie  et  le  typhus. 
Cette  dernière  espèce  de  maladie  prend  naissance  dans  le 
corps  humain  même,  et  on  lui  donne  quelquefois  le  nom  de 
levain  typhoïde  {tjrphoid  Jb mes).  Les  autres  miasmes  sont 
produits  par  de  la  matière  végétale  humide,  dans  un  certain 
état  inconnu  de  décomposition.  Le  virus  contagieux  de  la 
peste,  de  la  petite-vérole,  de  la  rougeole,  de  la  coqueluche, 
de  l'esquinancie  maligne,  et  de  la  fièvre  scarlatine ,  de  même 
que  celui  du  typhus  et  de  la  fièvre  des  prisons ,  agit  à  une 
bien  moindre  distance,  par  l'intermédiaire  seule  de  l'atmo- 
sphère, que  les  miasmes  des  marécages.  On  dit  que  le  con- 
tact d'un  malade  infecté  de  la  peste  est  nécessaire  pour  la 
communication  de  cette  maladie  ;  et  que  pour  celle  du  typhus, 
il  suffit  de  se  trouvera  la  distance  de  6  ou  9  pieds  du  malade. 
Les  miasmes  de  l'île  de  Walcheren  étendaient  leur  influence 
pestilentielle  jusque  sur  les  vaisseaux  mouillés  à  l'ancre,  à 
un  quart  de  mille  (au-delà  de  400  mètres)  de  la  côte. 

On  connaît  très-peu  la  nature  chimique  de  toutes  ces  éma- 
nations délétères.  Elles  consistent  néanmoins  sans  doute,  dans 
de  l'hydrogène  uni  à  du  soufre ,  du  phosphore,  du  carbone  et 
de  l'azote,  dans  des  proportions  qui  nous  sont  inconnues, 
ainsi  que  leurs  états  de  combinaison.  Les  substances  les  plu» 
propres  à  neutraliser,  ou  à  détruire  convenablement  ces 
poisons  gazéiformes,  sont  la  vapeur  d'acide  nitrique,  le  gaz 
acide  muriatique  et  le  chlore.  Les  deux  derniers  ont  le  plus 
d'efficacité;  mais  on  ne  doit  les  employer  que  dans  les  endroits 
d'où  l'on  peut  faire  sortir  les  malades  au  moment  de  leur 
application.  On  peut ,  cependant ,  sans  beaucoup  d'inconvé- 
nient ,  répandre ,  dans  les  appartemens  des  malades ,  la 
vapeur  d'acide  nitrique.  Les  garnitures  de  lit,  et  particuliè- 
rement les  couvertures,  peuvent  retenir  le  levain  contagieux 
et  en  état  d'agir  pendant  un  très-long  espace  de  temps.  Il 
faut  donc  fumiger  ces  objets  avec  un  soin  particulier.  On  fait 
usage,  en  Orient,  contre  la  peste,  de  vapeur  de  soufre  brû- 
lant ou  acide  sulfureux  :  son  action  est  de  beaucoup  infé- 
rieure à  celle  des  autres  réactifs  antiloïmiques. 
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MICA.  Le  professeur  Jamesoo  subdivise  cette  espèce  mioé? 
raie  en  «iix  sous-espèces,  savoir  :  mica,  pinite,  lépidoUte, 
chlorite  9  terre  verte |  talc,  nacrite,  pierre  ollaire ,  stéatiU 
et  pierre  à  figure. 

A^ica.  Couleurs  jaunâtre  et  gris  verdâtre,  en  masse,^ 
disséminé  et  cristallisé.  Sa  forme  primitive  est  le  rhomboïde^ 
Se$  l'or  mes  secondaires  sont,  le  prisme  équiangle  à  six  pans 
ou  table,  le  prisme  rectangulaire  à  quatre  pans,  ou  table,  et 
la  pyramide  à  six  faces.  Les  plans  latéraux  sont  lisses  et 
brillans  ;  ceux  terminaux  sont  striés  en  longueur  :  l'éclat  est 
le  nacré  ou  demi-métallique;  le  clivage  simple;  lesfragmen» 
en  tables  et  esquilleux.  Ce  minéral  est  translucide,  sectile> 
ayant  une  raclure  grisâtre;  il  est  plus  dur  que  le  gyps^> 
mais  moins  que  le  spath  calcaire;  n^aigre  ou  uni  au  tou- 
cher, flexible,  élastique.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  2,63. 
Au  chalumeau,  il  se  fond  en  un  émail  blanc  grisâtre.  Ses 
parties  constituantes  sont,  suivant  Klaproth,  silice  47^  «la- 
mine, 32,  oxide  de  fer,  i5,5,  oxide  de  i^anganèse  i,^^, 
potasse  i4,5.  On  le  trouve  accompagnant  le  feld-spadielle 
quartz  dans  le  feld-spath  et  le  gneiss.  Il  forme  quelquefois de^ 
lits  peu  étendus,  dans  du  granité  et  autres  roches  pHïûi- 
tives.  La  plus  grande  partie  du  mica  qu'on  rencontre  dans 
le  commerce ,  nous  Tient  de  Sibérie,  o^  Ton  en  fait  emp^ 
pour  verre  de  vitres. 

MICROSCOMIQUE  (SEL).  Sel  triple  de  soude,  d^i»œ<>- 
niaque  et  d*acide  phosphorique ,  que  l'on  retire  àeVotro^i 
et  qui  est  d'un  grand  usage  pour  les  essais  au  chalumeau. 

MIEL.  Substance  préparée  par  les  abeilles ,  qu'on  suppôt* 
consister  dans  du  sucre,  du  mucilage ,  et  un  acide. 

5IIEMITE.  Il  y  en  a  deux  espèces  :  la  miemite  graflulairc 
et  la  miemite  prismatique  ;  elles  sont  l'une  et  l'autre  des 
sous-espèces  dé  dolomite. 

Miemite  granulaire.  Couleur  vert  d'asperge  pâle.  On  w 
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rencontrai  es  U)a5$e,  an  concrétions  cUsUinïteâ  et  criâtallisée 
en  doubles  pyramides  comprimées  «^  trois  faces.  Elle  est  éclar 
tante  :  c'esi  Téclat  nacré.  Son  clivage  est  triple,  oblique, 
anguleux.  Elle  est  translucide  ,  demi-dure ,  cassante.  Sa 
pesanteur  spécifique  est  de  3,885.  Elle  se  disw)ut  fentemenl 
et  urec  effervescence  dans  l'acide  nitrique  froid.  Ses  parties 
constituantes  sont  :  carbonate  de  chaux  53,  carbonate  de  ma- 
gnésie 4^,5,  carbonate  de  fer  avec  un  peu  de  manganèse  3,o# 
On  la  trouve  à  Miemo  en  Toscane,  dans  du  gypse;  à  Hall 
dans  le  Tyrol,  et  datis  le  Groenland. 

Miemite  prismatique.  Couleur  vert  d'asperge.  On  la  ren- 
coBtfe*en  concrétions  prismatiques  distinctes?  et  cristallisée 
en  rhomboïdes  aplatis  profondément  tronqués  s^r  tous  leurs 
bords.  A  l'intérieur,  elle  est  éclatante.  Elle  est  fortement  trans* 
lucide,  aussi  dure  que  la  précédente.  Sa  pesanteur  spécifique 
est  de  2,885.  Elle  se  dissout  comme  l'autre.  Ses  parties  con-» 
stituantes  sont,  suivant  Klaproth,  chaux  55,  magnésie  \f\9^9 
oxide  de  fer  3,5,  acide  carbonique  47>î»5>  ®^^  ®t  P^*"^^  ^'7^- 
On  la  trouve  dans  des  filons  de  cobalt ,  traversant  du'grès, 
à  Glueksbrunn^  dans  le  Gotha. 

MINE  CUBIQUE.  Olivenite  hexaèdre  Wiirfelerz.  Wern. 
La  couleur  de  ce  minéral  est  un  yert  pistache  de  nuances 
diverses.  On  le  trouvifî  en  masse ,  et  cristallisé  en  un  cube 
parfait^  en  un  cube  avec  quatre  angles  tronqués  opposés  dia- 
gonalement?  dans  un  cube  tronqué  sur  tous  ,ses  angles,  ou 
enfin  en  un  cube  tronqué  et  sut  ses  bopds  et  sur  ses  angles. 

Les  cristaux  sont  petits ,  avec  plans  lisses  et^clatans  ;  o'(?st 
un  éclat  entre  Féclàt  gras  et  celui  du  diamant.  Le  clivage  est 
parallèle  aux  troncatures  des  angles.  Ce  minéral  est  trans- 
lucide. Sa  raclure  est  d'un  jaune  paille.  Il  est  plus  dur  que 
le  gypse ,  aisément  frangible.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de 
3,0.  Traité  au  chalumeau ,  il  se  fond  avec  dégagement  de 
vapeurs  arsenicales.  Ses  parties  constituantes  sont,  d'après 
Chenevix,  acide  arsenique  5i ,  oxide  de  fer  45,55  exide  de 
cuivre  9 ,  silice  ^y  ei  eau  10^5.  L'analyse  de  ce  minéral  par 
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M,  Vauquelin,  ne  donne  ni  cuiTre,  ni  silice,  mais  4B  fer, 
18  acide  arsenique,  de  2  à  5  carbonate  de  chaux ,  et  eau  32. 
Il  se  rencontre  en  filons  9  accompagné  de  quartz  et  d*oxide 
de  fer,  dans  la  mine  de  Tincroft  et  plusieurs  autres  du  Cor- 
nouailles;  et  en  France,  à  Saint-Léonard,  département  de 
la  Haute-Vienne.  Comme  arscniate  de  fer,  ce  minéral  démit 
être  rangé,  soit  parmi  les  mines  de  ce  métal ,  soit  parmi 
celles  d*arsenic.  Jameson. 

MINÉRALOGIE.  C'est  la  partie  de  l'histoire  naturelle  qui 
nous  apprend  à  décrire,  reconnaître  et  classer  les  dififérens  genres 
et  espèces  de  corps  de  nature  inorganique.  Comme  ces  corps 
sont,  pour  la  plupart,  des  solides  qu'on  extrait  du  sein  de  la 
terre ,  au  moyen  des  mines ,  on  leur  a  donné  le  nom  de  mink- 
BAux.  Le  terme  fossile  ne  s'applique  communément  aujour- 
d'hui qu'à  celles  des  formes  de  corps  organisés,  quiontéfé 
pénétrées  etremplies  par  des  matières  terreuses  où  métalliques. 

Le  professeur  Mohs  de  Freyherg  a  dernièrement  publié  un 
ouTrage  rempli  de  vues  nouvelles  et  profondes  sur  la  miné- 
ralogie, et  qui  promet  d'établir  cette  science  sur  une  base 
plus  assurée  qu'elle  ne  l'a  été  jusqu'ici. 

Werner  apprit  le  premier  aux  minéralogistes,  à  considérer 
les  productions  de  la  nature  inorganique  dans  unétat  de  con- 
nexion mutuelle  résultant  de  leur  similitude  minéralogique. 
C'est  ainsi ,  que  le  spath  pesant  ressemble  beaucoup  plus  au 
spath  calcaire  ,  que  le  feld-spath  ;  le  feld-spath  plus  que  le 
grenat  ;  le  grenat  plus  que  la  mine  de  fer  éclatant  [iron- 
glance)  ;  celle-ci  plus  que  l'or  natif,  et  ainsi  de  suite. 

On  nomme  genre,  une  collection  d'espèces  liées  entre 
elles  par  les  degrés  les  plus  élevés  et  en^même-temps  égaux 
de  similitude  d'histoire  naturelle.  lien  est  de  mêmeenzoO' 
logie  et  eu  botanique.  Ainsi  ,  le  loup,  le  chien,  le  renard;  1« 
lion ,  le  tigre,  le  chat,  se  réunissent  en  genres.  Les  individu^ 
dont  les  formes  appartiennent  à  deux  systèmes  dilférensûe 
cristallisations,  ne  peuvent  être  réunis  dans  la  même  espèce; 
e'est  ainsi  que  l'hépatique  rayonuée  et  la  pyrite  de  fer  en  crêtes 
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de  coq  constituent  une  espèce  distincte  ;  mais  cette  espèce  est 
tellement  semblable  à  celle  de  la  pyrite  martiale  commune 
(tessulaire)  j  que  Ton  a  dû  les  réunir  dans  un  genre. 

Un  ordre  comprend  plusieurs  genres  analogues;  et  une 
classe,  des  ordres  analogues. 

Le  caractère  spécifique  consiste  particulièreipent  en  troii 
caractères  ;  savoir  :  les  formes  cristallines  (compris  le  clivage), 
les  degrés  de  dureté  ,  et  la  pesanteur  spéciûque.  Les  formes 
cristallines  peuvent,  dans  tous  les  cas,  être  ramenées  à  l'un  des 

QUATRE   SYSTÈMES    DE   CRISTALLISATION  :  la  Cristaliisation  RHOM- 

boïdale;  la  pyramidale,  dérivée  d'une  pyramide  isocèle  à 
4  faces  ;  la  prismatique  ,  dérivée  de  la  pyramide  scalène  à  4 
faces;  etenfin,laTESsuLAiRE,  ou  celle  qui  dérive  de  l'hexaèdre. 
Quand  on  veut  déterminer  l'espèce  à  laquelle  appartient 
un  minéral ,  au  moyen  d'un  tableau ,  il  faut  d'abord  recon- 
naître ou  sa  forme  primitive  ou  son  clivage  ,  puis  après  sa 
dureté  et  sa  pesanteur  spécifique.  Mohs  exprime  les  degrés 
de  dureté  ainsi  qu'il  suit  : 

1  exprime  la  dureté  du  talc, 
a  gypse. 

3  spath  calcaire, 

4  spath  fluor. 

5  apatite. 

6  feld-spath. 

7  quartz. 

8  topaze.     ' 

9  corindon. 
10  diamant. 

Le  professeur  Mohs  a  partagé  les  minéraux  en  trois  classes: 

I.    CARACTÈaE  DE  LA  PREMIÈRE  CLASSE. 

Si  le  minéral  est  solide,  sapide,  sans  odeur  bitumineuse; 
d'une  pesanteur  spéc.  au-dessous  de  3,8.  Il  a  quatre  ordres. 
1.*'  ORDRE.    Gaz.  Expansible,  non  acide, 
a.*  Eau,  Liquide^  sans  odeur  ou  saveur.  Pesan- 

teur spécifique  i. 
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5  *  OBDBE.    Acide.  Acide.  Pesant  spécif.  de  0,001 5  à  5, 7« 
/|.*  SeL  NoD  acide.  Pesaot.  spècif.  de  i^a  à  s^.9. 

II.  CARACTÈRE  DE  LA  DEUXIÈME  CLASSE. 

Insipide.  Pesanteur  spécifique  au-dessus  de  1,8. 
ORDBE  I".  —  Haloîde.  (ressemblant  au  sel). 

Non  métallique;  raclure  incolore. 

S'il  est  pyramidal  ou  prismatique.  D.  dureté =4  et  moins. 
S'il  est  tessulaire  ,  D.  =  4>o.  S'il  est  simple,  parfait,  et  à 
faces  de  clivage  éminentcs;  pesanteur  spéc.  =2,4  et  moins. 

D':=  1,5  à  5,0.  Si  elle  est  au-dessous  de  2,5 1  pes.  spéc. 
=  a,4  et  moins.  Pes.  spéc.  =  a, 2  à  3,3.  Si  2,4  et  moins,  D 
dureté  est  au-dessous  de  2,5  ;  et  il  n'y  a  point  d'éclat  résineux. 
OEDBE  2.  —  Baryte. 

Non  métallique.  Si  c'^at  l'éclat  du  diamant  ou  métallique 
imparfait;  pes.  spéc.  =  6,0  et  plus;  raclure  incolore  ou 
jaune  orangé.  Si  c'est  le  jaune  orange;  pes.  spéc.  ;=:6,o  et 
plus,  et  D=  3,0  et  moins. 

D  =  2,5  à  5,0.  Si  elle  est  5,o  ;  pes   sp.  au-dessous  de  4?5. 

Pes.  sp.  =3,3  à  7,2.  Si  elle  est  au-dessous  de  4>oetD 
=  5,0  ;  cliyage  diprismatique. 

OBDBB  5.  —  Kerate  (  Corné  ). 

Non  métallique.  Raclure  incolore.  Point  de  clivage  simple 
éminent.  D:=:  1,0  à  2,0.  Pes.  spéc.  =  5,5. 
ORDBE  4«  —  Malachite. 

Non  métallique.  Couleur  bleue,  verte,  brune.  Si  elle  est 
brune,  la  raclure  a  aussi  cette  couleur  :  D  =  3,o  et  moins; 
et  pes.  sp.  au-dessus  de  2,5.  Si  la  raclure  est  incolore;  pes. 
sp.  =  2,2  et  moins,  et  D  =  5,o.  Point  de  faces  de  clivage 
simple  éminentes.  Di:=:  2,0  à  5,o. Tes.  sp.  =  2,0  à  [\jQ. 
OBDBE  5.  —  Mica.    . 

S'il  est  métallique  :  pes.  sp.  au-dessous  de  2,2.  S'il  n'est 
pas  métallique ,  pes.  sp.  au-dessus  de  2,2.  Si  la  raclure  est 
jaune;  pyramidal;  clivage  simple  éminent.  D=  1,0  à  4*5. 
Sî  elle  est  supérieure  à  2,5.  Rhombohédral.  Pes.  sp.  =  1,8 
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à  5,6.  Si  elle  est  au-dessous  de  2,5;  métallique.  Si,  au-dessu» 
dé  49  4;  raclure  incolore. 

ORDRE  6.  —  Spath, 

Non  métallique.  Raclure  incolore ,  brune.  S*il  est  rhom- 
bohédral;  pes.  sp.  2,2  et  moins  ou  D  =  6,o. 

D  =  3,5  à  7.  Si  elle  est  de  4^0  et  moins,  un  seul  clivage 
simple  éminent.  Si  elle  est  au-dessus  de  6,0;  pes.  sp.  au- 
dessous  de  2,5  ou  au-dessus  de  2,8,  et  éclat  nacré.  Pes._  sp. 
=  2,0  à  3,7.  Si  elle  est  au-dessus  de  3,3.  Hémiprismatique 
ou  D=:  6,0;  et  n'ayant  pas  l'éclat  du  diamant.  Si  elle  est  de 

3.4  et  moins  ;  non  sans  traces  de  forme  et  de  clivage. 

ORDRE  7.  —  Gemmes. 
Non  métallique.  Raclure  incolore.  D  =  5,5  à  10.  Si  6,0  et 
moins  ;  pes.  sp.  =  2,4  et  moins  ;  et  il  n'y  a  point  de  traces 
de   forme  et  de  clivage.  Pes.  sp.   1,9  à  457»  Si  elle  est  au- 
dessous  de  3,8.  Point  d'éclat  nacré. 

ORDRE  8.  —  Mine. 
Si  elle  est  métallique;  noire.  Si  elle  n'est  point  métallique; 
>  éclat  adamantin  ou  éclat  métallique  imparfait.  Si  la  raclure 
e^t  jaune  ou  rouge  ;  D  =1  3,5  et  plus  ;  et  pes.  sp.  =  ^,S  et 
plus.  Si  la  raclure  est  brune  ou  noire;  D  =  5,o  et  plus,  ou 
parfaitement  prismatoïde.  D  ==  2,5  à  7,0.  Si  elle  est  de  4>^ 
et  moins,  raclure  rouge,  jaune  ou  noire.  Si  elle  est  de  6,5 
et  plus,  et  raclure  incolore.  Pes.  sp.  =6,5  et  plus.  Pes.  sp. 

6.5  et  plus.  Pes.  sp.  =  3,4  à  7,4. 

ORDRE  9.  —  Métal. 
Métallique.  Point  noir.  S'il  est  gris,  malléable;  et  pes.  sp.c=: 
7,4  et  plus.  D=  0,0  à  4j0  0umalléable.  Pes.  sp.=5,7.  à20,o» 
ORDRE   10.  —  Pyrite. 
Métallique.  D  =  3,5  à  6,5.  Si  4>5  et  moins.  Pes.sp.  au- 
dessous  de  5,0.  Pes.  sp.  s=:4?*  ^  7?7«  Si  elle  est  de  5,3  et 
moins;  couleur  jaune  ou  rouge. 

ORDRE   11.  —  Eclatant. 
Métallique.  Gris,  noir.  D=:  1,0  à  ty^o  à  7,6.  Si  elle  est  au- 
dessous  de  5,0;   et  avec  un  clivage  simple  parfait;  gris.de 
plomb;  si  au-dessus  de  7,4;  gris  de  plomb. 
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OBDBE  12. — Blende, 
Si  elle  est  métallique  ;  noire  ;  si  elle  D*est  pas  métallique; 
éclat  du  diamant.  Si  la  raclure  est  brune;    incolore.  Pes.  sp. 
entre  4)0  et  4>3,  et  la  forme  tessulaire.    Si   la  raclure  est 
rouge;  pes.  sp.  -^zl^^^  et  plus  ,  et  D=:  '2,5  et  moins. 

D=  1,0  à  4^0.  Pes.  sp.  =:5,();  8,2.   Si  elle  est  4)3  ef 
plus  ;  raclure  rouge. 

ORDRE   i3.  —  Soufre, 
Non  métallique.  Couleur  rouge,  jaune  ou  brun.  Prisma- 
tique. D=  1,0  à  3,5;  pes.  sp.  =   1,9  à  3,6.  Si  elle  est  au- 
dessus  de  2,1  ;  raclure  janne  ou  rouge. 

m.  CARACTÈRE  DE  LA  TROISIÈME  CLASSE. 
S'il  est  fluide;  odeur  bitumineuse.  S'il  est  solide,  insipide; 
pes.  sp.  au-dessous  de  1,8. 

ORDRE  1".  —  Résine, 
Fluide,  solide.  Raclure  incolore,  jaune,  brune,  ou  noire. 
D=io,o  à  2,5.  Pes.  sp.  —  0,7  à  1,6.  Si  elle  est  1,2  et  plus; 
raclure  incolore. 

ORDRE  2.  —  Houille, 
Solide;  raclure  brune,   noire.    D  =0,1    à  2,5.  Pes.  sp. 
:=i,a  à  1,5. 

GENRES. 

CLASSE     PREMIERE. 

ORDRE   I.  —  Gaz, 
Genres,  1  hydrogène,  2  air  atmosphérique. 

ORDRE  2.  —  Eau, 
Genre,  i  eau  atmosphérique. 

ORDRE  3.  —  Acide, 
Genres,  1  carbonique,  2muriatique,  3  sulfurique ,  4 ^^ 
rique,  et  5  arsenique. 

ORDRE  4«  —  SeL 
Genres,  i  sel  natron,  2  sel  de  Glauber,  3  sel  de  nitre,  4  ^^ 
de  roche,  5  sel  ammoniac,  6sel  de  ritriol  :  comprenanf  ooranifi 
espèces,  les  sulfates  de  fer,  de  cuivre  et  de  zinc;  7  s^^ 
d'epsom,  8  sel  d'alun,  9  sel  de  borax,  10  sel  brythifle  (sel 
pesant),  glauberite. 
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CLASSE    DEUXIÈME. 

ORDRE  1.  —  Haloîde. 
Genres.  1  gypse  haloïde,  2  cryonehaloïde,  3  alun  haloîde, 
4  fluO'haloïde ,  5  calcaire  haloîde. 

ORDRE  2.  —  Biaryte. 
Genres,   Baryte  parachrose  (cQuleur  altérée),  2  baryte- 
zinc,  3  baryte-scheelium ,  4  baryte-hal,  5  baryte-plomb. 
ORDRE  3.   —  Kérate, 
Genre.   1  Kerate  perle. 

ORDRE  4'  —  Malachite. 
Genres.   1  malachite  staphyline  (ou  en  grappes) ,  2  mala- 
chite lirocone  (forme  inconnue),  3 malachite  olive,  4ïnala- 
chite  azurée,  5  malachite  émeraude,  6  malachite  Habronem« 

(en  fils  fins). 

ORDRE  5.  —  Mica. 

Genres.  1  mica  euchlore  (vert  clair),  2  mica-antimoin^ , 

3  mica-cobalt,  4  mica-fer,  5  mica-graphite,  6  miça-talc, 
mica-perle. 

ORDRE  6.  —  Spath. 

Genres.  1  spath-schiller,  2spath-disthène,  spath  triphane, 

4  Sf^ath  dystôme  (à  clivage  difficile),  5  spath  kouphone  (léger), 
6  spath  petalin,  7  feld-spath,  8  spath  augite  ,  9  spath  azur. 

ORDRE  7.  —   Gemmes. 
Genres.    1  andalusite,  2  corindon,  3  diamant,  4  topaze, 

5  émeraude,  6  quartz  ,  7  axinite ,  8  chrysolite,  9  boracite, 
10  tourmaline,  11  grenat,  i2zircon,  i3  gadolinite. 

ORDRE  8.  —  Mine. 
Genres.    1  mine  de  titane  ,  2  mine  de  zinc ,  3  mine  de 
cuivre,  4  mine  d'étain,    5 mine  de   scheèlium,  6  mine  de 
tantale,  7  mine  d'urane  *  8  mine  de  cerium,  9  mine  de  chrome, 
10  mine  de  fer ,  11  mine  de  manganèse* 
ORDRE  9.  —  Métaux. 
Genres,  1   arsenic,  2   tellure,  3  antimoine ,  4  hismuth , 
5  mercure,  6  argent,  7  or,  8  platine,  9 fer,  10  cuivre. 
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ORon   10.   —  Pyrites, 
Genres,  i  Pyrite  de  nickel,  3 pyrite  arsenicale,  3  pyrite  de 
cobalt,  4  pyrite  ferrugineuse,  5  pyrite  cuivreuse. 

ORDBE  11.  '^Éclatant, 
Genres,  1  cuivre  éclatant,  a  argent  éclatant,  5  plomb  écla- 
tant ,   4  tellure  éclatant ,  5  molybdène  éclatant ,  6  bisinuifa 
éclatant,  7  antimoine  éclatant,  8  melane  éclatant  (noir). 
ORDBE   12.  —  Blende. 
Genres,  1  blende  éclatante,   a  blende  grenat,  3  blende 
pourpre ,  4  blende  rubis. 

ORDRB    i3.  —  Soufre, 
Genre.    1  Soufre. 

CLÂSSB   TROISIEME. 

ORDRE    1.   -^   Résine. 

Genre,  i  Résine  mélichrone  (couleur  de  miel). 
ORDRE  2.  —  Houille. 

Genre.  1  charbon  minéral. 

Tels  sont  les  genres  établis  par  le  professeur  Mohs.  J'aurai? 
désiré  introduire  ici  un  tableau  des  espèces;  mais  les  symboles 
représentant  leur  structure  cristalline  et  leurs  formes  auraieflf 
exigé  une  explication  détaillée,  qui  n'est  point  compatible 
ayec  le  plan  de  cet  ouvrage.  Un  de  ses  élèves  a  donné,  dans 
le  3.*  vol.  de  VEdimb,  phil.  Journal,  un  abrégé  de  son  nou- 
veau système  de  Cristallographie.  Maïs  le  professeur  a  pro- 
mis de  publier  bientôt  lui-même  ce  système,  qui,  si  nous 
pouvons  en  juger  d'après  l'^exposîtion  lumineuse  des  carac- 
tères de  son  sYSTênE  d'histoire  naturelle  ,  nouvellement  mis 
au  jour,  ne  peut  manquer  d'être  une  acquisition  d'un  grand 
prix  pour  la  science  de  la  minéralogie.  ' 

MINÉRISATEUR.  Qualification  donnée  à  toute  substance 
qui,  par  combinaison  avec  dés  substances  métalliques,  occ^ 
sionneut  des  changemens  dans  leurs  caractères  extérieurs  cl 
dans  leurs  propriétés  ordinaires. 

FÎK    DU   TOME  l'BOlSllbMB. 
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